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L E fcizieme & dernier Tome de lHiftoire des Voyages , 
publiée par foufcription, ne contenant que la Table générale 
des Matieres, on a cru que tout important & tout indifpen- 
fable qu’un fecours de cette nature doit paroïître, à la fin d’un 
Ouvrage fi long & fi varié, il étoit d’autant moins néceflaire 
d’y joindre une Préface , que M. P'Abbé Prevoft s’eft repofé 
de cette laborieufe partie fur les foins d’un autre (a). Il s’'eft 
contenté de l’annoncer plufieurs fois , dans le cours de fon 
travail ; & le fujet ne demande pas, au fond , d'autre éclair- 
ciflément que fon titre. 

Mais , quoique l'Ouvrage foit réellement fini , & la Souf 
cription fermée par ce Tome, on conçoit que n'ayant pû 
s'étendre dans Pavenir, c’eftä-dire , embrafler d’autres Rela- 
tions de Voyages, que celles qui ont été publiées jufqu’à notre 
tems , il laifle à defirer une continuation , qui ne doit pas 
avoir d’autres bornes que la fin du Monde, ou, ce qui re- 
vient à la même idée , le tems où les hommes , renonçant à 
toutes vûes d'intérêt & de curiolité , cefléront d’être inquièts 
dans leur Patrie, d’en fortir & de traverfer les Mers , pour fa- 
tisfaire l’une ou l’autre de ces deux paffions. Si ce changement 
cft impoflible dans le cœur humain, on doit s'attendre qu'il 
fe fera toujours des Voyages, qu’il fe publiera toujours des 
Relations , & par conféquent, que dans tous les fiecles futurs, 
Didot & fes Defcendans feront obligés d’en donner , par 
intervalles, un , deux ou plufñeurs nouveaux Volumes | pour 
{ervir de fupplément ou de fuite aux feize premiers. 

C’eft un grave engagement, dans lequel ils veulent entrer 
dès aujourd’hui par un Tome détaché , qui fera le premier de 
fon ordre , & qu'ils publient fans foufcription , parcequ'ils ne 
peuvent répondre du tems où les nouvelles Relations, qu'ils 
efperent de l'avenir , feront affez abondantes pour en fournir 
un fecond. Aiïnfi le Public , en fermant la Soufcription par 
ce qui refte à payer du Tome XVI, fe voit libre de ne pas 
aller plus loin , s’il fe borne à la connoïffance des Relations 


(a) M. Chompré , Maïître de Penfon, Neveu de l’Aureur du Diction- 
naire de la Fable. 
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déja publiées. Cette Suite , qu'on commence ici, ou plutôt 
que l'on promet , à mefure qu'il en naïtra de nouvelles , fera 
comme un Ouvrage féparé. Cependant, on ne peut défavouer 
qu'elle n’appartienne affez néceflairement au premier Ouvrage, 
& que particulierement ce Fome n'ait, avec plufeurs des pré- 
cédens , une liaifon , qui ne permet gueres de lire les uns fans 
confulter l’autre. Mais cette remarque conduit à des explica- 
D plus détaillées , qui vont faire proprement Pobjer de certe 

réface. 


LE PugLric n'ignore pas, & les Gazettes l’ont fouvent 
informé , qu'à peine le premier Tome de lPHiftoire Générale 
des Voyages füt forti de la Prefle à Paris , que les Libraires 
de Hollande ,; accoutumés de tout rems à contrefaire les Ou- 
vrages François , dont ils efpcrent quelque profit , entreprirent 
d’en faire une nouvelle Edition. Il falloir quelque raïfon fpé- 
cieufe , pour juftifier le tort qu'ils faifoient au Libraire de Paris : 
elle fut prife de l'intention qu'ils s’aitribuerent de perfectionner 
POuvrage par des corrections , des additions & des reftitu- 
tions. 

1°. Comme il n’étoit queftion alors que de la partie tra- 
durite , ils accuferent le Traduéteur de s'être écarté, en plufieurs 
endroits, de la vérité du Texte, ou d’être tombé dans d’au- 
tres erreurs, qu'ils fe croyoient capables de corriger ; & PAu- 
teur des Cartes Géographiques , d’avoir changé quelques pofi- 
tions, qu'ils promettoient auffi de rectifier. [ls allerent jufqu’à 
promettre des Figures & des Plans, fort fupérieurs aux nôtres. 

Gn leur a laïffé le plaifir, qu’on ne pouvoit leur ôter , de 
vouloit nuire à ceux dont ils ufurpoient le bien, & l’on s’eft 
borné, par des réponfes claires & civiles, à leur en refufer le 
pouvoir. Le Traduéteur leur a répondu, dans plufieurs de fes 
Préfaces, qu’il s’étoit écarté volontairement du Texte Anglois, 
Jorfqu’il avoit jugé ce changement néceflaire , pour l'intérêt 
même de la vérité, de l’ordre, de l'honnêteté, ou de la Religion; & 
que fi d’ailleurs il étoit tombé, lui, ou l’Imprimeur, dans quelques- 
unes de ces erreurs qui échappent à la plus exacte atrention 
dans un long Ouvrage, elles feroient réparées, fuivant l’ufage: 
de la République des Lettres , par un fidele Ærrara. Le Géo- 
graphe s’eft juftifié avec aurant dé raifon, que de modeftie & 
de politefle , fans faire trop valoir l'avantage reconnu de la 
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Géographie Françoife , fur celle de la plüpart des autres Na 
tions , & fans badiner aux dépens de fes Accufateurs , par des 
récriminations beaucoup plus juftés que leurs reproches. A l'é- 
gard de la Gravure, ce ne peut être dans PEurope éclairée, 
que les Cochin, les Chedel, les Tardieu , les Beauvais, &c. 
aient jamais befoin d’excufe ou d’apologie. 

I°. Une autre rufe des Libraires Hollandois , pour accré- 
diter leur entreprife, fut de promettre des Addirions. ci l’on 
ne peut difconvenir que s’ils's’étoient expliqués de meilleure foi, 
& qu’au lieu d’une promefle vague ; qui femble annoncer des 
Addirions pour toutes les parties de l'Ouvrage, ils fe fuffene 
contentés d'affurer que leur féjour en Hollande les avoit mis 
en état d'y faire quelques découvertes, que le Traduéteur n’a 
pü faire en France, fur ce qui régarde Îles Colonies Hollan- 
doifes , ils ne mériteroient que de vrais éloges. C’eft à quoi fe 
réduifent , en effet , prefque toutes leurs Additions. Mais, 

uoiqu’elles ne regardent gueres que leur Pays, ou fes dépen- 
cas , on ne laïfle pas de leur rendre graces du foin qu'ils 
ont pris de les recucillir ; & ce fentiment ef fi fincere, que 
pour leur faire honneur de leur travail, autant que pour ne 
rien laifler manquer de véritablement utile à POuvrage de M, 
l'Abbé Prevoift , on prend le parti de les donner, âvec des 
renvois aux Articles qu’elles regardent, & fans autres change: 
mens que ceux qui feront expliqués dans leurs Introduétions: 
Comme elles peuvent porter le nom de Supplément, on à cru 
devoir en compofer le premier Tome de la Suite qu’on pro- 
met aux feize, dont la Soufcription eft fermée ; & c’eit ce 
qu'on offre ici, fous ce titre. I] eft aifé de concevoir, à pré- 
fent, comment ce Tome fera lié plus patticulierement que ceux 
qui doivent le fuivre, avec quelques-uns des précédens. 

JfTe. La croifieme promefle des Libraires Hollandois regardant 
les Refhurions ,on ne craint pas d’aflurer que de toutes celles 
qu'ils ont faites avec tant de fcrupule , il n’y en a pas une qui 
ne foit inutile. Tout Ecrivain de bon goût concevra facilement 
que les Auteurs Anglois , ne s'étant pas attachés à mettre beau- 
coup de politeffe dans leur ftyle; & le plus. fouvent n'ayant pas 
fait difficulté de copier les Relations originales , ont dû quel- 
quefois tomber, comme les Voyageurs mêmes, dans la plus pe- 
fante & la plus ennuycufé diffufon. C’eit à quoi le Traducteur 
S'eft efforcé de remédier ; & peut-être ne Va-t-il pas coujours 
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fair avec aflez de févérité. Il en a fait des excufes au Publie 
dans la plüpart de fes Avertiflémens ; & fes raifons , prifes de 
Pufage où l’on eft à Londres de publier les Ouvrages d’une 
grande étendue par feuilles hebdomadaires, ce qui ne lui per- 
mettoit de recevoir que fuccellivement toutes les parties de 
Original Anglois ,. ont été goûtées en France (a). Mais ce 
qu'il regrette de mavoir pü faire plus parfaitement , les Edi- 
teurs Hollandois lui reprochent de lavoir entrepris ; & croyant 
devoir aux Relations de Voyages le même refpeét qu'aux an- 
ciens Clafliques , ils fe font efforcés de rétablir tout ce qu'ila 
retranché. Aufi la plûüpart de ces reftitutions ne fervent-elles 
qu’à prouver le deffein qu'ils ont eu de faire valoir leur Edi- 
tion par toutes fortes de voies. Souvent même ils font obligés, 
contre leur propre intention , de reconnoître que les retranche- 
mens ont été faits à propos, & de renoncer (2) par conféquent 


Traduéteur à fupprimé le Journal 
du voyage de la Flotte, depuis le 
premier Décembre jufqu’au 6. Il 
ne contient rien d'intéreflant. 

Ailleurs [ pagè 173 ] on lit dans 


(a) Avec d'autant plus de juftice, » 
que fon aflujettiffement à donner » 
deux volumes chaque année, l'obli- » 
geant d'envoyer chaque feuille à la » 
Preffe , auflitôc qu’elle étoit traduite, 


il n'a jamais pü réunir fous fes yeux 
les différentes parties du fujet , pour 
y mettre la précifion & l’ordre qui 
manquent fouvent dans Original. 

(Bb) On fe contentera d'en donner 
quelques exemples. Tomel, pag. 167 
de l’Édition Hollandoife , relative à 
la page 15 1 de l'Edition de Paris ,on 
lit dans une Note : » Le Traducteur 
» a fupprimé ici la fuite détaillée du 
» Journal , depuis le 7 jufqu'au 23, 
» qui fe trouve dans l'Original , 
» mais qui ne contient que des noms 
» de Vents , & le nombre de milles 
» que fit la Flotte chaque jour : ainfi 
» nous ne croyons pas néceflaire de 
» fuppléer à cette omiffion. La feule 
» chofe qui mérite peut-être d’être 
» remarquée, c'eft que le 9 , le Ba- 
æ cha fit drer les Chrétiens des fers «. 
Dans un autre endroit [ page 168 ] 
note (m) porte : » Ici encore le 


la Note (f) :» Le Traducteur a omis 
» la fuite du Journal, depuis le 17 
» Juin jufqu'au 26 d'Oétobre, qui 
» ft fort court & fort fec , puifqu'il 
» ne contient que le tems que l'on 
» employa à tirer fur le rivage les 
» divers Bâtimens qui compofoient 
» la Flotte. Ce détail n’a rien d'in- 
» téreffant : ainfi nous ne croyons 
» pas quil foit néceflaire de l’infé- 
» Ter 1ci 

Ailleurs [ page 202 ] Note {jf}: 
» Les Auteurs Anglois trouvent tour 
» ce paflage embrouillé & imparfait, 
» Pour y remédier, le Traducteur à 
» fait quelque tranfpofition , qui y 
» répand un peu plus de clarté, & a 
» fupprimé ici , fa diflance eft de 
» trois lieues & demie ; ce qui effec- 
» tivement ne paroït rien fignifier «. 

Ailleurs [ page 204 |] Note (4): 
» Le Traducteur a fupprimé ici un 


ce 
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à l'engagement qu'ils ont pris de reflituer avec foin, Comme ils 
le difent dans leurs Titres & leurs Préfaces , ce que le Tra- 
duileur a jugé à propos d'omettre ou de fupprimer. 

Ils ont aufi reconnu, avec le Traducteur , que diverfes notes 
de l'Ouvrage Anglois auroient paru choquantes aux honnêtes 
gens, parcequ'elles renferment des invectives peu décentes con- 
tre la Religion Catholique. » C’eft, difent-ils , de quoi nous 
» ne difconvenons pas tout-à-fait. Il eft vrai que les Auteurs 


» Anglois ont quelquefois employé des expreflions qu’un Ec- 


le) 
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» cléfiaftique de la Communion de Rome pouvoir fe difpenfer 


» de rendre mot à mot. Aufli les avons-nous adoucies de fa- 
» con qu'elles n’offrent rien de choquant aux Eecteurs rai- 


æ Paragraphe entier de l'Original, 
_» Ce Paragraphe femble ne dire au- 
» tre chofe que ce qui eft dans le 
» précédent; c'eft-là, fans doute, 
® la raifon pour laquelle le Traduc- 
» teur l'a omis «, 
Ailleurs , [ page 209 ] Note (e): 
» On a omis ici un petit nombre 
» de remarques fur l'Egypte, qui ne 
» tendent qu’à montrer combien ce 
» Pays étoit alors peu connu des Por- 
# TUgais «, 
Ailleurs, [ page 255 ] Note (4) : 
‘»” Le Traducteur omer ici le détail 
» du Journal jufqu’au 8 , qui eft dans 
# l’Anglois, mais qui effectivement 
» necontient que le nombre de lieues 
> qu'on fit chaque jour ; excepté qu’il 


» y eft dit que l’Ile de Gomera eft 


» entre Ténérife & Palma ; à douze 
» lieues à l’Eft de la derniere , & à 
» huit lieues à l’Oueft de la premiere; 
» que ces Iles font à foixante lieues 
» de Madere ; & qu’à l'Oueft , ou 
» plutôt , fuivant la remarque des 
» Auteurs de ce Recueil, à l’'Eft de 
» Ténérife , il y a trois autres Iles 
» nommées la grande Canarie , For- 
» te-ventura & Lancerotte «. N’eft- 
il pas furprenant que les Editeurs 
Hollandois aient pû regretter les 
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triviales remarques , qu'ils fauvent 
ici de la jufte fuppreflion du Tra- 
duétèur ? 

Ailleurs, [ page 269 ] Note (f) : 
» Le Traducteur a fupprimé ici le 
» détail qui fe trouve dans l'ori- 
» ginal, des marchandifes que les 
» Anglois donnerent en échange con- 
» tre cet or, & qui confiftoient en 
» étoffes , couteaux , fonnettes , &c ; 
» mais comme il n'y a rien en cela 
» d’intéreffant, nous n'avons pas cru 
» qu'il fallüc fuppléer à fon omif- 
» fion cc. 

Ailleurs , [ page 276 ] Note (à) : 
» Le Traducteur a inféré ici fes pro- 
» pres réflexions à la place de la def- 
» cription du combat , qui fe trouve 
» dans l'original ; mais comme elle 
» ne contient rien d’intéreffant, nous 
»_avons* cru pouvoir nous difpenfér 
» d’en donner latraduétion «, 

Ailleurs , [ page 300 ] Note (4) : 
» Il faut remarquer que le Traduc- 
» teur n’a mis ici que l'extrait du 
» difcours de Baker, qui eft beau- 
» coup plus étendu dans l'Anglois : 
» mais comme il eft fort chargé d'exa- 
» gérations poétiques , qui abourif- 
» fent à ce qu’on trouve ici dans la 
» traduétion , nous n'avons pas ctu 
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4 fonnables:, de quelque communion qu'ils foient (a) «. 
Qui ne s’imagineroit, après cette déclaration, que les Éditeurs 
Hollandois onteffeétivement modéré ce que l'Originala de révol- 
tant, & fe font contenus dans les bornes de la bienféance ? Voici 
néanmoins toutes leurs reftitutions de ce genre. En approuvant , 
-comme on le protefte ici, la fupprellion que le Traducteur à 
faire de ces fatyres, qui n’ont d’ailleurs sn rapport au plan de 
lOuvrage , ni fouvent mème au fond du fujet, on ne doit 
craindre aucun foupçon de malignité dans le parti qu’on prend 
de les repréfenter au Leéteur , telles que les Edireurs Hollan- 
doisles ont données pour les adoucir.. Tout le monde fentira 
qu'on n’a pas d'autre vue que d’ôter à leur Edition cetre pré- 
tendue fupériorité (8) fur la nôtre, & de facisfaire ceux qui veu- 
lent favoir fur quel fondement ils l’établiffent, Ajoutons que 
des attaques & des invectives , de cette nature , ne peuvent au 
fond bleflér perfonne ; car les Catholiques , & fur tout les Or- 
dres Religieux qu’elles regardent, favent quelle idée ils 
‘doivent attacher ; & ceux qui s’emportent à de telles indé- 
-cences, y prenant plaifir fans doute, on doit conclure que de 
part & d'autre, perfonne ne peut fe croire offenfé. 


» qu'il für néceffaire de nous amufer » conféquence , & qui , à proprement 
» à le traduireen entier «. » parler , ne font que des répétitions 
Ailleurs, [ page 304 ] Note (Ë): » inutiles de ce qu'ilen a confervé, 
». L'original avertit que Hackluyt n'a » &c, &c«. 
» rien négligé pour fe procurer quel- : Il feroit inutile de joindre ici la 
». que Relation de ce voyage; mais fuite de tous ces aveux , qui ne font 
» qu’il n'en a pu recueillir que le pe- pas moins fréquens dans les autres To- 
» tit nombre de particularités donc mes, &parlefquels nous voulonsfaire 
» on voit ici l'Extfait, qui a encore obferver feulement la vaine enflure de 
» été abregé' par le Traducteur ; fans leur titre & de leurs promeñes ; puif- 
» qu'il ait rien omis d’effentiel «. qu'ils fe trouvent continuellement ré. 
On voir que les Editeurs Hollari- ‘duits à les démentir par un langage 
dois rendent quelquefois juftice , oppofé. A l’égard de leurs reftitutions 
non-feulement aux /uppreffions , mais réelles, on répéte qu'il n’y en a pas 
‘encore aux abbréyiations du Traduc- une qui puiffe pafler pour néceflaire, & 
teur. *  ‘ que la feule lecture de ces pallages fair 
Ailleurs : » Le Traducteur a fage- fentir les raifons de précifion & de 
» ment fupprimé la plus grande par- goût qui ont porté le Traducteur à les 
» tie des termes injurieux & des dif- fupprimer. 


» cours emportés du Pyrate. (2) Avertiflementde leur Tome IE, 
Ailleurs : » Le Traducteur a fage- page v. 
» ment retranché de cette converfa- (6) C'eft un terme qu’ils emploient 


» tion, plufeurs chofes de peu de fouvenr, 
| Tome 
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Tome I. pap. 313 de l'Edition de Paris. Le Traducteur abrège \ 
avec autant d'égards pour la vérité que pour la décence , les mal- 
heurs d’une des plus grandes Maifons d'Irlande, & fupprime des 
téflexions fort injurieufes pour une Nation entiere. Voici la ref. 
ticution des Editeurs & ladouciffement qu’ils y apportent ; pages 
350 & 351 de leur premier Tome. 
» Tout ce paragraphe ne’ préfente que très imparfaitement le 
» fens de Original , que nous ailons rendre plus fidelement. Quel- 
» ques Anglois ayant demandé , en conféquence de la promefle 
» qui leur avoit été faite, d’être laiffés dans les Iles pour atten- 
» dre loccafion de retourner en Angleterre, un Gentilhomme 
» Irlandois, fils du fameux Traître-Jean de Defmond, & Cou- 
» fin du dernier Comte de Defmond, furenvoyé de Vaifleau en 
_» Vaifléau , pour les perfuader d'entrer au Service d'Efpagne.'ll 
» leur promit une paie plus forte , leur fit efpérer des avance- 
» mens, & leur repréfenta que pour le falut de leurs ames , ils 
» auroient la liberté de profefler la véritable Religion Catholi- 
» que. Raleigh fait quelques réflexions [à-deffus. Les Anglois & 
» {rlandois rebelles, dit-il, étoient fi pauvres. & fi miférables, 
5 que n'ayant point d'habits, ils volerent ceux de leurs infortu- 
» nés Compatriotes, quelque déchirés qu'ils fuflent : ils leur en- 
» leverent même leurs chemifes enfanglantées, de deflus le corps, 
» & leur ôterent jufqu’à leurs fouliers : cela étoit d’un mauvais 
» augure pour l'augmentation de leurs gages. Quant à lPavance- 
» ment qu'on leur avoir fait efpérer , ils n'avoient pas lieu de fe 
» flatter qu’on leur tint parole. Des gens , qui manquent à la f- 
» delité qu'ils doivent à leur légitime Souverain , ne peuvent pas 
» compter fur la faveur du Prince au fervice duquel ils paferoat. 
» S'il les emploie , ce ne fera-que dans des entreprifes défef- 
» pérées. 
» Quant à Defmond, Raleigh obferve qu'il auroit dû être le 
# dernier à fe charger de corrompre les Anglois. Il en avoit trop 
» coûté à fa famille pour avoir changé de parti. Le Comte de 
» Defmond , fon Coufin, étoit Palatin de Kerry , & un des plus 
» grands Seigneurs d'Irlande : il comptoit à fa fuite plus de qua- 
» tre cens Gentilshommes de fon nom & de fa Famille. S’étant 
» rebellé & ayant pañlé du côté des Efpagnols, il fe vit dépof- 
» fedé de tous fes biens. La plûpart de fes Parens furent tués, & 
» lui-même fut décapité par un Soldat de fa Nation , qui l’avoit 
» attrapé. Son autre Coufin ; Jean de Defmond, avoit été pendu 
» à la porte de la Ville où il étoit né, Son troifieme Frere , nommé 
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» Jacques , avoit auf été pendu , & enfuite écartelé dans [a mêmé 
5» Ville. 

» Par rapport à la Relision, Raleigh remarque qu'il faudroit 
» un volume entier , fi lon vouloit rapporter tous les exemples 
‘ » qui font voir que les Efpagnols emploient le voile de la piété 
» pour couvrir leurs vües ambitieufes. Ils envahiffent vous les 
» Royaumes de l'Europe : s'ils fonc réformés, c’eft fous prétexte 
» de Religion ; s'ils font Catholiques, c’eft pour eux un titre de 
» pofléffion : on diroit que les Rois de Caftille font les Héritiers 
» légitimes de tout le Monde. S'ils n’ofent pas attaquer une Na- 
» tion à force ouverte, ils entretiennent des Fraîtres au milieu 
» d'elle, & par-là ils ont réufli à perdre plufeurs Familles en 
» Angleterre, fans que cependant us que ceux qu'ils em- 
»ploient foient récompenfés des fervices qu'ils leur rendent. Si 
»les Anglois Catholiques veulent favoir de quelle maniere ils 
» en feront traités, ils n’ont qu’à jetter les yeux fur le Portugal: 
» quoiqu’on y profeflé la même Religion qu’en Efpagne , les Ef- 
» paonois y exercent les plus horribles violences,contre la Nation 
» & les gens riches ; de forte qu'on peut dire qu’il vaut mieux être 
» fous la domination des Turcs , que dans l’efclavage fous les 
» Efpagnols. Que n’ont-ils pas faiten Sicile , à Naples & à Mi- 
» Jan ? Raleigh rapporte l'Hiftoite d’un Bourgeois d'Anvers. Pen- 
» dant le faccagement de cette Ville , des Soldats Efpagnols en- 
» trerent chez lui :il les pria de l’épargner, en leur difant qu'il 
» étoit Catholique & de leurs Amis. Les Efpagnols lui répondi- 
» rent qu'ils n’avoient rien à dire contre fa perfonne, mais que 
» fes biens étoient Hérétiques , & par conféquent de bonne prife. 
» Ils ont protefté fort férieufement qu'ils n’ont pas cherché à 
» conquérir le Pérou ni aucun autre Pays de l'Amérique, pour 
» Por qui y étoit, mais uniquement pour convertir les Habitans 
»au Chriftianifme. Cependant, dans la feule Ile d’Hifpaniola 
» ils ont fait périr plus de trente mille Naturels du Pays , fans 
» compter plufeurs millions qu'ils ont mis à mort dans plufieurs 
» parties des Indes. Que doit-on penfer de ces moyens de con- 
» verfion ? On peut voir un détail circonftancié de toutes leurs 
» cruautés dans une Relation d’un Evêque de leur Nation , nom- 
» mé de Las Cafas, dont l'Ouvrage a été traduit en diverfes Lan- 
» gues, fous le titre de cruautés Efpagnoles. Quel fond peut-on 
» donc faire fur la fidélité d’une Nation fi fanguinaire ? Nos An- 
» glois fartout doivent s’en défier , parcequ'ils ont fait connoître 
Le Feb JRNOUE fa foiblefle, par les avantages qu'ils ont remportés 
55 ur elle 
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» Ralcigh exhorte donc fes Compatriores, de quelque Reli- 
» gion qu'ils foient, à regarder les Efpagnols comme des sens 
» qui ne cherchent qu'à les tromper & à les féduire , fous pré- 
» texte de Religion, pour les plonger enfuite dans Pefclavage 
» comme des Fraïtres qu'ils méprifent. 
Telles font les triviales , les citations, les déclamations & Îes 
injures qu'on rend au Pablic comme des reftirutions précieafcs. 
Tome I]. de notre Edition , pag. 379. Le Traducteur abréçe 
fort noblement en douze lignes, & fans rien dépuifer d'effen- 
tiel, les vices & l'ignorance des Prêtres de S. Jago , une des Iles 
du Cap Verd. Les Edireurs Hollandois reftituent ce qui fuit dans 
leur troifieme Tome, pages 172 & 173. 
» Tout ce Paragraphe n’eft qu'un abregé très imparfait de ce 
» que difent les Auteurs Anglois , comme on peur s’en affurer 
»# par la Traduétion qu’on en va donner. Le Clergé de Portugal, 
»# dit Original , paflé généralement pour le plus ignorant de 
# toute la Chrérienté. Il à la coutume d’envoyer , dans les Colo- 
#nies, les plus mauvais defes Membres, qui ayant eu le bonheur 
» d'échapper des mains de l’Inquifition, feroient peu d'honneur 
» à leur Miniftere dans les endroits où ils font connus. Ces Ec- 
» cléfiaftiques menent d'ordinaire une vie fi relâchée & fi fcan- 
» daleufe, qu'ils ne peuvent qu'être très défagréables à l’'Evêque, 
» Homme d’un caractere fort doux. Auffi leur préfere-r'illes Ne- 
» gres, quoiqu'ils n'aient d'autre éducation que ceile qu’ils ont 
» reçue à S. fago, parcequ'ils font de mœurs plus reglées: c’eit 
»ce qui fait que la pliparc des Prêtres de ces Iles & dela Côte 
» de Guinée font de certe couleur. Cependant aucun d'eux n’eft 
» jamais admis à la qualité d'Evêque , de Chanoine, ou de Cha- 
» pelain de l'Evêque, ces Poftes devant toujours être remplis par 
» des Blancs. Il eft poffible que parmi ces mauvais Prêtres, il 
» s'en trouve quelquefois d’un meilleur caraétere. Il arrive fou- 
» vent que le défaut d'amis, pour obtenir un Bénéfice en Por- 
»tugal , oblige un honnête Homme à rechercher une Mifion 
» hors du Pays, qui lui donne dequoi vivre. 
» Cette préférence , que l'Evêque donnoit aux Negres de bon- 
» nes mœurs, fur les Blancs qui menoient une vie déreglée, lui 
5» attira des chagrins de fa part des Cordeliers de S. Jago, quoi- 
» qu'il füt de leur Ordre. Ces bons Peres s'avifoient de tourner 
» en ridicule l'ignorance des Prêcres Negres , toutes les fois 
5 qu'ils en avoient l’occañon. Pour remédier aux inconvéniens 
# qui En pouvoient naître, l'Evêque leur fit défendre, a poine 
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» d'être renfermés dans leur Cloîïtre, de fe mêler de rien de ce 
» qui fe pañloit hors de leur Couvent. 

» On amene à S. Jago un grand nombre de jeunes Neores, 
5» pour en faire des Prêtres. Dès qu'ils ont pris ce parti , on td- 
» che, foit par recommandation , foit par préfens, de les mettre 
» fous la proteétion de quelqu'un de ceux qui poffedentles prin- 
» cipales Dignités de la Cathédrale, Ceux-ci , fans fe donner 
» beaucoup de peine pour leur inftruftion , les préfentent enfuite 
» à l'Evêque , qui, après un examen & un difcours férieux, fur læ 
» Digaité , l'importance & les grandes difficultés des fonétions. 
» Saccrdotales , exige d'eux qu'ils s'engagent folemnellement à 
> tenir une bonne conduite , & leur donne fa Bénédiétion. Tout 
» cela les met en droit de porter l’habit d’Erudiant, qui confifte 
» dans une Soutane & un Manteau ou Bayette noire. Achetant 
» enfuite une Grammaire Latine , & quelques Catéchifmes , où 
» font contenus les Elémens de leur Religion , ils travaillent à 
» s’en fourrer dans la tête autant qu’ils en ont'befoin pour dif. 
» puter fur les queftions qu’ils renferment ; & pour ce genre 
» d'exercice , ils s’aflemblent le foir dans quelque rue , où ifs peu- 
» vent être à Pombre. Mais rarement leurs difputes s’élevens- 
» clles au-deflus de la déclinaifon des noms , n’y en ayantqu'un. 
» très petit nombre qui aient pouffé leurs Etudes jufqu’à conju- 
» guer un Verbe dans tous fes modes & tous {es tems. Quand: 
» 1ls ont aflez feuilleré ces Livres , l'Evêque leur fait fubir un 
» fecond examen, à l’iflue duquel il permet aux plus avancés de 
» lire quelques Ouvrages d’un genre plus relevé. Ils s’exercent. 
» quelques tems fur ceux-ci, comme ils ont fait fur les précé- 
» dens ; après quoi ils font examinés une troifieme fois par le 
» Vicaire Général de l'Evèque, qui eft en même-tems premier 
» Juce de l’Inquifition, avec le titre de Doéteur en Théologie, 
» fcience dont il ne fait peut-être rien. Cet Officier donne aux 
» Candidats un Certificat dont la teneur dépend beaucoup du 
» préfent qu'on lui fait. C’eft fur ce Certificat que l'Evèque leur: 
» donne d’abord l'Ordre de Sous-Diacre . en [eur faifant prêter 
» ferment de garder le fecrer, tant fur les Myfteres dont ones: 
5 a déja inftruits , que fur ceux qu’on ieur révelera dans Îa fuite. 
» [ls reftent dans cette claffe jufqu’à ce que leur mérite ou leur: 
» crédit les mette en état de recevoir le fecond Ordre:, qui eft 
» celui d'Evangelifte. Cette Dignité leur donne le privilège de: 
> lire la Liturgie , & ils peuvent affifter le Prêtre qui dit la Mefle,, 
» cn lifant les Epitres & les Evangiles. 
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55 Ce n’eft cependant pas allez : ils ambitionnent tous l'Ordre 
» de Prètrife, qui leur donne droit de dire la Mefle : & pour 
» l'obtenir, ils mettent tout en ufage. Mais avant que d’y être 
» admis , on leurfait jurer , dela maniere la plus folemnelle , de 
» perféverer dans Pobéiffance du Saint Siège, fe foumettant à 
» croire & à faire tout ce-qu'il jugera à propos de commander, 
>» & de tenir fecrets tous les Myfteres de la Religion que PEglife 
»trouve bon de ne pas révéler aux Laïques. C’eft là tour ce que: 
‘» quelques Prêtres Negres en ont dit à PAuteur ; ce qui fuppofe 
» bien d’autres chofes , dont ils n’ont pas cru devoir Pinftruire. 
» Quoi qu'il en foit , dès qu’ils ont reçu l'Ordrede Prêtrife, ils 
» travaillent à obtenir un Bénéfice , le plütôt qu'il leur eft pof- 
32 fible. 
»5 Le Capitaine Roberts fait enfüite remarquer la maniere 
» dont les Supérieurs profitent de l'ignorance dé ces pauvres 
» Gens. [ls leur font acroire que s'ils commettoient quelque 
.» faute, contre l’Inquüifition & PEvêque, ils feroient perdus fans 
» réflource. Et pour les en perfuader d'autant mieux, ils les af. 
» furent que s'ils s’en alloient après la faute commife, ilsne {e- 
_» roient reçus chez aucüne Nation Chrétienne, & que s'ils fe 
» retiroient parmi les Hérériques , ils feroient éternellement 
» damnés. dans l’autre vie, & furement Efclaves dans celle-ci. 
» Ce même principe les empêche d’écouter rien qui foit con- 
» traire aux fentimens de PEglife Romaine, hors de laquelle if 
» n'y a point de falut. [ls refufent même le nom de Chrétiens 
» à ceux qui n’en font pas membres ; & plufeurs de Îcurs Pré- 
» tres, aufh bien que la plus grande partie du Peuple, croient 
» qu'ils ne font pas baptifés. Sur quoi l’Auteur obferve que , 
» non feulement dans ces Pays, où l'ignorance eft fur le Trône, 
» mais encore en Efpagne & en Portugal ; il eft ordinaire , dans 
» l'incertitude fi un homme eft Protcftant ou Catholique , de 
» lui demander s'il eft Chrétien. | 
Même Tome de l'Edition Hollandoife, page 181 , à l’'occañon 
des Grifgris & autres Amuletes des Nevres, que le P. Labar 
femble railler , les. Editeurs reftituent : » Labat , quoiqu'Eccié- 
» fiaftique , ne peut pas s'empêcher de. décrier ces agtifices des: 
» Prêtres doläires : n’auroit-il pas ici en vue les Aonus Der, 
‘» dont les gens de fa profeflion font fi fouvent ufage ? 
Tome IV de la même Edition (page 213 ), ils reftituent : » les 
» Mifionnaires de l'Eglife Romaine regardent les Images com- 
# mc ficflenticlles. au culte , qu’à moins que d’être Mahométans.. 
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» ils Accufent tous ceux qui n’en ontpas, d’être fans Relicion «. 
Cette remarque eft auf faufle que le ftyle en eft obfcur. Le cul. 
te des Images n'eft pas néceflaire, dans la doctrine de PEplife 
Romaine. Il eft feuleiment licite. 

: Même Tome ( page 410 ), à l’occafon d’un Général Negre, qui 
ne voulut pas manger de chair de Vache , parceque cet Ani- 
mal étoit {a divinité, on reftitue : » fa conduite étoit conforme 
» à la remarque de Ciceron , qu'il n’y a perfonne d’aflez fou 
» pour manger l’objet de fon adoration. Maïs ce qui ne fe 
» voyoit pas, dutems de cet Orateur , fe voit fréquemment au- 
» jourd’hut. 

Même Tome ( page 470 ), à l’occafon du Pere Loyer, Jacobin, 
qui brife quelques Fétiches ou Idoles des Necres, on reftitue 
cette réflexion : » qu'auroit-il dit , fi Ponavoit traïté de même 
» quelques-uns de fes Fétiches ou de fes Images? Dans la plu- 
» part des Pays Catholiques , on auroit mis à mort un Nesre ou 
5 Proteftant, pour une pareille aétion «, Enfuite , à l’occa- 
fion de ce que dit le même Miffionnaire pour détromper les 
Nepgres de leurs Fétiches , on freftitue : » fi ces argumens font 
» bons contreles Fériches des Negres , pourquoi ne le feroient-ils 
» pas contre ceux de l'Eolife Ro on es Proteftans en ont- 
» ils fouvent fait ufage «. Dans une troifieme note, on reftitue 
encore , à l’occafion de la fidélité des Negres pour leurs fermens 
religieux , qui trouvent , dit le même Auteur , plus de crédit dans 
leur Nation qu’un Chrétien n’en trouve parmi nous , en offrant 
de jurer fur les faints Evangiles : » décifion bien peu honorable 
5> aux Chrétiens; il feroit à fouhaiter qu'elle ne tombät que fur 
» ceux de la Communion de l’Auteur. 

Tome WI des Hollandois ,( page 115), à l'occafñon de quel- 
ques privileges accordés parle 5. Siege à des Miflionnaires Ca- 
pucins, le Traducteur en faifant confifter un à publier des In- 
dulgences plenieres, & pour la délivrance des Ames du Purga- 
toire ; les Editeurs de Hollande ont reftitué : » à délivrer une 
» Ame du Purgatoire , felon l'intention du Prêtre, dans une 
» Meffe pour les Morts le Lundi & le Jeudi. 

Méme orme (page 122), à l’occafñon d’un Mifionnaire Ca- 
pucin ,qui, croyant trouver un peu trop d’avidité pour la for- 
£une dans un jeune Chanoiïne de S. Salvador , fait profeffion, 
par contrafte, » de n'avoir pour motif que l'amour de Dieu & 
» du prochain , & de fe croire bien récompenfé de toutes fes 
35 fatigues Ar elles peuvent contribuer au falut d’une feule Âme : 
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on reftitue dans une Note : » on voit ici l'hypocrilie du Cler- 
» gé Régulier de Rome, & fa haine invérérée & comme héré- 
» ditaire pour les Séculiers. L’Auteur voudroir taxer ici d’ava- 
» rice le Chanoïine qui venoit dans un Pays fi mal fain, pour 
» une chétive penfion, & faire croire qu'il n’y venoit que par 
» charité, & dans le defir de procurer aux Habitans [a connoif- 
» fance & les moyens du falut. Mais qui pourra fe perfuader 
» que des Hommes, qui, plutôt que de dire une Meffé pour ti- 
» rer une Âme du Purgatoire , à moins qu'on ne leur donne 
» un fchelling pour leur peine, l’ylaïfleroïent brüler éternelle 
» ment, foient difpolés à facrifier des millions au falut de leur 
» prochain ? 

Même Tome; page 118 ; un des mêmes Capucins expliquant 
une Comète aux Necres comme le préfage de quelque diforace, 
& leur confeillant d’expier leurs péchés par la pénitence; on 
demande dans une note, » ft cela doit être imputé à Pimpof- 
» ture ou à l'ignorance du Mifionnaire? Dans la page fuivante, où 
Je Mifonnaire , parlant d'Enchanteurs & de Sorciers , dit» qu'ils 
» ne font pas moins de mal dans le Royaume de Congo, que 
» les Hérétiques en Europe ; « on reftitue , dans une Note : 5 Au- 
» tre exemple d’impofture & d’ignorance monachales. Page 133 
du même Tone , le texte porte que le Mifionnaire , fort mala- 
de, & n’attendant rien des remedes humains , eut recours à l’in- 
terceflion de S. Antoine de Pade ; on a reftitué, comme a fon uni- 
que remede. On reftitue aufli » qu’il avoit tant de confiance en 
5 cet Interceffeur , qu’il lui fembloit le voir fur la route, devant 
» fon Hamack. Enfuite | à l’occañon d’une chute qu'il fait 
dans fa marche; on remarque » que S. Antoine n’étoit fure- 
» ment pas alors devant le Hamack. 

Même Tome, page 145$ , le Mifionnaire étant retourné en Ef- 
pagne, où il trouve peu de fecours dans les Hôrelleries publi- 
ques, on reftitue dans une Note : »; il femble que les Efpagnols 
» ne foient pas mieux difpofés que les Negres de Congo à fai- 
» re laumône aux Religieux Mandians, qu’ils regardent com- 
» me autant de Sauterelles qui les dévorent. Page 152, à l’oc- 
cafon d’un fecours pour la faim, qui parut merveilleux au 
Mifionnaire , quoiqu'il ne le trairât pas de miracle , on ob- 
ferve dans la Note : » il avoit bien raifon; car, felon toute ap- 
» parence, un conte fi ridicule auroit été reçu avec tout le mé- 
» pris qu'il méritoir. Cependant le Traducteur François tache 
» de juftifier ces deux Mifionnaires , en difant, dans fa Préface, 
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» que ñe voyageant que par zele pour la propagation du Chrif 
» tianifime, il auroit dû dire de la Religion Romaine, il feroit 
» peu Chrétien de révoquer en doute la vérité de leur Relation; 
» qu’on n'y trouvera prefque rien que d’afflez croyable ; & que 
» Religieux comme ils étoient , ils fe feront bien gardés d'y ajou- 
» rer aucun Roman de leur invention. Mais c’eft là précifément 
» ce qui les rend d’autant plus fufpeëts ; & cette fition en eft 
» une preuve. ÂVora , que le Traduéteur François, a dit feule- 
ment, dans fon introduétion, que Pair de fimplicité & de bon- 
ne foi, qui regne dans cet Ouvrage, le met à couvert de tous 
les foupçons peu favorables aux Voyageurs. 

Page 153 du même Tome, à l’'occañon d’un autre Capucin ; 
tué & mangé par les Sorciers de Congo, qui étoient les Prêrres 
Idolâtres du Pays, contre lefquels le Roi; converti au Chriftia- 
nifme, avoit porté des ordres fanglans ; on reftitue ce qui fuit :» 
» en le tuant ,ils ne firent que lui rendre ce qu’il méritoit, puifque 
» c'étoient ceux de fon Ordre qui avoient excité contr’eux cette 
:» perfécution, & que lui-même ne s’étoit fans doute mis en ehe- 
» min que pour être témoin de lexécution de cet ordre cruel, 

_» Pour ce qui eft dir enfuite , que les Sorciers le mangerent, il 
» nous paroït que c’eft à une fiction , qui n’a que la haine pour 
» fondement, : 

Méme Tome, page 154, le Traducteur s'étant contenté de dire, 

à l'entrée du Voyage de Merolla, que » quelque idée qu’on doi- 
5 ve fe former de la bonne foi d’un Miffionnaire, on eft forcé, 
» par le bon fens, d'attribuer à l'ignorance ou à la chaleur d’un 


» zele aveugle divers détails qui regardent les Sorciers de Congo 
:» & la conduire des Capucins, & que le plus für eft d’en aban- 
» donner le jugement au Lecteur; voici [a reftitution ; 
5» Le Traducteur à beaucoup abrégé & adouci cet article, 

» que les Cenfeurs n’auroient jamais ofé admettre tel qu'il eft 
5 dans l’original. Les Autéurs Anglois y parlent avec une liber- 
» té qu'on ne fouffre point en France. Après avoir rapporté le 

» témoignage avantageux que le Mifionnaire rend à fa bonne 

5 Foi & à la vérité de fa Relation , ils ajoutent : il en faut excep- 
» tef cependant tout ce qu'il dit des miracles, des borciers, 

» e’eft le nom qu’il donne aux Prêtres de Congo, & de routes 

» Jes autres chofes qui regardent la Religion. À tous ces égards, 

5» ilne cede enrien ‘au plus fourbe & au plus partial des Ecri- 
5 vains. Mais on ne fait que trop que dans des chofes de cette 

» nature, on ne doit jamais fe promettre, ni vérité , ni fincéri- 

té, 
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ä té, de la part des Eccléfiaftiques de cette Communion. Il eft 
» fioutré, & il rapporte tant d'abfurdités pour faire honneur 
» à fon Ordre & à fa Religion, qu'il décele tout à la fois, & 
» fon deflein d’en impofer à fes Leëteurs , & lignorance Ja plus 
» grofliere, deux vices prefqu’inféparables des Religieux de cet 
» Ordre. La plus grande partie de fon Ouvrage ne roule que fur 
s des chofes qui regardent fa Miffion. Nous en avons extrait ce 
» qu'il y avoit d’hiftorique, en y mêlant cependant des recits ou 
» des réflexions, qui {erviront tout enfemble à divertir nos Lec- 
» ceurs, & à leur donner une jufte idée de lhypocrifie, de la 
» ftupidité, des impoftures , & de Pefprit perfécuteur des Hom- 
» mes de cet Ordre «.gRemarquez quele Traducteur n’a pas fup- 
primé de la Relation ce qu’elle a de rifible, mais fouvent les in 
décences qui‘fe trouvent dans PAnglois. 

Page 168, à l’occafñon d’une querelle du Pere Merolla , avec 
un Capitaine Anglois auquel il reprochoit d’être ennemi de la 
Religion Romaine, on a reftitué dans une Nore % Plüe à Dieu 
» que tous les Anglois fuflent de vrais ennemis de l'Eglife Ro- 
» maine, & qu'ils cuflent pour elle cette haine invérérée qu’elle 
» leur porte, mais en la bornant uniquement à ce qui regarde 
» fa Dotrine, fans l'étendre aux perfonnes qui la profeflene. 

Page 173 ; un Capucin , Compagnon de Merolla , s'étant 
ailé emporter par fon zele jufqu’à donner un foufflet à un Sei- 
gneur Negre , qui ne reconnoifloit pas de diftinétion entre Chré- 
tien Catholique & Chrétien Hérérique, les Editeurs ont reftitué 
dans une Note: » Peut-on poufler plus loin Pimpudence? & 
» quelles extravagances ne font pas ces Mandians vagabonds, 
» fous prétexte de zele pour la Religion«? Enfuite , à l’occafion 
du même incident , & de la réconciliarion du Seisneur Nesre: 
On ajoute » les mêmes raifons de crainte ou d’égard, pour les 
» Moinés ou pour l’Eglife Romaine , qui ont engagé le Fraduc- 
» teur à fupprimer où à mutiler quantité d'articles de fon origis 
» nal, cornme nous en avons déja donné quantité d'exemples, 
» Pont obligé d’en faire autant ici, Voici ce que difent les Au- 
» teurs Anglois. Qu'on juge par-là du caraétere & de l’injuftice 
» de cette vile efpece d’'Hommes, ( Il y a proprement, dans l’o- 
» riginal, de cette vermine ou de ces Chenilles fpirituclles}. Pour 
» achever cette farce, ilsfirent an Seisneur Negre & aux Gens 
» de fa fuite nn fermon, ou, pour parler jufte & à la lettre ,une 
leçon , dans laquéile ils les avertifloient entr’autres chofes d’ê- 
» tre en garde contre l’orgueil & l'impureté , & les comparoïent 


Suppl, Tom. TL C 


La 
& 


xvi] PRE FA CE. | 
» aux Porcs & aux Singes du Pays. Citons quelques traits de cet 
» éloquent difcours, par lefquels on pourra juger du refte. Lu- 
» cifer, Prince de la lumiere, fut précipité dans l'Enfer avec 
» tous fes Adhérans, à caufe de fon orgueil. Croyez-vous que 
» limpur & le fuperbe puiflent jamais habiter dans le féjour de 
» la paix & de la fainteté ? Quelques-uns d’entre vous reflem- 
‘5 blenc à vos Makkakos , ou à vos Singes , qui, après avoir 
» dérobé tout ce,jqu'ils trouvent à leur portée, fe laiffent pren- 
» dre & même tuer, plutôt que de lâcher leur proie. C’eft en- 
» core ainfi que les Porcs impurs fe vautrent dans leurs propres 
s» ordures fans fe nettoyer. Mais ces leçons ne convenoient à 
» perfonhe mieux qu'aux Miflionnaires gux-mêmes, qui, fui- 
» vant ce qu'il venotent d'établir , avoient fait paroïtre tant d’or- 
» gucil, tant d’arrogance & tant d’opiniâtreté, & cela contre 
» toute raifon & toute Juftice. 

Paz. 184, à l'occafion d’ime conférence que le Capucin of- 
froit de tenir avec les Sorcicrs, pour confondre leur Do@rine 
ou pour renverfer leurs enchantemens par fon pouvoir Sacerdo- 
tal, on reftitue : » Orgucilleufes , mais vaines promefles, comme. 
» le dit Saint Chryfoftôme. Si nous ne nous trompons , ceux qui 
» les font, bien loin de pouvoir chafler les Efprits, ne peuvent 
spas même chafler les Mouches. Dans la page fuivante, Merolla 
ayant reçu une Lettre du Roï de Congo, dont le Traduéteur 
donne un court précis, on reftitue dans une Note : » L’Auteur 
»a inféré cette Lettre à la fin de fa Relation ; elle ne contient 
» que des complimens en ftyle dévot. Comme elle étoit écrite 
» en Portugais, un Mifionnaire pouvoit bien lavoir di&ée. L’a- 
» drefe étoit , au très Révérend Pere Jerdôme de Soranto ( le Com- 
» pagnon de Merolla) , Capucin & Miffionnaire Apoftolique, 
» que Dieu conferve. Elle commençoit par ces mots , Très. R. P. 
»» Elle finiffoit par ceux-ci; le fils de votre Révérence fpirituelle 
»le Prince de Congo , Dom Emmanuel Gritho , qui marche 
# fur le Lion dans le Royaume de fa Mere. Au bas, à gauche, 
»on lifoit Lemba, le 22 Février 1688. Cette Lettre, qui n’eft 
»utile que par fa datte , paroït plûtôt avoir été écrite par le 
» Prince , comme il le figne lui-même, que par le Roi qui eft 
appellé dans cette Relation Sirmanranba. On peut être für que 
» le Mifionnaire n’en a point impofé dans un article de cette 
» nature. 

Pag. 188. Voici un long article, que le Traducteur a cru de- 
voir abréger ou fupprimer cn partie, par la triple raifon de Pinu- 
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tilité, de la platitude & de l’indécence. T eft reftitué avec le: 
foin que les Editeurs promettent dans leur titre. Il faut obferver 
que le P. Merolla avoit été empoifonné dans fes alimens par 
des Necres , & s'étoit guéri en prenant du jus, de Limon, feul 
antidote certain contre les Poifons du Pays, qui confiftent prin- 
cipalement en certaines herbes. Le Traducteur s’eft contenté de 
rapporter le fait. On reftitue ce quifuit. 

» Ses Compagnons , qui revinrent pendant cet intervalle , cru- 

5 rent qu'il écoit mort. Mais il revint à lui-même ; & cela, à ce 
» qu'il paroït, par la feule interceflion de la Sainte Vierge. S'a- 
» drefant alors à un Negre de Congo ; Dicu vous pardonne, 
» lui dit-il , fans qu’il lui füt pofible de rien ajouter de plus. Il 
» avoit en vüe, dans ce qu’il venoit de dire, la mort de fix Re- 
» ligieux de fon Ordre , qui avoient été empoifonnés près de 
5 Bamba , dans le tems qu’ils revenoient d’Angola. Il femble que 
# notre Auteur avoit pris à defléin un autre chemin , pour n’avoir 
» pas le même fort. Sa maladie , fuite du poifon que les Negres 

» lui avoient donné , lui caufa des vomiflemens continuels pen- 

» dant huit jours , rendant tout ce qu’il mangeoit ; & n’ayant que 
» peu ou point de repos. Comme il fe trouva aflez bien remis 
2) quelque tems après Wal s’'informa d’abord fi fes gens étoient prêts 

» à partir. On lui répondit qu’on avoit trouvé fur le rivage le 

» Coffre où étoit renfermé l’Autel avec fes accompagnemens , 

» mais que le Canot n’y étoit plus. A pparemmeht que le Many 
» ou le Seigneur du Pays, avoit fait dire, la nuit précédente, 
» aux Negres qui conduifoient notre Mifionnaire , qu'ils per- 

» droient la têre s'ils lui offroient encore leurs fervices. Là-def- 
» fus Merolla fit prier poliment le Prince de lui faire avoir un au- 
»tre Canot. Si vous avez befoin d’un Canot , lui répondit le 
» Prince , peu content des premiers préfens qu'on lui avoit faits, 
» de mon côté , j'ai beloin d’un habit. Il avoit fans doute appris 
» que Merolla avoit avec lui deux pieces de Cotton. Ce dernier 
» prit le parti de lui en envoyer une pour gagner fes bonnes-gra- 
» ces ; mais le Prince refufa de laccepter, fi on ne lui donnoit 
»aufli l’autre. En vain le Mifionnaire alléoua qu'elle étoit defti- 
» née au Service de Dieu. Le Prince , auf rufé que lui, repliqua 

» que la Barque avoit la même deftimation, & qu'ainfi il ne fa lui 

»> donneroit pas. Voyant donc que toutes fes excufes feroient 
» inutiles , il les lui envoya toutes deux, & trois jours après, il 

» eut un Canot & deux Rameurs. 
# L'Auteur rapporte à cette occafñon d’autres avantures du mé 
Ç 1] 
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» me gente, qui étoient arrivées dans cette Île, & qu'il tenoït 
» du P. Thomas de Sertola, fon Supérieur. A l’arrivée d’un cer- 
>» tain Milionnaire, le Prince fit faifir quelques uftenfiles de PE- 
» glife. Le Comte de Sogno , à qui il en fit des plaintes , lui or- 
» donna de rendre tout, fous peine dela guerre. Cette menace 
» produific un fi bon effet, que tout ce qui avoit été pris fut ref- 
ptitué, & que le Miflionnaire fut parfaitement bien traité. Ce- 
» pose pour prévenir toute méfintelligence entre cès deux 
- # Princes , on jugea à propos d'envoyer à fa place Francifque, 
» ce Prêtre Nesre dont nous avons parlé plus haut , & qui étant 
» de la même couleur & du même Pays que ces Enfulaires, en 
» feroit. par-l mème mieux reçu. Un jour , comme il difoit la: 
» Mefle , le Prince qui avoit plus d’attachement pour les richef-: 
» fes que pour la Religion , eut les yeux continuellement fixés fur 
»la Chafuble du Prêtre ,& fur fa chauflure d'argent. El avoit def- 
» feiñ de faire de la premiere un habit, & de lPautre une efpece 
» de Pectoral. La Meffe ne fut pas plutôt finie, qu’il les lui de- 
» manda fans détour. Mais le rufé Prêtre lui répondit fur-le-champ 
» que les Capucins étoient bien fournis de ces ornemens , & 
» qu'ainfi ceux dont if étoit actuellement revètu étoient bien à 
» fon fervice, mais qu'il le prioit deles lui laiffer pendant fon 
» féjour dans Pile, afin de pouvoir faire le Service. Le Prince 
» ne fit pas difficulté de lui accorder fa demande , & dès ia même 
» nuit le Prêtredécampa. Ce Negre fut donc plus fin que notre 
» Italien , qui avoue qu’il auroit été mieux fur fes gardes , s’il 
»n cût été plutôt inftruit de cette Hiftoire. 
» C’eft par ces fortes de tours que les Neores tâchent de fe van- 
5» ger des Mifionnaires, & de fatisfaire la haine qu’ils leur por- 
» tent, & que ceux-ci fe font attirée par leurs perfécutions & leur 
» arrogance.Rapportons à préfent la rufe, dont un Prêtre Romain 
» fe fervit pour fatisfaire fon avarice. Sept Capucins avoient été 
5 empoifonnés pendant que l'Auteur étoit à Congo ( » ). Le der- 
» nier de ceux, qui étoient péris d’une maniere fi miférable, s’ap- 


#» pelloit Jofeph Marie de Seftri. I partit de Sogno pour fe ren- 


(1) Les deux Notes fuivantes font » accidens aufli funeftes que celui 
auf reftituées. » Si le moindre avan- » dont 1l s’agit ? Dirons-nous que ce 
» tage qui arrive aux Miffionnaires » font des châtimens ? Sur quoi fondé 
» doit être regardé comme un mira- » prétend-on que ces derniersévener 
» cle que le Ciel opere enlear faveur, » mens n’ont rien que de naturel, & 
» pour récompenfer leur zele 3 come » non pas les autres > 
“ ment devrons - nous envifager des 


» 
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# dre à Incuflo, Ville du Royaume de Congo , accompagné de 46 
» autres perfonnes envoyées par le Comte. il m'avoua avant fon 
» départ dit notre Auteur, que fix de ceux qui lavoient précédé 
5 dans cetre Miffion ayant déja été empoifonnés , il ne doutoit 
» pas qu’il n’eût le même fort (2). Pendant une année qu’il demeu- 
» ra à Incufo, il fit tous fes efforts pour recueillir les effets qui 
> AVOICNT appartenu aux Müilionnaires que la mort avoit enlevés. 
» Pendant qu'il s’occupoit de ce foin , Dom Michel de Caro, 
» Prêtre Mulârre & Grand Vicaire d’Incuflo , lui fit dire que 
» comme il étoit déja fort âgé, & qu'il n’y avoit perfonne qui 
» pût lui adminiftrer les Sacremens, 1l le prioit inftamment de 
» fe rendre chez lui, afin qu'il püt remplir les grahds devoirs 
» que la Fête de Pâque lui impofoit , de communier & de fe con-- 
» fefler. Seftri ne manqua pas de fe rendre chez le Crand Vi- 
» caire, emportant avec lui tous les effets qu'il avoit pü recou- 
» vrer, afin de legenvover à fon Supérieur. Îl étoit déja près de 
» quatre heures, lorfqu’il arriva , & fe portant bien, à la Maïfon 
» du Grand Vicaire. Mais la nuit n’éroit pas @ncore vente qu’il 
» tomba en foiblefle, & mourut empoifonné , à ce qu'on crut 
» avec aflez de raifon , après avoir pris inutilement beaucoup de 
» thériaque. À peine fut il mort, que le Grand Vicaire fit for- 
» tir tout le monde de la Chambre, fouilla les hardes du Mit 
» fionnaire, en prit quatre Calices d'argent , deux Encenfoirs & 
» deux Ciboires , tous du même métal , & plufieurs autres chofes, 
» dont il difoit qu'une partie lui avoit été donnée par le Mifion- 
» naire défunt, & qu’il enverroit le refte à fon Supérieur à Loan- 
» da ; mais il n’en fit rien. 

» Cette aétion du Grand Vicaire fut caufe que fon Fils ne püût 
» recevoir les Ordres. Le Chapitre de Loanda fulmina contre lui 
» une Sentence d’excommunication. Le nouvel Evêque en fit au 
» tant de fon côté, pour lobliger de reftitüer ce dont fon Pere 
» s'étoit emparé fi injuftement ; mais tout cela fut inutile. Le 
» vieux Vicaire, qui outre ce fujet, avoit fix mille Efclaves à fes. 
» ordres, vouloit s’en fervir pour obtenir par force l'Ordination. 
» de fon Fils, & cela uniquement pour qu’il pût être couronné 
» Roi de Congo. Il n’avoit cependant pas examiné s’il pouvoir 
» venir à bout de le faire élire lui-même ; & lorfqu’il formoit 
» tous ces projets , il étoit déja caflé de vieilleffe (3). 

(2) »Sicelaeft vrai , notre Capr- » puifqu’an pareilexemple ne le rebu. 
» Gin, empoifonné auff parles Negres, » ta point d'entreprendre ce Voyage, 
# érout animé d’un zele bien louable , (3) Meroila, pag. 658. 
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» Cette Hiftoire a beaucoup de rapport avec celle que l'Au- 
» teur raconte d’un autre Eccléfiaftique de l'Ile de Saint Tho- 
» mas. Ce Saint perfonnage paroifloit animé d’une envie extré- 
» me contre deux Religieux, nommés , Pun Ange Marie d'A jac- 
5 cio , l’autre Bonaventure de Florenca , & qui étoient venus du 
» Royaume d’Ouverri ou Averri. Notre Eccléfaftique avoit cou- 
» tume d'aller tous les fix mois dans ce Pays pour en baptifer les 
» Habitans , qui, par reconnoiflance , lui faifoient préfent d’un 
» Efclave chaque mois, outre celui que le Roi lui donnoit en 
».confidération de fa Charge & de fs travaux. Le féjour de ces 
» deux Mifionnaires que nous venons de nommer , dans ce 
5» Royaume ; leur ayant fait perdre ce profit pendant quatre ans, 
» il infpira à d’autres Ja haine qu’il leur portoit , & , par leur fe- 
5» Cours, eXcita contre eux une cruelle perfécution. 11 ft favoir 
5 au Gouverneur de l'Ile que ces Mifionnaires voyageoient avec 
» de faux Pañleporrs, & qu’il avoit découvertu'ils avoient fé- 
» duit lefprit de la Reine d'Ouverri , & qu'ils entretenoient 
» des correfpondamces avec les Ennemis des Portugais (4). Le 
»» Gouverneur ayant reçu leur accufation , mais ne voulant rien 
» avoir à faire avec les Mifionnaires , fe contenta de les faire 
partir pour Loanda , d’où on les envoya à Lifbonne pour qu'on 
» Que fit leur Procès. On trouva qu'ils n’avoientrien fait, qu’en 
» vertu des pouvoirs qu'ils avoient reçus de la Cour. Là-deffus 
» leurs Accufateurs furent cités à comparoître , pour foutenir leur 
» accufation. Mais n'étant pas en état de le faire, le Prêtre qui 
» étoit le principal calomniateur s'enfuit au Brelil , & les autres 
» chercherent un afyle ailleurs. 

Page 191 du même Tome. » Le Traduéteur a encore retranché 
wici, felon fa coutume , une petite avanture qui mériteroit bien 


(4) Note auf reftituée, » Puifqu’il 
# parcît , par l’aveu même de l’Auteur 
+ que les Prêcres de l’Eglife Romaine 
» can capables de commettre des ac- 
» tions fi exécrables, nous nous flat- 
# tons qu'aucun honnête homme de 
» cette Religion ne fe choquera des 
» remarques que nous avons faites fur 
» la Relation de ce Miflionnaire, qui 
ven plufieurs cas, paroît n'avoir eu 
» aucun égard à la vrai-femblance , & 
» s'être donné des licences pouflées 
y jufqu’à la fclie, De pus, puifqu'il 


» fe déclare ouvertement pour la pet- 
» fécution ; qu’il tâche de répandre de 
» tous côtés des faufferés , qu'il plaît à 
» certaines gens de nommer de pieu- 
» fes fraudes ; & puifqu’il appelle les 
» Proteftans des Hérériques , nous 
» croyons qu'il eft de notre devoir de 
» mettre en plein jour les pernicieux 
» deffeins de ces gens-là, & de leur 
» retorquer le titre d’Idolätres , par 
» lequel l’Eglife d'Angleterre les a 
» flécris d'une maniere ineffacable. 
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» d’avoir place dans la Lévende dorée. Nos Lelteurs nous auront 
» fans doute obligation , de leur avoir procuré le plaifir de lire 
»un fi joli conte. Le même malheur , difent les Auteurs du 
» Voyage, arriva à Jean-Baprifte de Malte, en voyageant dans 
» le Pays de Bamba. S’apperçevant qu’il avoit été abandonné par 
» fes Compagnons, il implora le fecours du Pere des Miracles, 
» le plorieux Saint Antoine de Pade. La peur l'ayant tenu éveillé 
» pendant une nuit prefqu’entiere, qu'il pafla fur un arbre , il 
» s’entendit appeller par fon nom, & croyant que c'étoit quel- 
» qu'un de fes Compagnons qui étoit près de lui, il le pria de 
» le remettre fur la route. Peu de tems après, deux Voyageurs 
» de diftinétion , paflant par-là , le chargerent fur leur dos & le 
» porterent eux-mêmes jufqu’à la Ville de Bamba. Ils ne voulu- 
» rent jamais permettre que leurs Domeftiques les relayaflent, 
# pour ne pas partager avec d’autres le mérite d’une ation fi cha- 
» ritable. Le Maltois , ayant rejoint fes Compagnons , leur repro- 
> cha la cruauté avec laquelle ils lavoient abandonné dans la 
» Forêt, & en particulier il leur demanda pourquoi, Payant ap- 
» pellé , ils n’étoient pas venus à fon fecours après qu'il eût ré- 
» pondu. Mais comme ils lui protefterent qu’ils ne lavoient point 
» approché de toute la nuit , il n’eut pas de peine à compren- 
» dre que c’étoit le Saint dont il avoit imploré le fecours, qui 
» lPavoit appellé, & à qui il avoit lobligation de fa délivrance. 
» Comme l’Auteur nous aflure qu’il tient cette Hiftoire de la 
» propre bouche de ce Capucin, qui lui en fit le détail au Cou- 
» vent de Loanda , il faudroit être bien incrédule pour en révo- 
5 quer en doute la vérité. 
» Merolla craignoit aufli d’avoir le fort du Capucin Philippe 
» de Salefe ou de Galefe , comme Carli l'appelle, & dont nous 
-# avons rapporté la fin tragique. Le Succeffeur de Dom Alvare, 
5» Roi de Congo, ayant condamné au feu tous les Sorciers qu’on 
» trouveroit dans fes Etats, ceux-ci fe retirerent dans le Duché 
5 de Sundi. Mais le Duc fit aufli-tôt marcher fes Trouppes pour 
les empêcher de fe raflembler. Notre Capucin les fuivit dans 
, cette pieufe expédition ; mais les Sorciers, dont on avoit brûlé : 
5, les Cabanes , attaquerent les Trouppes du Duc avec tant de 
, furie , qu’ils les mirent en fuite. Le pauvre Pere eut le mal- 
, heur d’être pris par ces Barbares, qui laflommerent & le man- 
, Serent enfuite. 
Page 192 : » Voici encore quelques circonftances peu ho- 
# norables au Mifionnaire, & fupprimées pour cette raifon par 
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» le Traducteur. Il y a, dans l'original , quele jeuñe Prince, 
» âgé de dix-huit ans, choqué du peu de refpe“t que Merolla 
» lui témoignoit, furrout depuis la découverte qu’il avoit faite 
dans lEglife, fe retira avec toute fa fuite. On fit connoître 
»au Mifhonnaire le tort qu’il avoit, d’avoir eu fi peu de ref- 
-» pet pour le Fils du Roi, & on lui confeilla de le faire prier 
» de revenir, Mais l’humble Capucin répondit , que le Prince 
» étant parti de fon pur gré , il devoir revenir de même, & qu’il 
» feroiz alors très bien reçu. Il revint en effet, & eut tout lieu 
» d’être content. Woyage de Merolla, pag. 660. 

Page 103, à l'occafñon d’un fort grand nombre de Negres, 
qui embraflérent le Chriftianifme , on reftitüe cette Norte: 
» Malgré des converfions fi nombreufes , il ne paroît pas que 
» la Religion de ces Convertifleurs ait fait de grand progrès 
» dans ces Pays, ni même dans aucun lieu où elle n’eft pas fou- 
» tenue par la violence & par la force. { 

Page 104. Les Editeurs Hollandois ont la bonne foi de re- 
connoître dans une Note , qu'un raifonpement de Miflionnai- 
re, fort bien rendu par le Traducteur François , eft rapporté, 
dans la Tradu@ion que les Anglois ont fait de Merolla, » d’une 
» maniere qui non feulement Jui être toute fa force, mais encore 
» qui le rend abfurde ,. Avec la même candeur , dans leurs 
refkitutions, ils auroient pü reconnoître auffi que les fuppreffions, 
& les autres changemens du Traduéteur François, ne font pas 
moins juftes. 

Même Tome , page 141, à l'occañon de quelques Negres, qui, 
après avoir inutilement invoqué leurs Dieux dans un rems de 
pelte, les brüûlerent, en difant; s'ils ne nous fervent à rien dans 
l'infortune , quand nous ferviront-ils? Les Editeurs Hollandois 
ont reftitué : » ce raifonnement eff très jufte ; & c’eft par cette 
» épreuve qu’on devroit juger du pouvoir des Saints de l'Eglife 
» Romaine. Chaque jour une infinité de Malades les prient, 
»# mais inutilement ; de les délivrer de leurs maux. N’auroit-on 
» pas dû brifer de même les Images de tous ces Saints, qu'on 
» invoqua dans le tems de la derniere pefke à Marfcille ? Mais 
» laveugie Capucin ne s’eft pas apperçu que çe raifonnement 
» renverfoit fes propres fuperfitions. 

Pape 145 , fur ce que Merolla partit perfuadé que la pré 
fence d'un Prêtre Chrétien détruit toute la vertu des fortileges 
du Pays, les Editeurs reftituent : » On VOIt clairement, dans cet 
ss cxpofé , que le but du Miflionnaire eft de foutenir le SHARE ds 

on 
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# fon Eglife, puifque les Negres auroient été en droit d'adop- 
» ter le langage des Prêtres de Naples & d’autres lieux, qui di- 
» fent que S. Janvier ne veut pas permettre que la liquéfation 
5» miraculeufe de fon fang fe fafle en préfence d'un Hérétique ; 
» ce qui fignifie feulement que les Hérétiques s’apperçoivent bien 
5 . fourberie, quoique leurs Dévors infatués ne le remar- 
» quent point. 

Page 2166, à l’occañon des Mokiflos ou Idoles de Loanda, 
qui préfident à différentes chofes , on reftitue 2110 précifément de 
» la même maniere que les Prêtres de l’Eglife Romaine font, de 
5 leurs Saints , des Proteéteurs & des Gardiens, qui les guériflent 
» de leurs maladies , & les mettent à couvert des maux qu'ils ont 
» à craindre. Enfuite , 

Page 179, à l’occafñon d’une Croix élevée par les Portugais, 
que des Hollandois abbatirent, les Editeurs mettent cette Note : 
» il y a dans l'original , que ce fut par envie que les Hollandois 
» mirent en pieces cette Croix. Merolla, remarquent les Auteurs 
» Anglois dans une parenthefe , auroit dû dire que ce fut le zele 
» ou l'indignation qui les y engagea. 

Page 312, à loccafon des Prêtres Negres qui interdifent 
l'ufage de certains animaux , fruits, & legumes , on reftitue : 
» Pourquoi ces défenfes font-elles plus ridicules , que celles du 
» mème genre que fait l'Eglife Romaine , de manger de la vian- 
» de, du beurre, du lait, &c. dans de certains jours & dans de 
» cértaines circonftances ? 

Page 325, à l’occafion du nom de Sorciers , que le Pere Me- 
rolla donne aux Prêtres des Idolitres, on reftitue cette Note : 
» l'Auteur fe fert généralement du mot de Sorcier par haine , & 
» pour animer encore davantage fes Leéteurs contre ces gens- 
» la , qui dans le fond ne font pas moins Prêtres que lui, & qui 
» font le même négoce : mais jamais des gens , qui exercenr le 
» même métier, ne font d'intelligence. 

Page 372,à l’occafñion d’une Victoire que les Chrétiens de 
Congo crurent devoir au fecours de S. Jacques, & qui leur fit 
prendre cet Apôtre pour le Patron du Royaume , on reftitue : 
» il femble qu'un fimple rapport ne devroit pas autorifer à ren. 
» dre cet hommage , ni aucun autre pareil, à un Mort. Page fui- 
vante ; à l’occafion d’un maflacre de plufieurs Portugais, parmi 
lefquels les Prètres ne laïfferent pas d’être refpectés , on reftitue : 
» ils furent plus heureux qu’ils ne méritoient. 

Page 378 , ou l’on dit qu’en 1680 , le Comte deSogno, atta- 

Suppl. Tome I. ds 
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qué par les Portugais, chafla les Capucins de fes Etats, par la 
{eule raifon qu’ils étoient venus de Portugal, & qu'ils apparte- 
noient à ce Royaume , on reftitue : » ceci paroît une miférable 
» défaite; car pourquoi confidéroit il les Capucins comme ap- 
» partenans à la Couronne de Portugal, plutôc que des Reli- 
» gieux d’un autre Ordre? Le Comte trouva fans doute qu'ils 
» encouragcoient les Portugais à cette injufte entreprife; car ils 
» croient, ou du moins ils prétendent, que les plus odicufes 
» actions, comme les perfécutions , les rebellions , les ufurpa- 
» tions , quand on les fait pour avancer les intérêts de leur Egli- 
» fe, font fanctifiées par ce motif. 

Page 381, on reproche dans une Note, au Traducteur Fran- 
OI, d’avoir traduit avec inexaétitude , par honte d’expofer fi- 
delement au grand jour les obfervances fuperititieufes que 
les Mifionnaires de l’Eglife Romaine impofent à Icurs Néo- 
phytes ; quoique dans cet endroit même , ii n'ait rien omis 
d’effentiel. Enfuite, à l'obfervation qu'il faic, que la plupart de 
ces pratiques font le contrepied des ufages Payens qu'on a rap- 
portés dans un article précédent , on fubftirue certe Note : 
» Voici la remarque des Aanglois : vous le voyez, on ne fair que 
» fubft'tuer enchantement à enchantement ; c’eft coujours mé- 
» me impolture ». Trois lignes plus bas , on reftitue encore, à la 
même occalfon : » ce n’eft encore ici qu'un préfervatif magi- 
» que, fubftitué à un autre; tant il y a de conformité entre le 
» Papifme & le Paganifme. ; 

Tome WIII , de l'Edition de Hollande, page 45 , à l’occafon 
d’une Note du Tradufteur , où il dit , en faveur des Jéfuites , ac- 
cufés par Niewhof de s'être laiflés gagner par les Portugais pour 
s’oppofer aux progrès des Hollandois à la Chine, qu'il eft plus 
. vraifemblable que le motif de la Religion les faifoit agir ; on 
fait la réflexion fuivante : » le Traduéteur auroit dû rendre rai- 
» fon de l'interprétation qu’il donne à ce pailage , & prouver 
» que ces Peres , connus de tout tems pour incorruptibles , agif- 
» foient par principe de Religion en trahiffanc des gens qui ne 
» leur avoient jamais fair de mal, & à qui ils cémoignoientau de- 
» hors beaucoup d’amitié. Enfuite, page 151, à l’occafion de la 
même Ambaflade, on reproche au Fraducteur d’avoir retran- 
ché ce qui fuit «. Nous avons inferé, dans ces Recueils , un 
» extrait de cette Lettre, pour faire connoître à nos Lecteurs , 
» d’un côté la conduite des Hollandois , & de Pautre les intri- 


» gues des Jéfüites, pour faire échouer le deftin de leur Am- 
» balade, : 
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Page 153 , à l'occafon d’un confeil fort modéré que les Jéfuites 
donnent par rapport aux Hollandois,mais qui portoit à leur défen- 
dre l’entrée des Ports de la Chine , on reftitue cette Note: » Re- 
» marquez l’adrefle de ces Hypocrites , qui affectent un air d’é- 
» quité & de clémence , uniquement pour donner plus de poids 
» À leurs calommies dans lefprit des Mandarins «. Enfuite, pag. 
155, un Jefuite attribuant fes fuccès à lafiftance divine , on 
reftitue : » eft-ce donc. que la Providence accorde fon fecours à 
» ceux qui ne s'appliquent qu'à tromper & à faire du mal« ? Plus 
bas, où l’on dit , qu’à Péking , tout eft venal comme dans l'an- 
cienne Rome, on reftitue : » Pourquoi l'ancienne Rome? Les 
5 chofes font-elles fur ün meilleur pied dans Rome moderne ? 

Page 157, le Traduéteur fait cette Note , après avoir fuppri- 
mé quelques lignes du Texte : deux petites réflexions, que les Au- 
teurs Anglois du Recueil joignent ici en forme de Note , feront 
juger fi j'ai eu tort d’en retrancher un grand nombre de même 
pature :» les Milfionnaires, difent-ils , fe qualifient de ferviteurs 
5» de Dieu: maisles Hoïlandois & les autres Proteftans préten- 
» dent qu'ils font les ferviteurs du Diable ($). Plus bas, fuivant 
la Note des Ecrivains Anglois fur le mot Chriftianifme, que 
le Pere Schaal emploie, il devoit dire » de l’Antichriftianifme, 
» ou du Papifme, qui eft pire que l'Athéifme. 

Page 163, à l’occafion du même Jéfuite, qui difluade l'Em- 
pereur Chinois de favorifer les Hollandois , on reftitue : » notre 
» Jéfuite ne s'étend fur tous ces détails que pour faire voir fon 
5 habileté dans l’art de diffimuler ; puifau'il eft clair qu’il ne par- 
» la à l'Empereur que parcequ’il en fut folicité par d’autres , qui 
9) peut-être ly engagerent à force de préfens : & plus bas ; sil 
» paroit que les Révérends Peres n’avoient plus d’autres reffour- 
» ces que leurs calomnies. 

Page 179, au caractere du Pere Navarette, Jacobin , on ref- 
titue : » qu'on s’imagineroit qu'il avoit une haine extrême & 
» invétérée contre Je Papifme , & que fon unique but étoit 


(s) Au-deflous , les Edireurs ajou- 
tent cette autre petite Note: » Qu'il 
» nous foir permis de remarquer à 
» notre tour que le Traducteur Fran- 
» Çois ne fe récrie pas avec moins d’in- 
» juftice que d’imprudence contre les 
5» Notes des Auteurs Anolois. Les Jé- 


» fuites ne fe font pas de fcrupule de 


“recourir aux menfonges les plus 
» odieux & aux calomnies les plus 
» atroces , pour traverfer les Hollan- 
» dois qui ne leur avoient pas fait de 
» mal. N'eft ce pas là le vrai caractere 
» des enfans du Diable, qui eft ie Pere 
» du menfonge ? 


di 
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5 d’expofer les pratiques exécrables des Portugais &. des autres 
» Européens de fa propre Eglife, & d’exalter la morale des Chi- 
» nois, Enfuite , le Traducteur fe contentant de dire que le Pere 
paroït fort fcrupuleufement attaché aux principes de la Religion 
Romaine, on fait cette remarque dans la Note: »[lva, dans 
» l'Anglois une petite oppolition entre ces deux chofes, que le 
» Traducteur a eu la prudence de faire difparoïtre à fon ordi- 
»naire. L’Anglois dit que quoique Navarette paroifle zelé pour 
>, toutes les fuperftitions de fon Eglife, il n’en eft cependant pas 
,, moins ami de lhumanité «. Quelques lignes plus loin dans 
le Texte , où l’on obferve que Navarette s’eft déclaré contre ceux 
qui voudroient faire fervir la violence au progrès de la Relision, 
on reftitue :,, parcequ’il leur à appris que fans elle ils ne font 
nulle part que peu de Profelytes, & que fans fon fecours, s'ils 
,s réufliffènt à planter la Foi en quelque lieu , elle tombe bien- 
tot en décadence: | 

Page 181, où Navarerte raconte qu'il fut volé par quelques 
Negres Chrétiens, & civilement traité par des Infideles; on ref- 
titue de fuice ces trois Notes : ,, N’eft-1l pas clair que la nou- 
- velle Religion qu'ils avoient embraflée (les Negres), je veux 
» dire le Papifme , les avoit rendus vicieux ? Ils auroient con- 
» tinué d’être gens de bien , s'ils étoient reftés Infideles. [1 y à 
33 Cent à parier contre un, que des. Catholiques n’auroient pas 
>, cu pour Jui la même civilité que ces Infidéles. Navareire ne 
3» fait pas attention qu'en général les Enfideles enfeignent une 
» morale plus faine que la plüpart des Eglifes Chrériennes , qui 
» détruifent les vrais principes , en en établiffant d’autres d’une 
,, nature oppofée. C’eft ainfi que l’Eglife Romaine a renverfe certe 
» partie des Loix Divines qui défend l’Fdolärrie , le meurtre, Île 
,, larcin , & les autres vices femblables , par la Doctrine qu’elle 
,, enfeigne touchant linvacation des Saints , ladoration de 
, lHoftie, lInquifition , & par fes foins pour l’extirpation des. 
, Hérétiques & la confifcation de leurs biens , &c. | 

Pag. 182. Navaretre eft embaraffé en paflant dans une Ville 
Chinoïfe, parcequ'il n’y trouve pas d’'Hôcellerie, & qu'il doit 
paflér une grande Riviere dans la Barque publique. Lä-deflus , 
on reftitue : ,, Qui pourra croire après cela que Îles Mifionnai- 
,, res courent au Martyre avec l’empreffèment & le zele doncils 
fe vantent, puifque la moindre apparence de danger les rem 
 plit d’une fi grande frayeur ! | 

Page 190: où l’on parle d’une perfécution qui fut accampa- 


PRIE A ALCIE: KXIX 
gnée, dit Navaretre , de blafphèmes contré Dieu & fa Sainte 
Mere , onreftitue la Note fuivante : ,, Cette phrafe elt elle-même 
,, un plus grand blafphême , qu'aucun de ceux queles Chinois ont 
» pa prononcer dans certe occafion «, Enfuite , à la même oc- 
cafion , on ajoute : ,, Dieu, qui, comme les Jéfuites s'en van- 
, toient avec tant de confiänce, avoit fait réufir leurs diverfes 
» intrigues, les avoit-il donc déja abandonnés? Ou plutôt ne les 
4, punifloir-il pas des perfidies dont ils s’étoient rendus coupables 
., envers les Hollandois ? Et, pag. 193 , à l’occafion du bruit 
qui trouva faux , d’une Sentrence de mort contre les Mifion- 
paires , on reftirue:,, Malgré cela, le Pere le Comte dans fes 
,» Mémoires, & le P. du Halde, tom. I. ne font pas difficulté 
,, de rapporter à cette occafion , des tremblemens de terre, des 
, feux céleftes & d’autres prodiges. Des gens, qui n’ont pas honte 
» d'en impofer aïinfi à leurs Leéteurs , méritenct-ils la moindre 
, créance dans ce qui regarde les miracles ou qui intéreffe leur 
,, Religion ? | 
age 204, où Navarette parlant d’un Capitaine Hollandois 
mort, dit ridiculement fans doute, qu’il avoit fait le Voyage de 
l'Enfer ; fur quoi les Auteurs Anglois one fair une Note fort em- 
portée, que le Traduéteur a cru devoir fupprimer ; voici ce que 
les Editeurs reftituent : ,, Il n’eft pas furprenant que les Auteurs 
>, Anglois s’emportent beaucoup ici contre Navarette & contre 
, fon Ordre, qu’ils appellent le plus infernal de PEglife Romai- 
ne, fans oublier qu’on lui attribué lorigine de l'Inquifition. Il 
,, ne fera pas inutile de rapporter la Note des Auteurs Anglois 
,, en entier. On fera difparoïtre par-là un certain air ridicule , 
,; Pour ne rien dire de plus, que le Traducteur lui prête mali- 
» Cieufemenr par la maniere dont il Pabrége. Des exprefions fi 
>, diaboliques, difent nos Auteurs, ne doivent pas furprendre dans 
, la bouche d’un Prêtre Papifte , & furtout d’un Dominiquain : 
» dont POrdre à quelque chofe de plus infernal, fuppofé que cela 
,, foit poflible , que tous les autres. Nous n’en donnerons d’autre 
,, preuve que linquifition , qui eft un Enfer en petit, dont ils 
» font les Direéteurs. Dominique, qui en a été l’inventeur & le 
>» Fondateur , aufli bien que de leur Ordre, & qu'on auroie pû 
» appeller Démoniaque à plus jufte titre , eft célébré par les Hif. 
 toriens Papilles » Pour avoir converti en partie par le fer, en 
» partie par le feu, c’eft-à-dire pour avoir fait périr plufieurs mil- 
., Hers d’Hérétiques dans un jour. 
Page 109, où le Pere le Comte parle d’une Idole Chinoiïfe, 


N 
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noircie par la fumée d’une Lampe, on reftitue ,, qu’il n’a fans 
> doute pas fait réflexion que N. D. de Lorette eft aufli toute 
>, noire par la même raifon. Enfuite , le même Mifionnaire ajou- 
tant que cette [dole étoit honorée avec des fuperftitions diaboli- 
ques , on reftitue encore : ,, que ces fuperftitions font précifé- 
»» ment telles que celles avec lefquelles les Jéfuires honorent leurs 
» propres Idoles. Plus bas, on ajoute ,, que la Religion de PAu- 
» teur ( le Pere le Comte) , eft une copie de celle de Fo, & 
», qu'elle ne renferme pas moins de fuperftitions. 

Page 110, à l’occalion de quelques pratiques religieufes des 
Idolîitres, que le même Miffionnaire traite de fottes & de ridi- 
cules , on reftitue cetre Nore: ,, Sottes & ridicules ! Voilà, Mef- 
», fieurs de [a Religion Romaine, les belles épithetes que ce Jé- 
à fuite donne aux Aëtes de votre dévotion. Pouvez-vous vous ima- 
», Siner en effet, que fi les pratiques des Chinoïs dans le culte 
» de leurs [mages font impertinentes, les vôtres ne le foient pas 
» auf ? Il eft vrai que ces Images font appellées ici des Idoles ; 
> mais c’eft uniouement pour vous faire illufion , puifque ceux 
>, qui leur donnent ce nom favent très bien que les Chinois ne 
», les confiderent pas comme des Dieux, & ne s’en forment pas 
»» d'autres idées que celles que vous avez des vôtres. Si les pre- 
 micres font des Idoles, les vôtres doivent donc l'être auf. Si 
» les Chinois font des fdolâtres , vous Pêtes par conféquent auf 
, vous-mèmes, Obfervons que les Auteurs Awglois n'ont pas 
» fait attention que les Chinois de la Sete de Fo, dontileftici 
, queftion , confiderent leurs Idoles comme des Dieux. Pag. 212 
où l’on parle de quelques Images apportées dans le bagage des 
Mifionnaires, on reftitue : ,, Ces Images étoienttrès propres 
à être placées dans les Temples des Chinois , qui n'étoient 
», d’ailleurs déja que trop bien fournis de cette marchandife. 

Voici trois Notes reftituées, de la pag. 214, à l’occafion d’une 
déclaration des Mifionnaires contre les Idoles, & de [a penfée 
qu'ils eurent dans un tems de longue féchereffe , d'élever, à lexem- 
ple de Saint François Xavier, une Croix pour obtenir de la pluie, 
à condition que s’ils en obtenoient , les Infideles rendroient hom- 
mage au vrai Dieu, Cependant ils prirent le parti de w’en rien 
faire. ,, Quels reproches le Gouverneur Chinois n’eut-il pas été 
,, en droit de leur faire s'il eûe fu que le Concile de Trente à 
, décidé que les Images écoient placées dans les Temples añn 
, qu'on leur rendit un culte , ou qu'on les adorât , wr colantur, & 
» Qu'il permet qu’on brüle de l'encens à leur honneur, qu'on les 


 baïfe & qu'on fe profterne devant elles? Ne font-ce pas là les 
,» Marques extérieures, les moins équivoques, dan véritable culte ? 
Plus bas: ,, Le Pere le Comte femble croire ici qu'ils ne recon- 
, noiflent pas le vrai Dicu ; mais ne faifant qu’arriver , il pou- 
; voit encore être mal inftruit. Si le Traducteur, plus ferupu- 
, Jeux qu'à fon ordinaire, n'a pas ofé fupprimer cette remarque 
non plus que la füivante , il s’en eft dédommagé par les retran- 
3 chemens & les autres changemens qu’il a faits à l'un & à l’au- 
tre Dans la premiere, les Auteurs Anglois accufent le Pere 
., le Comte de vouloir infinuer fauflement que les Chinois ne 
, reconnoiffent pas le vrai Dieu. D'ailleurs, ajoutent-ils , la pro- 
>» poñition des Miffionnaires étroit très injufte, puifqu'ils exi- 
:, geôient des Chinois de renoncer à leur Idolätrie, en cas qu'il 
» plût, & que de leur côté ils ne s’engageoient à rien s’ils ne 
> pouvoient pas obtenir de pluie. Voici la Note du Traduéteur : 
Îl paroît que leur propre Foi étoit un peu chancelante , ou 
plutôt ils craignoient de tenter le Ciel. La Roque raconte , 
dans fon Voyage de Syrie, que les Chrétiens de Sidon ayant 
fait inutilement des Procefions pour obtenir de la pluie , les 
Mahométans , qui en fireut à leur tour , furent plus heureux. 
Mais qui rendra compte des vües du Ciel? Ici l'on ne voit 
pas que le Gouverneur Chinois ait infifté fur fon premier def- 
fein. Voici cette feconde Note, telle qu’elle eft dans lAnglois, 
>; [ paroît par-là qu’ils n’étoient pas fürs eux-mêmes du fuccès, 
>, fappofé que la proportion, dontil agir, eût été faire & accep- 
 tée : de forte que ceux qui furent d'avis qu'il ne falloir rien ha- 
,» Zarder , avoient certainement raifon. L’Auteur ne nous dit 
»» point s’ils prierent pour obtenir de la pluie. La Roque, Papifte 
», bigot, rapporte dans fon Voyage de Syrie , que les Mifion- 
» naires firent à Sidon plufeurs Proceflions dans le même but, 
> Mais toujours inutilement , & quele jour d’après , les Maho- 
>, métaus en ayant fait une de leur côté , il tomba une pluie 
,» abondante. Ces Meflieurs trouveroient-ils raifonnable qu’on 
_,, conclüt delà , que la Religion Mahométane eft meilleure que 
sarleur 

Page 268 : Sur ce que Gemelli prétend mal-à-propos que les 
Chinois rendent des adorations aux Statues de deux Mandarins, 
pour reconnoître un fervice confidérable qu'ils ont rendu au Pu- 
blic, on reftitue la Note fuivante : ,, Cette imputation de Ge- 
» melli prouve que dans PEglife Romaine les Laïques ne font 


: j ? : J s 5 
5» pas moins infectés , que les Eccléfiaftiques , de cette infâme 
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,> maximé , Qu'ôf peut calomnier ceux qui font d'une Religios 
» différente. l 

Page 291, à l'occafon d’une Note du Traducteur, où il re- 
-marque que les Auteurs Anglois fe déclarent de l’ancien fen- 
timent des Jéfuites |, & précendent qu’il n'entre point d’Ido- 
lâtrie dans les honneurs qu'on rend à Confucius; . ce que 
les Editeurs Hollandois ajoutent : ,, Le Traduéteur, toujours zelé 
» pour les Jéfuites , n’a traduit de la Note des Auteurs Anglois 
,» que ce qui pouvoit favorifer ces bons Peres. Ila prudemment 
5 fupprimé tout le refte, que nous nous croyons obligés de réta- 
» blir; en rapportant cette Note en entier. Les Jéfuites, difent 
» n0S Auteurs, prétendent , & avec raifon, qu’il n'entre point 
» d'idolatrie dans une cérémonie qui n’eft qu’une fimple marque 
», de refpe@ civil, puifque la Statue de Confucius n’eft pas dans 
sun Temple, & qu’on ne luiadrefle ni prieres ni d’autres actes 
,, de dévotion, Cependant tel eft l’aveuglement ou la malice des 
>» Prètres, que s’obftinant à appeller cette cérémonie Idolitrie, 
: ,, is foutiennenr en même-tems que ce n’en eft pas une de s’a- 
,, Genouiller devant leurs Images, dans l’Eglife ou dans quelque 
autre endroit deftiné au Service Divin , de leur adrefler des 
» pricres, de fe profterner devant elles, de les baifer , de leur 
», Offrir de l’encens , & de faire d’autres aétes femblables , qui 
,» font tousautant de marques inconteftables d’un véritable culte. 
»» Rien ne fait mieux voir quels hypocrites & quels impoñteurs 
2, font les Miffionnaires , qui condamnent , par haîne pour les 
» Jéfuites, la condefcendance de ces derniers à l'égard des Pro- 
 félytes Chinois ; pendant que les Jéfuites eux-mêmes, qui ne 
:,, font pas moins ar défenfeurs, que les autres, de l’Idolätrie de 
,, lEglife Romaine , n’ofent pas rétorquer contr'eux cet argu- 
5; ment, 

Page 310 , à l'occañonde Kanghi , Empereur de la Chine, 
- qui déclare qu'il n’adore quele Dieu vivant de la Terre & du 
Ciel, & que ce n’eft pas au Firmament ni aux Etoiles, qu’il 
rend. fes adorations, on reftitue cette Note: » Quoique les Jé- 
» fuites ne faffent pas plus de fcrupule de tromper que les autres 
» Religieux, pour parvenir à leurs fins, on peut Cependant les 
» en croire fur cet article. Un Prince fi fage ne pouvoit pas 
» avoir d’autres fentimens ; & les difputes, qui regnoiententre 
» les Miffionnaires fur l’objet du culte des Chinois, lui avoient 
# fouvent donné occafion de les lui faire eonnoître. 

Enfuite, le Traduéteur s'étant contenté d’avertir que les Au- 

teurg 
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teurs Anglois accufent ici les Jéfuites de maltrairerce grand Em- 
pereur , parcequ'irrité des difputes qu’il voyoit naîare entre les 
Mifionnaires, il-cefle de favorifer le Chriftianifme ; voici la 
remarque & la reftitution des Editeurs Hollandois : » Le Tra- 
» ducteur a adouci de fon mieux les expreflions un peu fortes 
» des Auteurs Anglois, dans cette Note. Elle fait trop d’hon- 
, neur aux Jéfuites fes bons amis, & en général aux MifMfion- 
|» naires, pour qu'on ne lui pardonne pas, du moins en partie, 
cette picufe fraude. Quoi qu’il en foit , nous nous croyons 
obligés de mettre fous les yeux du Leëteur cette Note en en- 
tier, qui porte ce qui fuit: Ce reproche n’eft fans doute qu’une 
pure calomnie des Jéfuites pour flétrir cet illuftre Empereur , 
qui, indigné d’un côté des difputes des Miffionnaires & de 
leurs prévarications, & de l’autre des ufurpations & des con- 
tradictions de leurs Papes , n’eut plus le même empreflement 
à favorifer leur Religion qu’il avoit eu auparavant. 

Page 319, au commencement de la Relation du Voyage de 
Mezza Barba , on à reftitué cette Note: ,, Ceux qui ignorent 
avec quelle habileté les Jéfuites favent maintenir les intérêts 
de la Société , fans s’embarrafler ni des Papes ni de leurs Bul- 
les , pourront s’en inftruire en jettant les veux fur cet Ouvra- 
ges ; dont la conduite & les fentimens de ces Peres font le 
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Page 337, les Editeurs ont reftitué, ,, que Pedra & Cerini, 
» {€ plaignirent au Légat des Peres Parennin, Jartroux & Ma- 
>» an, qui les avoient noiïrcis par leurs calomnies. Le Traduc- 
>, teur a mis fimplement , qui leur avoient rendu de mauvais 
> Ofices : & pag. 340, au lieu de ces expreffions du Traducteur, 
le Pere' Fan fe permit des réflexions fort libres fur l'abus que:les 
Papes faifoient quelquefois de leur autorité, ils reftituent : 
5» le Pere Fan, ( Jéfuite Chinois), fe donna à cet égard les li- 
> bertés les plus infultantes, en préfence des Bonzes. Qu’eft-ce 
>, que Îles Papes , difoit-il entrautres ? Le Pape commande. 
5» Hé! qui eft-il, lui, pour commander ? Il n’oferoit donner 
» des ordres, ni aux Anglois, ni aux Hollandois, & il prétend 
5» aflujettir la Chine À fes volontés. Nous faurons bien y mettre 
;, Ordre : en vérité , les Anglois & les Hollandois font bien fages. 

Page 341, à la place de ces expreflions du Traducteur; l’ex- 
trait de cette Piece doit faire juger que la Cour de Rome con- 
{entoit à tout ce qu’elle pouvoit accorder fans bleffer les droits 
cflénriels de la Religion, les Hollandois ont refticué: ,, Iln'y a 
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>» perfonne qui ne voie aïfémenc par la lecture de cette Piece; 
> que la Cour de Rome, habile à fe faire route à tous, accor« 
, doit aux Profélyres Chinois tout ce qu’elle pouveit leur ac- 
 Corder, à moins que de leur donner en forme la permif- 
,, fion d'être Chrétiens & Payens tour enfemble. Ceci , difent 
,, les Editeurs Hoillandois, eft tellement adouci, pour parler 
.; avec le Traducteur. qu’on n’y reconnoit plus l'original. 

Pour entendre une autre reiticution dela même page, il faut 
favoir , qu'il eft queftion des articles accordés aux Chinois, en 
1720, par le Pape : ils parurenc factisfaifans aux Mandarins ; & 
le Traducteur s’eft réduit à dire, que le Pere Jofeph Suarez, Jé- 
fuite, en penfa différemment , & donne enfuite civilement les 
remarques de ce Miffionnaire. Les Editeurs reftituent: ,, Mais 
33 qui le croiroit ? Le Pere Jofeph Suarez, Jéfuire , plus Payen 
que les Chinois mêmes, ne rougit pas de fe déclarer d'un fen- 
, timent contraire. Doucement , Meflieurs , dit-il avec chaleur 
,; aux Mandarins, doucement, s’il vous plaît; caril n'ya, en 
tout ceci, que jeu & que fraude. Ne voyez-vous pas que, felon 
la Conftitution de Rome, il faudra Ôter de deflus les carrou- 
,» Ches pour les Défunts, ces mots eflenriels ? C’eff ici Le fiege de 
,s Ÿ Ame d'un tel. Le Pape ne les permet pas. Le Mandarin Chau 
» & l'Eunuque repliquerent que cela n’y faifoit rien , & que 
» Puifque lerPape accordoit l’ufage des autres cérémonies, cel- 
», les que les génuflexions , les révérences , &c. on avoit lef- 
s5lfentiel. 

Page 341, à l’occafñon de la Congrégation dela Propagan- 
de, on reltitue : ,, le Pere Parennin , qui leur fervoit d’incer- 
»> prête , avoit eu la malice d’expliquer ce mot , en difant , que 
3, ceux qui les avoient députés étoient des Tribunaliftes , fai- 
3, feurs de procès ». Plus bas, à la même occafon on reftitue: 
5, on voit à ce trait , & à quelques autres , dit le Journalifke , lin- 
,, digne manége que les Jéfuires fe permirent , pour faire avor- 
,, ter les deffèins de la Cour de Rome, & pour fe maintenir dans 
;, l'Empire, qu'une lâche condefcendance leur avoit mérité fur 
,, tous les autres Miffionnaires.. à 

Page 345: Au lieu de lexpreflion du Traducteur , qui fe con- 
tente de dire que les Peres Regis & Simonerti {e plaignirent hau- 
tement que le Pape marquoit peu d’égard pour les anciens Mif- 
fionnaires de la Chine, & qu'il mettoit leur obéiflance & leur 
foumiffon à de trop rudes épreuves, on reftitue :,, Ils Paceufe- 
# rent d'injuftice ; & Cefari & Ferrario, deux Barnabites, ont 
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& même protefté diverfes fois depuis à notre Auteut , fur leur 
,» parole de Prêtres , que dans une autre occafion Simonetti , fu- 
., rieux contre $. $., avoit porté l’infolencejufqu'à s’écrier;le Pape 
, irritera fi bien notre Compagnie, qu’à la fin il la mettra dans 
;, Ja néceflité de faire voir au Monde tout ce qu’elle peut. Page 
fuivante , on reftitue: ,, Ileut(/ Legar) plus de peine à fe mo- 
,, dérer, aux difcours injurieux que le: Pere Mouravo, Jéfuite, 
5, Ofa lui tenir contrele Pape». Et même page, à l’occafion auf 
du Légat , qui dit à l'Empereur de la Chine, qu'il croyoit férme- 
ment que toutes les difputés fur les cérémonies de la Chine 
avoient été terminéesen: Europe avant fon départ , on reftitue 
cette queftion : ,, ces difputes fubfiftant encore, le Légat ne s’eft- 
» il pas rendu coupable à cet égard d’un groflier menfonge ? 
Page 347, où le Légar dit à l'Empereur, que laffiftance du 
S. Efprit ne permet pas que le Pape tombe dans lerreur fur Îles 
matieres de foi, on reftitue:,, La Bulle de Clement XI, & celle 
# de fon Succefleur, fe contredifoient fi manifeftement , que le 
+ Légat auroit mieux fait d’avouer ingénument que les Papes 
» peuvent fe tromper , que de le nier fi politivement , comme 
#» ile fait. Permis enfuite à lui, pour fecirer d'embaras, de re- 
» Courir à cette fubrile diftinction , que les Papes peuvent fe 
a tromper en matiere de fair, mais jamais en matiere de for. 
Page 349, où le Legat répond à l'Empereur, pour excufer 
Je Pere Ricci , d’avoir renda des refpects aux Tablettes Chi- 
noifes , que ce Pere avoit erré innocemment fur certains points, 
qui n’avoient pas encore été reglés par la décifion du S. Siege, 
on reftitue , d’après un Journalifte Hollandois: ,;, Quelle tergr- 
» Verfation ! Ricci avoit permis d’aflocier au Chriftianifme des 
,; rites Idolâtres , & tout à la fois, il avoit erré innocemment 
»» €n les permettant, parceque la Cour de Rome ne les avoit pas 
encore condamnés, Mais fi ces rites étoient innocens,à lés con- 
fidérer en eux-mêmes, d’où vient que le Pape les avoit flé- 
» tis comme une idolätrie? Si au contraire ils étoiént par eux- 
,, Mmèmes une idolatrie , comment Ricci avoit-il pä innocem- 
» ment les aflocier au culte Chrétien (6)? Le Légat fut heureux 
>, que l'Empereur ne lui propofa pas ce dilemne, Je doute fort 


(6) On reftitue aufi cette Note: » du jufte & de l’injufte, Si le Pape; 
» Mais felon les Défenfeurs zélés de » dit Bellarmin , décidoir que la ver- 
# l'autorité des Papes, ce font leurs » tu eftvice , & que le vice eft vertu, 
& Decrers qui font toute la différence » on feroir obligé de le croire. 
CE) 
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,, qu'avec’toutes les rufes du plus fin Machiavelifte, il fût venu à 
,, bout d’yrépondre fpécieuferent. 

age 352, Les Mifionnaires témoignant que la Conftitu- 
tion , apportée par le Légat , pouvoit entraîner la ruine du Chrif- 
tianifmé à la Chine , on reftitue : ,, le plus furieux de tous , fu 
» le Pere Mailer, qui, au grand fcandale des Afiftans, porta 
» linfolence , jufqu'à dire , dans la: Chambre voifine de celle où 
, étoit le Légar, que le Pape n’avoit pü donner en confcience , la 
3 Conftitution qu'on vouloit publier , & qu’on ne pouvoit lui 
, accorder l’abfolution facramentale à l’article de la mort, sil 
s perfiftoit à exiger Pobfervation de cet impie décret. 

Page 356, à l'occafñon d’une petite croix que le Cardinal de 
Tournon avoit donnée à l'Empereur Kanghi, on reftitue cette 
queftion : ,, fi cette Croix avoit la vertu qu’on lui attribue, pour- 
» quoi n’opéroit-elle pas des miracles en faveur de leur Re- 
>, Ligion? 

Même page ; à l’occafion des Divertiflèmens que les Chinois 
_donnerent au Légat, auxquels, dir honnêtement le Traducteur, 
la gravité de fon caractere ne l’empêcha pas d’aflifter; pour fe 
concilier leur affection, en fe conformant à leursufages , on refti- 
tue:,, Pour dédommaver un peu le Légat du Vicaire infailli- 
,, ble de J. C. des efforts d’efprit que lui coutoient les réparties 
>, ingénieufes de l'Empereur ; les préfens, les repas, les fêtes , 
5, les Bals même & la Comédie n'étoient pas épargnés. Si ces 
» derniers divertiflemens ne paroiflent pas autrement aflortis au 
,, caractere du vénérable Patriarche , ils ne l’étoient pas mal à 
> la maniere dont la Cour en ufoit avec lui. D'ailleurs M. le 
>, Légat avoit abfolument befoin de récréation pour fe remettre 
, de certaines fcenes peu agréables, que les Miflionnaires Jéfui. 
,, tes lui donaoient à tous momens. Tantôet ils invectivoient con- 
; tre le Pape; tantôt ils difoient que les Prêtres de l’Eglife Ro- 
, maine étoient trop gras, qu'ils avoient trop de bon tems, & 
>, qu’il falloit les humilier. Ces bons Peres n’oublioient pas non 
; plus de fe mocquer à tous momens de fa Légation. 

Au départ de Mezza-Barba , le Traduéteur repréfente avec 
modération les mefures qu’il prit pour la paix. On remarque, 
( Page 360), que cet endroit eft plus que fimplement adouci, 
& lon reftitue : » Le Légat pafla plus de fix mois à Macao. Pen- 
, dant le féjour qu'il y fie, 1l lui vint de rous côtés de nouvelles 
» preuves du peu de foumiflion des Jéfuites aux décifions du S. 
»» Siége. Roveda confefla , dans une Lertre qu'il écrivit à Sa 
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#-Sainteté , que ces Religieux Pavoient abufé , & qu'il étoir plei- 
» nement convaincu de leurs défobéiflances & de leurs intrigues. 
» Ripa écrivit de Péking ,que dès le premier Mai, les PP. Mou- 
»5ravo & Parennin lavoient voulu forcer d’abdiquer le Minife 
»tere Apoftolique, avec menace de le perdre auprès de l'Emype- 
» reur s'il continuoit de lexercer.., Tout cela fit comprendre au 
» Légat qu'il ne devoit pas quitter la Chine, fans avoir pris quel 
» ques mefures pour encourager les fideles Mifionnaires à perfé. 
s"verer dans leur devoir, & pour engager les autres à rentrer 
» dans eux-mêmes. 

. Le Traducteur dit ümplement que Viani protefte, en finiflant 
fa Relation, qu'ila fuivi fidelement les Loix de la vérité. Voici 
la remarque des Editeurs Hollandois : » C’eft ainfi que le Tra- 
» duéteur rend en peu de mots ce qui, dans PAnglois, occupe 
» prefqu'une page entiere. Les réflexions du P. Viani, & eelles 
» que le Journalifte à cru devoir y joindre , n’ont fans doute pas 
» été de fon goût, puifqu’il les a retranchées fans aucun fcrupule. 
» Elles font, en effet, trop peu d'honneur aux Jéfuites en par- 
» ticulier,pour qu’on ait lieu d’en être furpris. Les voici telles que 
» nos Auteurs Anglois les rapportent. 

» Voila, dit le P. Viani, ce qui s’eft pañié de plus mémorable 
» dans la Légation de fon Excellence. J’en ai écrit les circonf- 
» tances par les ordres exprès de cet illuftre Prélar , & je les ai 
» écrites chaque jour, tant fur ce qui arrivoit fous mes propres 
» yeux, que fur fe rapport des perfonnes que j'ai nommées, & 
» principalement de M. Mezza-Barba lui-même. Non feulemenc 
» il a eu la bonté de me communiquer les originaux des Pieces 
» que j'ai inférées dans ce Journal; il a outre cela pris la peine 
» de les revoir , & d'y ajouter diverfes particularités qui m’etoient 
» inconnues. Comme au refte on pourroit croire , en voyant dans 
» cette Relation certains traits peu intéreflans en eux-mêmes, 
» qu'elle contient un récit de toutes les preuves que les PP. Jé- 
» fuites nous ont données de leur peu de refpeét pour le Pape & 
» pour fon Légar, & que même j'ai affecté malignement d’y glif- 
» fer ces traits pour rendre ces Peres odicux ;.je protefte que j'ai 
» écrit le tout , fimplement & fidelement, felon la pure vérité, 


» fans rien aggraver ni chercher à rendre cette Relation plus re- 
» marquable par des réflexions injurieufes. J'ajoute même que jai 
» omis quantité de particularités importantes, dont M. le Légac 
»wne manquera pas d'informer Sa Sainteté ; mais qu'il m’a été 


» impoñlible de coucher par écrit, ni à Chang chung-yven, ni 
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,, à Péking, foit à caufe de la mulritude d’efpiots qui nous en 
;, vironnoient , foit parcequ’il me falloit toujours écrire à la hâte, 
afin de ne me pas rendre fufpect aux furveillans dont notre 
5, Maifon étroit remplie , & qui alloient tout rapporter aux Jé- 
, fuites, dont la vengeance cft fi dangereufe. 

,, Il faut rendre certe Juftige au P. Viani , dit le Journalifte, 
que tout fon Journal eft écrit dans des termes fort ménagés. 
5» On voit bien qu’il ne s’y eft pas propofé de faire l'éloge des 
>» Jéfuites ; mais files faits qu’il y rapporte fontcertains, on ne 
» fauroit lui refufer la Jouange de les avoitrédigés d’une maniere 
» très fimple, dans un ftyle également élôignéde la raillerie & 
» de l’'emportement. 

 L'Éditeur y a fuppléé, dans une Epitre dédicatoire adreflée 
,s à Saint François Xavier , où regne une fatyre fine & ingé- 
>, nieufe. Il faut pourtant convenir, continue le Journañfte , ou 
» que cet Âpôtre doit avoir bien peu de crédit dans le Ciel , ou 
qu'il ne s'intéreffe gueres à la confervation du Chriftianifme 
3, dans les fndes, puifqu’il à fi mal fervi M. Mezza-Barba dans 
5, fa Légation. Peut-être aufli que ce Saint eft encore plus Jéfuite 
» que nele croit l'Editeur de la Relation du P. Viani. Quoi qu'il 
En foit, on fe feroit attendu qu’un Légat Apoñftolique, en- 
» voyé au fond de l'Orient pour y épurer la Foi Chrétienne des 
s, rives de l’Idolatrie , auroit mieux foutenu , dans cette entre- 
, prife, la toute-puiffance du Vice-Dieu dont il étoit le repré- 
,, {entant & le Miniftre. Quelle plus belle occafon de faire écla- 
ter aux yeux de tout l'Univers l’ucilité ineftimable d’un Juge 
, infaillible des controverfes , qui n’a qu’à parler ex Carhedra 
» pour confondre l’hérélie & pour réunir les cœurs de tous les 
» Chrétiens ? Que diront déformais ceux qui fe mocquent de ce 
, Juge , quand ils fauront que fes Bulles , armées de tous les fou. 
, dres du Vatican, n’ont pas eu même aflez d’efficace pour met- 
,, tre à la raifon une poignée de Moines foulevés , au mépris de 
leurs vœux, contre les Conflitutions émanées de fon Tribunal 
, infaillible ? S'il eft vrai d’ailleurs que-les fimples Mifionnaires 
, du Souverain Pontife de Rome faflent tant de miracle dans les 
,, climats lointains ;, où regne l’Idolâtrie ; que dira-t'on, en voyant 
, qu'un Evêque , qu'un Patriarche, qu'un Légat., donné pour 
, Chef à cette Milice Eccléfiaftique , n’a pas fü faire le moindre 
,, prodige pour foutenir fa propre Miffion & la dignité de fa per- 
,, fonne facrée , contre les attentaës d’une Cour infidelle ? Jamais 
> M. de Mezza-Barba n’auroit dû partir pour la Chine, fans être 
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f muni du don des Langues , où au moins du pouvoir de fe faire 
,, refpeéter , en opérant autant de miracles que s’il eût été Jéfuire. 
,, Avec cette reflource , fes Interpretes ne l’auroient pas trompé, 
,, la Cour de Péking ne l’auroit pas joué , la Société lui auroie 
 obéi, & fon triomphe auroit édifié les Hérériques. 

Plus bas, au lieu de ces termes du Traduéteur ; ainfi le Chri£ 
tianifme fut chaflé, &c. on reftitue : Ainfi la Religion Romaine, 
., fous le nom de Chriftianifme, fut chaflée, &c. » Dans tousles 
autres endroits où le Traducteur a mis le Chriftianifme, on af. 
fecte de reftituer la Religion Romaine , l'Eglife Romaine, le 
Papifme. 

Page 352, le Traducteur ayant averti qu’il fupprime quelques ré- 
flexions dansle soûrAnglois,fur le malheur qui menace lesRoislorf- 
qu'ils agiflent contre l'avis de leurs Sujets , on reftitue ce qui fuit: 
», Cet exemple (d’un Empereur Chinois qui fur battu & pris, en 
%, combattant les Tartares contre l’avis de fon Confcil ), fait voir 
,, à quels malheurs les Princes s’expofent, en agiflant contre Pa- 
3, vis de leurs Peuples. Il feroit avantageux pour les premiers de 
A n'avoir pas un pouvoir qui peut leur être fi funefte. À cette 
> idée on joint la Note fuivante : ,, le Gouvernement fous lequel 
» Vit le Traducteur , rend excufable la liberté qu’il a prife de 
3 fubftituer une remarque de fa facon à celle des Auteurs An- 
» Slois , laquelle nous avons cru devoir rapporter. Ce qu’il ajoute 
3» par voie de reproche, que les réflexions de ces Auteurs font 
» dans leur goût national, eft dans le fond un véritable éloge ; 
> puifque le goût des Anglois en matiere de Gouverneraent ef 
» fondé fur les principes les plus clairs & les plus folides du bon 
5, eus & de l’humanité. Il feroit à fouhaiter , autant pour le bon- 
»» heur des Rois mêmes, que pour celui des Peuples, que le goût 
» de cette fage & puiflante Nation devint le goût dominant de 
», tous les Peuples du Monde. 

Tome WTIT , pag. 214. À l’occañon des impoftures des Prêtres 
Chinois de la Seéte de Lan-kyun & de la crédulité du Peuple, 
on reftitue ces trois Notes : ,, Une impofture en amene naturelle- 
» ment une autre après foi : & nous ne devons pas être furpris de 
» voir en Âfie des Prêtres tirer parti de femblables fourberies , 
» tandis qu'il y a des Prêcres Européens qui ne font pas plus fcru- | 
» puleux. Ne peut-on pas ranger du Halde même parmi ce vul- 
» gaire crédule, puifqu'il fuppofe qu’il y ade la réalité dansles 
» fourberies de ces gens-là ? il remarque dans une Note, que les 
# Chinois les plus fenfés les regardent comme des impoftures , & 
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» que tout ce qu'il y a de gens fenifés enEurope penferont de même, 
» Cependant ce Jéfuite ne laifle pas d'attribuer tous ces effets au 
» pouvoir du Diable, comme s'il cherchoit à propager le Mani- 
» chéifme ou la croyance de deux principes, Il eftaifé de com- 
» prendre quelles font les vûes de politique qui peuvent lenga- 
» ger À cenir un tel langage , qu'on feroit autorifé à regarder 
» comime impie. 3 

Il feroit inutile de rapporter quantité de petites Notes refti- 
tuées dans l’article de la Secte de Fo(pag, 216 6 furv.), parce- 
que le Traducteur y a fait obferver en général, que les Auteurs 
Anglois y cherchent des fujets de comparaifon avec les Prêtres 
. de l'Eglife Romaine. Voici feulement la derniere remarque des 
Editeurs : » Les Auteurs Anglois ne trouvent d’autres conformi- 
» tés entre le Chriftianifme & la Religion de Fo , qu'en ce que 
» celle-ci fuppofe un Dieu incarné, un Sauveur , un Saint Ef- 
s» prit & un Ternaire , que quelques Miffionnaires regardent 
» comme un emblème de la Trinité, & d’autres comme la Tri- 
nnité même, Quant aux autres traits de conformité , les mêmes 
Auteurs Angloisles trouvent uniquement dans des pratiques par 
3, ticulieres aux Catholiques Romains. Ils s'étendent même aflez 
:» amplement fur cet article, Mais comme le Traduéteur à fup- 
»» primé ces détails, peu favorables à la Religion qu'il profefle, 
, nous croyons devoir limiter , en faveur de ceux de nos Lec- 
» teurs qui font de la même Religion. C’eft pour la même raifon 
», qu'en fuppléant ci-devant les Notes omifes par le Traducteur, 
 nousavons tâché d’adoucir tout ce qu’il y auroit eu de chocquant 
» Pour ceux qui ne font pas dans les idées ProteKantes. Quand 
;, Nous avons trouvé quelques faits , ou quelques paflages qui 
» n'étoient pas fufceptibles de ces adouciflemens, nous lesavons 
» Cntierement fupprimés «, Obfervonsici qu'après routes les refti- 
tutions qu'on a lues jufqu’à préfenc , la modération des Edi- 
teurs doit être ici fort fufpecke, 

Page 259, les Editeurs Hollandois avertiffent que les Auteurs 
Anglois joignent ici quelques réflexions injurieufes à la Cour de 
Rome, que le Traducteur à fupprimées, & qu'ils ne penfent point 
à rétablir ; à l'exception d’une remarque ,, qu'on peut inférer, 

, difent-ils, fans choquer perfonne : c’eft que les Mifionnaires 
",,auroient dû fe contenter de l’indulgence avec laquelle lEmpe- 
,, reur de la Chine leur permettoit de prêcher la Religion, fans 
» trop exiger de ce Prince à qui ils avoient les plus grandes obli- 
» gations. El prévit les dangereufes conféquences qui PPNRAEAE 
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,, réfulter de fa facilité à recevoir les décifions du Pape, fur le: 
,, moindre point en faic d'inflitutions civiles. Il craignit qu'en 
» cédant à quelques égards , on ne fe prévalüt dans la fuite de fa 


, Condefcendance, & qu'on ne pouflät les chofes fi loin, qu’il 
» ne fè plus tems d'y remédier. ‘ ARE 


Tomé IX, pag. 260, à l’occafion: des Miffionnaires envoyés 
parles Papesaux Frinces Fartares avec la qualité d'Ambaffadeurs; 
Ce fur le'zele, dit'le Traduéteur, qui fit prendre cette réfolu- 
tion aux Papes, pour perfuader à ces Princes derenoncer à leurs 
invalions & d’emibrafer la Religion Chrétienne. On reflitue : 
, Ce fur fe Zele , ou piütôt la folie & la préfomption, &c. En- 
duite , on sjouté : ,, Ce fut dans ce ridicule deflein, & fans: 
» doute auffi dans la vue de fe mêler des affaires des Tartares, 
3 qu'Innocent IVenvoÿa deux Francifquains dans certe Région. 
Plus.loin , le Traduétéur avanc dit que d’autres Voyageurs vifi- 
&crent la Tartari: dans des vûes moins relevées, on fubftitue : 
> dans des vûes plus raifonnables. . 

“Page 234, à loccafon des deux Religieux qui refufent de 
l'argenc & des habits, on reftitue : ,, que s'ils font fi défintéref- 
:,-16s dans les Pays Etrangers, chez eux au contraire ils reçoivent 
ss tout ce qu’en leur offre, & fant avides de préfens jufqu’à les: 
>» mandier. : 

Page 189, à loccafñon des Prètres Neftoriens , qui font payer 
Padminiftration des Sacremens , & que par cette raifon le Voya- 
geur traite de Simoniaques, on reftitue : ,, que les Prêtres de 
 l'Eglife Romaine le font donc aufii. 

age 390, à l’occafion d’un trait de fimplicité , qui fait dire 
au Traducteur , que depuis long-tems , l'ignorance & la crédu- 
lité font le partage des Évêques Grecs, on remarque : ,, le Fra- 
» ducteur à fubftitué cette Note, qui eft de fa façon , à celle 
» des Auteurs Anglois, que voici ; on voit par ect exemple . 
» que les Evêques ne s'entendent pas moins à mentir & à 
2, tromper, que les fimples Prêtres. < 

‘age 321, onreftitue:,, Ils (les Devins T'artares) fe vantent 
» auf de pouvoir chaffer les Diables hors des Poflédés. Cette 
>, prétention leur eft commune. avec les Prêtres de l’'Eglife Ro- 
» maine. Ces derniers ont toujours eu la coutume d’accufer 
de fortilese les Prêtres des autres Religions , quoiqu'il {e 
», Conduifent eux + mêmes beaucoup plus en Sorciers que les 
Autres. 


Page 323, fur la remarque du Traduéteur , qui attribue les 
Suppl. Tome I. 
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fables & la crédulité du P.Rubruquis,à la fimplicité de fon caracte- 
re , On fait obferver du. changement dans la Traduction , & 
l'onreftitue : ,, ce conte cf vifiblement de l'invention de notre bon 
», Catholique , & tous les autres que nous avons rapportés ont bien 
>, l'air d’en être auffi. Mais aimant mieux qu’on le taxe de poufler la 
» Crédulité jufqu’à la folie, plutôt que de pafñlèr pour un Four- 
, be & un Impofteur , il prévient cette derniere accufation en di- 
, fant qu'il n'avance rien que ce que d’autres lui ont appris. 
3 Cette crainte, & la précaution à laquelleelle engage , furpren- 
nent dans un Miffionnaire, puifque les perfonnes de cet or- 
‘ ,, dre, en rapportant des fauflètés manifeftes dont ils foutien- 
,, nent avoir été les témoins oculaires , femblent fe faire un mé- 
, rite & une gloire de paffér pour d’infignes Menteurs. 

Page 314, on trouve cette longue reftitution :,, Tource qu£ 
, Juit a été retranché dans l'Edition de Paris. Dans cet abregé, 
» Que nous venons de faire des Voyages de Rubruquis , nous 
, avons eu foin.d'y faire entrer tout ce qu'il y a d’intéreffant 
,, pour la Géosraphie , PHiftoire, & les Avantures des Mifon- 
 naires Neftoriens , que l’Auteur repréfente par tout comme 
» des Impofteurs & des gens d’une vie fcandaleufe (7). Peut 
» être que les Neftoriens ne feroient pas moins fondés à dépein- 
, dre les Mifionnaires de Rome avec d’auñi noires couleurs. 
Leurs propres Ecrits, qui les convainquent d’être des Men- 
teurs, ne permettent pas de s'attendre à aucune pureté dans 
» leur morale ni dans leur conduite. Aufi lorfque Rubruquis 
3) prie Je Khan de lui permettre de refter dans fes Etats pour 
>, Y prêcher la foi , Mangule le lui refufa , fondé fur le hon- 
, teux reproche qu’ils firent aux Chrétiens , de démentir par 
, leurs actions la Doctrine & les préceptes de leurs Ecritures. 
, Bergeron avoue lui-même que le Khan, indigné de voir que 
,, la vie des Chrétiens, il auroit dû dire des Prètres Chrétiens,étoit 
» fi peu conforme à leur profeflion, refufa d'écouter les Reli- 
,, gieux que S. Louis lui avoit envoyés pour annoncer PEvangi- 
le, à lui & à fes Sujets ( 8). C’eft une chofe bien remarquable, 
,, Qu'on ait toujours regardé les débauches & la mauvaife con- 
,, duite des Chrétiens,tant du Clergé que des Peuples, comme la 
,, caufe de ce que le Chriftianifme à fair fi peu de progrès, & de ce 
© (7) Il parle auffi de leurs héréfies & des coutumes idolätres qui fe fone 
introduites dans leur culte ; mais nous ne fatiguons pas nos Leéteurs de tous 
ce détail. 

{8)Bergeron, Traité des Tartares, chap. 8, 
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; que toutes leurs Mifions ont été décruites,tant en Âfie que dans 
, les autres parties du Monde. Ce qui prouve, au refte, que ce 
5 fut moins fe zele de la Religion, que des vues d'intérêt propre, 
qui engagerent le Pape à envoyer ces Freres Prêcheurs en Tar- 
 tarie, c'elt que ce Pape reçut un Ambafladeur, que lui envoya 
,, un de ces Princes Tartares , en 1248 , pour lengager, àce qu'on 
.,» croit, par un Traité fecret, à attaquer Waftas, ou Jean Du 
,, cas(9 ), Prince Schifmatique, & Beau-fils de PEmpereur Fré. 
» deric IL. Celui-ci étoit alors ennemi de l'Eglife Romaine, où 
;; plutôt du Pape , comme parle Bergeron : d’où cer Auteur, 
, quoique Catholique , conclut que cette Eglife ne fe fait pas 
; {crupule de faire alliance avec les Infideles:, ni de les fecourir 
», pour fe vanger des Chrétiens, lorfqu’ils font fes Ennemis. 
age 407, Au lieu du mot de Statues, employé par le Tra- 
duéteur , en remarquant que l’Auteur met /doles , & que les Ma- 
hométans donnént ce nom aux Images , on reftitue: ,, moins 
» ridicules à cet égard que les Catholiques Romains, qui fe {er- 
, vent eux-mêmes des Images , &de la même maniere que ceux 
» qu'ils fétriflent du titre d’Idolâtres. ë 
Page 431, (Notee) on fait cette remarque : ,, PAnglois 
, dit,un grand nombre d'Images. Mais le Traduéteur , (parlant 
» d'Idolâtres) , affecte prefque toujours de fubitituer à ce terme 
>, celui de Statues ou d’Idoles, fans doute , afin de fauver à l'E- 
 glife Romaine, par cette ingénieufe diftinction , le reproche 
» d'Idolâtrie, qu’elle ne mérite point, puifqu’elle n’adore que 
» des Images “. Page fuivante, à l'occafion d’une remarque de Tri- 
gaut fur les Prêtres Chinois, qui imitent un grand nombre de 
nos cérémonies, on reftitue : ,, qui leur ont été enfeignées par le 
» Diable, à ce que dit notre Auteurs ; & là deffus on reftitueaufi 
cette Note: » Nous avons déja fait voir qu’on étoit beaucoup 
,» plus fondé à croire que c’eft des Bonzes que le Diable avoit 
» Emprunté toutes ces cérémonies, ces doétrines & ces obfer- 
3 Vances, qu'il introduifit enfuite dans l’Eglife Romaine. 
Page 459, à Poccañon d’un Panier dans lequel étoient, en- 
tr'autres chofes, quelques inftrumens de mortification à l’ufage 
des Mifionnaires , avec des Chapelets & des Médailles, & qui 
fut porté au Roi du Tibet par des Mahométans qui l’avoient en- 
levé, dans l’opinion que c’étoit un tréfor ; l’Auteur ( le Pere 
Defderi ) dit que ce Prince prit plus de plaïfir à la confufion 


(9) 11 regnoit à Nice en Bythinie : c’eft à préfent Huik, Ces trois petites 
Notes font aufi reftiruées, “ fi 
D | 
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des Mahométans, qu’il n’en auroiteu à voir des diimans & des 
perles ; furquoi l'on reftitue cette Note : » Le Papifte le plus cré- 
» dule ne pourroït pas poufler là crédulité jufqu'’au point de 
>, Croire que le Roi prit plus de plaifr à voir ce cheüf butin , qu'il 
;) n'en aurciceuà voir des diamans oc des perles. Cependant notre 
3, Jéfuire , menteur & fourbe par fyftême, & fidele à fes princi- 
5» pesi,:a le front d'avencer que ce fut là ceiqui arriva en effce, 
5, de aveu même de ce Prince «. Cbfervoss que les Reftituteurs 
no: mal le fens du Lfiffionnaire. C’étoit la confufon des. 

ahométans , 8 non Le chérif butin, que le Roi prit plaifr à voir. 
Page 163, À l'occafon de quelques Lerrres écrites au P. Ho- 
race dela Penna, -Capucin, parle Roi du Tibet, par lesrand 
Lama :87 ‘par le premier Miniifre, on reftitue certe Note: ;; Tout 
5» CE qu'on peut conclure de la leture de ces Lettres , c’eft qu’el- 
;, les ont été forgées pour faire accroire aux Dupes de l'Eglife 
, Romaine , que les perfonnes les plus diftinguées par leur auto- 
;rité font. un très crand cas de leur Religion: 


Page fiisante, le Traduéteur avertic que les Auteurs Anglois 
“s’emportent indécemment:, dass une Nore qu'il fupprime fur 
quelques exprefions favorables au Chriftianiime, que le Mifion- 
naire attribue au Roi du Tibet. Rlles nortent fimplement que 
ce Princerevcardera comme fes Suiets les plus fideles, ceux qut 
embraf/leront & obferverontla Religion des Capucins. Cn refti- 
tue la Note dans ces termes :,,, Voici la remarque des Auteurs’ 
, Anclois. Elle n’a eu le malheur de dévlaire & de paroître in- 
5, décente au Fraduéïeur , que parcequ'il la trouve trop biën fon. 
,, dée. Quel impudent menfonge ! Quel Souverain voudroit irri- 
>, ter ainfifes Sujets , en leur donnant publiquement le titre flé- 
3, triflant de Rebelles? Eft-ce que la Religion du Tibet établit 
3, plus fortement que PEglife Romaine , l'indépendance de PE- 
; glife du pouvoir temporel? : : | 
“Page 465$ ; à l’occañon d’une Lettre du même Prince , qu’on 
fuppofe écrite à Rome au P. de la Penna, & d’un Priviléce du 
Grand Lama, accordé en faveur du Chriftianifme, on reftitue 
certe Nore:,, On fuppofe ici que le Lama aurorife les Capucins 
à renverfer la Religion établie au Tibet, & à le détroner lui- 
même en faveur de la Relision des Capucins. Nouvelle ma- 
» niere de s'exprimer , qui femble avoir été inventée pour dif- 
», tinguer la Religion de ces Moines de celle qui  eft enfeignée 
, par les Jéfuites. Tant eft grande l’animofité qui regne entre ces 
» Ordres de Religieux. 
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Page 466 , on reftitue trois Motes : l’une à l’occafion d’une 
permifiion de prècher la Foi Chrétienne, accordée par les La- 
mas, à condition queles converfions foient volontaires & que 
la force n’y ait aucune part ; la voici: ,, Ces Grands Prêtres, ou 
1e Papes Payens , font donc »lus raifonnabies & plus doux que 
,, ceux d’un rang inférieur ; tout au contraire de ce qui fe voit 
,,cn Europe. La feconde Note reoarde un Certificat du Mifion. 
naire que la copie de certe Permiffion eft delle ; voici la Nocc : 
5 Perfonne ne doute que ce Capucin r’eñr fsutenu , même par 
> ferment , de plus grandes au fetés pour fon intérèc propre ou 
pour celui de fa Kclivion ; car ces Moines fent encore ce qw’ils 
, étoient alorséc ce qu'ils ont iocioursété«. La troificme regarde 
l'approbation que le Roi de Battia donnoit à la Religion des 
Mifionraires , varceau'’elie refpireic la charité: ,, Sans doute , 
,, reftitue-t’on, parcequ’il n’y avoir que pe ou point de charité 
> parmi ices Peuples. Cependant tous ies Mifionnaires, tant Pro- 
, teftans que Catholiques Romains , nous repréfentent partout 
les Indiens comms 2vant infiniment plus de charité & d’hu- 
, manité que la plüpart des Etes Chrétiennes. ; 
Page 667 , la Relation du P."Eorace de la Penna eft ter- 
minée par cette longue reftitution : ,, Toutce qui fuit aétére- 
tranché de Edition de Faris. Les reflexions que les Auteurs 
de la nouvelle Pibliotheaue font fur cette Relation, nous pa- 
roiflent trop fenfées, pour ne pas les rapsorter fuccintement. 
5> D'abord, puifque ces trois Rois prient eux-mêmes qu’on 
leut envoie des Mifionnaires, sourauoi faut-il , demande le 
» Journalifle, aue ce foit aux frais delZurope? Auroient-ils 
moins de bonne volonté pour les Prêtres d’une Religion qui 
,, leur pli, que pour ceux d’une Religion done ils ne fe fou-. 
» cient plus? .Îl ne peut <oncevoir , en fecond lieu, comment 
» la Capitale du Tibet, étant prefque toute convertie au Chrif- 
5, tianifme en 1741 , le Pere Horace n'y fpécifie encore que 
», quelques converfions qui s’y font faites, & quelques perfon- 
53 nes qui y onc été baprifées. Il conçoir encore moins comment 
5 Lhaafa, étant prefqu’entierement devenue Chrétienne, on ne 
>, nous dit rien du Chriftianifme de Putala, furtout puifque ces 
» deux Villes font fi près lune de lautre., & que les Mif- 
_» fionnaires avoient obtenu du Grand-Lama , la permiflion de 
» faire des Profélytes (10). En troifieme lieu, ce qui, fuivant le 
(10) Nores reftituées auf. « IL femble que le Grand Lama avoit plus de 
»facilité à fe reconnoitre pour un Impolteur , que n’en avoient les Prêtres 
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» même Auteur, pañe toute imagination , c’eft l’extrême faci- 
» lité du Grand-Lama , à favorifer la Prédication de PEvangile; 
5 d'autant plus que les Miflionnaires n’ont pas diflimulé qu'il y 
» a dans l'Europe un Souverain Pontife, ou Dalai Lama , qui 
» exerce la même autorité fur les Chrétiens, que celui du Tibet 
» exerce dans ce Royaume & dans coute la ‘Fartarie. Voilà un 
» conflit d'intérêts, de Titres & de Jurifdi£tion , qui doit avoir 
» cabré les Lamas de Putala contre celui de Rome. Mais point 
du tout. Le premier fait bien quelques difficultés : mais com- 
me elles font bientôt levées par les réponfes des Mifonnaires, 
il devient alors aufli traitable que le Roi même(r1). Voicien- 
» core quelque chofe de plus : le Grand-Lama du Tibet prétend 
» aux attributs de la Nature divine, ni plus ni moins que Je{us- 
» Chrift(r2). Comment concevoir donc qu’un homme, qui jouit 
des honneurs de la Divinité , qui eft accoutumé aux mêmes 
» adorations, & qui fe regarde comme infiniment fupérieur à 
» tous les Mortels, puifle abandonner fi aifément tous ces pri- 
» vileges, & fe prêter fans peine à reconnoitre au-deflus de lai 
» un autre homme qui lui eft abfolument inconnu , & qui vit 
» dans un coin éloigné de la ferre (13). La quatrieme difñculté. 
» regarde les heureufes difpofitions que lès Miflionnaires trou- 
» vent dans ces Peuples Tartares, pour leur converfion à la Loi 
» de l'Evangile. Les Leéteurs fouhaiteroient fans doute qu'on 
» leur apprit quelle eft la Doctrine que les Peres Capucins leur 
# ont enfeignée. Mais ils ne fe font pas expliqués [à deffus. Ils 
» ne difenc, ni fi c’eft la Doëtrine de l’Ecriture qu’ils ont prè- 
» chée, ni fi c’eft la formule de profeflion de foi dreflée par le 
» Pape Pie IV , ni fi ce ne feroit pas fimplement l’Enftitut de leur 
» Ordre qu’ils appellent la religion des Capucins. Il ne paroït pas 
» même, dans toute leur Relation, un feul mot de J. C. par où l’on 
» puifle juger que c’eft lui qu’ils prêchent en Tartarie:ils fe conten- 
» tent d’alleguer deux chofes , pour rendre raifon de a prompte 
» converfion de ces Peuples. La premiere fe tire de la conformi- 
» té extérieure dans le Gouvernement Hiérarchique de ces Tar- 
» tares , avec celui de l'Eglife Romaine : mais cette conformité, 
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» d’un moindre rang à fepriver des - (12)» Ni plus ni moins que le Pape 
» avantages qu'ils retiroient decette » de Rome. Mais les Papes ne fe font 
“impoñture. »pas appeller Dieu dans un fens abfolu 


» (11) On ne donne ici , ni les ob- »comme le faitie Grand Lama. 
» jections du Lama,niles réponfes des (13) Nouvelle Biblio, wbi fupra 4 
# PP, Capuans. jp pag. 81 6 fuir. 
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5, bien loin de faciliter la converfion des Tartares, y doit mer- 
> tre au contraire un des plus grands obftacles, Ces deux Reli- 
» gions fe reflemblant en effet fi fort , rien ne doit être plus dif- 
» ficile que de faire comprendre aux Peuples la raifon d’en chan- 
,, ger ; & d’ailleurs il y a vingt à parier contrun , que les Lamas 
, Payens trouveront qu’il y aura de la perte pour eux, à fe faire 
Lamas Chrétien. N’yeut-il d’autres défagrémens pour eux que 
celui d'apprendre le Larin pour leurs Offices, cette feule in- 
novation n’en foulevera.t-elle pas la plus grande partie ? 
»» La feconde chofe qui, felon la Relation , facilitera la con- 
, verfion des Tartares , c’eft que les Gens mariés ont pour loi 
de n'avoir qu'une Femme. Il faut avouer .que cet article feroit 
, confidérable , puifque de laveu des Mifionnaires , la pluralité 
,» des Femmes eft le plus grand obftacle qui arrête la converfion 
,, des Infideles. Mais le Pere Horace, ou ceux qui ont dreflé le 
» Mémoire en queftion , ne nous difent rien d’une Anecdote 
que le Pere du Halde nous apprend , & qui détruit toutes les 
>, Cfpérances des Mifionnaires. C’eft que files Maris de ee Pays- 
3, à n’ont qu’une Femme, en récompenfe les Femmes y ont plu- 
, fieurs Maris. Si cela eft vrai, malheur à tout Mifionnaire qui 
voudra dépouiller le Sexe de cet important privilese. Des Hom- 
» mes,accoutumés à la pluralité des Femmes, fe foulevent contre 
la Religion Chrétienne, qui prétend la réduire à une feule : 
,, que fera-ce donc des Femmes , qui font faites par une longue 
, habitude à fe permettre des Maris par demi-douzaine ? Elles fe 
, Jetteroient immanquablement fur Pimprudent Mifionnaire , 
:» & le déchireroient à coups d'ongles & de dents , pour fe main- 
tenir dans la jouiffance de leurs droits. En cinquieme lieu en- 
» fin , le privilege accordé par le Roi & parle Lama, pour la li- 
, berté de confcience& pour celle dela prédication , n’eft peut- 
, être pas une faveur fi rare, ni fi fort de conféquence qu'on fe 
 l'imagineroit, ou que l’Auteur du Mémoire femble Île dire : 
» cat M. Kemofer attelte , dans fon Hiftoire du Japon , Liv. 3. 
» Chap Î. que dans la plupart des Etatsde l’Afie , de même que 
; dans le Japon , la hberté de confcience ( 14) s'accorde aïfé- 
, ment, tant qu’elle n’eft pas incompatible avec le Gouverne- 
25 ment temporel , & qu’elle ne préjudicie point à la tranquil- 
»lité publique. Mais, ce qu’il y a de fingulier dans le Privilége 
(14) » Nous ne croyons pas, reftitue t'on, que cette liberté de confcience 
» foit étendue jufqu'au point qu'il foit permis.à quiconque le veur,d’embraf- 
« fer une nouvelle Doctrine, fans que perfonne puilfe l'en empêcher. 
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» des deux Puiffances qui dominent dans le Tibet, c’eft qu'où y 
» donne lexclufion aux Mifionnaires qui fe mêleroient parmi 
» les autres ; pour leurs propres intérêts & par des motifs de com- 
merce. Il ne faut pas être grand forcier Jour aevinet qui fonc 
ceux que lon s’eft propofe &’exciure (15). Mais, ajoute le mê- 
me Auteur:, qui aditau En & an Lama qu'il y avoit des Mi£ 
» fionnaires de cet Ordre ? Qui? fi ce n’eft les Capucins leurs 
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TELLES SONT LES RESTITUTIONS que les Editeurs Hollandois 
ont crues nécelaires, & aw'ils vantent pompeuiement , pour ac- 
crédirer leur Edition. Le Traducteur, s'étant perfuadé,, au con: 
traire , que des Satyres.fi peu décentes éroient capables de nui- 
re à la fienne, les à fupprimées. On n’a pas d'autre vue, en les 
publiant ici, que de mettre le Lecteur en état d’en juger: C’eft 
tout a la fois, rendre le Texteensier, pour faire comberlètre 
proche des fuppreflions, & prouve: que celles du Traducteur 
ne méritoient pas d’être regretées. Il y à mème affez d’appa- 
rence que les honnêtes gens d’Angleterrre ont porté le même 
Jugement qu'on croit pouvoir fe promettre de ceux de Fran: 
ce, & que de-là vient le peu de fuccès que l’Auteur Anglois 
{e plaint amérement( 16) d’avoir obtenu dans fa Patrie. Son 
ouvrage , quoique fort bon en lui-même , n’a pas plu à Lon- 
dres, avec les taches qui le défigurent ; au lieu que purgé par 
de juftes fuppreflions , dans la Traduction Françoife de lEdi- 
tion de Paris , il a reçu le meilleur accueil (17) , & merité, 
dans la forme qu’il a reçue du Traducteur , honneur extraor- 
dinaire d’être rendu comme original par d’autres traductions (18). 


L’Errata général, & quelques Index promis , ne pouvant trou- 
ver place dans ce Volume, font remis au fuivant. 

(15) Toutle monde voitbien qu'on landoife. : 
aici les Jéfuites en vüe. (17) Dans deux Editions , in-4°. & 


(16) Avertiffement de l’Auteur An- in-12. 
glois , au Tom. 10 de l'Edition Hol- (18) En Allemand & en Italien. 
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Hollandoile, | 


REMARQUES POUR SERVIR DE LIAISON 


au progrès des Hollandois dans les Indes Orientales. 
PREMIERE REMARQUE pour la page 304. 


M ONSIEURPREVOST remarqueici, avec une efpece d'étonnement, 
que l Auteur du Journal ne parle point du Fort Hollandois qui avoit été bâti par 
W'olphart Harmanfen. Pour fatisfaire fa curiofité , qui peut exciter au ffi celle 
du Lecteur , nous lui dirons d’abord qu'il fe trompe, & que ce n’eft pas 
Wolphart Harmanfen , maïs bien ce mème Wan der Hagen qui avoit fait batir 
le Fort en queftion, lors de fon précédent Voyage , dont on a vüla Relation 
ci-deffus. Quant au fort qu'eut ce premier établiffément, voici quelques 
éclairciffemens qui ne fe trouvent point dans le Recueil des Voyages de la 
Compagnie des Indes Orientales. 

La Garnifon que Wan der Hagen avoit laiffée dans Le Fort de Y’erre, au 
mois d'Oétobre 1600 , en fut retirée au mois de Juin de l’année fuivante, 
à bord des deux Vaiffeaux de l’Amiral Heemskerk qui étoit venu pour faire 
fa charge à Amboine, Jean Dirckfz Sonnenbers ; Commandant du Fort à 
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voyant qu'il n'étoit pas en état d'y réfifter long-tems, & que d’ailleurs tout 
commençoit à lui manquer, profta de cette occafion avec d'autant plus de 
joie, qu'il avoit trois cens barres de girofle dont on chargéa en même tems 
les deux Vaifleaux. Ce fut un grand bonheur pour lui ; car s’il füc refté feu- 
lement jufqu'au o de Février fuivant, tout feroit tombé entre les mains 
d'André Furtado de Mendoza , qui aprèsavoir été battu devant Bantam par 
PAmiral Wolphart Harmanfen , vint décharger toute la rage de fon reflenti- 
ment fur les pauvres Infulaires d’Amboine , amis des Hollandois. Les vio- 
lences & les cruautés qui furent exercées contr'eux , font prefque fans exem- 

le. Ils gémirent fous ce joug infupportable pendant quelques années , tou- 
jours dans l’efpérance de revoit l'Amiral Van der Hagen , qui leur avoit 
promis de revenir incefflamment avec de nouvelles forces. Ils n’attendirent 
pas l'expiration du terme qu’il leur avoit fixé, pour lui faire favoir de leurs 
nouvelles. Trois de leurs Députés fe trouvoient à Bantam lorfaw’il y arriva, 
& leurs vives inftances ne -pürent qu'augmenter l’ardeur qu'il avoir de fe 
rendre à fa deftination. Enfin il parut, comine on l’a dir, le 21 de Février 
160$ , & fut à la fois le vainqueur d’Amboine & le Eibérateur de fes 
Peuples. : 4 

Pour ce qui eft de Furtado , la fortune lui avoit de nouveau tourné le-dos 
depuis quelque tems. Il trouva moins de réfiftance, à Amboine , que dans 
quelques Iles de fa dépendance, où les principaux Chefs de ces Peuples s’é- 
toient retirés. Ceux, qui s’étoient foumis en apparence , le trahifloient de tons 
côtés. Le Pari de Loeho, entiautres , lui envoya des préfens accompagnés 
d'une aimable Créatufe , qu'il fit paffer pour fa Fille, ce qui lui gagna la 
faveur de Amiral Portugais. Il s’en fervit enfuite utilement pour dérober 
les fugitifs de Æiro à fes pourfuites. Thamahoe , Place forte dans l'Ile de Honi- 
moa, ou Liafe , la neuvieme du reffort d'Amboine , arrêta tout-à-coup fes 
Conquèêtes. Il y fut repouflé avec une perte très confidérable. Après fon re- 
tour à Amboine , il convoqua les Chefs de toutes les Nesreries de Mores qui 
avoient été réduites , fous prétexte qu'il vouloit en former un Confeil Na- 
tional ; mais il les retint tous en otage , jufqu’à ce qu'il fe füt préparé pour 
l'expédition qu'il méditoit contre Ternäte. 

À fon départ pour les Moluques , Furtado donna ordre que toutes les Co- 
racores de la Fortereffe , & une partie de celles de la Côte Hiro & del'Ile 
Orna , le fuiviflent en figne de triomphe à Ternate ; mais y étant arrivé, il 
fe vit bien-tôt hors d'état de rien entreprendre , par les diforaces que fa 
Flotte eut à efluyer , & qui lui firent perdre une grande partie de fon monde. 
Furtado , dans l’abbarement où le plongeoient ces défaftres, ne paroifloit 
plus le même homme qui s’étoit rendu autrefois f. redoutable. Les Coraco- 
res d'Amboine , profitant de cette fituation, s’éloignerent peu à peu , pour 
regagner les Côtes de leur Ile; mais étant arrivées à la hauteur de Leffidi &c 
de Cambello , elles furent attaquées par ceux de Ternate & de Lochoe, qui 
ne leur permirent de continuer leur route, qu'après avoir maffacre tous les 
Portugais qu’ils trouverent à bord de ces Batimens. 

Ajoëûtons, en faveur de ceux qui s’intéreffent au fort des perfonnages qu'on 
leur préfente dans les Relations ,-que ce Frederic Houtman , premier Gou- 
verneur Hollandois d'Amboine , dois être le même qui étoit refké prifonnier 
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à Pedir, après le dépatt de Wan Caerden. On ne fait pas par quelle avantute 
il recouvra la liberté. Mais on a de lui un petit Traité d'Obfervations Afttos 
nomiques, qu'il fit pendant fon féjour dans l'Ile de Sumatra , & qu'il publia 
depuis. * 

SECONDE REMARQUE pour la page 307. 

On vient de voir que ce n’étoient pas les Hollandois qui avoient pillé le 
Fort ; aufli n’avoient ils chargé le Gueldres (car le Gouda n'étoit point de 
certe expédition ) que de girofle , & non des dépouilles des Portugais. D'ail- 
feurs ceux-ci n'étoient pas fi bien chaflés de routes les Moluques, qu'ils n’y 
poflédaffent encore un petit Fort dans l’Ilede Solor proche de Timor. Aurelte, 
Mr. Prevoft remarque ici fimplement , qu’ils revinrent à Tidor après le départ 
des Hollandois ; mais il nous paroît néceffaire d’y ajouter quelques circonf- 
tances , comme nous avons fait ci-deffus au fujet d'Amboine , afin de lier 
d'autant mieux la fuite des évenemens, en rempliffant le vuide qui refte ordi. 
nairement entre un Voyage & l’autre. 

En partant, le Vice-Amiral laiffa quatorze de fes gens fous les ordrès du 
Premier-Commis Adrien Harmanfzoon , chargés de veiller aux intérêts des 
Hollandoïs auprès du Roi de Ternate & de Tidor, & de travailler à rétablir 
la paix entr’eux. Mais le dernier de ces Princes ayant appellé les Efpagnols 
à fon fecours, Don Louis d’ Acunha , Gouverneur des Philippines, parut 
tout-à-coup le 14 de l’année fuivanre , avec une Flotte de trente-deux voi- 
les & de trois mille hommes d'équipage, dont feize cens étoienc Efpa- 
gnols (1). Il vint mouiller entre Ternate & Tidor , où il trouva encore 
l'Oueft-Frife , un des Vaiffeaux de l’Amiral Wan der Hagen. Après plufieurs 
tentatives inutiles, pour s'emparer de ce Vaifleau , les Caftillans fe rendirent 
à Tidor , où ils firent quatre Hollandois prifonniers. De-là paffant à Ternate, 
ils afliégerent la Forterefle de Gamma Lamma , qu'ils emporterent au bout 
de trois jours. Les Hollandois n’y avoient plus qu'un Sous-Commis & deux 
hommes ( 2). Harmanfzoon , avec Les fix autres , s’étoient fauvés à bord de 
l'Oueft-Frife qui péri dans fa route. Les prifonniers eurent un fort plus heu. 
feux. Les Caftillans les ayant tranfportés dans quelques Iles voifines, ils ne 
tarderent pas de rejoindre leurs Compatriotes à Amboine. 

Revenons aux affaires du Roi de Ternate. Ce Prince, qui fe nommoit Sa 
kid , & qu’on a vu figurer dans les Voyages de Warwick & de Van Neck, 
avoit éviré l'orage à tefns. Il s'étoit retiré d’abord avec une partie de fes 
gens à Tacoma ; maisne s’y croyant pas affez en sûreté , il y laiffa un de fes 
Neveux nommé Hhamya , & s'enfuit à Gilolo. Les Caftillans mirent tout en 
œuvre pour l’attirer par leurs belles promeffes. La Reine, qu’ils trouverent 
apparemment moyen de gagner, furmonta fes défiances. D'ailleurs , on lui 


* Valentyn T. IL. Part. 2. p, 21 & (uiv. 


AI croyant furprendre les afiégeans , firent une 
(1) De Faria dit feulement mille Efpa- 


fortie, maïs ils furent repouffés par Jean Ro- 


gnols & quatre cens Infulaires. Afa Port. 
Vol. IL. Part. 2. Ch. 6. 

(2) Suivant De Faria, le Roi { trouvoit 
dans la Forrereffe, qui étoit défendue par cent 
pieces de canon ; mais il fe trompe au pre- 
mir égard , & fans doute à bien d’autres. Il 
#joute que les Hollandois & les Infulaires, 


driguez Camelo , qui entra dans le Fort avec 
eux & s'en rendit maître, après quoi les Hol- 
landois furent chaflés tour de fuire de Ter- 
nate, #bid. Ne diroit-on pas que les trois 
Hommes qui y éroient demeurés font ici 
montre pour trois CEns ? 
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avoit fait entendre , qu'ils avoient deffein de donner fa Couronne à fon Ne- 
veu; & celui-ci, ne ceffant de l’exhorter à être fur fes gardes , lui devenoit 
de ‘jour en jour plus fufpeét. Sahid eut cependant la précaution de faire éloi- 
gner fes Fils, & s’embarqua feul fur la Caracore que ceux de Tidor lui 
avoient amenée. Les Caflillans ne fe virent pas plutôt maîtres du Roi, de 
Hhamza, & de cinq ou fix principaux Seigneurs de la Cour de Ternate, qu'ils 
les conduifirent comme prifonniers à bord d’un Vaiffeau pour être tranfpor- 
tés à Manille. 

. Cette nouvelle, étant parvenue à Gilolo , obligea les Ternatois à fe cacher 
avec plus de foin dans les Montagnes. Le Fils du Roi , défigné fon Succef- 
feur, n'étoit qu’un enfant d’onze ans; mais il avoit encore auprès de lui des 
Hommes d’un mérite diftingué, qui fe chargerentdu Gouvernementdefes Etats. 
La premiere chofe , que fit fon Confeil , fut d'envoyer des Députés à Bantam , 
pour voir s’il n’y étoit point arrivé des Hollandoïis, & pour implorer leur 
afliftance contre leurs Ennemis. Kaytsjili Aali, autre Neveu du Roi, étroit 
à la gère de cette Ambaflade. Il revint fans avoir trouvé ce qu'il cherchoit ; 
mais l’année fuivante 1607, étant retourné à Amboine pour le même objer, 
il y rencontra l’Amiral Marelief, dont le Journal va nous apprendre ce qui fe 
paffa à cette occafion *. 


FONDATION DE BATAVIA(3) pourlapage 474. 


IL, Es Hollandois , pour fe fouftraire aux violences fans nombre qu'ils 
éprouvoient depuis quelques années à Bantam , ayant réfolu de fe chercher 
un autre azyle dans l’Ile de Java, firent en 1610 & 1611 , une convention 
avec le Roi de Jacatra , nommé Widiak Rama, qui leur permit d’y batir 
une Loge au côté Oriental de la Riviere, près du Golfe. Leur Commerce 
reftoit ainfi partagé entre ces deux Villes. Maisle Pangoran , ou Gouverneur 
du jeune Roi de Bantam, jaloux d’une entreprife qui ne lui préfageoit rien 
de favorable pour l’avenir , ne s’occupa plus que des moyens de la traverfer 
dans fes premiers commencemens, Promefles, menaces , tout fut employé 
fans le moindre fuccès. Coen , qui de Directeur général du Commerce à 
Bantam & à Jacatra , étoit paflé , cette année 1618 , au Gouvernement gc- 
néral des Indes , reçut ordre , en même-tems, de pouffer vivement le projet 
de la Compagnie , par rapport au nouvel établiffement qu’elle avoit en vüe 
de former fur la pointe d’'Onrong-Java , à l'embouchure de la Riviere de 
Tangeran. Pour cet effer Coen entra en négociation avec le Roi de Jacatra, 
que fon intérêt portoir affez à y donner les mains. Mais 1l avoit à redouer 
le reflentiment des Princes voifins ; & quoique la protection de la Compa- 
gnie eût pû lui paroître fufifante pour le défendre contr'eux , l'idée d’une 


X Valentyn T. 1. Part. 1, p.215 & fuiv. 
(4) Tout ce que nous infererons ici, fera 


mémorable évenement. Valentyn, qui nous 
a confervé cet intéreffant morceau d'Hiftoi : 


tiré d'un Ecrit intitulé Batavia’s Grond- 
vefling , ou Fondation de Batavia, dont le 
Public eft redevable aux foins du Gouver- 
peur général Camphuis , qui n'étant encore 
que premier Clerc de la Secretairie générale 
des Indes, s'étoit appliqué particulierement 
à recueillir cout ce qui çoncernoit çe grand & 


re , avertit que l’Auteur l'a compofé fur les 
anciens Manufcrits originaux qui fe trou- 
voient encore de fon tems , dans les Archi- 
ves de la Compagnie, mais qui n'exiftent 
plus. C’eft ce qui 16 rend d'autant plus pré< 
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Forterefle, qu’on vouloit conftruire dans fes Etats, ne lui caufoit pas moins 
d’allarme pour fon indépendance. Dans cet embarras, qu'il tâchoit de difi- 
muler , ce Prince prit enfin le parti de s’en ouvrir fecretement à ceux de 
Bantam , tandis qu’il leurroit les Hollandois par de belles efpérances. 

- Ceux de Bantam , qui ne craignoïent d’abord que la perte d'un Com- 
merce avantageux , avoient conçu, depuis , trop de défiance du grand nom- 
bre de Vaifleaux Hollandois , Anglois & François qu'ils voyoient journelle- 
ment arriver aux Indes, pour qu'ils ne trouvaflent pas dans leur propre fù- 
reté , un nouveau motif de s’oppofer de toutes leurs forces aux progrès de 
ces dangereux Etrangers. Leur deffein étoit , de tenir en échec les Hollan- 
dois & les Anglois, de les inciter les uns contre les autres , & de commen- 
cer par détruire provifionellement les premiers à Jacatra , parceque c’étoienr 
ceux qui leur donnoient le plus d'ombrage ; après quoi, rien ne leur pa- 
roifloit fi facile que d’extirper le refte. Le Pangoran Aria Rana où Raxa di 
Menpgala ; que fa qualité de Prètre Mahométan rendoit doublement enne- 
mi des Chrétiens , étroit , comme on l’a dit, à la tête du Gouvernement de 
Bantam , pendant la minorité du Roi. Ce Miniftre , auñli rufé que perfde , 
pour fe mettre à couvert de tout foupçon , au cas que fon coup vint à man- 
quer , après avoir juré la mort du Général Coen & de tous les fiens, le fc 
avertir en confidence, qu'il fe doutoit de quelque mauvais delfein de la 
part des Anglois, & que pour en prévenir l’exécution , 1l lui confeilloit de 
{e retirer à Jacatra, d’où stores également à portée de donner ordre à tour. 
Coen jugea à propos de fuivre cet avis, & partit là-deffus, laiffant à Bantam 
quelques Commis pour continuer le Commerce. 

Ea haine que les Bantamois portoient aux Hollandois , leur étoit commune 
avec les autres Princes de l’Ile. Ils s’étoient réunis pour forcer le Roi de 
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plot für exécuté dans fes Etats, & même à y prêter la main. Pangoran Ga- 
bang , frere du Pangoran regnant de Bantam, & qui ne lui cédoit ni en 
adreffe ni en méchanceté , fut choïfi pour conduire cette trame infernale. I1 
partit de Bantamavec fes Femmes & fes Enfans , fous prétexte qu'il ne vou- 
loit point fe mêler de prétendues brouilleries furvenues entre fon frere & 
les Anglois. Après s'être arrèté pendant deux mois dans un Diftriét à l’'Ef de 
Jacatra, ou ilne paroifloit occupé que des plaifirs de la chafle , il ft enfin 
favoir le 19 d’Août , au Général Coen, qu'il étoit arrivé à Poelo Poetri, 
petite Ile À une lieue de Jacatra , nommée aujourd’hui Vander Smit , où il 
{ouhaitoit fort de lui parler. Coen s'y étant rendu le lendemain , ils parti- 
rent enfemble , chacun à bord de fon propre Bâtiment , pour venir à Jaca- 
la, où Pangoran Gabang arriva de bonne heure avec fa fuite, compofée 
d'environ trois cens hommes. Tout le refte du jour fe paffa en conférences 
avec le Roi & fes principaux Officiers. Avant que de quitter le Général , 
Pangoran Gabang, qui affeétoit une gaieré extraordinaire, lui avoit dir, qu'é- 
tant invité spar le Roi de Jacatra , il profteroit de cette occafñon pour vifiter 
la Loge Hoilandoife. En effet, vers Le foir qu'il faifoit déja obfcur , il fe 
préfenta devant la poite , au moment que le Général alloit entendre la 
priere. 
Loen ; autant en peine que furpris de cette vifite à une heure f indue, à 
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ordonna d'abord que la priere fe fit comine à l'ordinaire. En même-tems ik: 
chargea le Premier-Commis, nommé Carpentier , de faire prendre Les armes 
à tous les Soldats, qui éroient au nombre d'environ cinquante , & de les 
pofter avec leurs mêches allumées, fur la gallerie du nouveau Logement, 
tandis que Pangorun Gabang & ceux de fa fuite feroient amufés en de- 
hors par quelques complimens. Tout étant bien préparé , il entra, accompa- 
gné du frere du Roi de Jacatra & de plus de cinq cens hommes, examina. 
avec attention le Logement, & partit encore la même nuit pour retourner 
à Bantam , témoignant être extrèmement farisfait des ae du Général , 
quoique navré au fond de fon cœur, d’avoir dû renoncer, par la force des 
obftacles , à une entreprife fi bien concertée. 

Le lendemain, le Roi de Jacatra vint trouver le Général Coen, pour 
s'informer s’il n'avoit point été effrayé de certe vilire. Enrr’autres difcours 
qu'il lui tint, 1] l'aura qu’il avoit envoyé la veille fon frere , avec quel- 
ques Orancaies & une bonne troupes de gens, pour fecourir les Hollan- 
dois, au cas que le Pangoran eût voulu exécuter quelque mauvais deffein 
contr'eux, quoiqu'il ne le penfoit pas. Coen, qui favoit à quoi apprécier 
ces affurances, feignit de les croire fin-eres, & fit même à ce Prince les 
plus grands remercimens de cette nouvelle preuve de fon affeétion envers 
la Nation Hollandoife. 

Le danger, auquel les Hollandoïs venoient d’échapper, ne leur permet- 


“rant plus de refter tranquilles à Jacatra, Coen fe hâta de faire tranfporter 


l'argent comptant & la plüpart des marchandifes à bord des huit Vaiffeaux 
qui étoient à la rade; mais il ne pouvoit encore fe réfoudre à abandonner 
entierementun féjour qui coûtoit déja de fi grandes dépenfesà la Compagnie. 
D'un autre côté le Roi, qui remarquoit ces préparaufs, proteftoit de fon 
innocence, de fon amitié & de fa fidélité à fes engagemens. Il offroit de 
les confirmer fous le ferment le plus facré aux Mahométans; & lorfqu’il crut 
qu’on pourroit fe laiffer aller à Ê belles promeffes, il n’y à forte de rufes, 
qu'il ne mit en ufage pour tâcher d'attirer le Général dans quelque partie 
de promenade, fous prétexte de lui faire voir fes Etats, & de choïfir un 
endroit qui püt convenir à fes vues C’étoit , pour les Hollandois , autant 
d'indices d'une nouvelle trahifon. Ils favoient d’ailleurs, que le Soe/oe- 
hoenan Mataram ou l'Empereur de Java, le Roi de T/jeribon & les autres 
Princes de l'Ile, s’étoient oppofés à leurs demandes. Enfin tout leur annon- 
çoir que les Anglois de Jacatra & de Bantam étoient d'intelligence avec 
les Infulaires. Au milieu de tant d’embarras , les Hollandois , hors d’état de 
rien entreprendre avec efpérance de fuccès , & réduits à veiller autour 
d'eux, fe contentoient d’abbartre quantité de petites barraques de bambou 
trop contivies, afin de prévenir qu'on ne les incommodat par des incen- 
dies. 

Dans ces entrefaites on recut , de Japara, la trifte nouvelle que la Loge 
de la Compagnie avoit été pillée par ordre du Mararam , & qu'outre le 
perte des Marchandifes, qui pouvoient fe monter à vingt mille réales de, 
huit , 1l yavoit eu à la mème occafion trois Hommes tués , autant de 
bleffés & dix fept faits prifonniers. Certe cataftrophe , jointe à la certitude 
des deffeins finiftres du Roi de Jacatra & des Bantamoïs, qui fe dévelop- 
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poient de jour en jour , obligea le Général Coen à fortifier fecrettement fa 
Loge ; d'autant plus que les Anglois, qui venoient d'en bâtir une de pierre 
à l'oppofte , tenoient une conduite fort extraordinaire avec le Roi de Ja- 
catra , tantôt faifant mine d’être brouillés, & tantôt reparoiffant bons amis ; 
le tout dans la vue de faire prendre le change aux Hollandois , qui n’en 
étoient que plus fur leurs gardes. On mit donc la main à l’œuvre ; & lau- 
dace augmentant à mefure que les travaux s'avançoient , on téfolut enfin, 
dans un Confeil tenu le 22 d'Oétobre, de continuer l'ouvrage commencé 
& d’en former une Fortereffe à l’abri de toute attaque. 

C'eft ainfi qu’une néceflité involontaire fit tomber le projet favori de 
’érabliffement des Hollandois, fur la Pointe d'Ontong-Java. Depuis deux 
mois, ils avoient commencé à fe fortifier par d’autres vues , dans l'ile 
Onruft. Ce pofte leur devenoit néceflaire , & favorifoir beaucoup leur en- 
treprife , parceque la Loge de Jacatra & les Vaifleaux n’étoient pas à por- 
tée de fe prèter mutuellement du fecours. Vers le milieu du mois de No- 
vembre , le premier angle de la nouvelle Fortereffe fe trouva déja pourvu 
de douze pieces de canon, au grand étonnement du Roï de Jacatra, qui 
voïant que le Général Coen s’obitinoit à ne plus paroïître à la Cour, mal- 
gré toutes fes invitations, fe tranfporta lui-même à la Loge , avec plufieurs 
de fes Orancaies , pour s'informer fort poliment, d'où provenoient ces chan- 
gemens, & pourquoi on lui témoignoit tant de défiance. Coen lui en don- 
na diverfes raifons, dont ce Prince feignit d’être fi fatisfait, que loin de 
s’oppofer à la continuation des travaux, 1l déclara que le Général étoitle 
maître de faire à cet egard ce qu'il jugeroit à propos. Mais il fit défendre 
fous main aux Chinois & Javanois, de travailler pour les Hollandoïs , ce 
qui rallentit beaucoup l'ouvrage ; tandis qu’il fe mit à fortifier fa Ville & à 
l’enfermer de murailles , fous prétexte qu'il toit ménacé d’une prochaine 
invafñon de la part du Soefoehoenan Mataram. Coen fit femblant d’applau- 
dir à cette perñdie du Roi, & pour lui combler la mefure , il lui avança 
non-feulement une fomme de mille réales , maïs lui ft encore préfent de 
deux cens autres pieces, en l’affurant qu’il contribuoit de grand cœur à la 
taxe qui avoit été impofée fur les Chinois, afin de fubvenir aux dépenfes 
que demandoient ces nouvelles Fortifications. 

Versle même tems , on fut informé que les Holfandois de Jamby avoient 
couru grand rifque d’être aufi maffacrés & pillés ; mais que la crainte, qu’inf- 
piroient les Portugais aux Habitans, les avoit empêchés d’exécuter leur 
deffein contre les premiers , dont l’afiftance leur paroifloit encore né- 
ceffaire. À Macaffar, leurs Compatriotes avoient éprouvé le mème fort que 
ceux de la Loge de Japara. Le Général Coen, réfolu d’en tirer vengeance ; 
fit partir le 28 d'Otobre, trois Vailleaux, fous les ordres du Comman- 
deur Arent Maartenze , qui onze jours après , ayant fait une defcente à la 
tête de cent cinquante hommes, mitle feu à la Ville de Japara qui fut ré- 
duite en cendres, ainfi que la Loge Hollandoife & un petit Fort de bois 
que les meurtriers Javanois avoient conftruit tout auprès. Il brüla ou prit 
éncore dix Jonques, outre plufieurs Pirogues & autres Bârimens , fans avoir 
perdu un feul Homme, quoiqu’on en eût tué une trentaine aux Ennemis. 
Après certe heureufe expédition , Maartenze avoit remis à la voile pour 
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aller châtier ceux de Macaffar , fans s’arrèter aux p'opofitions d’accommo- 
dement qui lui avoient été faites de la part du Gouverneur de Darmak , 
avec promeffe de s’employer auprès du Mataram, pour lui faire obtenir fa- 
tisfaction au fujet de ce qui s’étoit paffé à Japara. 

. Ces nouvelles répandirent le rerreur parmi ceux de Bantam & de Jaca: 
tra ; qui prévoyoient que leur trahifon feroit quelque jour punie de la même 
maniere. Une Comète à grande queue, qui avoit paru dans le mêmetems, 
augmentoit encore la confternation. Mais les Anglois de Bantam , ayant re- 
çu un nouveau renfort de cinq Vaiffeaux, n’oublierent rien pour ranimer 
le courage de ces Peuples abbatus. Ils leur vantoient la fupériorité de leurs 
forces, & les alluroient qu’ils ne fe donnerojent pas de repos , qu'ils 
n'euffent la ère du Général Coen , qui leur avoit tant fait de mal ; & pour 
prouver en quelque façon la fincerité de leurs intentions , ils s’empare- 
rent, le1s de Décembre , d’un Navire Hollandois nommé le Lion Noir, 
qui venoit de Patane, chargé de poivre & d’autres Marchandifes pour la 
valeur de cent cinquante-deux mille florins , fans compter cent laftes de 
riz. L'équipage de ce Navire fe doutoit fi peu d’une furprife de la part des 
Anglois, que le Directeur Henri Janf{oon n'avoit fait aucune difficulté de 
fe rendre à terre la veille , à leur invitation. On Le conduifit d’abord à l’A- 
miral Anolois , qui envoya encore , la même nuit, quatre de fes meilleurs 
Vaifeaux , lefquels étant arrivés le matin auprès du Lion Noir , mena- 
cerent les Hollandoiïs de les faire tous pendre s'ils ne fe rendoient fur- 
le-champ. Comme ils manquoient de poudre & que leur Navire n'é- 
toit pas capable de défenfe , ils n’eurent point d’autre parti à prendre; ce- 
pendant ils ftipulerent qu’on leur laifferoit la liberté de fe retirer où ils vou- 
droient fans être pillés, & après qu'ils auroient été entierement payés de 
leurs gages: mais les Anglois , qui avoient eu affez peu de bonne-foi pour 
fe rendre maîtres du Navire par furprife , ne furent pas plus fcrupuleux à 
rompre la Capitulation. Tout l’Equipage fut envoyé en prifon, à la réferve 
du Directeur & d’onze Hommes. 

Van den Broeck sétoit difpofé , le 11 de Décembre , à partir pour Su- 
rate , lorfqu'on apprit à Jacatra , que les Anglois s'étoient emparés, par tra- 
hifon , du Navire Hollandoïis le Zion Noir, qui venoit de Patane. Cette 
nouvelle lui ft abandonner le deffein de fon Voïage (4). Les Anglois, in- 


(4) Après ce court début, qui n'éclaircit » jugea qu'il falloit périr, s’iln’avoit pas 
aucune des circonftances intéreffantes que » des murs capables de le défendre ; & dans 
nous avons rapportées, M. Prevoft continue > une fi juftecrainte , il entreprit de faire de 
fon récit de cette maniere : » fa Loge, un Fort à l'épreuve de toutes for- 

» Il réfolur (parlant toujours de Vanden » tes d'affauts. Il y fit travailler de toute 
» Broeck) de fortifier la Loge de fa Nation » fa force. Ainf, dit-il, dans un tems où 
» à Jacatra , pour la mettre en état de fe dé- » les Hollandois ne penfoient à rien moins 
» fendre contre les Anglois, dela parc def- » qu'à s'emparer d’une Place dans les Indes, 
# quels il jugea qu'il falloit s'attendre à d’au- > ou à fe l’approprier par quelque autre voie, 
» tres infulres. Elle fut entourée aufli-tôt » /a néceffité les contraïgnit d’er occuperune, 
» de paliflades & d’unrempart de terre. Les » & d’y bâtir une Fortereffe qui eff devenue 
» Javanois,voyant groître cestravaux, come » leur boulevard. Ils doivent cet Etablife- 
» mencerent aufli à fe fortifier. C’étoit fe » ment à la jaloufie des Anglois, quine s’i- 
# déclarer pour les ennemis de la Compa- >» maginoient pas que la guerre qu'ils entre- 
æ gnie Hollandoife, Alors Vanden Broeck » prenoient, düt proçurer cet avantage à leurs 
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informés de fon départ, avoient déja envoyé quelques-uns de leurs Vaif- 
feaux pour l’intercepter dans fa route. Il étoit aifé de s’appercevoir qu'ils 
n'avoient d'autre but, que de diminuer peu-à-peu le nombre des Vaif- 
feaux Hollandois, &. de s’en renforcer, pe aller enfuite fondre fur leur 
Flotte, avec autant de fupériorité que d’apparence de fuccès. Ils ne s’en 
cachoient même pas; & lorfque le Général Coen leur eut fait demander 
les raifons de la prife du Lion Noir, Thomas Dael leur Amiral, ne fit pas 
difficulté de déclarer aux Députés, qu'il étoit dans l’intention , non -feule- 
ment de courre fus à tous les Vaifleaux Hollandois qu'il rencontreroit, 
& de fe rendre enfuite à Jacatra, pour battre le refte; mais qu'il tâcheroit 
encore de s’aflurer , mort ou vif , de la perfonne du Général Coen. 

La Guerre étant ainf ouverte entre les Anglois & les Hollandoïis, ceux-ci 
requirent le Roi de Jacatra & les Bantamois de refter neutres , fans favo. 
tifer une Nation plus que l’autee. On le leur promit, mais les chofes n’en 
alloient pas moins leur train ordinaire. Wan Uffelen, Chef du Comptoir de 
Bantam , marquoit que le Pangoran régnant avoit très expreflément défen- 
du de laiffer fortir du Port aucuns de fes gens, foit vers le Détroit de la 
Sonde , ou du côté de Jacatra , pour avertir les Vaiffeaux Hollandois que 
les Anglois guettoient fur eux. 

Le Roi de Jacatra comprit affez quelles pouvoient être les fuites de l’en- 
treprife des Hollandois. Il avoit autrefois reçu d’eux de l'artillerie, dont 
il fit des batteries régulieres. De part & d’autre, on s’arma de défiance 
& les ouvrages furent pouflés avec le dernier empreffement; mais les Ja- 
vanois, qui l’emportoient par le grand nombre , & qui avoient des maté- 
riaux en abondance , avançoiïent beaucoup plus leur travail. Dans une feule 
nuit, ils drefferent , fous la Loge des Anglois vis-à-vis d’un Cavalier du 
Fott, une batterie de cables, de bois & de terre , qui auroit pù fermer la 
Riviere aux Hollandoiïis. Coen ($) aflembla le Confeil, & fr confidérer 
que fi l’on n’arrêtoit promptement cet ouvrage, la perte du Comptoir & 
la ruine de la Compagnie étoient certaines aux Indes. On prit la réfolution 
de tenir ferme, de continuer les fortifications , & de ne pas fe borner même 
à la défenfive (7). Un Commis, nommé Le Féyre, fut envoyé le 23 de 
Décembre, à la Loge des Anglois, pour leur déclarer que s'ils ne fuppri- 
moient pas volontairement la nouvelle batterie , on étoit déterminé à la 
détruire. Ils répondirent que c’étoit l'ouvrage du Koï & de fes Snjets, & 
qu’ils n’avoient ni le droit ni l’intention d'y toucher ; mais ils avouerent 


» ennemis, Les Hommes forment des projets, 
» 6 Dieu difpofe des évenemens , page 400. 
N'oublions pas de faire honneur à M. 
Prevoft, de l'erreur qu'il releve dans une 
Note , où il renvoie fes Leéteurs aux Re/a- 
tions précédentes & au Mémoire de Matclief, 
pour juger , dit il , de la ffncerité de la ré- 
flexion de Van den Broeck , au fujet de l'Eta- 
bliffement purement cafuel des Hollandois, 
Cependant il eft très probable que Van den 
Broeck. en qualité de nouveau venu, & peu 
initié jufqu’alors dans les fecrets du Gouver- 
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neur général des Indes, n’a péché que par 
ignorance ; ainfi fa féncerite ne doit pas dé- 
pendre de fes préjugés : mais que dira-t’on de 
celle de M. Prevoft, qui malgré fon Origi- 
nal, fait prendre ici à l’Auteur, quantité de 
réfolutions vigoureufes dont il ne fe vante 
pas lui-même ? 

(5) C’eft encore Van den Broeck qui figure 
ici dans l'Edition de Paris, contre ce que 
porte l'Original même. 

(6) dbid, 
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enfuite, qu'ils travailloient de concert pour leur défenfe , & qu'ils n’é- 
roient pas dans l’idée d'y renoncer. Dès que le Févre fut forti de leur 
Loge , les Javanois y entrerent & l’occuperent (6). Le Général Hollan- 
dois (7) fit prendre aufli-tôt les armes, & chargea trois Officiers, chacun 
avec fa troupe, de mettre le feu tout à la fois au quartier de la tranchée 
Javanoife, au quartier des Chinois, & à la Loge Angloife , qui embraf- 
foit la nouvelle batterie. On tira fur eux quelques coups de canon, qui 
ne leut cauferent aucun mal. Van den Broeck eut ordre de faire tirer fur 
la Ville , de la batterie du cavalier qui nétoit encore qu'à demi élevé, 
dans Pefpérance de faire breche au mur ennemi. Cinquante coups de ca- 
non , qui furent tirés pendant la nuit, ayant produit peu d'effet, on cela, 
pour épargner la poudre. Les Habitans de la Ville firent jouer aufli leur 
artillerie , qui tua quinze Hommes aux Hollandois & qui leur en bleffa 
huit ou dix (8). 

La Ville de Jacatra étoit fituée à douze lieues de Bantam (9), fur le 
bord d’une Riviere. Le Roi l’avoit fait entourer, depuis peu, d’une bon- 
ne muraille de pierre rouge , & flanquer d’un gros cavalier , fort élevé, 
d'où le canon pouvoit incommoder beaucoup les Hollandois. L'entrée de 
la Riviere étroit défendue aufli par un Baftion; & le Roi fit boucher le paffa- 
ge avec des eftacades , pour empêcher les Hollandois de fortir. Pour eux, le 
fond de leur Loge qu'ils venoient d’ériger en Fott , confiftoit dans un nouveau 
Bâtiment nommé Maurice, qui régnoit fur la Riviere, & dans le vieux, 
nommé Maffau, qui faifoit face au Sud {ro). Il y avoit au côté feptentrio- 
nal , une courtine de terre, le long du rivage , & une pallifade de neuf 
pieds de hauteur , & de fept d’épaifleur, mais qui étant fans parapet, laif- 
foit voir les Hollandoïis à découvert, Le côté oriental avoit trois angles 
ouverts , & le cavalier à demi élevé , fur lequel on n’avoit pas laiffé de 
placer déja deux pieces de canon de fonte. L’angle qui étoit fur la Rivie- 
re, du côté du Bâtiment de Maurice, étoit élevé de deux pieds au-deffus 
du rez-de-chauflée”, & capable de défenfe contre une irruption, fans être 
à l'épreuve du moufquet. Il étoit muni de deux pieces de Le & de cinq 
autres pieces , grofles & petites. L’angle de Nord - Eft, qui regardoit la 
Mer, étoit de mème hauteur que la courtine , avec des palliffades jufqu'au 
parapet, & un toit de bois pour fe garantir de la pluie. 11 étoit muni de 


to 


: o é 

fept piégs de canon. Au côté du Nord Oueft, on n’avoit pas encore com- 
mencé d'angle , quoiqu’on en fentit la néceflité. Il n’y avoit qu'une fimple 
e/ Q 2 SES 2 CIN 
défenfe de bambou, devant le Bâtiment de Naffau, & une gallerie d'où 
Fon pouvoit tirer le moufquet {r1). 


(6) Ces mots ont reçu une tournure moins 


de Jui donner d'abord. Difons cependant, 
fimple dans l'Edition de Paris, où on lit: 


pour excufer M. Prevoît , que le Journal n'a- 


» Apeine le Févre les eût-1l quittés, qu'ils 
» y reçurent les Javanois, comme s'ils n'euf- 
». fent pü leur en refufer l'entrée ». 

(7) M. Prevolt s’eft cru obligé d’ajou- 
ter ici, qui étoit arrivéau Fort, parcequ'il 
falloit néceflairement le fuppofer abfent , 
poui ne point ôter a Vanden Broeck, le 


commandement qu'il avoit jugé à propos: 


voit pas encore nominé expreflément le Gé-= 
néral Hollandois. 

(8) Page 401. 

(9) Parles fix dégrés dix minutes. 

(10) Page 402. 

(11) On ne change rien à certe defcriptiom 
de l’Auteur. 
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Le Général Coen , dont l'attention étoit partagée par d’autres foins, 
nomma le lendemain Van den Broeck , Capitaine - Major de la Place. On 
continua de tirer tout le jour , tandis qu’on ne perdoit pas un moment pour 
achever le cavalier. Mais comme les Hollanois étoient à découverten ti- 
tant , ils furent obligés d'employer leurs belles toiles & leurs précieufes 
marchandifes pour fe couvrir. Le Roi de Jacartra ayant été renforcé de tou- 
te l’artillerie des Anglois , les Hollandois brülerent, ce jour-là , le quart 
de leur poudre. En échange ils démonterent à l'ennemi quelques pieces de 
canon qui les incommodoient le plus. Un de leurs Officiers, qui entre- 
prit le jour fuivant de fe rendre maitre de la batterie ennemie , y fut tué 
avec fept Hommes, & cet incident releva beaucoup l'audace des Javanois. 
Ils mirent la tête du Lieutenant au bout d’un mât, devant leur baiterie 
du cavalier ; & malgré les oppofitions de ceux du Fort (12), ils drefferent 
une feconde batterie dans le quartier des Chinois, c'eft-à-dire, près du 
Bâtiment de Naflau. 

Cependant la nouvelle de cette guerre étant pañlée à Bantam, le Par- 
goran (13), ou le Miniftre du jeune Roi, reprocha au Roi de Jacatra , d'a 
voir fouffert que les Hollandois euflent poulfé leurs travaux, & de ne s’y 
être pas oppoié dans l’origine. Quoiqu'il vécut depuis long-tems en mau- 
vaife intelligence avec lui , la crainte d’être attaqué à fon tour, fi Les Hol- 
landois demeuroient vainqueurs , le porta auflitôr à lui envoyer un fecours 
de quatre cens Homimes. D'ailleurs les: Anglois ne cefloient de l’aniner ; 
& lorfqu’ils eurent appris que leur Loge avoit été brülée à Jacatra, ils le 
folliciterent vivement de faire brûler aufh celle de la Compagnie Hollan- 
doife à Bantam. Mais il ferma l'oreille à leurs inftances, & les empêcha, 
jufqu’à trois fois, de prendre d'eux-mêmes la permiflion qu'il leur avoit 
refufée. Ce Miniftre, pouffant la diflimulation encore plus loin, avoit fait 
avertir Van Uffelen, Chef du Comptoir de Bantam , du deflein où éroient 
les Anglois & le Roi de Jacatra d’emporter le Fort d’affaut, en chargeant 
ce Commis d'en donner part inceffamment au Général Coen, pour qu’il 
fût bien fur fes gardes. Le Pangoran fe flattoit fans doute , que l'avis vien- 
droit après coup, ou que Van Uffelen n'auroit point occafon d'écrire à Ja- 
catra , puifqu'on ne laifloit partir aucuns Vaifleaux. 

Ces mefures n’empêcherent pas que le Général Coen ne füt informé de 
l'approche de la Flotte Angloife. Aufi-tôt il affembla fon Confeil pour dé- 
libérer fur le parti qu'il convenoit de prendre dans une firuatior fi critique. 
La plüpart furent d’avis de fauver tout ce qu'on pourroit à bord des Vaif- 
feaux , & d’abandonnerla Place, attendu que la poudre leur manqueroit 
bientôt, & qu'il y avoit lieu de craindre que les Javanois ne dérournaf- 
fent la Riviere, par où l'eau fraiche leur auroit été coupée. Sans ces deux 
inconvéniens , ils jugeoient que le Fort fe trouvoit en aflez bon état de 
défenfe. Mais comme le Général & quelques autres répugnoient à fuivre 
cet avis , & que d’un côté les eftacades qui bouchoient la Riviere , rendoient 


(12) C’eft encore de Van den Broeck dans & le Chef de fon Confeil dans fa minorité, 
l'Edition de Paris. Voyez les premieres Relations Holiandoifese 
(13) C'étoit le Gouverneur du jeune Roi : 
B 1) 
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l’embatquement difficile, tandis que de l’autre, la plüpart de leurs Vaif- 
feaux étoient à l’Ile Onruft, la réfolution fut encore différée. En attendant 
on envoya ordre à ces Vaiffeaux de venir promptement dans la rade de 
Jacatra, où ils feroient moins expofés aux Anglois, & en mème-tems l’on 
commença à s'ouvrir un paflage en arrachant quelques eftacades. 

Les Hollandois avoient , dans leur Fort, deux cens quarante hommes 
capables de porter les armes ; mais ce nombre, qui fafifoit pour faire tête 
aux Indiens , n’auroit pas refifté long-tems à une Flotte Angloife d’onze 
Vaifleaux qui étoit attendue de jour en jour, s'il ne leur en étoit arrivé 
fept (14) , qui partirent de l’Ile Onruft avec tant de précipitation,qu'ils y laif- 
ferent entr’autres huit pieces de canon & une vingtaine d’ancres. On étoit 
au 29 de Décembre, lorfque ces Vaiffeaux parurent devant la rade de Ja- 
catra. D'abord la réfolution fut prife de donner le lendemain un affaut gé- 
néral au baftion de l'ennemi, pour débaraffer entierement la Riviere ; mais 
tandis que le Confeil étoit occupé de ces mefures, on apperçüt la Flotte 
Angloife , ce qui obligea de changer le plan des opérations. 

Coen s’embarqua promptement pour aller au-devant des Ennemis. Il les 
rencontra le 31, dans le Détroit, & l’infériorité du nombre ne l’empêcha 
point de porter fur eux; mais le vent nelui ayant pas permis de les join- 
dre , les deux Flottes s’obferverent quelque-tems (15). Vers le foir, un 
Trompette fut envoyé de la part de l’Amiral Anglois , pour fommer toute 
la Flotte Hollandoiïfe de fe rendre, avec menace de l'y forcer en cas de 
refus. Coen fit répondre que fi l’Amiral ne lui reftituoit point le Vaiffeau 
le Lion Noir , avec toute fa cargaifon , il feroit obligé d’en prendre fa 
revanche. Le Trompette s’en retourna avec cette réponfe , vomiffant 
mille injures groflieres contre les Hollandois.. Telle fut la fin de l’année 
1618. 

Le lendemain, premier de Janvier 1619. le Général Coen reçut avis 

ar une Chaloupe de Jambi , qu'il y avoit eu une petite rencontre entre 
les Hollandois & les Anglois, & que le Vaiffeau le Beger-boot qui en 
étoit parti le 26 de Décembre pour Jacatra , avoir heureufement échappé 
à ces derniers. On ne douta plus que ce ne für le Vaiffeau qu'on avoit 
vu la veille au Nord-Oueft. Coen ft lever l’ancre le lendemain matin, 
pour lui donner du fecours. Tous les Vaiffeaux Anglois , qui avoient ga- 
gné le vent, firent aufli la même manœuvre, & s’approcherent d'eux. Le 
combat s'engagea & dura près de quatre heures. Les Hollandois eurent 
fept Hommes tués & quinze bleflés; mais ce qu'ils regrerioient le plus, 
c’étoit d’avoir brûlé un tiers de leur poudre en fi peu de tems. Cependant 
les Anglois avoient beaucoup fouffert. D'un autre côté le Berger-boot joi- 


(14) M. Prevoft ne fachant d’où ces Vaif- » avec fa cargaifon » page 405. Et dansune 


feaux venoient fi à p'opos , ajoute ici , que 
la fortune fembloit avoir réunis en leur fa- 
veur dans une occafion ff preffante. 

(15) Voici comme M. Prevoit continue 
‘ce récit: » L’Auteur du Journal, fan: par- 
» ler d'aucun combat, raconte que l:s An- 
x glois brülerent-un Vaiffeau Hollandois, 
æ nommé le Lion Noir, qu'ils avoient pris 


Note il obferve, qu'on lit dans le Voyage de 
Rechteren , qu'il y eut un combat. Enfuiteil 
ajoûte : » Cetre perte n’eût point apparem- 
» ment de fuites plus fâchenfes, puifqu'il 
» ne paroît pas que la Flotte Angloife en 
» devint plus utile au Roi de Jacatra. Au 
» contraire, les Hollandois ayant achevé 
æ leurs ouvrages, &c, 
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nit la Flotte, mais fa Chaloupe où il y avoit quatorze Hommes, eut le 
malheur de tomber entre les mains des Ennemis. 

Le foir, les deux Flortes vinrent mouiller à quelque diftance l’une de 
l'autre , fous une petite Ile hors de la vue & des limites de Jacatra. Coen 
fit affembler le Confeil pendant la nuit , pour délibérer fur ce qu'il y 
avoit à faire; mais les avis fe trouverent fi partagés, qu'on ne pt pren- 
dre aucune réfolution. Le 3 , les Anglois reçurent encore de Bantam , 
crois de leurs Vaifleaux , qui les mettoient en force de quatorze voiles. 
I ne fut plus poñlible de fonger à les attaquer ; ainfi le Confeil fe décida 
pour retourner à la rade de Jacatra. Cependant la crainte d’expofer le 
falut de la Compagnie au fort d’un combat qui auroit été fi inégal à tous 
_ égards, ne permit pas d'exécuter cette réfolution. On prit donc celle de 
revirer de bord & de faire voile aux Moluques , afin d’y rafflembler de 
plus grandes forces. | 

En partant, Coen donna avis de cette réfolution à ceux du Fort, qu’on 
laifloit , àregret, dans de terribles angoiffes. Il leur recommandoit d’être 
bien en garde contre toutes sue ; de fe défendre aufli long-tems 
qu'il leur feroit poflible , & lor qu'ils fe verroient obligés de capituler, 
de rendre la Place plutôt aux Anglois qu’au Roi de Jacatra. Van den 
Broeck , à qui la lettre étoir adreffée , crut qu'il éroit de la prudence de 
la tenir encore fécrette, parcequ’elle n’auroit pu que répandre une gran- 
de confternation parmi fes gens. Pendant la nuit 1ls eurent le trifte {pec- 
tacle de l'incendie du Vaifleau le Lion Noir, dont les Anglois s’étoient 
emparés onze jours auparavant , & le matin la Flotte ennemie fe trouvoit 
à la rade. 

Les Hollandoïis , afliégés par mer & par terre , redoublerent leurs tra- 
vaux avec toute l’ardeur que peut infpirer une fituation où il faut vaincre 
ou mourir. Ayant achevé leurs ouvrages , ils firent planter de nouveaux 
drapeaux fur les quatre angles de leur Fort , & commencerent à battre fi 
furieufement la Ville, que les Javanois effrayés témoignerent quelque 
difpofition à la paix. On entra férieufement en négociation. Le Roi de- 
mandoit, pour premier article, que routes les nouvelles fortifications fuf- 
fent démolies , & qu'on lui payât une fomme de huit mille réales pour le 
dédommager des frais de la guerre. Les Hollandois rejetterent la premiere 
partie de cette propofition , & répondirent d’abord , à la feconde , qu’ils n’a- 
voient pas fait la guerre fans raïfon , & qu'ils n'avoient pas moins fouffert 
que le Roi. Cependant leur Confeil fit réflexion qu'ils étoient mal pourvus 
de poudre ; qu'ils avoient à craindre qu’on ne leur coupat l’eau , ce qui leur 
auroit Ôté l’efpérance de fe défendre plus de deux mois ; qu'ils faifoient une 
perte confidérable par l’ufage auquel ils étoient obligés d'employer leurs bel- 
les toiles | pour fe couvrir dans leurs ouvrages ; qu'il étoit à fouhairer pour 
eux de mettre en fureté la Loge de Bantam, comme l'unique lieu &’où ils 
pouvoient faire donner avis aux Vaifleaux de leur Nation qui arriveroient 
de l'Europe ; enfin que de quatre mois ils ne pouvoient recevoir aucun 
fecours de Coen , qui avoit fait voile aux Moluques De fi fortes confidé- 
farions difpoferent le Confeil à faire offrir au Roi fix milles réales, à con- 
dition que les anciens Traités recommenceroient à s’obferyer comme aupa- 
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ravant ; que le Fort demeureroit dans l’état où il étoir jufqu’au retour dx 
Général Coen , ou des premiers Vaifleaux qui reviendroient des Moluques ; 
& que pour prévenir de nouveaux différends, les Anglois ne feroient plus 
leurs logemens fi près du Fort. On ajouta, par une autre délibération , que 
les Javanois mêmes & les Chinois ne pourroient bâtir qu'à vingt toifes des 
fortifications Hollandoifes (16). 

Quelques Députés , qui furent envoyés au Roi avec ces articles , les rap- 
porterent fignés de fa main. Alors Van den Broeck fit arborer de trous côtés 
des pavillons blancs , & la joie parut commune dans les deux partis. Les 
Hollandois livrerent , dès le mème jour , la fomme dont on étoit convenu , 
& reçurent du Roi divers préfens. On étroit au 21 de Janvier 1619. Le Roi 
fit prier Le lendemain Van den Broeck de lui rendre une vifite , autant pour 
fuivre l'exemple des anciens Commandans Hollandois , que pour lui don- 
ner une marque de confiance & d'amitié. Cette propofition fut examinée au 
Confeil, qui n’y découvrit aucun danger. Van den Broeck fe rendit à la 
Cour le jour fuivant, avec cinq Soldats & un fimple Domeftique ; efcorte 
qu'il croyoit moins néceflaire à fa fureté qu’à l'honneur de fon rang. Il y 
porta même des préfens. Mais à peine y fut-1l entré, qu’il fe vit environné 
d'une troupe de Javanois , qui l’arrèterent prifonnier (17). Si cette trahifon, 
dit-il, fut un malheur pour lui, elle tourna heureufement à l’avantage de 
la Compagnie ; car, fuivant les mefures concertées entre les Anglois & les 
Javanois , il auroit été impoñible aux Hollandois de conferver le Fort juf- 
qu’à l’arrivée de leur Géneral. Les Anglois avoient déja planté fecretement, 
feize pieces de canon fur leur nouveau logement , & le Fort n’auroit pü fe 
défendre d’une furprife (18). 

Les prifonniers fe virent expofés aux plus indignes traitemens. Après leur 
avoir déchiré leurs vêtemens , ils furent jettés dans la fange, & fi quel- 

u’un d’eux levoit la tête , il étoit aufli-tôt repouifé d’un coup de pied. Dans 
cet état on les conduifit devant le Roi & le Général Anglois, qui leur firent 
lier lés pieds & les mains (19). Van den Broeck reçut ordre d'écrire à fes 
gens qu'il étoit tems de fe rendre, parcequ’ils ne pouvoient évier d’y être 
contraints, & qu'ils étoient menacés de n’obtenit aucun quartier. Ce billec 
fut porté au Fort. Malgré la confternation qu’il y répandit , les Hollandois 
répondirent qu'ils ne pouvoient fe déterminer fi promptrement à fe foumettre 
aux ordres d’un Commandant captif. Le lendemain , Van den Brocck fut 
forcé d'écrire un nouveau billet, par lequel il confirmoit le premier, en 
offrant à fa Garnifon , de la part du Roi , un Vaiffeau Anglois pour fe retirer. 
Les Hollandois , qui avoient repris courage pendant ja nuit, protefterent 
qu'ils étoient réfoius de fe défendre jufqu'à la derniere extrèmité. Cepen- 
dant, deux jours après, ils firent offtirau Roi, deux milles réales pour la 
rançon de leur Gouverneur. Mais loin d’accepter cette offre , le Roi lit char- 
ger fon prifonnier de chaînes , & l’envoya, le 29 Janvier, fous la conduite 


Le . 15 . . 
de deux Anglois , à l'endroit du rempart de la Ville qui répondoit au cava- 


(16) Pages 409 & 410. (1x3) Dans l'Edition de Paris ï Van den 

(17) Page 411. Broeck fut conduit devant le Roi & le Chef 

(t8) Il paroît que les Anglois de Jacatra des Anglois , qui lui firent lier les pieds 6 
Étoient fimplement ceux du Comptoir. les mains. Ilrecut, &e. 
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lier du Fott , avec ordre de fommer le Fort de fe rendre & de menacer la 
Garnifon des dernieres extrèmités. Le trouble & l’indignation dont Van 
den Broeck étoit rempli, ne l’empêcherent pas de recueillir fon attention 
pour obferver le rempart. Il reconnut que fi les Hoïlandois n’euflent pas 
ceflé de battre en brèche , la muraille n’auroit pas réfifté long-tems à leurs 
boulets (20). 

Il fut préfenté à la vue de fes gens, la corde au cou. Maïs au lieu de 
leur propofer de fe rendre, il les exhorta de toute fa force , à fe défendre 
courageufement. Dans la colere où cette généreufe tromperie jetta fes gui- 
des , 1ls le ramenerent au Palais en le traïnant fur le pavé (21); & pour fup- 
pléer aux efpérances qui leur avoient manqué , ils jetterent le même jour 
dans le Fort, des fléches , auxquelles ils avoient attaché des billets, par 
lefquels ils offroient des conditions favorables fi l’on vouloit fe rendre, en 
proreftant qu'après cet avis, on ne pourroit pas leur imputer le fang qui 
feroit répandu. Le lendemain , les Hollandois reçurent une Lettre de Duel, 
Général des Anglois , par laquelle il leur propofoit , pour éviter de part & 
d'autre toute effufon de fang , de remettre entre fes mains le Fort &le ca- 
non: Il promettoit de donner la vie à la Garnifon & à tous les Habitans 
de quelque Nation qu’ils fuffent, & de les garantir de la violence des Ja- 
vanois. À ceux qui voudroient s’engager au fervice des Anglois , ils offroient 
les mêmes gages qu’ils avoient reçus jufqu’alors de la Compagnie , & deux 
mois de plus pour le prix de lengagement. Il affuroit que toutes ces condi- 
tions étoient approuvées du Roi, & que fi l’on étoit difpofé à les accepter , 
on pouvoit lui envoyer des Députés, pour la fureté defquels il donaeroit 
des otages (22). - 

Cette Lettre fit plus d’impreffion que les menaces. Le Confeil du Fort 
ne pouvoit douter que le Roi & les Anglois ne fe fuffent liés par un Traité 
pour détruire la Place. Il voyoit leurs batteries prêtes, leurs enfeignes 
arborées. Il ne lui reftoit de poudre que pour l’efpace d’un jour ; &, fui- 
vant toute apparence , le Général Coen ne pouvoit être revenu que dans 
quatre mois. Enfin la plus grande partie de la Garnifon étoit accablée de 


maladie ou de fatigue , & le nouveau Logement d’ailleurs ne pouvoit être 


ë o ; 
affez promptement muni de terre pour réfifter au canon. De fi puiffantes 


confidérations déterminerent les Officiers Hollandois à capituler , d'autant 
plus que le Général Coen avoit déclaré avant fon départ, que fi l’on étroit 
obligé de rendre la Place , il aimoïit mieux qu’elle für livrée aux Anglois 
qu'aux Javanois. Cette réfolution fut fignée de vingt perfonnesle 30 Janvier 
1619, & approuvée de tous les Habitans du Fort (23). 

"Qui n’auroit pas cru le triomphe des Anglois certain , & Îles Hollandois 
à la veille d’être chaflés pour jamais de Jacatra? Dès le lendemain, Dael 
envoya un Commis dans la Place. On convint des articles fuivans : Que le 
Fort, les Habitans qui n’étoient pas Soldats ou Matelots,, & les munitions 
de guerre , demeureroient au pouvoir des Anglois ; que les marchandifes , 
Pargent & les joyaux demeureroient au Roi ; que les Anglois, moyennant 


x : Dr L 
une fomme de deux mille réales en argent , à prendre des deniers du Fort , 


(20) Page 472. (22): Page 413. 
{z1) Ibidem. (23) Page 414 & précédentese 
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donneroient aux Officiers & à la Garnifon un bon Vaifleau , monté de qua= 
tre pieces de canon, avec cinquante moufquets , vingt-cinq picques , fix 
barils de poudre (14) , des voiles , des ancres, des cordages & des vivres 
pour fix mois (25) ; que les Hollandoïs feroient voile à Coromandel, fans 
relâcher en aucun autre lieu fur la route ; que tous les Chrétiens qui fe 
trouvoient dans le Fort auroient la liberté de fe retirer, avec fix mille deux 
cens réales & leur bagage ; que ceux qui ne l’étoient pas, reconnoîtroient 
les Anglois pour maîtres , à l'exception des Javanois ; qu'aucun des prifon- 
niers & de ceux qui pouvoient porter les armes, ne ferviroient de neuf mois 
contre les Anglois; mais que les prifonniers feroieht relâchés, pour aller 
rejoindre leur troupe. D'un autre côté, les Anglois s’obligerent à fournir 
aux Hollandois deux Vaiffeaux, pour fe défendre de toute infulte, pen- 
dant qu’on équiperoit celui qui devoit les tranfporter , & à leur donner un 
pafleport , qui conferveroit toute fa force jufqu’à ce qu'ils euflent rejoint 
leur Général. Cette Capitulation fur fignée le premier de Février , par Wi- 
diak-Rama , Roi de Jacatra, Thomas Dael, Général des Anglois, & par 
les principaux Officiers des deux partis. Dès le foir du même jour, toute 
l’argenterie du Général Coen fut livré à Dael. Cependant Van den Broeck 
n'obtint pas encore la permiflion de retourner dans le Fort (26). Mais la for- 
tune , qui veilloit pour les Hollandois , rétablit le lendemain leurs efpé- 


rances par une révolution furprenante. 

Le Gouverneur de Bantam, jaloux de la proie qui alloit tomber au Roi 
de Jacatra , & touché d’ailleurs des avantages que les Hollandois lui fai- 
foient offrir pour l’engager dans leurs intérêts , n'avoit pas plutôt appris la 
captivité de Van den Broeck, qu'il avoit fait partir deux mille hommes, 
fous la conduite du Temangon (17) , avec ordre de s’oppofer à la ruine du 
Fort. Ce Corps de troupes, étant arrivé le 2 à Jacatra, y fut reçu comme 
un nouveau fecours. Le Temagon fe préfenta au Roi, qui étoit fans dé- 
fance, & lui remit une Lettre dont il étoit chargé pour lui. Mais comme 
1! fe trouvoit feul avec ce Prince, il prit ce moment pour lui mettre le poi- 

nard fur la gorge , tandis que par fon ordre , fes gens fe faifirent des ave- 
nues du Palais. Ils furent bien-tot maîtres de toute la Ville. Le Roi, forcé 
par la crainte , fe foumit à toutes les loix qui lui furent impofées (28). Van 
den Broeck fut tiré de fa prifon & mené à Bantam. Les Anglois n’eurent 
pas d’autre reffource que de fe retirer dans leur Comptoir ; & le Fort ne fut 
plus environné que des troupes de Bantam, qui, pour faire valoir aux 


(24) Edition de Paris, deux pieces de 
canon , vingt picques, un baril de pou- 
dre. 

(25) Edition de Paris , que Le Roi leur don- 
neroit deux mille réales en argent. Ces deux 
articles font conformes au Journal, mais 
Camphuis a inferé la Convention en fon en- 
tier, d’après laquelle nous les avons recti- 
fiés. 

(26) Page 415. 


(27) Titre du premier Officier militaire 
de Bantam, comme celui du Gouverneur 
étoir le Pangoran *. 

(23) Ce fut un préfage de la deftinée qui 
l'attendoit. À la fin, il fut chaffé de fon 
Royaume avec fes femmes & fon fils aîné. Il 
fe retira d’abord dans l'intérieur de l’Ifle : 
mais ayant été contraint de revenir, il fut 
réduit à gagner fa vie à la pêche, avec un 
canot , page 416. 


* Ce mot fignifieen général Prince ; on l'emploie ici feul , comme par excellence, car autrement il efi 


foujours accompagné de quelque titre diftinétif, ou du nom propre. 


Hollandois 
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landoiïs le fervice qu’elles étoient venues leur rendre, y portoient toutes 
fortes de rafraîchiflemens , à condition néanmoins qu’ils cefferoient de tra- 
vailler aux fortifications. 

Les Anglois , entierement déroutés par une révolution fi inopinée, firent 
connoître le même jour à ceux du Fort, qu'ils fe trouvoient hors d'état de 
fatisfaire à leurs engagemens , tant à l'égard des prifonniers que par rapport 
aux autres conditions de la Capitulation. Ils affuroient de plus, qu’ils n'af- 
fifteroient jamais les Javanois , & qu'au contraire , ils étoient réfolus de 
défendre de toutes leurs forces les Hollandois, les avertiffant d’être bien 
fur leurs gardes & de fe défier des Bantamois, qui au fond étoient aufli en- 
aemis d’une Nation que de l’autre. Enfin ils les prioient de permettre que 
leurs Chaloupes, qui étoient venues pour prenûre la Garnifon du Fort, fuf- 
ent renvoyées à leurs Vaifleaux. Les Hollandois leur répondirenr en peu de 
mots; qu’ils étoient toujours prêts à fe foumettre aux articles de la Convention, 
dès que l’occafon y feroit favorable ; qu'en attendant , les Anglois pou- 
voient envoyer leurs Chaloupes & Batteaux où ils jugeroient à propos , & 
que, quant au fecours qu'ils leur avoient offert contre les Javanois , l’exécu- 
tion de cette promefle feroit une aétion louable & digne du nom Chrérien. 
Le jour fuivant, 4 de Février , les Anglois écrivirent une feconde Lettre 
aux Hollandois , pour demander encore le paflage libre de leurs Bâtimens 
par la Riviere. On leur accorda d'autant plus volontiers cette demande , que 
ceux du Foït avoient pour le moins autant à craindre de la nouvelle batterie 
des Anglois. 

Ces derniers ayant fait favoir enfuite , qu’ils étoient dans le deffein d’em- 
barquer leur artillerie pendant la nuit du @ , les Hollandois leur promi- 
rent de faire bonne garde , & de les aflifter de toutes leurs forces contre 
les Javanois , au cas qu'ils vouluffent s’oppofer à leur retraite. On leur 
offrit mème un azyle dans le Château s'ils en avoient befoin , tant les Hol- 
landois étoient perfuadés qu’il faut toujours faire un pont d’or à un ennemi 

à MA , : : 
qui fe retire. Ainfi les Anglois exécurerent leur réfolution fans le moindre 
empèchement de la part des Javanois. Mais telle étoit la déftinée des Hol- 
landois , qu'ils ne fortoient d’un abîime que pour retomber aufli-tôt dans 
un autre. 

On ignoroit encore, à Bantam , la Capitulation fignée le premier de Février 
à Jacatra , lorfque le Roi, ou ie Pangoran regnant, qui fous prétexte de 
_ protection, tenoit Les Hollandois du Comptoir de cette Ville, comme pri- 
fonniers , les obligea d’écrire à ceux àe Jacatra , une Lettre en datte du 3, 
portant en fubftance : que le Roi de Bantam , dont ils fe louoient beaucoup, 
ne fouhaittant que le bien des Hollandois, leur avoit recommandé de les 
avertir d’être fur leurs gardes, pour ne point fe laiffer décevoir ou trahit 
par le Rot de Jacatra & par les Anglois. Ces Commis ajoutoient, qu'ils 
avoient appris avec autant de chagrin que d’étonnement , que leurs Compa- 
triotes étoient dans le deffein de livrer le Fort par Capitulation au Roi de 
Jacatra , tandis qu’ils ne pouvoient pas avoir oublié de quelle maniere ils 
venoient d’en être trompés ; que le Roi de Bantam , à la propre réquifition 
du Commandant Van den Broeck , avoit donné ordre d'y faire venit ce 
prifonnier , pour traiter avec lui au fujet des Hollandois & de leurs biens 
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qu’il vouloit prendre fous fa proteétion ; & qu'ils avoient déja eu l-deflas ; 
quelques pourparlers avec ce Prince. Ils finifloient par prier ceux de Jaca- 
tra, de réfléchir murement à quel maitre il feroit le plur sûr de fe fournet- 
tre. On leur répondit fimplement, que la néceflité avoit obligé ceux du Fort 
à capituler de la maniere que le Commandant Van den Broeck ie leur au- 
roit déja appris; mais que les chofes avoient bien changé de face depuis . 
& qu'ils étoient tous réfolus de s'acquitter du devoir que leur ferment ext- 
geoit d'eux. 

Les Commis du Comptoir de Bantam fuivirent de près l’arrivée de leur 
Lettre. Ils en apportoient une de Van den Broeck, en datte du s , adreffée 
aux Confeillers du Fort , par laquelle il leur marquoit qu’il avoit prié le 
Pangoran , de Le tirer de fa captivité de Jacatra & de le faire tranfporter à 
Bantam , pour pouvoir traiter avec lui au fujet du Fort & des effets qui s’y 
trouvoient renfermés ; que depuis fon arrivée à Bantam , le Pangoran exi- 
geoit abfolument que le tout füt remis entre fes mains, fous promefle d’un 
traitement aufli favorable qu’on pourroit le defirer ; que lui, Van den Broeck,, 
lui avoit bien repréfenté que la Capitulation étoit faite avec les Anglois , 
qui s’étoient engagés de fournir à la Garnifon, un Vaifleau pourvü de vivres 
& de munitions néceflaires ; que le Pangoran lui avoit répondu, qu’il n’a- 
voit point de Vaiffeau , mais feulement des Jonques , qu'il en enverroit qua- 
tre ou cinq pour prendre les Hollandois fous fa protection & Îles amener à 
Bantam, à condition que les denrées & marchandifes feroient chargées & 
tranfportées par fes propres gens. On ne pouvoit lire cette Lettre fans recon- * 
noître l'embarras & la confufion de Van den Broeck, à qui 1l n'ya pas de 
doute qu’elle n’eût été exrorquée. Les deux Commis , qui en furent les por- 
teurs, dirent de bouche , que le Roi ou le Pangoran de Bantam , ayant ob- 
tenu l'original de la Convention faite le premier de Février avec le Roi de 
Jacatra & les Anglois, prérendoit avoir le même droit de poffeflion fur le 
Fort , que fur le Royaume dont il venoit de fe rendre maître. 

Cependant ceux du Fort ne trouvoient pas ce droit fingulier de poffeffion: 
affez bien fondé, pour faire beaucoup de cas de la demande du Roi de Ban- 
tam. On délibera donc feulement , fi l’ou-conferveroit le Fort ,.ou fi on le: 
rendroit. En ce dernier cas, il s’agifloit de fe décider entre le Roi de Ban- 
tam & les Anglois. Le lendemain y de Février , on conclut , à la pluralité, de 
fe livrer à ces derniers, en râchant d'obtenir d’eux des conditions plus favo- 
rables que les précédentes ; mais ies Anglois avoient trop de ratfons qui les. 
empèchoient d'accepter ces offres. Enfin les Hoilandois , voyant que les Jon- 
ques de Bantam éroient arrivées à la rade , drefferent le jour fuivant quel- 
ques articles, moyennant lefquels ils propofoient de fe rendre au Roi de- 
Bantam. Les Commis furent renvoyés le 9 avec ces articles ; mais ils eürent 
ordre de ne les montrer au Roï qu'après qu’il leur auroit procuré une dé- 
claration du Général Anglois qu'il n'apportercit aucun empèchement au 
tranfport des Hollandois & de leurs effets, puifque fans cetre affurance , ils 
ne pouvoient entendre à aucune nouvelle Convention. On les chargea en 
même-tems d’une lettre pour le Roi, dans laquelle on infiftoic fortement fur 
cette condition préalable. 

Les points ou articles fur lefquels les Hollandoïs demandoient à capirue 
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ler, portoient; que le Fort feroit livré au Roi de Bantam; pour le démo- 
lir & en faire felon fon bon plaifir , à condition qu’il feroit tenu de leur en- 
voyer les Bâtimens néceflaires pour le tranfport de leurs perfonnes & effets 
à Bantam, & de les garantir contre tout préjudice , foit de la part des An- 
glois ou de quelques autres; que jufqu'à leur départ ils auroient la liberté 
de pafer de la rade au Fort aufli fouvent que leurs affaires l’exigeroient ; que 
toute la Garnifon , fans exception d’aucune Nation, fortiroit avec armes & 
bagages , drapeaux déployés & mèche allumée, & ne feroit point fujette à 
être vifitée ou moleftée par les Javanois ; qu’ils pourroient de même empor- 
ter librement l’argent & les marchandifes qui appartenotent à la Compagnie, 
dont un quart feroit pour Le Roi , ainfique la moitié de l’artillerie & des mu- 
nitions de guerre; mais qu'on leur laïfleroit toutesles provifions de bouche, 
qu'après la reddition du Fort, il feroit permis à cinq ou fix de leurs gens, 
de refter à Jacatra , pour acheter l’arack & autres chofes néceffaires à leurs 
Vaiffeaux ; que le Comptoir de Bantam auroit la faculté de commercer avec 
les Chinois & autres Nations ; que tous les prifonniers feroient mis en li- 
berté à leur arrivée à Bantam ; qu'ils pourroient, avant que de partir , munir 
leurs Jonques de petite artillerie & de pierriers pour leur défenfe ; qu'’aucuns 
Javanois ne fe rendroient plus à bord ou à la Loge , que du confentement 
des Hollandois qui auroient eux feuls la garde des Jonques. Enfin ils de- 
mandoient que le Roi de Bantam jurât fur le Moshhaf ou l’Alcoran , l'ob- 
fervation de tous ces articles. On en donna en même-tems connoiffance à 
ceux du Comptoir de Bartam & à Van den Broeck, à qui le Capitaine Jean 
van Gorcum ne püt pus de témoigner en particulier le peu de foi 
qu'il ajoütoit aux promefles du Roi de Bantam, & combien il étoit furpris 
de la conduite des Hollandoïs de cette Ville , puifqu'il lui paroifloit évidem- 
ment , tant par leurs lettres que par l’envoi des Jonques, qu’ils avoient déja 
fait une Convention avec ce Prince , à l’infü de ceux du Fort de Jacatra , & 
fans y être autorifés. 

Ce reproche fut fenfible aux Hollandois de Bantam. Ils s’en juftifierent 
fur leur état de captivité, qui les rendoit inhabiles à conclure une pareille 
Convention ; ajoutant que le Roi de Bantam n’auroit jamais pü fe perfuader 
qu'ils fuffent en droit de le faire. Quant aux articles qui leur avoient été com- 
muniqués , ils n’approuvoient pas qu’on voulût exiger un fi grand ferment 
d'un Roi donton recherchoit l'amitié, d'autant moins qu’il avoit promis de 
confirmer la Convention , de fon fceau & de fa fignature. Ils trouvoient aufli 

peu convenable l’article concernant Les cinq ou fix hommes qu’on deman- 
doit de laiffer à Jacatra, parceque cela ne pourroit que faire naître de 
la défiance , & fournir aux Anglois de nouvelles occafons de les rendte 
odieux & fufpeéts aux Bantamois. A l’évard de l'affaire principale, favoir 
la Déclaration & Sauve-garde du Général Anglois, il n’y avoit pas la moindre 
apparence que Le Roi püt jamais fe réfoudre à une pareille démarche qui 
feroit fi fort au-deflous de fa dignité ; d'autant plus qu'il n’étoic pas en 
bonne intelligence avec les Anglois, qui de leur côté paroifloient dans le 
deffein de quitter Bantam pour fe retirer ailleurs. Mais ce qu'il y avoit de 
pire encore , c’eft que les Hollandois de Bantam déclaroient nettement, 
qu'ils ne voyoient plus aucun moyen de retenir le Roi, qu’autant de temgs 
" Ci) 
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Van ven quil en faudroit à ceux du Fort pour pouvoir répondre à ces Lettres, & 
Brotcx.  favoir s'ils vouloient fe rendre ou non, ce qu’on leur avoit permis de de- 
1619. mander pour la derniere fois. Ils proteftoient au refte, qu’ils navoientrien 
de plus à cœur que la confervation du Fort, mais qu'ils étoient perfuadés, 
qu'il ne pourroit pas tenir jufqu’à l’arrivée du Général Coen, & qu'ainf il 
vaudroir beaucoup mieux à tous égards, le céder volontairement que de s'y 
laifler forcer. En un mot, Van den Broeck & les autres Hollandois de Ban- 
tam employoient, dans trois de leurs Lettres , tant de raifons étranges pour 
plaider la caufe du Roi, qu’on feroit prefque tenté de croire que Van Gor- 
cum ne les accufoit pas à tort, fi le caractere de Van den Broeck ne le 
mettoit à couvert de ce blâme. 
| Contrepropes Tandis qu’on délibéroit encore fur la réponfe qu'on feroit à ces Lettres, 
BRUN à e Direéteur Janfzcon & le Commis Van Ufelen revinrent avec une autre 
du Roi ou Pangoran regnant, en datte du 23 de Février, & portant en fubf- 
tance ; qu'il étoit farisfait de la portion qu'on lui offroit, &c qu'il accordoit 
en échange tous les autres articles; mais qu’ils fentoient bien eux-mêmes, 
que fa qualité de Roi ne lui permettoit pas de s’abaiffer jufqu’à demander 
une Sauve-garde aux Anglois ; que fi les Hollandois éroient difpofes , com- 
me ils le témoignoient, à traiter amiablement avec lui, ils n’avoient qu'à 
en donner des preuves ; qu’il laifloit à leur choix de fortir du Fort avec leurs 
armes pour être tranfportés à Bantam , ou d’y refter , à la charge d'en démo- 
lir les baftions & de lui livrer toute la groffe arullerie ; que s'ils. ne pou- 
voient entendre à aucun de ces deux aiticles, il voyoit bien qu'ils ne cher- 
choienc qu’à le trahir & à fe tromper eux-mêmes; qu'ils devoient pourtantcone 
fidérer qu’il avoit déja facrifié lesliens du fang qui l’attachoient au Roi de Ja- 
catra, & qu'il s’étoit attiré l’inimitié des Anglois , le tout pour lamour 
d'eux. Enfin qu’au cas de refus, il jugeoit qu'ils étoient réfolus de renon- 
cer au Commerce de Bantam , & qu'ainfi il fauroit prendre fes mefures en: 
conféquence. 

Réponfes va Cette Lettre du Roi, différente à quelques égards de celles qui avoient 
EE Hollan- été écrites peu auparavant par fon ordre , fit naître de nouvelles idées, mais: 
à fi confufes & ft oppofées les unes aux autres, qu’il eût été bien difcile de 

les concilier. Ceux, qui avoient encore affez de courage pour vouloir confer- 
ver le Fort , formoient à la vérité le plus petit nombre dans le Confeil;. 
mais en échange ils éroient fomenus par le Peuple qui s’attroupoit & déli- 
béroit à fa maniere. Ainfi fans prendre de réfolution fur ces Lettres , on. 
trouva bon que les Cominis venus de Bantam , écriroient comme d’eux- 
mêmes, que le Peuple du Fort de Jacatra ne vouloit point entendre parler 
de reddition , à moins d’un fauf-conduit des Anglois , avec qui l’on pro- 
mettoit cependant de ne faire aucune Convention fans la participation du 
Roi de Bantam ; qu’on s’engageroit même par ferment de lui livrer le Fort 
immédiatement après l’arrivée du Général Coen ou de quelques-uns des 
Vailleaux, & qu'il feroit toujours bien payé de fes peines. Les Commis ajou- 
toient, qu'ils éroient reftés dans le Fort, pour fe concerter avec leurs Com- 
parriois , fur la réponfe qu'on feroit au Roi ; mais qu'ils en repartiroient 
8 plutôt poffible. Cerre Lettre fut expédiée le 27 de Février : un évenement 
qui arciva dans l'intervalle , prépara les Hollandois à recevoir les réponfes de 
Bantam avec moins d'inquiétude, 
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Les Anglois, voyant qu’ils perdoient leur tems à la rade de Jacarra, en 
avoient fait voile lo:fque les Yachts de la Compagnie, le Delft & le Tigre, 
chargés de poivre, vinrent y mouiller le 3 & le 4 de Mars. Les Hollandois 
du Fort n’eurent rien de plus preffé , que de fauver leurs plus précieux effets 
à bord du dernier de ces Bâtimens. On le ft partir tout de fuite pour Am. 
boine , avec une Lettre où l’on informoit en peu de mots le Général Coen, 
de ce quis’étoir palé depuis fa fuice , c’eft ainfi qu’on nommoit au Fort 
Je départ de ce Général. On lui ft connoître en même-tems la néceflité où 
l’on s’étoit trouvé de traiter avec le Roi de Bantam pour la reddirion du Fort; 
le peu de difpofition qu’il témoignoit à leur accorder les conditions qu'ils lui 
avoient demandées ; & la réfolution où ils étoient tous de ne s'en point dé- 
partir, préferant une mort glorieufe à un dur efclavage qui leur paroifloit 
inévitable, Ils ajoutoient , qu'après Dieu , leur unique efpérance confiftoit 
dans le prompt retour de la Flotte , qui pourroit d'autant mieux s'effectuer, 
que les Anglois n’enverroient point de Vaifleaux cette année vers Les quar- 
uers Orientaux. 

En attendant, on apprit de Bantam, que la derniere Lettre avoit jetté le 
Pangoran dans une colere épouvantable , & que voyant que les Hollandois 
ne cherchoient qu’à le jouer , 1l étoit réfolu de laifler l'affaire aux Anglois ,& 
de fe fervir d'eux pour détruire le Fort. On reçut en même-rems une Lettre 
de Xiay Warga Sabandar de Bantam , qui confirmoit ces menaces. Il repré- 
fentoit à ceux du Fort, le tort qu’ils auroient de rejetter les conditions que 
le Roi leur offroit pour la derniere fois, tandis que s'ils vouloient forur, 
ils pouvoient être affurés qu’il ne leur arriveroit rien, & qu'il en répondoit 
corps pour corps ; au lieu que s'ils s’obftinoient à refter dans le Fort , leRoi 
fe verroit forcé de les abandonner à la merci des Anglois qui l'en follici- 
toient depuis long-tems. Il leur rappelloit rout ce que ce Prince avoit fait 

our eux dans la puerre de Jacatra , & les exhortoit à ne point méprifer les 
Eee efficaces que fa compallion feule le portoit encore à leur donner con- 
tre leurs plus cruels ennemis, 

Cette Lettre produifit un effer tout oppofé à celui que le Sabandar s’en 
éroit promis. On prit droit de la frayeur qu'il tâchoit d’infpirer aux Hollan- 
dois , pour lui répondre, que comme la leéture de fa Lettre n’avoit pû 
qu'augmenter encore leurs inquiétudes au fujer des Anglois, ils étoient 
plus éloignés que jamais, de s’expofer au danger de tomber entre leurs 
mains ; que ce motif les obligeoit , au contraire, de refter dans le Fort & de 
sy mettre en état de défenfe , fans préjudicier à la paix & à l'amitié qu'ils 
s'efforceroient toujours d'entretenir avec le Roi de Bantam , auprès de qui 
ils prioient le Sabandar de vouloir les excufer , comme connoiflant mieux 
que perfonne , fuivant fa Lettre, la haine que leur portoient les Anglois, 
qui, par refpect pour le Roi , s’abftenoient à terre des hoftilités que rien 
ne les empêcheroit d'exercer par mer contr’eux. Les Hollandois accompa- 
gnerent cetre réponfe de quelques préfens, tant pour le Roi que pour le 
Sabandar ; & dans l’impatience d'obtenir la demande qu'ils avoient faite 
de pouvoir refter dans le Fort jufqu’à l’arrivée du Général Coen , ils écri- 
virent deux jours après une autre Lettre, pour renouveller leurs inftances 
2 cette occafion ; mais ils ne laiflerent pas que de faire connoître en même- 
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rems qu'ils atrendroient , à tout événement, ce que le Roi de Bantam, 
de concert avec les Anglois, pourroit juger à propos d'entreprendre , & 
que de maniere ou d'autre, ils efpéroient que les chofes s’arrangeroient au 
mieux. 

Les travaux du Fort avançoient plus ou moins à proportion que la crainte 
& l’efpérance agifloient alternativement fur les Hollandois. Ils avoient re- 
pris courage en voyant la Flotte Angloife s'éloigner de la rade , & certe fer- 
meté s’étoit allez bien foutenue , depuis l’occafion qu'ils avoient eue de don- 
ner de leurs nouvelles au Général Coen, par le Yacht lé Tigre , & d'aug- 
menter leur mince provifion de poudre , de celle qui fe trouvoit à bord du 
Yacht le Delft, qu’on avoit été obligé de mettre à fec, parcequ'il n’étoit 
plus en état de fervir. Les Anglois, informés de l’arrivée de ces deux Yachts, 
fe hâterent de revenir à la rade. Huit de leurs Vaiffeaux fe firent voir le 7 
de Mars. On réfoluc aufli-tôt de livrer le Delft aux flammes avec le refte de 
fa cargaifon , qui confiftoit encore en près de deux cens quarante-cinq mille 
livres de poivre, ce qui engagea les Anglois à fe retirer fans avoir pu rien en- 
treprendre. 

Onavoit été pendant plufieurs jours, dans l’attente desréponfes de Bantam, 
fans favoir quelle pouvoir être la caufe de leur retard. Enfin le 11 du mè- 
me mois, on reçut deux Lettres , l’une de Van den Broeck & l’autre du Sa- 
bandar Kiay Warga, dont le contenu furprit beaucoup les Hollandois. Le 
Sabandar avoit imaginé un moyen beaucoup plus facile & plus propre à fa- 
tisfaire le Roi, que celui que les Hollandoiïs avoient propofé eux-mêmes. 
On fuppofoit à faux , qu'ils avoient chargé le porteur de la premiere Lettre 
du Sabandar, nommé Kiay Poetoe , d'offrir au Roi en leur nom, le quart 
de toutes les denrées & la moitié de l'artillerie qui feroit trouvée dans le 
Fort ; & que dès que ce Prince y auroit envoyé un Otage, les Officiers en 
fortiroient pour fe rendre à Bantam, laiffant dans le Fort le Capitaine des 
Soldats avec le refte de la Garnifon, jufqu’à l’arrivée de leurs Vaiffeaux. 
L'autre moyen dont le Sabandar avoit conçu l’idée, étoit , que les Hollan- 
dois donneroient volontairement au Gouverneur ! un préfent de trente mille 
réales de huit, & au jeune Roi la moitié de l'artillerie ; moyennant quoi, 
ils pourroient demeurer tranquilles dans le Fort jufqu'à l’arrivée de leurs 
Vaiffleaux , & qu'alors ils feroient tenus de l’évacuer pour fe retirer à Ban- 
tam , où ils jouiroient des mèmes privileges qu’on leur y avoit accordés au- 
trefois. Van den Broeck & Houbraken recommandoient ce moyen, comme 
celui qui leur paroifloit le plus avantageux pour la Compagnie ; ajoutant 
que fi l’on ne fe dérerminoit ni pour l’une ni pour l’autre de ces deux 
propoñrions , ils avoient tout à craindre du reffentiment du Roi, dont ils 
feroient les premieres victimes. ï 

On'ne jugea pas à propos de répondre à la Lettre du Sabandar, & l'on 
fe contenta d'écrire à Van den Broeck & Houbraken, que la Garnifon du 
Fortn’avoit jamais eu la penfée de faire au Roi la propofition dont Kiay 
Poetoe fe difoit être chargé de leur part. En même tems on leur fit parvenir 
un nouveau projet de Convention ; auquel on avoit travaillé depuis quel- 
ques jours. Les Hollandois demandoient que le Roi s’engageñt de les ga- 
gantir , tant à Jacatra qu'à Bantam , de routes infultes ulcérieures , foit de la 
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art des Javanois ou de celle des Anglois ; qu’on leur y accordât toute Li 
berté de Commerce, en laiffant le Fort dans l'état où il fe trouvoit alors; & Brorck. 
que pour la fureté de ces articles , on leur envoyät des Otages > Qui yrefte- 1619. 
roient juqu’à l’entiere exécution de la Convention. En échange les Hol- 
landois promettoient de ne molefter en aucune mauiere les Javanois ou 
autres Peuples établis dans lle , & d’évacuer le Fort dès qu’il leur feroit 
arrivé des Vaiffeaux , à bord defquels ils puflent s’embarquer en toute con- 
fiance. Ils offroient en outre, de donner d’abord au Roi le quart de toutes 
les marchandifes de la Compagnie qui fe trouvoient dans le Fort, où 
leur valeur, & à leur départ, la moitié de la groffe artillerie ainfi que 
les pierriers. L'obfervation de ces articles devoit être aflurée fous le fer- 
ment folemnel du Roi & du Gouverneur de Bantam, au cas qu'ils fuffene 
approuvés. f 

Le même jour la Frégate Ceylan , qui avoit pañlé à la vue de la Flotte ;, PrEyate Céy: 
Angloife, relâcha heureufement à Jacatra, & remit immédiatement à la lan échappe aux 
voile , pour fe rendre à Amboine. Elle avoit été féparée , par une tempête, APgonr & le 
de quelques autres Vaiffeaux qui croifotent dans le Détroit de la Sonde, 
fous les ordres du Commis /e Feyre , que le Général Coen y avoit envoyé 
en partant pour les Moluques. On avoit reçu auf , par la voie de Bantam, 
des lettres de ce Commandant aux Hollandois du Comptoir de cette Ville. 

Ii leur demandoit des nouvelles de la Flotte Angloife, & paroifloit réfolu 
de revenir à Jacatra , s’il n’avoit d’autre obftacle à vaincre que celui de trois 
ou quatre Vaifleaux de cette Nation. On eut lieu d'admirer comment le 
Fevre , avec fi peu de forces, s’étoit pu maintenir fi long-tems dans Le Dé- 
troit contre les Anglois; maison ne jugea pas néceffaire de prefler fon 
retour , pour ne point donner occafion au Roi de Bantam, d'exiger des 
Hollandois , qu'ils fe retiraffent à bord de ces Vaifleaux , conforméinent à 
leurs engagemens, & que le Fort lui füt livré, puifqu'on étoit alors bien 
réfolu de le conferver jufqu’à l’arrivée du Général Coen. En effet, dès le Le Forr de 
mème jourle Confeil ordonna qu'il porteroit déformais le nom de Baravia, TR Rodin 
& chacun des quatre Baftions reçut aufli le fren ; évenement qui fut célebré 
le lendemain 12 de Mars, par de grandes réjouiffances publiques. 

Les Javanois , qui étoient dans la Ville, ne témoignerent pas tout Île onceffeles kof: 
chagrin que leur caufoient ces démonftrations. On trafiquoit d’ailleurs fort tiliésde part & 
paifiblement avec eux. Les Hollandoïs envoyoient chaque jour un Homme ct 
au marché pour acheter des provifions. En échange les Habitans fortoient 
& entroient par la Riviere , fans le moindre empèchement de ceux du Fort; 

& pique n'y eüt point de convention à cet effet, toutes hoftilités avoient 
ceflé de part & d’autre. L 

Les Hollandois , impatiens de recevoir les réponfes de Bantam, écrivi- 
rent le 18 , pour la premiere fois , du Châreau de Batavia , une lettre à leurs 
Compatriotes de cette Ville , à qui ils demandoient avec inftances de leur 
faire favoir au plutot, file Roi acceproit ou rejettoit leurs dernieres pro- 
poñitions. Le lendemain , on fut furpris de voir arriver au Fort, un Portu- pe ronacis 
gais nommé Antoine Wifioze, qui fe difoit chargé, par le Roi de Tfieri. onravis que le 
5on, d'informer les Hollandois. de la réfolution que le Soefoehoenan Ma- Sp Niro 
ram avoit prife de leur envoyer des Amballadeurs pour crairer de paix 
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avec eux, & de les défendre contre tous leurs ennemis; ajoutant que ce 
Prince ne tarderoit pas à le fuivre en perfonne, avec plus de mille Batimens. 

Ce rapport occafionna d’étranges mouvemens parmi les Heilandois. La 
plupart regardoient ce Portugais comme un Meffager envoyé du Ciel pour 
leur apporter une aufli agréable nouvelle. D’autres, qui n’en avoient pas la 
même opinion , craignoient que fi le Mataram fe préparoit à quelque ex- 
pédition , ce ne für plutôt dans le deffein de vanger l’incendie de fa Vilie de 
Japara ; mais les plus fenfés furent d'avis que c’étoit encore un pur artifice 
du Gouverneur de Bantam, & l’évenement confirma bientôt leurs conje&u- 
res. Vifoze s'étant acquitté de fa commiflion, partit au bout de trois jours 
pour Bantam , où 1l difoit avoir quelques affaires particulieres , & que dès 
qu'il les auroit terminées , ilreviendroit pour prendre les marchandifes que 
le Roi de Tferibon avoit demandées. 

Enfin le 23,on vit arriver au Fort un Envoyé de Bantam, nommé 
Abdul Rahman , chargé de la part du Roi, ou du Pangoran regnant , d’ex- 
pliquer de bouche aux Hollandois, quelles étoient fes intentions. On ap- 
prit en mème tems par deux lettres des Prifonniers, que ce Prince avoit 
témoigné beaucoup de mécontentement au fujet du dernier projet de Con- 
vention, auquel il ne pouvoit ni ne vouloit fe conformer en aucune maniere, 
s'imaginant avoir affez fait en faveur des Hollandois , pour mériter de leur 
part, plus de gratitude & de confiance. Ils ajoutoient que la Nobleffe de 
Bantam, indignée de la conduite de la Garnifon du Fort, demandoit la 
permiflion de lui livrer affaur ; que le jeune Roi lavoir même déja accor- 
dée ; que le Pangoran regnant étoit le feul qui s’y oppofat encore, mais 
qu'on devoit craindre qu'il ne füt contraint à la fin d’y confentix. Vanden 
Broeck & Houbraken, pour détourner l'effet de ces menaces, difoient 
s'être offerts d'engager leurs têtes, que fi le Roi vouloit laiffer les Hol- 
Jandois tranquilles jufqu’à l’arrivée du Général Coen, ou des premiers Vaifs 
{eaux , ils pafleroient tous une promeffe , par écrit & fous ferment, d’éva- 
cuer alors le Fort & de le livrer entre fes mains. Les prifonniers infiftoient 
donc vivement pour qu'on leur envoyät cet engagement fans perdre de 
tems, avec un préfent de fix pieces de canon & quatre mille réales de hui, 
comme un témoignage néceflaire de la fincérité & de la bonne-foi des 
Hollandois. Enfin , ils recommandoient de cefler, en attendant, les travaux 
des fortifications, & de traiter plus favorablement les Javanois de Jacatra, 
afin de prévenir tout nouveau fujet de plaintes & de défiance. 

Ces infinuations étoient appuyées de puiffans argumens. En fe captivant 
l'amitié du Roi, il yavoit apparence que les Anglois feroient obligés d’a- 
bandonner Bantam , où les Hollandois auroient eu occafon d'établir d’au- 
tant plus folidement leur Commerce. Les premiers venoient d'offrir des 
préfens confidérables pour obtenir la permiflion de bätir une Loge à Jacatra. 
1ls venoient de remporter un avantage fur les quatre Vaiffeaux Hoilandois 
qui croifoient dans le Dérroir fous Les ordres du Commandant le Fevre, 
qui après une vigoureufe défenfe , avoir été contraint de céder à la fuperto- 
rité des ennemis , & de faire voile pour Amboine. Une troifieme lettre des 
prifonniers de Bantam, reçue le lendemain , apprenoit à ceux du Fort, 
qu'ils avoient trouvé moyen de difpofer le Roi à accorder une Un 

armes 
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d'atmes jufqu’au retour du Général Coen. Cependant les Hollandoisne pou- 
voient encore fe défaire de leurs foupçons. Abdul Rahman fut regardé 
comme efpion, & renvoyé à vuide au bout de quelques jours. 

On le chargea feulement d’une réponfe pour les prifonniers de Bantam k 
à qui les Officiers du Foït marquoient en fubftance, qu'ils étoilent toujours 
prèrs à fe conformer à la Convention propofée , dès qu'ils aurtoient reçu 
les Orages qu'ils avolent demandés > Où du moins leurs prifonniers ; mais 
que tant que le Roi n'auroit pas figné la Convention, leur propre fureté 
les obligeoit à fe fortifñier contre les Javanois & contre les Anglois, dont 
les difpoñtions paroifloient cacher de nouveaux deffeins. On recommandoit 
à Vanden Broeck & Houbraken de rendre ces raifons fenfbles au Roi, 
en le fuppliant de ne point permettre qu'on entreprit de les molefter en 
aucune maniere, fous promefle que le Général Coen ne manqueroït pas 
de l'en récompenfer libéralement à fon arrivée. Les Hollandois s’excufoient 
de ne pouvoir lui envoyer de préfens , parceque le Yacht le Tigre éroit parti 

our Amboine avec tout l’argent comptant, & que le canon étoit indifpen- 
blement néceflaire à leur défenfe. 

On ne laiffa pas que de faire connoître aux prifonniers, par des lettres par- 
ticulieres , le peu de confiance qu'on mettoit aux promeffes du Roi de Ban- 
tan ; & pour les convaincre d’autant mieux de l'éloignement de ceux du Fort 
à déférer à leurs confeils, on leur donna part le lendemain , que le Soefoe- 
hoenan Mataram avoit réfolu d'envoyer des Ambafladeurs aux Hollandois, 
& de venir lui-même en perfonne bientot après, pour faire alliance avec 
eux; & qu’ainfi, dans l'intention où l’on étoit de profiter de ces offes, on 
ne fe prefleroit point de fuivre aveuglement les volontés du Roï de Bantam. 
Le Portugais Antoine Vifoze , qui avoit apporté cette nouvelle huit jours 
auparavant , & qui s'étoit rendu à Bantam, fe trouvoit alors de retour au 
Fort, d’où il repartitle 2 d’Avril, chargé de quelques préfens pour le Roi da 
Tferibon , à qui les Hollandois firent des excufes de ne pouvoir envoyer 
tout ce que Viloze leur avoit demandé de fa part; mais ils afluroient ce 
Prince, que s'ils manquoient de marchandifes , ils étoient d'autant mieux 

ourvus de munitions & en état de faire bonne défenfe dans leur Fort ; 
qu'ils attendoient encore de puiffans renforts tant de l’Europe que des Molu- 
ques, & qu'avec ces fecours, ils efpéroient de prendre une ample revanche 
de leurs ennemis. 

Tandis que les Hollandois fe repaifloient de ces belles efpérances, on 
vit arriver le 3 à Jacatra , un nouveau Pangoran Temangon, accompagné 
d’un Sabandar, que le Roi de Bantam envoyoit pour gouverner dans cette 
Ville. La venue de ces deux Grands Officiers donna lieu, parmi Les Javanois, 
à mille bruits étranges auxquels les Hollandois firent d'autant moins d'at- 
tention , qu'ils avoient reçu, le même jour , une lettre de Bantam, où l'on 
ne faifoit aucune mention de tous ces bruits. Les prifonniers continuoient 
toujours fur le même ton , d’exhorter leurs Compatriotes à cefler les forti- 
fications , puifque Le Roi avoit accordé une fufpenfion d'armes, à condition 
que la Place lui feroit livrée à l'arrivée du Général Coen, avec la moitié de 
l’arilleries laifant à fa difcretion le quart des effets qui lui avoit été pro- 
mis, Îls difoient que le Fort étoit én affez bon étar pour qu'on püt aban- 
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donnerlestravaux, fans le moindre fcrupule, & qu’on n’avoit plus rien à crain- 
dre de la partdes Anglois qui avoient perdu tout crédit auprès du Roi. Ils s’é- 
ronnoient qu'on püt encore infifter fur l’article des Otages , puifquele Roi ne 
defiroit que la paix ; mais rien ne les avoit tant furpris que la réfolurion où 
étoient ceux du Fort de faire alliance avec le Soefoehoenan Mataram, leur 
ennemi juré. Ce point leur paroïfloit d’une telle importance , qu'ils ne 
pouvoient affez recommander de le prendre en plus mûre délibération , 
vü le préjudice qui en réfulreroit infailliblement pour la Compagnie, dont 
Pintérét devoit lui faire ‘préférer l'amitié du Roi de Bantam à celle du 
Soefoehoenan. 

Ceux du Fort reftoient invariables dans leurs fentimens, malgré toutes 
ces repréfentations. Deux autres lettres qu'ils reçurent le lendemain , ne 
fervirent qu’à les y confirmer davantage. Elles éroient en datte du 2, l’une 
écrite le matin & l’autre le foir. Les prifonniers devoient avoir pañlé une 
mauvaife journée. Aufli marquoient-ils que Le Roi les avoit fait appeller 
pendant la nuit, pour leur parler de diverfes affaires, & en particulier de 
l'expédition du Soefochoenan, dont il paroifloit être fort en peine; que 
l'alliance que les Hollandois fe propofoient de faire avec ce Prince , & les 
nouveaux ouvrages qu’ils ajoutoient chaque jour à leurs fortifications , ne 
lui laiffoient plus aucun lieu de douter qu'ils ne payaflent de perfidie les 
bons fervices qu'il leur avoit rendus ; qu’ainfi la néceflité l’obligeoit d’être 
de même fur fes gardes, de fe mettre en état de défenfe, & de fortifier 

our cet effet , non-feulement la Ville de Jacatra, mais aufli d'élever un 
Étion vis-à vis du Fort des Hollandois, & que dans la vue d’accélerer 
l'exécution de ces mefures, il avoit trouvé bon de dépècher en toute diligence, 
le Sabandar Kiay Lacmoy avec le nouveau Temangon , pour avoir l’inf- 
peétion fur ces travaux; qu’au tefte les Hollandoiïs n’en devoient pas pren- 
dre le moindre ombrage , puifqu'il n'avoit d'autre but que de pourvoir à 
fa défenfe, & de fe mettre principalement à couvert contre l’invafon dont 
fes Etats de Jacatra étoient menacés de la part du Soefoehoenan Mataram. 
Kiay Lacmoy en partant de Bantam avoit donné aufli , aux prifonniers , les 
plus fortes affurances que le Roï ou le Pangoran regnant n’avoit aucun 
mauvais deffein contre les Hollandois ; mais que s’il leur arrivoit de s’op- 
pofer à fes volontés , ils pouvoient compter que c’étoit fait de leurs vies, 


_& que le Pangoran ne manqueroit pas de moyens pour les détruire. Les 


prifonniers déclaroïient encore que les nouveaux ouvrages, qu’on fe propo- 
foit de faire , leur paroifloient avoir principalement pour but de fonder les 
intentions des Hollandoiïs ; mais ils étoient d’avis qu’on ne devoit point fe 
mettre en peine à cet égard, ni fe faire le moindre fcrupule , de ceffer les 
travaux, puifque le Fort fe trouvoit fufhifamment en état de rétifter à la 
violence des Javanois. Ils infiftoient fur le retour du Directeur Janfzen & 
du Commis Van Uffelen , qui ne pourroient que caufer une grande faris- 
fation au Roi & contribuer au rétabliffement de la confiance. La nouvelle, 
concernant le Soefochoenan Mataram , excitoit fur-tout leur zele. Ils con- 
juroient de nouveaux ceux du For: de ne pas s’oublier au point d'entrer avec 
lui dans une alliance qui leur deviendroit bientôt funefte ; mais d’avoir tou- 
jours devant les yeux l'affaire de Japara qui étoit encore fi récente , & ils 
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finifloient en proteftant folemnellement contre tout ce qui fe feroit de con- 
traire au préjudice des intérêts de la Compagnie. 

En attendant , Kiay Lacmoy , dont les prifonniers vantoient fort les dif. 
pofitions favorables pour leur Nation , avoit amené à Jacatra un des Hol- 
landois de Bantam nommé David Dirkfzoon , qui devoit lui fervir de Secré- 
taire & jouer le mème rôle que les prifonniers. À peine fut-il arrivé, qu'il 
écrivit à ceux du Fort , pour les avertit du mécontentement que le Pangoran 
Temangon & tous les Nobles Javanois avoient conçu de la défiance que 
les Hollandois continuoient de leur marquer, malgré les faveurs dont le 
Roi de Bantam les avoit fi fouvent comblés, & qu'enfin l’ardeur avec la- 
quelle ils fe fortifioient dans ke Château, obligeoit les Javanois d’en faire 
autant de leur côté , & de conftruire une pareille Forterefle qui les mit à 
l'abri de toute furprife, puifqu’on étoit informé que le Soefochoean Ma- 
taram s’avançoit avec une Armée de quarante ou cinquante mille hommes, 
dont le Roi de Tferibon avoir été déclaré Généraliffime. Dirkfzoon 
ajoutoit , que dans un entretien qu’il avoit eu fur ce fujer avec Kiay Lac- 
moy, celui-ci lui avoit demandé ce qu'il penfoit du Fort qu’on fe propo- 
foit de bâtir , & , fi les Hollandois voudroient bien le permettre, ou s'ils 
feroient difpofés à abbattre leurs nouveaux ouvrages, en laiffant fubfiter 
le refte jufqu'à l’arrivée du Gouverneur Général. Dirkfzoon avoit répliqué, 
que c’étoient-là des queftions auxquelles 1l n’étoit pas en érat de répondre ; 
mais fe voyant preflé de dire lequel de ces deux points lui paroïfloit le plus 
aifé à obtenir, 1l avoit déclaré que s’il falloit abfolument l’un ou l’autre, 
1l jugeoit qu’on abbattroit plutôt les nouveaux ouvrages , que de permettre 

w'on bâtit un Fort vis-à-vis de celui des Hollandoïis. 

Le lendemain , les Hollandois furent informés , que peu de jours aupara- 
vant , les Javanois de Bantam & de Jacatra, au nombre d’environ quatre 
ou cinq mille hommes, avoient réfolu d'attaquer le Fort pendant la nuir, 
fous la conduite de deux Anglois , qui étoient venus exprès de Bantam, &à 
4e l’on avoit promis, pour cet effet, une bonne récompenfe ; mais que 

ur le bruit qui s'éroit répandu , que les Hollandois en avoient eu vent, la 
méfintelligence furvenue entre les Chefs des Javanois , avoit arrêté rout à- 
coup lexécution de cette entreprife , à laquelle les Hollandois donnoient le 
nom de trahifon, dans la lettre qu’ils écrivirent , le jour fuivant, aux pri- 
fonniers de Bantam , quoique le Roi ne leur eût jamais promis la fufpenfion 
d'armes dont on les avoit flattés depuis quelque tems. On leur marquoit 
encore , l'embarras où l’on fe trouvoit par rapport au nouveau Temangon, 
dont la défiance étoit fi grande , qu’il avoit refufé à Kiay Lacmoy, la per- 
miflion de fe rendre au Fort, bien qu’on eût offert de lui envoyer deux 
Orages en échange ; tandis qu’il demandoit que le Directeur Janfzoon paflät 
dans la Ville fur fa fimple parole. A l'égard du Soefoehoenan Mataram , les 
Hollandois déclaroient être fort éloignés d’avoir les mêmes idées que les 
piifonniers paroïfloient leur fuppofer, & que fice Prince tournoit fes armes 
contre [a Ville de Jacatra, ils aflifteroient le Roï de Bantam de toutes leurs 
forces ; ajoutant qu'ils verroient aufli avec plaifir, qu’on fortifiàr la Ville du 
côté des terres, mais non du côté dela Mer, oùils fe croyoient feuls affez 


£a rat de la défendre, & qu'ils ne le fouffiroient jamais. 
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Cependant le Pangoran Temangon , qui continuoit de donner aux Holï- 
landois des preuves de fa mauvaife humeur , avoit mis la main à l’œuvre , & 
avançoit fes travaux à la faveur de la nuit, avec une celle rapidité , que ceux 
du Fort, effrayés de voir ces nouvelles batteries comme autant de monta- 
gnes qui s'élevoient de terre contr’eux, ne crurent plus pouvoir demeurer 
tranquilles. En effet, les Javanois n’avoient plus qu'à munir de canon le 
baftion au côté occidental de la Riviere, pour s’en rendre maîtres & pour 
ën boucher entierement l'entrée, au moyen des eftacades qu'ils avoient 
déja commencé de planter fous cette batterie. Dans une feule nuit, ils 
éroient prefque parvenus à joindre leurs deux principaux ouvrages, par une 
courtine de terre, garnie de paliffades , dont Îles Hollandois furent le plus 
frappés. En un mor, les Javanois n’avoient pas befoin de beaucoup de tems 
pour achever de fe mettre en état de les réduire dans leur Forterefle. 

On commencoit aufli à s’appercevoir , que la nouvelle de la marche du 
Soefoehoenan Mataram, dont plufeurs s’étoient flattés jufques-là, n’étoir 
qu'un bruit inventé par le Roï de Bantam , pour fervir de prétexte à fes 
deffeins , puifqu'’au lieu de fortiñier la Ville du côté des terres, tous les 
travaux croient dirigés du côté de la Mer, & vis-à-vis du Fort des Hollan- 
dois. Que faire dans des circonftances fi critiques? Suivre le confeil des pri- 
fonniers de Bantam,. & laifler les Javanois conftruire en toute liberté, des 
angles, des batteries & des baftions ? c’eft à quoi ceux du Fort ne pouvotene 
gueres fe réfoudre. Les empècher ? ils ne s’en croyoient pas en érar. On 
nofoit y employer le canon, parceque cela auroit fait trop de bruit, & 
d’ailleurs la provifion de poudre ne le permettoit pas. Il falloit néanmoins 
fe décider, au mépris de la colere du Roi de Bantam & du Temangon de 
Jacatra, dontles prifonniersdevoient être les premieres viétimes. On jugea 
cependant qu'ils en pourroient être quittes pour la peur, & que le Rof 
n’attenteroit point fur leurs vies, tant qu’il auroit quelque chofe à redourer 
du reffentiment des Hollandois. Ainfi , de deux maux choififfant le moin- 
dre, le Confeil du Fort réfolut avec l’unanimité des voix, de détruire, fans 
perte de tems, les nouvelles batteries des Javanois. 

Trente Moufquetaires furent aufli tôt commandés pour couvrir un plus 
grand nombre de gens fans arimes, qui devoient ètre employés à fapperles 
ouvrages , arracher les paliffades 8 mettre le feu par-tout. Onrerira le dra- 
peau blanc de deffus le Fort , & le rouge fut arboré à fa place, pour avertir 
encore les Javanoïis, comme-on l’avoit déja fair de vive voix, qu'ils euffent 
à fortir de leurs poftes , s'ils ne vouloient y être forcés. Les Hollandois étant 
arrivés à la premiere batterie au Nord-Oueft de la Rivière, les Javanois 
leur demanderent ce qu'ils y venoient faire» Nous fommes envoyés, leur 
répondirent les Hollandois , pour abbattre & brüler ces nouveaux ouvrages. 
Fort bien , dirent les Javanois, & en mème-tems ils fe rerirerent, ce 
que firent aufli ceux de la feconde batterie; mais arrivés à la troifieme, les 
Hollandois y trouverent une fi vive réfifiance, qu’ils fe virent d’abord con- 
traints de plier ; cependant fe ratliant un moment après , ils revinrent à 
la charge avec tant de furie, qu'ils emporterent d’aflaut la batrerie & en 
chafferent les Javanois, renverfant, arrachant, où brûlant tout ce qui fe 
préfentoit autour d’eux. Les Javanois eurent quatre hommes tués, entre 
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Tefquels on comptoit un des Pongawas ou Confeillers de Bantam , avec fon 
fils. Du côté des Hollandois, il fe trouvoit une vingtaine de bleffés , la plu- 
part par des chauffetrapes , mais tous legerement & fans aucun danger de 
la vie. 1 

Après cette expédition , les Hollandois arborerent de nouveau le drapeau 
blanc & fe hârerent d’écrire au Pangoran Temangon, pour lui faire desex- 
cufes de ce qui venoit d'arriver, témoignant être fâchés du malheur des 
quatre Javanois, qu'ils auroient bien voulu épargner , fi la néceflité de s’op- 
pofer au prazrès des nouveaux ouvrages, ne les avoit obligés, malgré eux, 
à nent force pour obtenir ce qu'on refufoit de leur accorder de 
bonne grace. Ils le fupplioient , avec les plus vives inftances, de faire céffer 
ces travaux, d'oublier le paflé , & d’en faire un rapport favorable au Roi de 
Bantam ; offrant de réparer la perte foufferte à certe occafion, & proteflant 
qu'ils n’avoient pü différer davantage de détruire les batteries en queftion , 
parcequ'ils éroient informés de la trahifon préméditée de certaines gens ; qui 
{ous les déhors de l’amitié , n’avoient cherché qu'à faire tranfporter l’artil- 
Jerie fur ces batteries, pour s’en emparer d’abord par furprife , à l'aide du 
Soefochoenan Mataram, lorfque fes forces feroient arrivées, & fe rendre 
fucceflivement maîtres de la Ville de Jacatra, du Fort de Batavia , & peut- 
être aufli de Bantam. Sans cela, il paroiffoit beaucoup plus natuel aux Hol- 
landois ,; qu'on fortifiât la Ville du côté des terres, & 1ls renouvelloient à 
cet égard, les mêmes offres qu'ils avoient déja faites au Roi, en affurant le 
Pangoran Temangon, qu'ils fe chargeoient de la défendre du côté de la 
Mer, & qu'ils tiendroient la Riviere hi bien fermée, que perfonne ne pour- 
soit entrer n1 fortir fans fes ordres. 

Le Pangoran Temangon n'eut pas de peine à fentir le fin du prétexte de 
trahifon dont les Hollandois s’étoient fervis, pour juftifier leur entreprife , 
en combattant les Bantamois de leurs propres armes. Aufi fut-on que 
cette raifon lui avoit entierement fermé la bouche ; qu’il avoit feulement 
demandé pourquoi les Hollandois avoient retiré le drapeau blanc & arboré 
le rouge à fa place, & que fur ce qui lui avoit été répondu, que c'étoit 
uniquement pour avertir les Javanois d'abandonner leurs batteries, 1l avoit 
paru affez fatisfait de cette attention; ajoutant cependant, que la démar- 
che de ceux du Fort n’en étoïit pas moins contraire aux promefles des Hollan- 
dois de Bantam , quiavoient affaré le Roi qu’on n'apporteroit aucun em- 
pèchement à tout ce qui fe féroit par fon ordre. Enfin , la lettre avoit été beau- 
coup mieux reçue qu'on n’auroit ofé l’efpérer , & fuivant le rapport du Ja- 
vanois, qui s'étoit chargéde la remettre , 1l avoit trouvé le Pangoran Te- 
mangon , ainfi que Kiay Lacmoy & les autres Orancaïes, moins irrités que 
confternés de ce qui venoit d'arriver , lui ayant même recommandé d’aflurer 
ceux du Fort, qu'ils fe tiendroient déforimais tranquilles, & qu'ils ferotent 
de leur mieux pour perfirader au Roï'de Bantam , qu'il n’y avoit eu qu'un 
mal entendu dans toure certe affaire. Dèsle lendemain , les Javanois arbo- 
rerent aufli le drapeau blanc dans la Ville. Le Pangoran Témangon fe mon- 
tra plus traitable, & Kiay Lacmoy , à qui les Hollandois avoient fair quelques 
préfens , les paya de fesconfeils ; fur lamaniere dont ils devoient fe juftifier 
auprès du Roïde Bantam. Mais fans: entrer dans un nouveau détail de ces 
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A ESA 
Van DEN excufes, la curiofiré du Lecteur nous appelle ici à lui communiquer les 
BROEGK  répondes. | 

KA Quinze jours fe pafferent dans l’impatience où l’on étoit d'apprendre des 
Ms 4 nouvelles des qe Enfin le 25 d'Avril , on en reçurune Lettre, qui 
Bantam. portoit tous les caracteres de leur défefpoir , ou de leur rage; car il eft dif - 
cile de juger par fon contenu , quelle pañlion prédominoit en eux. D'un 
côté , la crainte de la mort s’y fait vifiblement reconnoïtre ; mais de l’autre, 
la colere femble n’y avoir pas moins de part. Nous avons appris ; difoient- 
ils , avec la plus vive douleur, la fortie que vous avez faite ; mais nous ne 
comprenons point quelles raifons urgentes ont pù vous y porter; car d’a- 
bord , l'amitié que le Roi avoit pour nous, a été par-là changée en une haine 
implacabie. Nous avons tâché de l'entrerenir dans de favorables difpoftions : 
vous avez au contraire travaillé , de gayeté de cœur, à nous faire mourir, 
nous tous qui fommes ici à Bantam , au nombre de plus de foixante- dix 
ames, tandis qu’en vous tenant tranquilles, vous auriez pù aifément préve- 
nir ce malheur , & détourner le préjudice que la Compagnie aura néceffai- 
rement à foufirir d’une guerre de longue durée , & qui entrainera pour cer- 
tain fa ruine totale. Cette conduite modérée nous auroit valu des avanta- 
ges dont nos voifins profiteront. Encore une fois, nous ne faurions attribuer 
Paction que vous venez de faire , qu’à une animofité cachée contre une par- 
tie de ceux qui font ici à Bantam ; animofité fi grande, qu’elle vous aveu- 
gle , & qu'elle endurcit tellement vos cœurs, qu'étouffant la voix de votre 
confcience , vous ne croyez point commettre de crime en méprifant la 
vie de vos freres, jufqu’à les livrer à la mort comme autant de malfaireurs. 
Puis donc que c’eft la volonté Divine, que nous périflions par les mains 
des Payens & des Maures , à caufe que vous n'avez ni foi ni loi, & que 
: vous ne faites aucune bonne œuvre convenable à des Chrériens ; mais 
qu'au contraire, vous rendez le mal pourle bien, nous fupplions le Tout- 
Puiffaut pour l'amour de J. C., qu'il lui plaife de nous faire à tous mi- 
féricorde, & de nous recevoir comme de fideles martyrs dans fon Royau- 
ine , &c. 

À ces plaintes ameres fuccédoient des menaces & des reproches qui n’2- 
jouteroient rien à l'idée qu’on a dû prendre de la fituation des prifonniers, 
dans cet extrait de leur Lettre. Toute efpérance étoit perdue pour eux, & 
le Fort alloir être emporté d’aflaut par les Javanois, qui avoient appeilé 
les Anglois à leur fecours. Cependant ils fe radouciffoient dans un P. Seripr. ; 
en datte du lendemain , où ils marquoient , qu’en attendant ils s'éroient 
fait, à force de préfens , des amis qui avoient fupplié le Roi de vouloir bien 
prendre patience jufqu’à l’arrivée du Général Coen , & qu'on les flaroit que 
Sa Majefté fe rrouvoit difpofée à leur accorder cette grace. : 

Mécontentement Les Hollandois du Fort ne furent point furpris que les prifonniers de 

Nr FOEE Bantam défapprouvaflent une démarche qui s’éloignoit fi fort de leurs con- 

feils & de leurs fentimens. D'ailleurs ils avoient bien prévu l'embarras mor- 
tel où les jetteroient les premiers mouvemens de la colere du Roi ; mais il 
leur étoit impoflible de trouver des excufes aux épithetes injurieufes qu'on 
leur donnoit dans cette Lettre. Le Confeil fur fur Le point de leur en mar- 
quer toute fon indignation ; cependant confiderant que cela ne ferviroir qu'à 
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: sé : . ., rfi JL BRUT T TER 
replonger les prifonniers dans de nouvelles inquiétudes , fans changer l’état Van Den 
des chofes, on prit le parti deles traiter avec plus de douceur, dans la réponfe 1 
générale qui leur fut envoyée ; Mais on laifla à chacun la liberté de leur ex- Ho 
pofer fes griefs en particulier , avec la difcrétion & la décence convenables. Le 
Prédicateur du Fort, nommé Adrien Jacobf; Hulzebos , le Capitaine Jean 
van Gorcum & le Commis Abraham van Ufjelen , profiterent de cette per- 
million ; le premier, pour les ramener par la morale , à des fentimens plus 
équitables ; le fecond , en homme de guerre, pour leur prouver la nécefliré 
de la fortie qu'on avoit faite ; & le troifieme , qui relevoit du Comptoir de 
Bantam , pour lesaffurer , qu’il n’y avoit aucune part, mais qu'il n’étoit pas 
non plus en fon pouvoir d'empêcher feul , une réfolution prife de l'avis 
unanime des autres Officiers du Fort. 

Les nouvelles ultérieures des prifonniers de Bantam continuant d’être Le, Changenene 
affez favorables, par un effet des préfens qu'ils répandoient à toutes mains, Pionniers.* 
ceux du Fort leur en marquerent leur fatisfaction , & leur permirent même 
d'augmenter ces libéralités , à proportion qu'ils les jugerotent néceflaires, 

uoiqu’elles fuflent entierement inutiles à la Garnifon du Fort , qui fe trou- 
voit à l'abri de toute infulte , tant de la part des Javanois que de celle des 
Anglois. Aufli n’avoit-on pas daigné s’oppofer aux travaux d’une nouvelle Nouvelle bat- 
barterie que les premiers avoient commencé de conftruire depuis quelques fee lille 
jours, parcequ’elle ne pouvoit pas faire beaucoup de tort aux Hollandois , nois. 
qui témoignoient au refte d’être furpris , qu'on les accufat à Bantam, de 
tenir la Riviere fermée, & de maltraiter les Javanois ; ce qu’ils ne pou- 
voient regarder que comme de faux bruits, répandus uniquement dans la 
vue d'augmenter les diflenfions, ou peut-être aufli , de leur arracher chaque 
fois de nouveaux préfens, pour appaifer la colere affectée du Roi , en lui 
fourniffant ainfi les moyens d'obtenir par artifice , ce qu’il n'ofoit s’appto- 
prier de vive force. 

En effet, cette politique étoit fi naturelle aux Javanois , qu'il falloit la-  Arifice du sa 
voir étudiée aufli à fond que les Hollandois , pour fe garantir des pieges Mr ee 
qu'on leur tendoit à tous momens. On en eut une nouvelle preuve, le 9 nir des armes. 
de Mai , dans une Lettre de Kiay Warga , Sabandar de Bantam, où après 
avoir fait le récit des fervices importans qu’il venoit de rendre aux Hollan- 
dois auprès du Roi , il leur demandoit une certaine quantité de moufquets, 
dont 1l difoit avoir befoin contre les Bâtimens du Soefoehoenan Mataram ; 
voulant encore leur perfuader que ce Prince fe trouvoit actuellement déja 
en route ; & ce qu'il y avoit de plus fingulier , c’eft que le contenu de cerre 
Lettre étoit confirmé par une autre des prifonniers , qui continuoient de 
défendre leur caufe , ou plutôt celle du Roi de Bantam, contre les dernie- 
res objections particulieres de ceux du Fort , que l’inconfiftance de ces rai- 

{ons indifpofoit de plus en plus. 

Mais on étroit à la fin de toutes ces conteflations, qui, fans une Provi- Arrivée de deux 
dence marquée , devoient néceffairement détruire le bonheur des Hollan- Em 
dois par leurs propres mains. Dès le mème jour , on vit arriver à la rade à Jacara. 
de Jacatra , la Frégate Ceylan , ayant à bord deux Confeillers des Indes, 
nommés Pierre de Carpentier & André Soury , à qui le Général Coen avoit fait 
prendre les devans, avec l’affurance de Les fuivre lui-même dans trois mois, 


32 SUPPLEMENT AU TOME VIIE 


Van DEN Ce délai modéra la joie que devoit caufer une fi srande nouvelle, mais elle 
Brorck. n'en fut que d'autant plus vive quelques jours après, par l’apparition inopi- 
1619, née de ce Général , qui avoit changé de réfolution , comme on le verra plus 
amplement ci-deffous. 
Onen informe On fe hâta de donner part aux prifonniers de Bantam , de l’arrivée de ces 
les prions. qeux Confeillers des Indes, & des nouvelles qu’ils avoient apportées. L’au- 
dace qu’elles commencçoient d’infpirer à ceux du Fort, leur avoit fait ajou- 
rer dans cette Lettre, qu’ils éroient furpris de l’émperrinenre défaire du Roi 
de Bantam , au fujet de deux femmes Chrétiennes dont on lui avoit demandé : 
la reftitution , puifqu'il pouvoit à préfent compter, que la Mouffon écoir 
U is fonc plus palfée pour lui , & que les Hollandois auroient bien-tôt auffi leur rour. Cette 
mais. 7 menace n’empêcha pas que les prifonniers ne fuffent plus étroitement ref- 
ferrés que jamais. On interceptoit prefque toutes leurs Lettres, qu'on fai- 
foit expliquer féparément à plufieurs d’entr'eux , pour voir fi leurs rapports 
étoient conformes. Les Anglois s’acquitoient auparavant de certe fonétion ; 
mais les chofes ayant changé de face à leur égard , les Hollandois érotent 
contraints d’être eux-mêmes les Interprères de leurs plus fecrets fentimens. 
Malgré cette rigueur , on remarquoit que les dernieres nouvelles arrivées 
au Fort de Batavia , avoient répandu une grande confternation à la Cour de 
Bantam , où les confeils ne finifloient point , de jour ni de nuit. 
ils fonttrom- Le Koi de Bantam, qui connoiffoit la valeur des Hollandois, n’avoit ja- 
es ne mais fait beaucoup de fond fur les promefles des Anglois, qui fe vantoient 
glois. d’être en état de les chaffer entierement des Indes; cependant il s’étoit tou- 
jours flatté , de voir encore ces deux Nations s’entre-dérruire elles-mêmes, 
de maniere qu'il lui feroit facile de s'emparer d’une Place dont le nom feul 
lui infpiroit de la terreur. Mais fes efpérances fe trouvoient alors évanouies. 
Les Anglois avoient féparé leur Flotte , qui confiftoit en quatorze Vaifleaux ; 
& loin d'attendre le Général Coen pour lui livrer bataille , toutes leurs dif- 
pofitions annonçoient qu’ils ne fongeoient qu'à prendre Îa fuite. 
Sérieufesrepré. Enfin, s’il reftoit quelques inquiétudes aux Hollandois , elles ne regar- 
ons. + doient plus que les prifonniers de Bantam. Trois Lettres confécutives qui 
leur furent écrites jufqu’au 24 de Mai, durent ranimer leur courage. A la 
derniere on en avoit joint une pour le Roi, qui contenoit des repréfenta- 
tions férieufes , mais polies. On efpéroit, difoit-on aux prifonniers, que 
fon ambition & fon opiniâtreté fe laifferoient vaincre à des inftances fi vi- 
ves. Les prifonniers avoient ordre de les lui expliquer fans déguifement, 
& l'on prévenoic leur fcrupule à cet égard , par de fortes affurances qu'ils 
n'avoient plus rien à craindre , & que dans peu de tems, les chofes pour- 
roient changer avantaseufement de de. 
Avis de l'arrivée Ce moment defiré éroir plus proche qu'on ne le croyoir. Trois jours après, 
de le Flo de eme tdire Je 27 de Mar, le Yacht La petite Hollande vint mouiller fous le 
Fort , où la nouvelle qu'il apportoit ne tarda pas de caufer la joie la plus vive 
won puiffe s’imaginer. Ce Yacht avoit été dépêche de Japara par le Géné. 
“Ordre qu'il ral Coen , avec une Lettre adreffée aux Confeillers de Carpentier & Sour1, 
PO AE à qui il étoit ordonné d'écrire furle-champ au Pangoran Gedè ou Roi de 
neutre. Banram , pour lui infinuer de refter neutre & de ne point fe mêler des affai- 


£es de Jaçatra. L'ordre parut étrange à ceux du Fort , parceque le Gouver- 
neur 
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ineur Général ne pouvoit ignorer la façon dont ce Prince s’étoit emparé du 
Royaume , où il tenoit au-delà de crois mille hommes de fes meilleures 
troupes ; cependant on jugea que Coen devoir avoir eu fes raifons pour faire 
faire une pareille infinuation , & qu'apparemment il vouloit affecter d'igno- 
rer ce qui s'étoit pallé durant fon abfence. Ceux du Fort ne manquerent 
point de s'acquitter de cette commiflion le lendemain SCC les ptifonniers 
de Bantam furent chargés en même tems , de l'expliquer fidelement au Roi, 
afin qu'il ne put en prétendre caufe d’ignorance ; mais il étoit déja trop tard, 
& le coup fut frappé avant l’arrivée de cette Lettre (29). 

Enfin Coen parut le 28 de Mai (30) & mouilla fous le Fort. La Flotte 
qu'il amenoit des Moluques étant compofée de dix-fept voiles, il trouva 
peu de réfiftance à Jacatra. Douze Compagnies de Soldats & de Matelots $ 
qu'il fit débarquer le jour fuivant , emporterent la Ville dans l'efpace de 
trois jours. IL en fit rafer les murs & détruire Les maifons. L’Auteur du 
Journal s'étend peu fur ce grand évenement ; mais on en trouve quelques 
citconftances dans un autre Voyageur. Le Général , fuivant le récit de 
Rechteren (31), ayant fait débarquer onze cens hommes, leur fit paffer la 
Riviere & donna aufli-tôt l'ordre de l’affaut. La Ville , qui n’étoit qu’à une 
portée de moufquet du Fort, fur vigoureufement attaquée. Son Roi prit 
la fuite (32) , avec une partie des Habitans ; & le reite à l'exception des 
femmes & des enfans , fut palté au fil de lépée. Les murailles furent ra- 
fées , la Ville brûlée , & tour en fur éteint jufqu’au nom. Après avoir fait 
cetre conquête , on prit dés mefures pour fe l’aflurer. On travailla prompte- 
ment aux fortifications de Batavia, & cette Place s’accrut bien-tôt, avec les 
forces des Hollandois (33). 


(29) Toutes les circonftances que nous 


» Broeck, au danger d’être poignardé. 1b:- 
ævons ajoutées depuis la page 17, ne fe 


» dem. <, 


trouvent point dans le Journal de Vanden 
Brocck, ni par conféquent dans l'Edition de 
Paris , dont lerécit continue en ces termes : 
> Vanden Broeck reçut des carefles à Ban- 
tam , maïs il fut étroitement gardé dans 
le Palais da Roi. L'efpérance du Gou- 
verneur étoit, qu'à l'arrivée dn Général 
Coen, la reconnoiflance porteroir les Hol- 
landois à lui remettre le Fort. Cepen- 
dant ils y continuoient fecretement leurs 
ouvrages ; & fuivant le confeil que Van- 
den Brocck leur avoit donné , ils [ui don- 
nerent le nom de Batavia, qu'ils mirent 
en groffes lertres au-deflus de la porte. 
Lorfqu'ils eurent achevé tout ce qu'ils 
avoient entrepris pour le rendre capable 
d'une vigoureufe défenfe , & que par des 
foins continuels ils l’eurent pourvu de 
vivres , leur courage fe ranima fi vivement, 
qu'ils penferent à éloigner les Javanois 
de leurs murs, Ils firent des forties qui 
leur rendirent toute leur liberté. Mais 
elles expoferent plufieurs fois Vanden 


On trouvera ci deflous , quelques éclair- 
ciflemens touchant le nom de Baravia, que 
Vanden Broeck fe vante ici d’avoir fait don- 
ner au Fort de Jacatra. 

(30) Le Journal de Vanden Broeck date 
ce rerour du 25 de Mars 1619 ; & M. Prevoft, 
trouvant apparemment la chofe impofble , 
puifquil auroit fallu retrograder , avoit ren- 
cheri fur cette erreur, en paflant tout-d’un- 
coup à l'année 1620. 

(31) Dans la Relation de fon Voyage, 
page 169. 

(32) Le Roi de Jacatra avoit été chafé de 
fa Ville comme on l’a vu ci-deffus, & s'il y 
étoit revenu , ce ne pouvoit être que comme 
fimple particulier. 

(33) Vanden Broeck raconte que Coen 
fut faché , à (on arrivée, qu’un autre que 
lui eût donné un nom au Fort, & qu'il fie 
effacer celui de Batavia, qu'il trouva écrit 
fur la porte. Mais cenom n'en a pas moins 
fub£fté Voyez ci-deffous la D'efcription 
de Batavia par Gradf. 


On a remarqué plus haut ; que Vanden Broeck fe vantoit d'avoir fait donner le nom de Batavia au Fort 
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V£N DEN 
BRoOFrcKk. 
1619, 


La Ville de 
Jacatra eft dé- 
truite par ce Gé- 
néral, 


VAN DER 
BROECK. 
1619, 


Coen fait don- 
nér patt de fes 
exploits au Roi 
de bantam. 


Ses menaces 


pour fe faire 
rendre. Les pri- 
fonniers. 


Deiniete attaque 
qui manque d’ê- 
ire fatale aux 
Holtandois. 


La fortune les 
fert meux que 
prudence, 
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Camphuis, de qui nous avons déja emprunté divers détais intéreffans, 
n’ajoute rien de fort remarquable au récit de Van den Broeck, concernant 
la prife de cette Ville ; où 1l dit feulement qu'il fe trouvoic fept à huit mille 
Javanois , dont environ la moitié étoit compofée des Troupes de Bantam. 
Ils prirent la fuite après quelques momens de réfiftance , laiflant derriere eux 
fix tonneaux de poudre & quarante pieces de canon de rout calibre. On leur tua 
quantité de monde, quoique le nombre ne püt en être bien connu , parce- 
qu'ils avoient emporté leurs morts avec eux. Les Hollandoïs ne perdirent 
qu'un feul homme, & ilseurent peu de bleffés. 

Après cette victoire, Coen dépècha un exprès à Bantam , avec ordre à 
Van den Broeck & aux autres Hollandois de cette Ville , d'informer le Roi 
ou Pangoran Gedè, qu'il étoit arrivé des Moluques avec un bon nombre 
déMailleaux & de Troupes; qu'en pañlant, il avoir fait brûler une feconde 
fois la Ville de Japara , pour vanger l’infulte que les Hollandoïs y avoient 
reçue ; qu'il s’'éroit de mème emparé de Jacatra, par les raifons légitimes 
qu'on lui en avoit données, & qu’il récapituloit en peu de mots. Enfin Coen 
annonçoit à ce Prince , que la néceflité l’appelloit à fe rendre incefflamment 
devant Bantam avec toute fa Flotte , pour fe faire reftituer les prifonniers 


JE 


. de fa Nation: mais aw’il avoit bien voulu l’avertir à tems de f£2 réfolution, 
3 À >] 


afin de prévenir les fuites ficheufes qui pourroient réfulter de cette vio- 
lence. 

La facilité avec laquelle on venoit de réduire fa Ville de Jacatra, n'étant gue- 
res propre à en affurer de fi-rôt la pofleffion , on fut iñforméle lendemain, 
que les ennemis fe raffembloient pat troupes , à quelque diftance de la Ville, 
où ils s'écoient fortifiés dans deux endroits différens. Ilsen furent délogés le 
jour fuivant , par un détachement de fix cens hommes, qui les contraignit 
encore à prendre la fuite. Mais tandis qu’on étoit occupé à s'étendre des deux 
côtés de la Riviere, & à brûler un grand nombre de maifons dans l’efpace 
d'une demie lieue, peu s’en fallut que l’ardeur de ce plailir & celle du pil- 
lage ne devint funefte aux Hollandois , dont une partie alloit tomber dans 
une embufcade des Ennemis , qui les auroienr tous maflacrés , fi le refte 
n'eut rejoint aflez à rems pour leur donner du fecours. Dans de fi foibles 
commencemens , le moindre échec pouvoit tirer à conféquence , & c'é- 
toit toujours une grande faute de fe féparer à la vüe d’an Ennemi mal dompté, 
dont les forces étoient encore de beaucoup fupérieures ; mais c’eft une re- 
marque qu'on ne peur s’empècher de faire, d’après les Directeurs de la Com- 
pagnie des Indes (;4), que la victoire des Hollandois eft moins due à leur 


fait de ce qui s’eft paflé à Jacatra , duranc 
le Siege de notre Fort, le mauvais com- 
portement de nos gens, leurs diverfes Ca- 
pitulations , tant avec le Roi de Jacatra 
qu'avec les Anglois & le Roi de Bantam 
pour la reddition de ce Fort, & de quel- 


(34) Dans ja lettre qu'ils écrivoient au » 
Général Coen, en datte du 24 Marsi610, & » 
dont le commencement elt fur-tout remar- » 
quable : 23 

» Nous avons confderé, difent les Di- » 
» recteurs, le rapport que vous nous avez » 


de Jacatra; & ic: il dit que Coen l’avoit faiceffacer de deffus la porte, tandis que la chofe étoit décidée dès 
l'année 1617 , avant même qu’on fut encore où feroit la Capitale des Etabliflemens Hollandois , comme la 
lettre des Diredteurs de la Compagnie des Indes, rapportée par Valentyn , en eft une preuve inconteftable 5 OR 
peut fuppofer que Vanden Broeck aura fait exécuter cet ordre, mais le mécontentement de Toenne paroir 
Pas trop con evable, Cependant il eft certain que le nom de Batavia ne fe trouve employé dans aucunes lertres 
ai autres écritures publiques , que depuis Lez d'Août 1621, & fus un nauveloxdre de la Compagnie: 
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prudence qu'à la fortune ; qu'ils ont fouvent tâché de détruire eux-mêmes 
fans le favoir, ni fans en pouvoir venir à bout. 


PREMIER SIEGE DE BATAVIA PAR L'EMPEREUR DE JAVA.* 


L Es prodiges , qui ont accompagné la Fondation de Batavia , ne font pas 
moins remarquables dans les fuites de ce grand évenement. Le Soefoehoe- 
nan Mataram ou Empereur de Java, voyant les Hollandois en polfeflion 
d'une Place qui borneroit toujours fes vues ambitieufes fur le refte de 
V’Ile , forma le deflein de s’en rendre maître par furprife. Pour cet effet, 


CRT DEPE PER ae a ET 
I. SiEGE D# 
BATAVvIA. 

1628. 


L'Empereur de 
Java veut fur- 
prendre cette 
Place. 


cinquante - neuf Bâtimens de Temangon Boerakfa fon Général ; parurent,, 


le 22 d’Aoùût 1628, devant la rade. fls avoient à bord neuf cens hommes 
d'élite , qui amenoient entr'autres denrées cent cinquante bœufs, pour fa- 
tisfaire, difoient-ils, à la Convention arrêtée avec eux l’année précédente ; 
ajoutant que dans trois jours , ils devoient être encore fuivis de ving-fept 
autres Bâtimens , avec un plus grand nombre de ces animaux. 

Tant de monde inutile à l’ufage qui fervoit de prétexte, fit naître de juf- 
tes défiances aux Hollandois. On déchargea les bœufs le lendemain; mais 
on eut foin de faire retirer toutes les Pirogues l’une après l’autre. Le jour 
fuivant , 1l s’en préfenta encore fept , qui ne voulurent pas entrer, & qui 
demanderent feulement un paffeport pour fe rendre à Malaca. La précau- 
tion qu'on avoit eue de faire éloigner du Fort les premiers Bâtimens , ne fit 
dupeutr aux Javanois. On l’érendit à celle de fermer la Riviere, de dou- 

ler la garde extérieure fur l'efplanade du Château, & de détacher deux 
Tingans armés , pour empècher la jonétion des derniers Bâtimens avec les 
premiers, afin qu’ils ne puñlent leur fournir des armes. 

Cet ordre n’eut pas été plutôt donné , que ces fept Bâtimens témoignerent 
hautement , qu'ils vouloient {e rendre auprès des autres , malgré les Hol- 
Jandois. I] s’éleva à ce fujer de vives difputes entre les deux partis. On en 
VInt aux mains, & vers minuit, les équipages d'environ vingt Pirogues , 
qui étotent en dedans de la barriere , fondirent fur la garde extérieure , & 
commencerent à aflaillir le Château de tous côtés. Quelques uns pourfuivi- 
rent de fi près cette garde, qu'ils entrerenr en mème-tems dans la Forte- 
refle & chañlerent les Hollandois de la Courtine. D’autres effayerent de 
monter fur le Baftion le Rubis ; mais ils furent arrêtés par la batriere qui 
fe trouvoit fur la Courtine. La plupart fe pofterent fur la Berme du Baftion 
de Diamant & de l’ancienne Fortereffe. 

Ceux des Pirogues qui étoient en dehors, vinrent par eau jufqu’à la Ber- 
me du Baftion la Perle , qu'ils avoient principalement en ve, parceque 
c'étoit l'endroit le plus foible du Château, & qu'ils pouvoient aifément 


» le maniere elle a été empêchée chaque : fin paru à la tête de nos Forces généra- 
» fois. Nous ne pouvons y reconnoître » les, dérruit Japara , fait lever le Siege de 
» autre chofe, fice n’eft, que la mêmePla- » notre Fort, pris la Ville de Jacatra & dif- 
5» cea étécrès miraculeufement confervée , » fipéles Troupes de Bantam, par où vous 
» & que fi elle eft reftée entrenos mains, » êtes ainfi reflé maître des Places & du 
s c'eft plutôt par bonheur que par pruden- » l'ays aux environs, &c. » 

» ce, ju(qu'au moment que vous avez en- * Pour ia page 480. 
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J. Sirce pe franchir le rempart de terre qui n’étoit encore élevé que de deux pieds; 
Baraviae mais le feu de la moufaueterie de la Garnifon Les empêcha de pouffer plus 
1628 Join. Ils fe maintinrent néanmoins fur cette Berme jufqu’au jour , fans qu'on 
püût lés en éloigner | quoiqu'on n'eût pas difcontinué de tirer fut eux pen- 

dant cinq heures de fuite. Quelques-uns de ces Javanois montroient une 

telle ardeur pour l'attaque , que s'ils euffent été fecondés de mème par tous 

les autres , il eft certain que les Hollandoïs n’auroient jamais pü réfifter à 


un affaut fi rude, En fe recirant le matin, ils laierenc plufñeurs morts fur 
la place. 


; k S À 
Nouveauxren- Le 25 ; à la pointe du jour , on vit paroître les vingt-fept Pirogues , dont 
sc Lurat- les premieres avoient annoncé l’arrivée ; mais ayant été averties de ce qui 

s'étoit paie la veille , elles n’oferents approcher, & fe contenterent de faire, 


de loin , les difpofitions que leur fûreté rendoir nécellaires. Le lendemain , 


Onleur aban- un gros Corps de Javanois, marchant avec fes drapeaux déployés , S'avança 
donne une partie d Maur d ARTE . CN À 
de La Ville u côté de terre jufqu’à la vue de la Ville , dont on réfolut aufi-rôt de 


féparer & de brûler une grande partie du côté méridional, où il fe trou- 

voit peu de maifons de pierre, afin de conferver d’autant mieux l'autre par- 
tie, puifqu’il étoit impofñlble de faire face, pat-tout , aux forces fupérieures 
du Mataram. En même-tems , ceux qui habitoient au côté occidental! de la 
Riviere, tant les Hollandois que les Anglois, fe retirerent dans la meilleure 
partie de la Ville, bien réfolus de s’y enfermer & de s’y défendre jufqu’à la 
derniere extrémité. 

ls yprennent Le jour fuivant , l’Avant-garde de l’Ennemi , forte d'environ mille hom- 

pOREE mes , fe trouvoit déja de bon matin dans la partie féparée de la Viile, ou, 
à peine avoit-elle commencé à fe retrancher & à couper la Forterefle Hol- 
landia , que toute l'Armée la fuivit en bon ordre ; mais dans le même-tems 

Onlesenchaîe. les premiers furent chaflés de la Ville avec beaucoup de perte , par cent 
vingt Soldats , foutenus de quelques Bourgeois. Leur retraite précipitée 
engagea l’Armée à fe replier fur le Jardin du Sr. Specxs où elle prit d’abord 

L'Arméesavan. pote. Enfuite s’avançant à la portée du moufquet de la Ville , elle s’y cou- 

ce fort prèsdela © : : : : : 

Ville, vrit de gabions , de cocotiers ou autre bois , & de bamboux , fi artiftement 
joints enfemble , & fi bien remplis de terre, qu'ils étoient à l'épreuve mê- 
me du canon. A la faveur de ces défenfes, les Ennemis s’approcherent en- 
core plus de la Ville, où ils fe retrancherent de nouveau, & fe mirent en 
état de ne point craindre les atteintes de la plus groffe artillerie. 

Sortie Viol On entreprit le 12 de Seprembre , de faire une fortie fur eux, avec foi- 
reufe des Afé- xante-cinq Soldats , foutenus de quelques Japonois & Mardicres, & cou- 

LS verts par cent cinquante Moufquetaires , poftés fur le rempart. Ce Détache- 
ment paflant entre l’Armée des Ennemis , par derriere, dans leurs nouveaux 
ouvrages, en chafferent deux ou trois cens hommes , & en tuerent une cin- 
quantaine fur la place. Tandis que le refte prenoit la fuite , les Chinois les 

chargerent avec beaucoup de bravoure , mirent le feu à leurs retranchemens 
& rentrerent dans la Ville avec un butin confidérable. Les Hollandois n’eu- 
rent pas feulement un homme bleffé. 

Re ue Le 21 du même mois, les Ennemis s’avancerent en grand nombre vers 

la Redoure Hol. la Redoute Hollandia , & firent en mème-tems une faulle attaque autour de 

LE la Ville & du Château, pour couvrir leur approche , & pour empêcher 
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qu'on ne vint au fecours de la Redoute. Ils apportoient quantité d’échelles 
doubles , qu’ils tâcherent de dreffler àJa faveur des décharges continuelles 
de moufqueterie d'une partie de leurs gens. Vingt-quatre hommes , qui fe 
trouvoient dans cette Forterefle , leur oppoferentune n vigoureufe réfiftance, 
qu'après avoir brülé toute leur poudre pendant la nuit, ils virent le matin , 
que l’Ennemi avoit pris le païti de fe retrancher dans cinq endroits diffé- 
rens. On réfolut le mème jour de délivrer la Redoute & de prévenir les ap- 
proches ultérieures. Pour cet effet, trois cens Soldats > accompagnés de deux 
cens Bourgeois & foutenus par un grand nombre de Mardicres & de Chi- 
nois , firent une fortie , dans laquelle ils chaflerent les Ennemis avec une 
perte confidérable , jufqu’à l'Armée ; ce qui donna lieu aux Hollandois de 
détruire tous les nouveaux ouvrages qu’ils avoient commencés en plus de dix 
endroits , & de mettre le feu aux maifons voifines de la Forterefle , fituces 
le long de la Riviere. Cette journée coûta aux Ennemis douze à treize cens 
hommes, & fuivant le rapport des prifonniers , ce nombre fe montoit bien 
à trois mille. Les Hollandois ne perdirent que douze hommes, outre quel- 
ques Mardicres & Chinois. 

On apprit encore, des prifonniers , que l’Armée de l'Empereur de Mata- 
ram , à {on arrivéé, étoir forte de neuf à dix mille hommes. Certe expédi- 
ton avoit été entreprife à la perfuafion de Temagon Boerakfa , qui repré- 
fentoit la chofe comme fort facile , &c qui s’étoit même offert de s'emparer 
de Batavia avec ce peu de monde ; mais il avoit été trompé par quelques- 
uns de fes gens qui trañiquoient dans cette Ville; & fe confiant trop à 
leurs rapports, il avoit féduit l'Empereur, au point que s’il fut retourné à 
fa Cour , il lui en auroit toujours coûté la vie; cependant il eft certain que 
la probabilité étoit toute entiere de fon côté. La Garnifon de Batavia ‘n’é- 
toit alors compofée que de trois cens hommes , & la garde Bourgeoife attei- 
gnoit à peine ce nombre. D'ailleurs le Château n’étoit fermé que du côté 
du Baïtion Ze Diamant. On pouvoir y entrer par deffus le rempart & les deux 
Baftions du côté de la Mer , qui n’étoient encore que commencés. La Ville 
fe trouvoit ouverte de toutes parts. Le foflé &.le rempart , de fon côté occi- 
dental , n’étoient pas capables d'arrêter l'ennemi , qui n’avoit rien à crain- 
dre non plus des Chinois & des Mardicres , étant hors d'état de fe défendre 

A à 
eux-mêmes. 

Si les Pirogues avoient pû s’arrèter feulement un jour , fuivant l’ancienne 
coutume , entre le Chäteau & la Ville, pour fe combiner avec les Troupes 
qui venoient par terre, & fi une partie eut donné affaut au Château & 
l'autre à la Ville, comme il paroît que c’étoit leur deffein , il eft certain que 
la Place auroit été emportée en fort peu de tems; mais par les bonnes me- 
fures qui furent prifes, la garde exrérienre ayant obligé les Pirogues à avan- 
cer d’un jour leur attaque , fervit encore à leur oppofer une réfiftance qu’el- 
les n’auroient pas trouvé fans cette précaution. 

Après que les Ennemis eurent été délogés de tous leurs ouvrages, com- 
me on l'a dit, ils fe tinrent pendant quelque-tems fi tranquilles qu'on n'ap- 
nn cu plus rien de leurs mouvemens. D'un autre côté, les prifon- 

mers afluroient , que depuis les deux dernieres aîions, leur Armée s’étoit 
fondue jufqu'à quatre mille hommes, & que la déferrion, caufée par la 
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"5 Ses pe difette des vivres, lui faifoit perdre encore chaque jour beaucoup de monde, 
Baravia Ces avis firent prendre aux Hollandois , la réfolution d'attaquer l'Ennemi , 
1628. dans les deux Camps qu'il occupoit au côté oriental de la Ville , & de câ- 

cher de l’en chaffer, s’il étoit poflible. | 
Anagues ds Pour cet effer, le Général Jacques Le Fevre , auparavant Gouverneur des 
Hollando:s.  Moluques, fe mit en Campagne fe 21 d'Octobre , avec un nouveau Corps 
de deux mille huit cens foixante-fix hommes , tandis que cent cinquante 
autres, répartis dans plufieurs petits Bâtimens , s’'approcherent de l'Armée 
ennemie. Comme elle évoit féparée en deux Corps , fur lefquels on faifoit 
feu en même-tems, la premiere Divifion des Hollandois , compofée de 
deux Compagnies de Soldats, une de Bourgeois & trois de Japonoïs & de 
Mardicres , tomba fur l’un de ces Corps, & le chargea avec tant de vigueur , 
qu'il fut contraint d'abandonner fes ouvrages. Les Japonois furent les pre- 
miers à y planter leur drapeau. Les Chinois , au nombre de fept cens, étoient 
aufli commandés pour l'attaque, mais ils regarderent tranquillement faire 
les autres. 
L'ennemi et En attendant, cette premiere Divifion s’avança vers le fecond Corps de 
ss un l’'Ennemi , qui étoit le plus confidérable , & où le Général Boerakfa avoit fon 
A quartier. Les Chinois recurent encore ordre de charger de l’autre côté. Ils 
le firent cette fois avec tant de furie , que l’Ennemi forcé de plier de tou- 
tes parts, laifla les Hollandois entierement maîtres du Champ de bataille. 
On mit le feu à fes ouvrages, qui en moins de rien furent réduits en 


cendres. 
e N L e L2 
Morrdu Général : Cette action cotita aux Ennemis environ cent hommes, qui furent tués : 
oft da = 4 = CE PE ds ÿ : 
Bocrax{a. fur la place , ou noyés dans la Riviere. Parmi ce nombre, on comptoir le 


: Général Boerakfa & fon fils aîné, Les Hollandois n’eurent que cinq hom- 
mes tués & une cinquantaine de blefiés. 

pivers Bâimens La nuit fuivante, les Hoïlandoïis envoyerent trente de leurs petits Bâti- 
Javanois pris & mens & vingt Pirogues Chinoifes , pour détruire celles de l'Ennemi dans 
is la Riviere. Les Chinois revinrent le matin fans les avoir feulement vues ; 
mais les Hollandoïs au nombre de quatre cens hommes, y compris quel- 
ques Bourgeois & Mardicres, fans fe laifler intimider par cet exemple , 
aborderent courageufement l'Ennemi, & conduilirent dans la Ville, trente- 
fix Tingans dont ils s’étoient emparés , outre ceux qu'ils avoient brûlés; 
fi bien, que de deux cens Bätimens que les Javanois avoient amenés, à 

peine leur en reftoit-il cinquante. . 
Snrie destto. Avant que ces Pirogues fuffent rentrées ; les Hollandoiïs envoyerent le 
dudois. 24, quatre Compagnies de Soldats, une de Bourgeois , une de Japonois 
& une de Mardicres, hors de la Ville, pour couvrir une troupe de quatre 
À cinq cens Chinois, de cent cinquante Efclaves de la Compagnie & de 
quelques Charpentièrs, qui devoient couper les arbres autour de la Forte- 
reffe Hallandia , & achever de détruire les ouvrages qui pouvoient encore 
Le SUR être reftés debout dansle Camp des Ennemis. On apprit en arrivant, qu'ils 
£: de fon Camp, s’éroienc raffemblés dans les environs du Jardin , & qu'ils avoient fermé le 
chemin par des barricades de cocotiers. Aufli-tôt , les Hollandois réfolurent 
de les en chaffer , à l'infçu même de leurs Compagnons qui étoient fans 
armes. Ainfi les fept drapeaux, divifés en deux troupes, marcherent à l'En- 
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nemi, qui après une vigoureufe réfiflance , fut encore obligé d'abandonner T Sircr vx 


{on nouveau Camp, dont on fit abbattre les barricades par les Efclaves de  Baravra. 


la Compaguie. 1628. 


Cependant l'Ennemi ne tarda pas de raflembler toutes fes forces, quicon- nf saticæ 


. - » 1, pu » è SE & é 
fiftoient en trois où quatre mille hommes, mais que d’autres faifoienr mon- Fe le 


ter à dix ou douze mille. Ce nombre jetta l’effroi parmi les Hollandois, 
qui avoient brälé prefque toute leur poudre. Leur retraite fe fit en fi grand 
défordre , que fi les Ennemis n’euffent été arrètes , dans leur pourfuite ; par 
la groffe arüllerie de deux Champans qui éroient fur la Riviere , & dont 
ils auroient pù aifément fe rendre maitres, pas un feul homme de tout ce 
Dérachement ne leur feroit échappé , & rien ne les empêchoit plus d’en- 
trer dans la Ville, & de pénétrer mème jufqu’au Châtéau , où il n’y avoit 
que quelques Soldats malades , parceque ceux des Pirogues n'étoient pas en- 
core rentrés. 

On perdit à cette occafon foixante hommes , & le nombre des bleffés fe perte de part êg 
trouva être de vingt. Les Ennemis eurent environ deux cens hommes tués d'autre. 
dans la premiere attaque ; mais comme la plupart des Soldats Hollandois 
avoient jetté leurs armes pour fuir , 1ls s'emparerent en échange de deux 
cens moufquets , fans compter quantité de picques & autres armes. Cer échec, 
qui empècha l’abbaris des arbres, donna occafion à PEnnemi de fe rétablir 
dans fon Camp, & de fermer les avenues par de nouvelles barricades. 

Dans la fuite on apprit que le lendemain de la défaite du 21 d'O&obre, Nouveau ren- 
les Ennemis avoient reçu un grand renfort, que quelques-uns faifoienc frtdelennmi. 
monter à cinq mulle, mais d’autres à quinze où vingt mille hommes, avec 
quantité de chevaux, fous la conduite de trois Chefs, favoir Temangon 
Djawana , qui commandoit dix mille hommes, Kizy Depati Widikla & 

Kiay Depati Mandoera Raldja, chacun defquels avoit cinq mille hommes 

fous fes ordres. Cerie nouvelle Armée s’éroit divifée en deux Corps, l’un 

qui campoit à l'Eft, & l’autre au Sud-Oueft de la Ville, d’où ils faifoient 
chacun leurs approches , & fe préfentoient de tems en tems fur un front 
d’alfez grande étendue. Les approches du dernier de ces Corps obligerent 

les Hollandois à faire couper les arbres dans les environs ; ce que voyant les 
Ennemis, ils prirent le parti d'abandonner les onvrages qu’ils avoient com- 
mencés vers la Forterefle Zéandia. Ils s’en rapprocherent le 1 de Novem- - 
bre, tandis que ceux de l’Eft s’avancerent auf de leur côté ; mais les uns & 

les autres fe camperent hors de la portée du canon. 

L'Empereur, qui fe fatroit que Batavia pourroit être prife à l’arrivée de commiffionde 
ce nouveau renfort , avoit envoyé Temangon Djawana , uniquement pour Rouveau Géné- 
S'affurer des plus précieux effers des Hollandois & les faire tranfporter à pes 
Mataram. Cependant au cas que la Ville ne für point encore rendue, ces 
Troupes devoient forcer Boerakfa & les deux Seigneurs qu'on lui joignoit, 

à l'emporter par affaut , ou à perdre la vie dans le combat, fans quoi l’ordre 
portoit de les faire mourir. L'Empereur avoit auf enjoint à fes gens de n’é- 
pargner aucun des Hoilandois. 

Quand Temangon Djawana eut appris que Boerakfa étroit mort, aïnfi , Ses tencatires 
que plufieurs des principaux Officiers de l’Armée , fa confternation füt extrè- miles. 
me. Il fe frappa la poitrine .& s'écria : Que porterai-ie à l'Empereur de Ma= 
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taram mOn Maitre ? Cependant il fe campa d’abord avec fon mondeau côté 
oriental de la Ville, & en envoya enfuite une partie à l’Oueft. On s'appro- 
cha des deux cûtés jufqu’à la portée du canon des remparts; mais ne voyant 
aucun avantage à tirer de la force, Djawana réfolut d’éprouver s’il ne lui 
feroit pas poflible de détourner le cours de la Riviere , pour obliger Les 
Hollandois , par la difette d’eau, à rendre la Place. Mille hommes furent 
employés inutilement à creufer pendant trente jours ; & la mifere qui regnoit 
dans le Camp , acheva de déterminer le Général à abandonner cette entre- 
prife , & à s'éloigner de Batavia, dans la crainte d’être traité de même que 
fon Prédéceffeur. 

Les deux freres Kiay Depati Mandoera Radja & Kiay Depati Widik- 
da , qui occupoient les deux premieres charges de l’Empire, & à qui il étoit 
fortement recommandé de fe diftinguer dans cette expédition , entreprirenc 
aufli de réduire la Fortereffe Hollandia, avec desbéliers ou marteaux À poin- 
te. La nuit du 27 de Novembre, ils firent avancer cent hommes dans la 
partie féparée de la Ville, proche de cette Forterefle , où ils furent fuivis 
le lendemain par trois cens autres, mais ayant été découverts, ils fe virent 
contraints de fe retirer avec perte de quelques-uns de leurs gens. 

De retour dans le Camp, Temangon Djawana fit lier ces deux Seigneurs 
avec leur monde, & les condamna à la mort, fuivant l’ordre qu’il enavoic 
reçu de l'Empereur , parcequ’ils devoient emporter Baravia, ou périr dans 
le combat. Quelques-uns furent décapités, & d’autres poignardès ou per- 
cés de piques. Trois jouts après cette exécution, qui fe fit le premier de 
Décembre , Djawana décampa de devant Batavia avec tout le gros de fon 
Armée , laiflant pour preuve de fa cruauté, les corps des fuppliciés expo- 
fés au Soleil , au nombre de fept cens quarante-quatre , ce que les Hol. 
landois n’auroient jamais pu croire , s'ils n'avoient trouvé ces cadavres, fur 
lefquels on avoit exercé les dernieres barbaries. 

On prétend que d'environ cent mille hommes , qui avoient été fuccef- 
fivement envoyés devant Baravia , il n’en étoit retourné que dix mille tout 
au plus. La faim & Îa mifere en avoit fait fondre une grande partie, & la 


défertion n’avoit pas été moins confidérable. Dans ia fuite on apprit, que 


Temangon Djawana & plufeurs autres Seigneurs, avoient payé de leur rète, 
la mort des deux Kiays Dépatis, l'Empereur niant de leur en avoir ja- 


mais donné l’ordre, 
SECOND SIEGE DE BATAVIA PAR L'EMPEREUR DE JAVA. 


ile mauvais fuccès d’une premiere tentative fur Batavia, ne fut point 
capable de détourner l'Empereur de Java, d’en faire l’année fuivante une 
feconde pour tâche: de s'emparer de cette Ville; mais l'expérience du 
paité lui ayant apptis à mieux concerter fes mefures , il commença par re- 
chercher l'amitié des Hollandois, qui, fans mettre trop de confiance dans 
fes proteftations, ne firent pas difficulté d'accorder provifonnellement la 
liberté du Commerce à fes Sujets. Un Warsa ou Officier du Temangon de 
Tagal , atrivéle 16 d'Avril, pour demander la paix au nom de ce Prince , qui 
cejettoit toute la faute fur Temangon Boerakfa , & pour prier les Hollandoïis 


de 
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de lui pardonner en faveur de fon innocence , repartit huit jouts après avec 
cette agréable nouvelle. 

Le but de l’'Empeteur, en faifant cette démarche, étoit de gagner du 
tems, pour pouvoir raffembler à Pamanoekan, Karawang & autres Places voi 
fines , les provifions néceflaires à la fubfftance de fon Armée. Le Temangon 
de Tagal étoit particulierement chargé de ce foin. Après le départ du Warga, 
il arrivoit de rems en tems des Pirogues qui apportoient des vivres. Les 
Conducteurs de ces Bâtimens ne purent fi bien cacher le motif de leur VOya- 
ge, qu'ilsn’en laiffaffent toujours tranfpirer quelque chofe. Leurs moindres 
paroles éroient foigneufement relevées. Les Chinois, qui font fort adroits 
pour ces fortes de découvertes , ne tarderent pas à donner aux Hollandois les 
plus fortes aflurances que l'Empereur alloit fe mettre en campagne. Ces avis 
leur furent aufli confirmés par les Bantamois , qui n’y étoient pas moins in- 
téreffés ; mais 1l reftoit encore à favoir , de quel côté ce Prince tourneroit fes 
armes. Batavia, Bantam & quelques autres Viiles , qui s’étoient fouftraites 
depuis peu à fon obéiffance , paroifloient également menacées. 

Pour s’en aflurer, le Confeil Hollandois envoya le $ Juin, quelques 
perfonnes de confiance , à bord de deux Yachts, qui devoient fe rendre à 
Japara, pour s'informer exactement fi l’on faifoit quelques amas de vivres 
dans les Places voifiness & au cas qu'ils y trouvaflent un nombre confide- 
rable de Pirogues, ils avoient ordre en mèmetems de les couler à fond & 
de les détruire. Ces deux Yachts étant arrivés à Tagal, fans aucune ren- 
contre, l’un des Commis defcendit à terre fur l'invitation du Temangon de 
cette Place. Pendant qu'ils étoient à la rade , ils avoient vu plus de cent Piro- 
gues , qui venoient de l’Eft chargées de Padi , ou ris en épis; & Tagal regor- 
geoit de toutes fortes de provifions. On demanda au Temangon, ce qu'il vou- 
loit faire d’une fi prodigieufe quantité de padi ; il répondit qu'il le feroit piler, 
pour l'envoyer à Batavia. Les Commis feignant d’être fatisfaits de cette ex- 
plication, continuerent leur route pour Japara, après avoir donné part au 
Confeil de Baravia de ce qu’ils avoient vu à Tagal. 

Sur ces entrefaites , un Warga parut le 20 du même mois à Batavia , avec 
treize Pirogues, chargées de ris & de quelques autres denrées de peu d’im- 
portance. Comme on étroit déja pleinement convaincu des mauvais deffeins de 
l'Empereur, on jugea à propos d'arrêter cer Ofñcier avectousfes gens, pour 
en tirer encore de plus grands éclairciflemens. Dès le premier interroga- 
toire qu'il fubit le 24, 1l lui fut facile de reconnoître que le fecret étoit tra- 
hi, ce qui le dérermina à tout découvrir, dans l’efpérance d'obtenir par là 
d'autant plutôt fa grace. Il déclara donc , quele Temangon de Tagal, fon 
Maitre , l’avoit expreffément envoyé , pour épier la Ville & pour féduire 
les Hollandois; que Tagal étoit le magafin aux vivres; que l'Empereur 
avoit formé ledeflein de venir avec toutes fes forces devant Baravia , pour 
Vaffiéger une feconde fois; que fon artillerie avoir été envoyée depuis plus 
d’un mois , de Mararam à Pakalongan ; que toute l’Armée devoit fuivre trois 
femaines après, & qu’on comptoit qu'elle pourroit être rendue à Batavia , 
dans l’efpace d’un mois ; que Kiay Depati Birer , & Kiay Depati Poegar, 
deux Oncles de l'Empereur , & Kiay Depati Poerabaja fon neveu , auroient 
le commandement de cette Armée , dont il connoiffoit parfaitement la force 
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trees emeremmnsers 


I. Sixck ne & la quantité de l'artillerie. Enfin , 1l ajoutoit à cela , nombre d’autres parti: 
BarTAvia.  cularités, qui donnerent aux Hollandoiïs de grandes lumieres dans cette affaire. 
1689: Comme on étoit informé pour certain, que l'Empereur fe propofoit de 
ls vanpors Outnir fon Armée de padi, par les Rivieres de Pamanoekan & de Kara- 
aux ennemis, Wang, les Hollandois réfolurent de s’y oppofer de toutes leurs forces, per- 
fuadés que s'ils pouvoient lui couper les tranfports par eau, ils ferotent 
échouer tous fes projets. Le Commandeur Adrien Maartenf; Blok fut en- 
voyé dans cette vue , avec trois Yachts, qui devoientfe joindre aux deuxau- 
tres dont il a été parlé ci-deflus , pour détruire tout le padi qui fe trouveroit 
à Tagal , s’il croyoit pouvoir le faire fans un danger éminent, & pour établir 
f2 croifiere fur cette Côte. 
Tegaleft bratt Le fuccès de cette expédition fut des plus heureux. Blok arriva le 17 
pie os de Juillet à Tagal ; en moins de cinq heures , 11 y réduifit en cendres deux 
; cens Pirogues & quatre cens maifons. Il ruina aufi un champ de padi de 
douze toifes de longueur & de quatre de largeur, fans avoir perdu un feul 
homme , maloré la réfiftance des Javanois , qui avoit d’abord été aflez vive. 
Huit jours après , le Préfident Wagensveld, parti de Batavia à bord du Navire 
le Saumon , pour relever le Commandeur Blok, brüla en paffant un gros Vil- 
lage près de Tferibon , & détruifit encore une quantité confiderable de padi 
dans les environs. He 
AurivéederAr Ces heureux commencemens répandirent une telle frayeur fur toute cetre 
nue * HUE Côte , qu'aucuns Batimens m’ofoient plus y paroïtre, tandis que les prin- 
es 0 cipales Rivieres , fur-tout celles de Karawang, de Pamanoekan, d’Indrapoera, 
& quelques autres, fe trouvoient prefque entierement fermées, par les Hol- 
landois. Cependant rien ne fut capable de détourner l'Empereur de fon 
entreprife , ni de l’empècher d'envoyer fon Armée à Batavia, où l’on re- 
cevoit chaque jour des nouvelles de fa marche. Enfin le 22 d’Aoùr, elle 
arriva devant là Ville. 
rut de ue . On avoit eu tout le tems. de s’y mettre en bon état de défenfe , de ren- 
Ville, forcer les potes, & de garnir d'artillerie les batteries & les baftions. On y 
avoit conftruit cinq nouvelles forterefles de cocotiers entiers, élevés les uns 
fur les autres , outreune redoute , nommée l’Eroile , entre celles de Hollande 
& de Gueldre. L’Angle d'Urrecht avoit été confiderablement élargi & muni 
de deux pieces de canon de vingt-quatre livres de balle, &c les quatre autres 
Angles, au Sud-Oueft de la Ville , venoient d’être achevés. Les Chinois 
amenoient quantité de cocotiers, que les Matelots drefloient de tous côtés 
pour fervir de retranchemens aux Soldats. 
Premiers mou L’ennemi ne fit aucuns mouvemens confidérables jufqu’au dernier jour 
Mn 0 qu'on vit paroître une multitude d'infanterie & de Cavalerie, avec 
quantité de drapeaux & d’étendarts & un train de quelques éléphans ; mais 
le tout fe réduifit à ce fimple fpectacie. Le Camp s'étendoir Eft, Sud & 
Oueft de la Ville, hors de la portée du canon. Quelques Efclaves & Chi- 
nois, qui avoient été faits prifonniers par les ennemis, s'étant échappés 
de leurs mains, rapporterent qu’ils avoient un nombre extraordinaire de 
sens , de chevaux & de chariots; mais que la difette de ris commencçoit déja 
nr erauté à fe manifefter dans leur Armée. Un Chinois dont ils s’étoient faifis & à 
uois, qui ces furieux avoient coupé les mains, leslevres, lenez & les oreilles 
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fut renvoyé vivant dans cet horrible état aux Hollandois, & le même jour, 
ils firent Hotter vers la Ville, le cadavre d’un autre Chinois, dont tous les 
membres avoient été difléqués & rejoints enfemble avec des rotangs (35), 
apparemment dans la vue d'épouvanter ceux de cette N ation, & de leur faire 
quitter le parti des Hollandois ; mais ces cruautés ne fervirent au contraire 
qu’à les animer davantage à la vengeance. ; 

Après s'être tenue tranquille jufqu’au 4 de Septembre , pat la difficulté de 
fe procurer les vivres néceflaires pour avancer fes ouvrages , toute l’Armée 
fe mit enfin en mouvement & s’approcha de la Ville jufqu'à la portée du 
canon. On crut s’appercevoir qu'elle manquoit de grofle artillerie , & tous 
les avis confirmoient la difette de riz où fe trouvoient les ennemis , fans 
efpérance de recevoir aucuns tranfports, les Vaiffeaux Hollandois continuanc 
de tenir les Rivieres fi bien fermées, que perfonne ne pouvoit plus échap- 
per à leur vigilance. Depuis que l’Armée éroit partie de Karawang , pour fe 
rendre devant Batavia, la plupart des Chevaux n’avoient plus reçu de riz, 
ce qui avoit fait déferter beaucoup de monde, caufé la mort d’un grand 
nombre de bufles , & obligé par-là l’ennemi , de laiffer la meilleure partie de 
fon artillerie en arriere. 

Les travaux des Javanois fe faifoient ordinairement pendant la nuit, mais 
de jour , le canon dela Place en détruifoit toujours quelques-uns. Trois cens 
Soldats qu’on fr paler le 8, de l’autre côté de la Riviere, ruinerent un nouvel 
ouvrage qui avoit été élevé à la portée du piftolet de l'Angle Hollandia , & 
en chafferent l’ennemi avec perte de quinze ou vingt hommes. Cela ne l’em- 
pêcha pas de réparer ce dommage les nuits fuivantes , & même d’écendre fes 
approches tant à l’Oueft qu’au Sud autour de la Ville. La nuit du 12, les 
Javanoïs au nombre de deux cens, donnerent l’affaut à l’Angle de Bormmel 
& fe préparoient à monter; mais ils furent encore repouflés avec perte. Ce- 

endant comme ils fe rétablifloient bientôt, & que leurs ouvrages fous cet 
Angle & fous celui de Weefp , recevoient chaque jour un nouveau dégré d’ac- 
croiffement , le Gouverneur Général Coen , voyant que ces deux Angles 
éroient fur le point d’être coupés, y fit paller fecretrément trois cens cin- 
quante hommes , & dès que le vent de mer eut commencé à foufiler l'après- 
midi, vingt-cinq à trente Matelots fortirent de chaque Angle , foutenus par 
foixante Soldats, trente Javanois & quelques Mardicres & Chinois, pour 
mettre le feu aux ouvrages de l'ennemi, qui après une vigoureufe réfiftance, 
fut enfin contraint de les abandonner aux Aammes. Les Javanois perdirent 
à cette occafion deux ou trois cens hommes, & les Hollandois n’eurent que 
trente bleffés, dont quatre moururent enfuite. Ils s’emparerent d’un grand 
nombre de piques , de poignards & d’un pierrier de bronze. Le vent qui di- 
Minua trop tôt, les empècha de tirer, de cette fortie, tout l'avantage qu'ils 
s'en étoient promis. À peine fe furent-ils retirés, que les ennemis repa- 
turent , & firent des efforts extraordinaires pour arrêter les progrès de l'in- 
cendie. Quoiqu’on ne ceffät de virer fur eux , ils parvinrent enfin à éteindre 
le feu fous l'Angie de Bommel, où il ne fit pas de dommage confiderable. 
Du côté de l’Angle de Weefp, les flammes confumerent un grand amas de 


(35) Ce font des cordages faits de brou de noix de cocos , dont l'ufage eft aflez connu 
aux Indes. 
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bois qui continua de brüler jufqu’au foir ;'mais une forte pluie qui furvint , 
acheva ce que les Javanoïs n’avoient pü faire. Les deux nuits fuivantes fu- 
rent employées à rétablir leursouvrages, & à former deux batteries, d’où 
ils tirerent leur premier coup de canon le 20, après avoir pafté un mois en- 
tier devant la Ville. 

Cette même nuit, le Gouverneur Général Coen mourut après une lon- 
gue maladie , qu'on n’avoit pas crue dangereufe , puifque le foir il s’éroit en- 
core trouvé à table & paroilloit fe porter allez bien. La perte de ce grand 
Homme fut un coup de foudre pour les Hollandois de Baravia , qu’il laifloit 
dans les circonftances les plus critiques. Ses funérailles fe firent le 22 , avec 
une pompe extraordinaire. On tira à cette occafon tout le canon qui pou- 
voit porter en mème-tems fur les ennemis. 

Le lendemain de certe lugubre cérémonie , Jäques Specxs revêtu de Ia 
none de Confeiller des Indes , arriva de Hollande. Il trouva Batavia af- 

iégée comme on vient de voir, par une Armée de cent vingt mille Javanois, 
_& dans l’état où le Plan de cette Ville nous la repréfente. L’embarras d’une 
pareille firuation ne l’empècha pas d’en accepter provifionnellement le Com- 
mandement , qui lui fut déféré d’une commune voix. 

Dans ces entrefaites , l’ennemiavoit commencé de faire grand feu de fon 
artillerie, On comptoit qu’il avoit, tantau Sud-Oueft qu’à l’Oueft, neufou dix 
pieces de canon , dont quatre ou cinq étoient de vingt-quatre livres de balles, 
& les autres de moindre calibre, fans compter beaucoup de plus petites. Quan- 
tité de coups qui porterent fur l’Angle Hollandia, y firent quelque dommage , 
mais on n’y perdit perfonne. Ceux du Sud en vouloient principalement aux 
Champans, qui efluyerent plufieurs décharges de quelques pieces de vingt- 
-quatre livres, dont les Hollandoïs eurentun homme tué & quatre bleflés. A 
V'ER, les Javanois avoient deux ou trois groffes pieces & quelques petites qui 
tiroient fur le Château, & qui étoient afez bien addrefltes. La plüpart de 
cette artillerie leur avoit été autrefois donnée en préfent par les Hollandois. 
Ils s’en fervoient cependant avec peu de fuccès; mais ils avoient l’art de 
mafquer leurs pieces de façon qu’elles éroient à l’abri de toute atteinte de la 
part des Affiéoés. La nuit du 29 , ils tenterent de mettre le feu à l’Angle de 
Wecfp, fous lequel ils avoient fait un amas prodigieux de matieres combuf- 
tibles. En l’allumant, les ennemis jetterent de grands cris, mais ils furent 
auffi tôrrepouffés avec perte de cent quarante hommes. fe 

On amenoit chaque jour dans la Ville des prifonniers , dont la maigreunr 
& la débilité vérifioient les rapports. Ils difoient que l'Armée fe trouvoit 
abfolument dépourvue de vivres, & qu'il étoit impofñlible qu’elle tint plus 
long-tems contre la mifere & la'famine. Le 2 d'Oétobre, on entendit beau- 
coup travailler de toutes parts pendant la nuit, ce qui fir juger que l'ennemi 
éroit. occupé à renvoyer fon artillerie. Un prifonnier qu'on fit le marin , con- 
firma la chofe ; ajoutant que l'Empereur avoit rappelle fes Troupes, & que 
toute l'Armée décamperoitdans cinq ou fix jours. Cependart, quoique les 
motifs en paruffent d'autant plus preffans qu’ils éroient très réels, on vit , peu 
de jours après, qu’on s’étoit bercé de vaines efpérances. 

Énviron le même tems , les Affiégés firent une fortie fur les ouvrages 
des Ennemis , & leur ruinerent quelques batteries. Mais dix ou douze gre- 
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nades ayant crevé entre les mains des Soldats, qui fe préparoïent à les jer- 
ter, en tuerent deux ou trois , & emporterent les bras & les mains à fept ou 
huit autres. On reconnut que c’éroit la faute de l'Ingénieur qui n'avoir pas 
bien pris fes mefures. Ce perit accident caufa beaucoup de défordre parmi 
les Hollandois, qui fe retirerent avec quelque perte: quoique de leur côté 
les Ennemis en eullent fait une bien plus confidérable. 

Le .6 , les Afliégeans firent un feu continuel fur la Ville, Comme le 


nombre de leurs morts s’augmentoit chaque jour, ‘ils s'aviferent de faire 


dans la Riviere, au-deflus de la Place, de doubles eftacades pour y jetter 
ces cadavres , afin qu’étant retenus dans l’eau, ils la corrompiflent : ce qui 
arriva en effer, & caufa d’abord de grandes incommodités dans a Ville ; 
mais les Hollandois creuferent des puits qui leur fournirent de l’eau en 
abondance. | 1 

La nuit du 20 , les Ennemis firent une vive attaque contre la Ville; 
mais ils furent fi bien reçus , qu'après un combat de trois heures , ils fe re- 
tirerent pour aller environner ; avec toutes leurs forces , la Redoute de 
Macpdelin , qui étoit à Pextrémité de la Ville. IHnesy trouvoit que quinze 
à feize hommes qui la défendirent courageufement , tant qu'ils eurent de la 
poudre & du plomb. Leur provifion finie, ils eurent recours aux tuiles &aux 
pierres du Batiment. Enfin, voyant qu'ils en .étoient prefque à bout, un 
des Soldats dit à fes Compagnons , qui ne favoient ce qu'il-vouloit faire : 
Attendez , mes amis ,\je vais dans le moment chaffer d'ici rous ces chiens de 
Jayanois. Aufli-tôt courant aux lieux , il en rapporte un plein pot d’excre- 
mens, qu'il jette fur les corps nus de ceux qui étoient les plus proches , 
& qui ne pouvant fupporter cette puanteur fe retirerent. Une partie de fes 
Compagnons, imitant fon exemple, employa ce nouveau moyen de défenfe 
avec le mème fuccès , tandis que le fecours qui leur fut envoyé, de l’autre 
extrémité de la Ville , acheva de mettre en déroute les Ennemis. Ils prirent 
la fuite, en criant à haute voix. Fi! de ces chiens de Hollandois , qui fe bat- 
tent avec de la m..... (35). On conçoit À peine , comment une quinzaine 
d'hommes avoient pü réfifter fi long-tems à tant de forces , dans une Redoute 
fi foible & fi petite, que les Ennemis avoient même tenté de la renverfer 
au moyen d'une corde , ce qui ne leur avoit cependant pas réuff. 

Le foir du premier Novembre , on vit les flammes s'élever de trois en- 
droits du Camp des Ennemis, ce qui furprit extrèmement les Hollandois , 
ne fachant ce que cela vouloit dire. Cependant ils jugerent à propos dene 
faire aucun mouvement, & de fe tenir fimplement fur leurs gardes ; mais 
le lendemain le Général Specxs ayant envoyé de la Cavalerie & quelques 
Compagnies d'Infanterie à la découverte , on trouva que les Ennemis avoient 
brülé leur Camp, & qu'ils 's'éroient retirés , laïffant fept à huit cens de 
leurs propres gens qu'ils avoient fait mourir, & donties corps étoient éten= 
dus par ordre en rangs & en files dans la plaine. Les uns avoient été dé- 
capités , & les autres percés de coups de poignards. Au bout de quelques 
jours , l’air fut tellement infe par la puanteur de ces cadavres, qu'on 
nofoit approcher de ce lieu là. Voici ce qu’on raconte du fujer de cette 
Tragédie. 


(36) Valentyn rapporte les propres termes en langage Javanois, Les voici : Tsyeh andjing 
Ælollanda jang bakelay dengan tahi, 
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On dit que le Prince de Madure , ayant fait de grandes railleries du Gé 
néral Boerakfa , & de tous les Princes qui avoient été obligés d'abandonner 
la Place l’année précédente , s’étoit vanté que s'il eut été à la cête d’une telle 
Armée , il auroit réduit Batavia au péril de fa vie ; & que dans la paion 
où éroit l'Empereur de ruiner cette Ville, il avoit cru devoir fe fervir de 
ce Prince, & l'engager à une entreprife qu’il {e promettoit d’exécuter 
avec tant de facilité. Le nouveau Général n'ayant pas éré plus heureux que 
l’autre , l'Empereur , à qui la plupart de l’Armée obéifloit , outré de rece- 
voir ce fecond affront, avoit donc fait tuer le Prince de Madure , avec tous 
ceux qui étoient de fon parti. Mais on n’a aucune certitude de ce fait, & 
même on y ajoute d’autres circonftances , qui , étant manifeftement faufles, 
peuvent faire douter du refte. 

Telle fut la fin de ce fameux Siége , qui coûta à l'Empereur de Mata- 
ram , environ la moitié de fes Troupes , dont on faifoit monter le nombre 
à cent ou cent vingt mille hommes , tandis que les Hollandois, qui étoient 
fi inférieurs aux Ennemis, n’en perdirent qu'une vingtaine , y compris les 
Chinois, Japonois & Mardicres , outre quelques bleffés. Si ce Prince avoit 
échoué , pour la feconde fois, dans une entreprife qui paroiffoit prefque 
immanquable , on lui en vit exécuter une qu’on n’autoit jamais crue poñible. 
C'étoit d’avoir fait tranfporter, devant Batavia, fa groffe artillerie à tra- 
vers tant de hautes Montagnes qui regnent dans les environs. Il y fut occupé 
pendant près de quatre mois, & il y perdit quantité de bufles & de cha- 
riots, fans que tous ces obftacles fuflent capables de lui faire renoncer à un 
deffein fi téméraire. 

Deux ans après, les Hollandais fe crurent menacés d’un troifieme Siége 
de la part du Mararam , & pour le prévenir , ils envoyerent à Japara , une 
Flotte de huit Vaifleaux, fous les ordres du Commandant Zak ; maïs ces 
bruits n’eurent point d’autres fuites. Enfin les mefures que les Hollandois con- 
tinuerent de prendre pour pourvoir à leur fureté, firent abandonner à l’'Empe- 
reur tous fes vaftes projets de Batavia; & quoiqu'il reftät toujours leur ennemi, 
il fe tint néanmoins tranquille jufqu'à fa mort, qui arriva en 1645. Ses 
fuccefleurs n'ont pas été plus heureux que lui dans les guerres qu’ils ont 
eues avec les Hollandois. Mais ce font des détails que nous renvoyons au 
Volume fuivant (37). te 


(37) Valentyn IV. Part. pag. 82 & fuiv. 
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SUPPLEMENT 


Pour LA DESCRIPTION DES ÎLES MoLuqueEs, 


Tiré du Tome X 1 de PEdition Hollandoife. 


ï, E s Etabliffemens Hollandois ayant pü recevoir naturellement quelque 
illuftration des Éditeurs de la Haie, par la facilité qu'ils ont eue à fe pro \ 
curer de nouveaux Mémoires, & des éclairciflemens fur les premieres Re- 
lations , on ne fera pas difficulté d'emprunter d'eux ce qu’ils ont ajouté d’u- 
tile aux articles qui concernent cette Nation. Tels font particulierement, 
celui des Iles comprifes fous le nom de Moluques & celur de Batavia , 
pour lefquels on n'a gueres eu que les anciens Voyageurs à confulter; & 
qui fe trouvent enrichis ; dans l'Edition de Hollande ; par quelques def 
criptions plus modernes. L'article-des Moluques offre d'allez curieux détails 
fur llle d'Amboîine , fans autre défaut qu’un excès de longueur, auquel il 
éft aifé de remédier. Il fournit aufli, fur notre Defcriprion générale (1), 
quelques remarques critiques qui ne font pas fans utilité , & que la mème 
taifon nous fait adopter. :: ne Che 
A l’occafon ; par exemple , du Volcan de Ternate , obfervé en 1538 par VoleandeTer: 
Antoine Galvam (2), mais dont un Voyageur Hollandois ne pouvoit fe 
perfuader, en 1686 ; que le fommert püt jamais avoir été vifité, les Editeurs 
Hollandois rapportent : » Que quelques mois après le départ de Graaf, 
» donton a cité le térnoignage fur ce point, un Lieutenant, nommé Mein- 
» dert de Roi, accompagné de trois autres perfonnes & de cinq Efclaves, 
» entreprit néanmoins de monter jufqu'au fommer de la Montagne , & qu’il 
» y réuflir. Mais ce ne fut pas fans des peines incroyables ; & fouvent mê- 
» me au péril de la vie. Il avoit tenté déja ce deffein plufieurs fois , de dif- 
* férens côtés, & s’éroit toujours trouvé arrêté par des obftacles invinci- 
» bles. La derniere fois, il prit fa route au Nord-nord-Oueft ; &'ayant ga- 
à ee 
» gné, le fecond jour , un grand rocher , dont l'élévation furpañloit , de ce 
» côté là, le bord extérieur de l'ouverture , il remarqua aflez diftinétement 
» Îles matieres embräfées , qui, pouffées du fondde la Caverne ; s'attachent 
» de toutes parts à fes pans intérieurs, & font quelquefois jertées avec im- 
» pétuofité en dehors, où elles achevent de fe confumer. Sa curiofité n’é- 
» tant pas encore fatisfaite , il fuivit ce même rocher pour fe mettre au- 


(1) Au Tome VIII de l'Ed. in-4°, p.357. terribles. Le Volcan jeta tant de cendres & 

(2) Page 361, fuivanc la remarque des de pierres brülées à un fi grand éloignee 
Editeurs , on lit dans la Relation du fecond ment, que les traces en furent vues jufqu'à 
Voyage de Van Caerden, en 1608 , les cir- ‘ Amboine, & les exhalaifons qu’il poufloit 
conftances d’une éruption de ce Volcan, dont -infe@terent tellement l'air, qu'il en moutut 
les Hollandois eurent l'effrayant fpeGacle. Ses quantité de monde. Depuis ce tems, la Mon- 
flammes s’éleverent de nouveau en 1635, & tagne a repris fa verdure, & le Yolcan ne 
environ l'année 1654, avec le même fracas s vomit plus de fumée, 
mais en 1673, les effets en furent bien plus 
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deflus du vent, &, tournant autour de l'ouverture, s'en approcha de f 
près, que la fumée venant tout-à-coup à fe difliper, lui laïffa voir à dé- 
couvert cet affreux gouffre , qui ne lui préfenta qu’un brâfier ardent dans 
fes diverfes concavités. Ce fut à la feconde fois que de Roi s’étoit tranf- 
porté au mème endroit , pour y amener ceux de fa Compagnie, que la 
frayeur avoit fait refter en arriere ; car, dit:il, le bruit épouventable qui 
frappe l'oreille efttei, qu'on croiroit que c’eft l’abîme immenfe du feu 
éternel , & l’imagination doit fuppléer ici au défaut de lexpreflion , qui 
eft trop foible pour en dépeindre toutes les horreurs. 
» L'ouverture du Volcan eft fur la croupe de la Montagne, qui fe ter- 
mine à {on bord, du côté du Nord. Trois Collines, dont l’une eft à l’Oueft, 
tirant vers le Nord , l’autre à l’Eft, tirant vers le Sud, & la troifieme 
au Sud , s’élevent au-deflus de ce bord , & font toutes couvertes de Can- 
nacannas. C’eft au Sud de la premiere de ces collines , que de Roi monta 
avec fa Troupe. De l'endroit où 1l s’étoit avancé , on ne pouvoit pas dé- 
couvrir la colline méridionale ; mais 1l croit que c’étoit la plus haute. 
Le bord de l’ouverture offre une efpece d’Amphithéitre en rond , compofé 
de plufieurs étages , dont les trois preiniers, comme les plus proches de 
l'ouverture , ne {ont qu’un amas de pierres brülées , fans la moindre ver- 
dure; mais, en defcendant , ce ne font plus que de gros rofeaux, à 
travers defquels il eft bien difhcile de s'ouvrir un paffage. 
» De Roi rapporta plufieurs morceaux de cette matiere, que le Volcan 
jette en abondance ie fes bords, dans le tems de fes irruprions. On y 
en trouve de groffes pieces, parmi une multitude de petites, de diffé- 
rentes efpeces, toutes plattes. Une autre obfervation , qui prouve encore 
mieux la molleffe de la matiere quand elle tombe , c’eft qu’elle prend la 
forme des objets qu’elle rencontre , & qui paroiffent comme enduits de 
âte. De Roi eut lieu de s’en convaincre , en détachant plufieurs de ces 
pieces , de deffus les pointes & les inégalités des rochers. Leur fupert- 
cie préfente aufli une croûte verdâtre , pleine de crevafles , qui vraifem- 
blablement leur font venues en fe féchant ; car celles qu'on voyoit alors 
étoient entierement pétrifiées, fpongieufes & noires en dedans, avec de 
petites tâches blanches. De Roi fit préfent de quelques-uns de ces mor- 
eaux au Gouverneur Thim , en lui remettant une ample relation de fon 
expédition , dont nous avonstiré cer extrait : elle éroit datrée du 1$ d'Oc- 
tobre. Douze jours après, on fentità Ternate une violente fecoufle de 
tremblement de tetre , & le 10 de Mai de l’année fuivante, 11 y tomba. 
une grande quantité de cendres. Mais, depuis, tout ef refté fort tranquille 
fur la Montagnes. 
Il paroît peu important de remarquer avec les Editeurs , quelques noms 


de Forts & de Baftions, qui ne fubfftent plus. Mais voici la defcription 
qu'ils donnent du Palais des Rois de Ternate. ; 


:» Le Palais principal du Roi eft dans un enclos d’arbres , où l’on entre par 


une affez belle aliée , de chaque côté de laquelle fe voient deux Parrerres 


magnifiques , dont les compartimens de gazon, ou plantés d’arbriffeaux , 


font entretenus avec beaucoup de foin, & dans une extrème propreté. À gau- 


che en entrant, on trouve un Cabinet de plaifance , où leRoi a coutume de 
» [eCCVOir 
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recevoir ceux qu'il ne veut pas conduire dans la Cour intérieure, Vis-3-vis , 
1l y a un quarré d’égale grandeur , & au côté droit , une porte qui mene 
à un autre Cabinet de plaifance fur le rivage, où eftla Galliote du Roi. 
Le Palais, qui eft bâti fur le roc , n’eft que de bois, un peu blanchi en 
dehors. On y monte par douze ou quatorze degrés de pierre. Le dedans 
n’offie rien de plus remarquable qu'un petit Navire d'argent, qui pend 


au milieu du plancher de l'appartement du Roi, quelques luftres, & quel- 


ques autres pieces d’argenterie. Soh tréfor eft renferme dans une cave fou- 
cerraine. En 1692 , il pouvoit avoir quatre à cinq cens mille réales en ef- 
peces , fans compter quelques quintaux d’or & d'argent mis en œuvre. 
La Compagnie lui donne une garde de douze hommes , avec un Sergent 
& un Caporal , fous préteite de lui faire honneur , mais au fond pour 
épier fes actions. Cette garde l'accompagne par-tout, excepté lorfqu'il fe 
rend au Château d'Orange. Aucun Hollandois ne peut entrer au Palais, 
quand même le Roi l'en prieroit, à moins d’une permiffion expreffe du 
Gouverneur ou du Confeil, qui ne la refufe gueres , pourvü que la per- 
fonne foit connue , ou que des raifons politiques ne s’y oppofent pas. Ou- 
tre ce Palais , le Roi a une Maifon de Campagne , affez bien peinte , avec 
un Jardin de plaifance , où il va fe divertir fouvent. C’eft la plus agréable 
promenade de toute l'Ile. 

» Les forces des Hollandois de Ternate étant concentrées dans le Chä- 
teau d'Orange , qui eft plus que fuffifant pour tenir en refpect les Ha- 
bitans de cette petite Ile, ils ont démoli tous les anciens Forts des Ef- 
pagnols. 

» La forme de l’Ile de Tidor eft prefque la mème que celle de Ter- 
nate, dont elle n’eft qu'environ à 3 quarts de lieue. La petite fle de Mi- 
tatra , nommée par les Hollandois Norwegue, les fépare. Elle eft fous 
la domination du Roi de Tidor, quoique la poffeffion lui en foit con- 
teftée par le Roi de Ternate. Mais elle ne mérite pas d’autre defcription, 
que la place qu’elle occupe fur la Carte. 

» Au milieu du Détroit, qui fépare l’Ile de Motir de celles de Tidor, 
eft l'Ile Pottebaker , autrement nommmée Pulo Cavali, fort petite & de 
peu d'importance. 

» De vingt-trois Bourgs ou Villages qu'on a repréfentés (à la page 372, ) 
dans l’Ile de Bachian , on n’en connoît plus que quatorze. Le nombre des 
Habitans eft auñi diminué depuis , par les tremblemens de terre dont cette 
Ile a été affligée. En 1646 , uneterrible fecouffe entr'ouvrit la Montagne , 
abîma plufeurs Villages, & fit périr quantité d'Habitans & de Beftiaux , qui 
furent engloutis ou dévorés par les ammes qui fortoient de ce Volcan. On 
en voit encore les ouvertures , qu'on appelle les ornieres de Bachian , parce- 
qu'elles forment de larges fentes paralleles , qui defcendent du haut en 
bas de la Montagne. Le refte de l'ile eft fort montueux , & les Habitans 
{ont en tout femblables aux Ternatois, dont ils fuivent aveuglément les 
fentimens +. 

Remarquons avec les Editeurs, pour la page 363, que » fous le nom 


de Bachian , on comprend deux Îles, à la portée du canon l’une de l’au- 
Supplem. Tome I. G 


SUPPL. POUR 
LA DESCRIPT. 
DES ÎLEs Mo+ 
LUQUES: 


Tidots 


Machiatw 


Deux liés dont 
Bachian eft com 
pofé, 


50 SUPPLEMENT AU TOME VIIf 


SUPPL. POUR : 


LADESCRIPT. 
DES ÎLES Mo- 
LUQUES: 


Ancienne puif- 
fance du Roi de 
Ternaiee 


tre, Ombachian & Laboya (3), dont chacune avoit autrefois fon Roë 
particulier. C’eft à Labova que les Hollandois aborderent , pour la pre- 
miere fois , en 1609 , fous la conduite du Vice-Amiral Hoër, qui après 
avoir fait la paix avec les Bandanois, renouvellé les Traités d'Amboine, 
& bätile Fort de Willenftad , fe rendit encore maître de celui que les Efpa- 
gnolsavoientà Labova, auquel il donna le nom de Barnevelt. La Compagnie 
Hollandoife y a toujours entretenu Garnifon jufqu’à l'année 1696 , qu'elle 
céda ce Fort au Roi de Bachian , y laiffant néanmoins un Sergent avec fix 
Soldats, qui ont leur pofte fur le derriere, dans une Loge féparée , pour 
fervir de garde à ce Prince, & pour obferver toutes fes actions. 

» L'Ile de Bachian, qui eft au Sud de la Ligne , peut avoir environ vingt 
lieues de tour. Le Roi, qui y regnoit avant l’arrivée des Hollandois , 
avoit bien douze mille hommes fous fes ordres ; mais, en 1707, on 
compte qu'il en perdit plus de dix mille, tant par la petite vérole que 
par d’autres difgraces. Sa puiffance eft encore déchue , depuis qu’il s’éroit 
brouillé avec la Compagnie : il y a eu des rems , où il n’avoit pas plus 
de deux cens hommes. Le titre de ce petit Prince eft Colano Madehe, 
qui fignifie Roi du bout, parceque l’Ile de Bachian eft la derniere des 
Moluques, du Nord au Sud «. 

On a remarqué , à la page 363 , pour relever l’idée des Moluques , que 


le feul Roi de Ternate à pofledé jufqu’à foixante-douze Iles. Les Editeurs 
font monter ce nombre » à quatre-vingt-douze , toutes connues, difent-ils, 


2092 


à 


#3) 


par leurs noms; fans compter encore une centaine de petites Iles, fituées au- 
tour de Bangay , & un grand nombre de celles qu’on range fous lesIles des 
Toriues, non plus qu'une vingtaine de moindre Iles qu’on rencontre de 
côté & d’autre dans ces Mers. Voici les noms des quatre-vingt-douze 
Iles, que fe trouvoient encore , en 1680, fous la domination du Roi de 
Ternate «, 

» Mindanao , fur laquelle il à droit pour une païtie. Sarangani , & deux 
autres de même nom. Les Iles de Talaur , au nombre de treize , mais 
dont on ne compte ici que les fix principales , qui font Lirong , Kabrou- 
wang, Karkalang , Karkarottang ; Nouff[a & Karrotta. Enfuite viennent 


celles de Limparg , de Cabouloufou , de Memanou , de Cabiou , de Cam- 


bole , de Mohore & de Memomou. La grande ile Sangir , Batou , 
Wingko, Noeffa , Toghan, Boukir, Tomane , Beeng, Forrang , Batouin- 
ko , Lavefang , Bellande, Bing , Para , Sangalouhan , Kakhitang , Nirou- 
faha , Salangkere , Mafape , Keama , Marouma , Sjauw , Makelehe , Bou- 
giaffou , Pondang , Labeang , Maffare , Mahono , Pangafare où Tagulan- 
da, Roang , Pafligi , Biaro, Banca, Taliffe , Lembe , Ganga ; May-in , 


» Pifo , & Oud-Manado ; outre une grande partie de l'Ile Celebes , depuis 
» Manado jufqu’aux Golfes de Cajeli & de Tomini: les Togias , ou Iles 
æ des Tortues, qui font en grand nombre ; Belet ; Bangay , & une centaine 


(3) Les Éditeurs n’auroïient pas mis ici, trouveront Labova, & nonLabocca, qui 


faivant leur ufage, deux fautes d'impreffion ne laïfle pas d’être danse texte. Lambace 
far le compte de: M. l'Abbé Prevoit, s'ils eft dans l'original, 
avoiens jerté les yeux fur fa Carte, où ils 
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# d'iles qui en dépendent ; Gape, Saboubou , Xoula , Taljabo , Xoula-Man- 
» poli, Xoula-Beft , Halamahera ou Gilolo , en grande partie ; Ceram, 
» aufli en partie; Bouro , Amblau , Manipa , Kelans , Boano , Oma , en 
» partie, de même qu'Aonimoa, Amboine , ou la Côte de Hirou , Solor, 
» où quelques Villages de cette Ile, Boston, Panrsjam , Saleyer , Pansa- 
» Jane, Majau , Taffouri, Gommon, Liefge - Matulla , Cajou , Gano , Cou- 
» bi, Saketta , Ifrmola , Machian, Motir, Cavali, Mirarra où Norwepue , 
» Ternate & Hieri. 

» Les Rois de Tidor poffedent en partie les Iles des Papous, & font mai- 
» tres d’une étendue confdérable de Pays dans l'Ile de Gilolo, le long 
» des Côtes Orientales de Maba, de Patani, de Weda ; fans parler des 
» prétentions qu'ils forment fur quelques Villages de l'Ile de Ceram & fur 
» d’autres lieux. 

» Les Iles d'Oubi , d'Oubi-Latou, de Magatapi, de Bilang-bilang , de 
» Gommono , & toutes les petites Iles à trois ou quatre lieues à la ronde, 
» ont été autrefois de la dépendance du Roi de Bachian, qui a aufli des droits 
» fur quelques-unes des Iles des Papous , & fur neuf Villages dans celle de 
» Ceram, dont la poffeflion lui fut accordée en 1708 par la Compagnie , 
» pourvu que les Habitans y confentiflent ; mais ils n’ont jamais voulu re- 
» connoître l'autorité de ce foible Prince. 

‘» La Souveraineté de toutes les Iles & des autres lieux du reffort de Ter- 
» nate, appartient aujourd'hui à la Compagnie Hollandoife , en vertu du 
» tranfport que le Roi 4mflerdam lui en fit le 3 de Mars 1678. Le Roi 
+ de Bachian lui a aufi vendu , en 1683, les petites Iles qu’il poffédoit aux 
» environs pour la fomme de huit cens réales «. 

Tous ces droits des anciens Souverains de Ternate, de Tidor & de Ba- 

_chian , font expliquées fort au long , ajoutent les Editeurs, dans les Mémoi- 
moires qu’ils font profeflion de fuivre ; & l’Auteur entre, à cette occafon, 
dans divers détails , concernant les lieux , dont les Editeurs ont détaché 
feulement ce qui regarde la Géographie, & la connoiffance de cette multi- 
tude d’Iles qu'on peut ranger fous le Gouvernement des Moluques, fans 
s'arrêter aux defcriptions des deux grandes Iles de Mindanao & de Celebes , 
parcequ'elles fe trouvent dans d’autres parties de ce Recueil. Ainf , com- 
mençant au. Sud de la premiere de ces Iles, & continuant de defcendre 
vers le Midi , le long des Côtes Orientales de la feconde , à l'Oueft des 
Moluques, ils achevent leur courfe par Gilolo , qui eft à ’Eft de ces cinq 
Les. 

La premiere Ile Méridionale , qu’on trouve au Sud-Eft de Mindanao , à 
fix degrés de latitude Nord , eft celle de Surangani , ou Carongan , qui en 
eft éloignée de quatorze à quinze lieues , & d’environ quatre-ving:-deux de 
Ternate. C’étoit anciennement la réfidence du Roi de Bouwilfang, qui 
left en mème-tems de Candahar, & qui fait aujourd’hui fon féjour dans 
l'Ile de Sangir. Seift confeilloit aux Hollandois de vivre en bonne intelli- 
gence avec ce Prince. Les Efpagnols ont fouvent formé le deffein de s’éta- 
blir à Sarangani , parceque c’eft un excellent lieu de rafraichiflement pour 
les Vaiffeaux. L'Ile eft au refte peu confidérable : fes principales productions 


font la Cire & le Caret. On prétend néanmoins qu'il fe crouve de l'or dans 
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la Riviere ; mais la proximité du Sultan de Mindanao , qui exerce un pou- 
voir tyrannique fur la plupart des Iles circonvoifines , tient le Peuple dans 
une fi grande fujettion , qu’il n’ofe faire aucun Commerce avec les Etran- 
gers. L'Ile entiere peut mettre fous les armes environ fept cens hommes; & 
le nombre des Habitans eft compté à près de trois mille. Entre cette Ile & 
celle de Sangir , on en rencontre deux autres, qui portent aufli le nom de 
Sarangani , outre plufeurs petites, dont quelques-unes. ne font proprement 
que des rochers. 
(4) Les Iles de Talaut font un peu plus à l’Eft que Sarangani , dont elles 
peuvent être éloignées d'environ douze lieues , & foixante-dix de Ternate : 
ce qui s'entend de la plus méridionale , fituée fous le cinquieme degré de 
lätitude. On en compte treize , tant grandes que petites ; les deux Nouffa , 
Karotta, Karkarottang , Karkalans , Lirons , Kabrouwang , & fix fans noms. 
Il n’y en a que fix qui foient habitées; encore font-elles peu connues , & 
l’on fe met d'autant moins en peine d’y faire des découvertes, qu’elles fonc 
fort pauvres. On n’y trouve aucuns cocotiers ; ce qui eft affez furprenant. Les 
Habitans manqueroient mème du néceflaire , s'ils n’éroient accoutumés à s’en 
pafler , en vivant comme les Brutes, dontilsne different gueres que par la 
figure. Leur principale nourriture fe tire d'une plante fauvage , nommée: 
Foutou-foutou, dont le fruit eft fort mal fain. 1ls ont peu de riz, parce- 
qu'ils ne favent ce que c’eft que de cultiver les terres. On compte jufqu’à 
vinot & trente famillés de ces Infulaires dans une même Maïfon. Leur ca- 
ractere n’eft pas féroce , quoiqu’ils foient d’une grande fimplicité. Chaque 
Ile à fon idiome , & un Démon particulier auquel elle eft confacrée. Les: 
Habitans de Kabrouwang , la plus Méridionale de ces Iles, fe difent cepen- 
dant Chrétiens ; mais ils ne le font au plus que de nom. On y trouve deux 
Villages & quelques Maifons autour de l'Ile , qui dépend du Roï de Sjauw, 
& qui peut avoir environ dix lieues de circuit. Ees Rois de Tabou- 
can ; de Tarouna & de Margenitou , qui font leur réfidence à Sangir , & 
celui de Tagulanda, dont le féjour eft à Pangalare, partagent entr’eux les 
Iles de Lirong ou Talani , de Karkalang ou Pulortang , & de Nouffa ou Nou- 
nouffa. La premiere a cinq lieues de long , fur une demie de large. On 
compte huit Villages, & dix dans la feconde, qui eft la plus grande. Elle; 
forme comme un triangle. Sa longueur , du Nord Queft à l'Ef , eft de fept 
lieues , & l’on.en compte huit de cetre Pointe à celle du Sud-Oneft. Dans 
fa plus grande largeur , de l'Oueft à l'ER , où Pon voit de fort hautes Mon- 


tagnes, elle à environ quatre lieues; mais elle va toujours en retréciffant 


vers fes bouts : Noufla, qui eft la derniere de ces deux Iles au Nord-Ett, à 
une demie lieues de long, fur autant de large, & contient feulement 
trois Villages. Le nombre des Habitans de ces fix Iles monte à huit mille, 
dont deux mille fix cens capables de porter les armes. 

Ne quittons pas les Iles de Talaur, fans direun mot de celles de Lalouga, 
quoiqu'on n’en connoiffe ni le nombre , ni les propriétés , ni même la 
fituation. Des hommes fauvages, d’une figure étrange, ayant été pouflés 
vers les Iles de Talaut, & delà tranfportés à Ternate , firent naître aux 


(4) Après avoir fait profeffion d'emprunter tous ces Supplémens des Editeurs Hot- 
landois on croit pouvoir cefler d’y mettre des guillemets, 
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Hollandois l'envie de chercher leur Pays. Un Commiffaire , nommé David 
Haack , le découvrir en 1694, fans en rappporter d’autres éclairciflemens. 
Quelques années après, ces Sauvages, qui avoient appris à s'expliquer en 
Langue Malaye , furent renvoyés dans leur Patrie : mais un de leurs Con: 
éucteurs sctant-obftiné à fe rendre à terre avec eux, contre le confeil des 
autres, ne futpas plutôt defcendu fur le rivage, que les Habitans le mi- 
rent en pieces, & le mangerent à la vue de fes Compagnons. 

Au Sud des Iles de Talaut éft la grande Ile de Sangir, qui s'étend depuis 
le quatrieme jufqu’au troifieme degré de Latitude. Entre fa Pointe Septen- 
trionale & les Ikes de Talaut , qui en font éloignées de dix-huit lieues, on 
en pañle fept autres, connues fous les noms de Cabiou , Mohore, Memanou , 
Carnbole | Memounou., Cabouloufou & Limpang , petites [les qui n'ont rien de 
remarquable, fi ce n’eft que les Infulaires s’en fervent pour y relâcher & 
y attendre le beau tems , afin de pouvoir continuer leur voyage avec plusde 
confiance ; car -outre qu'ils font mauvais Mariniers , ils fe perfuadent qu'ils 
feroient infailliblement malheureux , s’ils manquoïent de fe rendre à l’une 
ou l’autre de ces Iles, fur-tout à Cabouloufou , qu’ils regardent comme un 
lieu faint, pour y offrir leurs Sacrifices, foir au Démon, qu’ils craignent 
beaucoup, foit à quelque autre Divinité imaginaire. On conçoit que ce 
Culte à dû'infenfiblement s'établir fur la Coutume , dont on s'eft d’abord 
bien trouvé, de relâcher dans cette Île, & de s’yarrèter jufqu'à ce que 
le danger foit pañlé , ou que l’on ait des indices certains de calme , parceque 
la Mer étant ici fort orageufe au moindre vent, leurs chetifs Bâtimens 
courroient trop de rifque en s’y expofant fans cetté précaution. 

A L’Eft de Sangir on a les Iles Barou, Wingko, Noeffa, Toghan, Boukir, 
Beeng , Tomare , Torrang, Batouinko ; Lavefang , Pins & Bellande. Au 
Sud-Oueft,’ Para, Sangalouhan, Kakhitang, Nicoufaba , Salengkere, Ba- 
bondeke , Mafape , Keama & Maroüma ; en vout vingt-huit Iles, outre dix- 
huit fans noms, tant grandes que petites, parmi lefquelles il s’en trouve 
qui font aflez confiderables. à 

Sargir ; qu'on nomme aufli Sangi , a environ quinze lieues détendue du 
Nord au Sud, mais fa largeur eft fort inégale. Au bout Seprentrional elle 
eft de cinq Heues ; ailleurs, tantôt de trois , tantôt de deux, & dans quel- 
ques endroits, feulement d’une lieue & demi, Cette Ile éroit autrefois {ou- 
mile à deux Rois ; mais vers les années 1670 & 1680 ; on ena vu jufqu’à 
huit, qui ufurpoient tous ce titre.” Aujourd'hüi ils fe trouvent réduits à 
qüatre , qui font les Rois de (Candahar , de Tarouna,, de Taboucan & de 
Margenitou ; fans compter un cinquieme, qui eft celui de Tamaco, mais 
qui releve du Roi de Sjauw , autre Île voifine. Leurs Etats n’offrent qu'une 
defcriprion affez feche de Bourgs & de Villages, difperfés autour de l'Ile. 
Ils peuvent mettre enfemble environ qtatre mille hommes fous les armes ; 
& le nombre des Habitans de Sangir va à près de’treize mille. Ils font tous, 
profefion du Chriftianifme, à l'exception des Sujets du Roï de Candahar, 
qui font moitié Mahométans. En 1709 , les Hollandois y avoient onze 
Écoles publiques. Candahar eft à l'Oueft de la Pointe feptentrionale de 
Pile. On trouve enfuite les Royaumes de Tarouna, de Mangenirou & de 
Tamaco, A l'Efteft Taboucan, où les Hollañdois ont une Loge, La Rade 
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Surrc.rour ny €ftpas fi bonne qu'à Tarouna ; c’eft Là que les Vaiffeaux vont ordinai- 
zaMesscripr. rement mouiller dans une Anfe profonde , entre ce Bourg & celui de Man- 
pEslLtsMO- genitou. La Compagnie tenoit autrefois ici une Garde de quelques Soldats 
PRES fous les ordres d'un Sergent; mais elle en a été retirée, après la mort du 
Roi de ce nom, arrivée en 1654. C'éroit un Prince dangereux, & qui a 
fouvent caufé de l'inquiétude aux Hollandoiïs par fes intelligences fecretes 
avec les Efpagnols des Manilles, qu’il cherchoit à attirer dans l'Ile. Ces Roi- 
_telets de Sangir fonc toujours en différend les uns avec les autres , & don- 
> nent beaucoup d’embarras aux Commiflaires , qui vont chaque année faire 
la vifite des Quartiers Seprentrionaux. 
Volcan deSan L'Ile produit une abondance de Sagu & de Noix de cocos. Le terrein en 
es Bsrava- ef aflez plat du côté de l’Eft; mais l’Oueft eft rempli de Montagnes. On 
y découvre celle d’Abou qui eft d’une hauteur prodigieufe, & du fommet 
de laquelle il fort continuellement de la fumée. Une éruption de ce Vol- 
can fitpérir, en 1711, le Roi de Candahar avec tous fes Sujets, tant 
Chrétiens que Maures, au nombre de deux mille trente, y compris Fem- 
mes & Enfans. Il n'étoit refté qu’une petite Négrerie , nommée Talawit, 
fituée au Nord de Candahar, où l’on comptoit environ cent foixante Hom- 
mes. Ces heureux Rechappés de la deftruétion de leur Patrie trouverent, 
le lendemain , le corps de leur Roi, qui étoit expiré tenant un de fes 
Enfans entre fes bras. A Calongan , autre Nécrerie au Sud de Candahar, & 
de la dépendance du Roi de Tarouna , il étoit mort foixante-dix perfonnes, 
fans compter les bleffés. Le refte avoit pris la fuite vers Tarouna, où le 
défaftre n'étoit pas moins grand, puifque plus de quatre cens Habitans y 
avoient perdu la vie. Ces Infortunés furent contraints de chercher leur falut 
à Mangenitou , à une lieue de-là , où il éroit tombé quelques pierres , mais 
fans y caufer de dommage confidérable. Du côté de l’Eft , les Négreries de 
de Brae & de Matane, avoient perdu au-delà de deux cens foixante per- 
fonnes. Les autres Habitans de cette Côte vinrent fe refugier à Taboucan, 
quoiqu'on n’y füc pas fort en fureté, y ayant eu une trentaine de Morts 
dans les Jardins les plus expofés ; & fi le vent, qui étoit d’abord Nord- 
Oueft n’eut tourné au Nord, & porté les matieres embrafées d’un autre côté, 
cetre Nésrerie ne pouvoit manquer d’être aufli entierement abimée. Letroifie- 
me jour , la Montagne ayant cellé de jetter des flammes , le Chef dela Loge. 
Hollandoife de Taboucan envoya un Soldat, avec quelques Infulaires, - 
pour vifter les Néoreries de l'Oueft, & s’aflurer de la vérité des rapports 
u'on en avoit reçus les deux jours précédens. Leur retour confirma ces 
triftes nouvelles. Le chemin , par où ils pafferent, étoit jonché de morts. 
Ils en compterent plus de quatre cens, que la chaleur avoit étouffés , & dont 
les corps étoient encore entiers. On voyoit l’eau bouillonner fur le rivage, 
& plufeurs Habitans montroient leurs piés qui en avoient été brûlés. A 
Candahar, iln’étoit pas refté debout une feule Maifon, grande ni petite, 
Tout, jufqu’aux arbres, avoit été renverfé ou confumé, tant par l'orage 
& les fecoulfes de tremblement de Terre, dont cette éruption fur accom- 
pagnée , que par les flammes & les pierres, que le Volcan poufloit du fond 
de fes entrailles , avec des coups épouvantables. Dans la Négrerie Chré- 
tienne de Candahar, ils srouverent une petite Fille d'environ dix huis 
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mois, qui étoit entre deux cadavres. Leur furprife fut extrème de l’en- 
tendre pleurer & demander à boire à fa maniere. Ils lemporterent à Ta- 
boucan , & la mirent auprès d’un de {es Parens , dont elle fut reconnue. 
Selon toute apparence , elle avoit vécu dans cet état depuistrois jours. 

Quand on a pañlé les petites Iles méridionales de Sangir , qui font toutes 
défertes , on vient à celle de Sjauw, fituée à quarante lieues de Ternate, 
fous deux dégrés & demi de Latitude feptentrionale. Elle à environ huit lieues 
de circuit. Sa forme eft à peu près la mème que celle de l'Ile de Ternate. 
Le terrein en eft fort élevé, & il ya auf un Volcan qui brüle toujours. 
Onen voit fouvent fortir de l'eau, des cendres & de grofles pierres, qui fonc 
Ja plupart rondes comme des boulets. Il n’y a prefque point de jour qu'on 
n’y remarque quelque chofe de nouveau. Avec certains vents , il fair un 
bruit terrible , mais jamais il n’eft plus agité que durant les deux premiers 
mois de l’année. Au mois de Janvier 1712 cette Montagne , s'étant fendue, 
parut toute en feu; & le coup en fut entendu jufqu’à Ternare. On y trouve 
de fort bon foufre, quoiqu’en petite quantité. Il ya quatre Villages dans 
VIle , l'un à ER , & les trois autres à l'Oueft, dans chacun defquels les Hoi 
landoiïs ont une Ecole. On y comptoit , en 170$, trois mille trois cens 
Habitans , dont mille foixante-dix étoient en état de porter les armes. Le 
Pays eft pauvre, & ne produit que des Noix de cocos, de l'huile & quelques 
racines. Au défaut d’autres Poiflons, les Infulaires fechent des Requins, 
qu’ils trouvent excellens, quoique ce foit une mauvaife nourriture. Le Roi 
vit lui-même dans une grande indigence. Cette Ile à été autrefois fous la 
puiffance des Efpagnols. Le Roi de Ternate s’en étant rendu maître, en 1677, 
avec le fecours des Hollandois, en fit ceflion à la Compagnie. Le Fort Ef- 
gnol fut pourvu de fix pieces de canon, & l'on y laiffa douze Hommes en 
garnifon. Cinq ans après, les Hollandois y bâtirent un nouveau Fort au 
côté de l’Eft , qu'ils nommerent Doornenburg , & dont le Roi de Sjauw fit 
la cérémonie de pofer la premiere pierre. En 1696, il y avoit encore une 
garde de dix Soldats qui a été retirée depuis. 

À VER de Sjauw , on trouve encore les Iles de Bougiaffou, de Pondang ; 
de Labeang , de Maffare & de Mahono , qui forment fur un demi cercle 
une Baie fpacieufe du Sud au Nord, au-devant de la Côte orientale de 
Sjauw , où les Vailleaux fontà l’abri de toutes tempêtes. À l'Ouelt de Sjauw 
eft l'Ile de Makelehe, dans la diftance d'environ trois lieues en mer. Elle 
en a"deux de circuit; mais on n’y fauroit aborder qu’à fon côté Occidental. 
On voit, au milieu de lle , un Lac d’eau douce , autour duquel les terres 
s'élevent un peu en talus fur un bord des plus charmans , tout planté de Co- 
cotiers & d’autres arbres fruitiers. Le Roi de Sjauw y nourrit du Bétail, dont 
il fait , de tems en tems, quelque préfent aux Hollandois. 

Au Sud de Sjauw eft l'Ile Pangafare , fituée un peu au delà du deuxieme 
dégré de latitude , à environ dix lieues de Sangir & vingt-deux de Ternate. 
On l'appelle aufli Tagulanda , dunom de fon principal Bourg, où le Roi de 
Ile fait fa réfidence. 11 y a encore un autre Bourg éloigné de trois lieues du 
premier , fans compter plufieurs petites Habitations difperf£es le long du 
rivage. En 1705 , le nombre des Infulaires montoit à mille neuf cens dix, 
dont feulement fix cens pouvoient porter les armes. Ces Peuples font des 
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plus dévoués aux Hollandois. Ils ont fouvent demandé la permiffion de pou 
voir fe tranfplanter à Amboine ou ailleurs; mais on leur donnoit une 
Garde pour les empècher de s’en aller d'eux-mêmes, ce qui prouve que leur 
Ile n'eft pas de trop bon rapport. Elle produit néanmoins quantité de Noix 
de cocos. Il y a deux Ecoles à Tagulanda. Le Roi eft fort zelé pour la 
Religion Chrétienne, & la docilité de fes Sujets les porte à fuivre fon exem- 
ple. Ce font d’excellens Mariniers, toujours prêts à s’expofer généreufe- 
ment, avec autant de bravoure que de prudence, pour fauver les Bâtimens 
qu'ils voient en danger ; en quoi ils font bien différens des Habitans de la 
plüpart des autres Iles. Au befoin , les Rois de Sangir , de Sjauw & de Ta- 
gulanda, ont coutume de fournir , aux ordres du Gouverneur des Molu- 
ques , une petite Flotte de vingt-cinq Corracores , armés de mille deux 
cens cinquante Hommes. Ce font de méchans Soldats pour l'attaque; mais 
ils font admirables quand il s’agit de faire des courfes fur les Ennemis, dans 
les bois , & de ravager la campagne. Autrefois les Pangafarois éroient de 
grands Pirates ; mais, peu à peu , les Hollandois leur en ont fait perdre l’ha- 
bitude. 

À. l'Oueftde Pangafare font deux petites Iles nommées Roang & Paffisi; 
la premiere eft affez haute , l’autre eft baffe & le terrein plat. Un grand 
Banc de rochers s'étend de cette derniere vers l’Eft ; mais il n'empêche pas 
qu'on ne puille pañler aifément entre les deux Iles. Plus loin au Sud, on 
trouve celle de Biaro , qui eft compofée de plufieurs petitesIles féparées, 
toutes défertes , de même que celles qu'on rencontre delà jufqu’à la Côte 
de Celebes. Taliffe, fituée un peu plus à l'Oueft que Banca. Ganga, May- 
in & Pifo , nommées aufh les trois Iles Waffi, ou les Iles de Fer, font 
au Sud-Oueft de Talifle , fur la Côte de Celebes. Elles ont, au Sud, la petite 
Île Oud-Manado , & deux autres fans noms. À l’Eft de la Pointe Septentrio- 
nale de Celebes, on a encore l’Ile Lembe,, de forme longue & étroite. 
Elle donne fon nom au Détroit qui la fépare de la Côte Orientale de Celebes, 
& qui eft refferré par un Banc & par quelques pointes de rochers vers le 
milieu. Cependant les Vaiffeaux ne laiffent pas d’y paffer en toute faifon. 
Cette Ile, ainfi que celles de Tajom , de Darahans & pluleurs autres, dif- 
perfées dans les environs, ne font remarquables que par leurs beaux Bois 
d'Ebene. On y trouve aufli quantité de ces nids d'Oifeaux , qui font un man- 
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Ce feroit ici le lieu de parler de la partie Seprentrionale de Celebes qui 
eft du reffort de Ternate : mais nous ne voulons point anticiper fur la def- 
cription particuliere de cette Ile, qu'on donnera dans la fuite. Il fuffic de 
dire que les Hollandois ontà Manado une Forterelfe, nommée Arfferdam , 
qui eft le Comptoir général de tous les Villages de cette contrée. On y en- 
tretient conftamment une Garnifon de trenre Hommes fous les ordres d’un 
Chef qui eft quelquefois militaire , mais le plus fouvent fous-Marchand , 
parceque le Commerce qui fe fait en cerendroit eft affez confiderable. 

En fuivant la Côte Orientale de Celebes ,on trouve, au Sud dela Ligne, 


_ un grand nombre d’Iles connues fous Le nom de Togias , ou Iles des Tortues, 


qui font toutes défertes, à l'exception de deux, la grande Togia & Beler, 
chacune defquelles eft souvernée par un Roi particulier. Les Iles Bangay , 
Gape, 


Gape, Saboubou , dont les Habitans ont été tranfportés fur la Côte de Ce- 
lebes , en ont plus de cent autres petites , au Nord de celles de Xouia & au 
Sud de Bangay. On les comprend ordinairement fous ce dernier nom. Elles 
caufent beaucoup d'embarras aux Mariniers , par la quantité de bancs & 
de rochers qu'on rencontre entre deux, & qui font encore peu connus, Pulo 
Sagu , qui eft la plus méridionale de ces Iles, fournit de bonne eau & du 
Sagu en abondance. 

A l'Eft des Iles de Bangay font celles de Xoula , au nombre de trOIS ; 
Xoula-Taljabo , Koula-Mangoli où Sapelulle , & Xoula-Bef. On compte, 
dans la premiere, huit Villages & quelques Habitations difperfées. Le ca- 
ractere des Infulaires les porte à la cruauté & à la perfdie. Ils font d’ailleurs 
poltrons & fainéans. Les Hommes ñe s’embarraffent que de boire & de man- 
ger , tiennent leurs Femmes dans un dur efclavage , & ce foncelles qui font 
tout l'ouvrage , tant aux champs qu’à la maifon. L'Ile produit beaucoup de 
Sagu. Elle à une bonne Baie du côté du Nord , où les Chaloupes peuvent fe 
mettre à l'abri de toutes fortes de vents. La feconde de ces deux Iles en com- 
prend trois , prefque contigües , dont deux feulement font habitées. Elle 
eft au Nord de la premiere , & féparée par un petit Détroit , que les tour- 
nans & les pointes de rochers rendent fort dangereux. On y découvre une 
de ces pointes , qui a précifément la figure d’un homme. Les Infulaires , 
qui paflent auprès, ont coutume de lui jetter quelques fruits en offrande, 
pour fe concilier fes faveurs. Xoula-Beñ , fituée à POueft de Taljabo , eft La 
plus peuplée de ces trois Iles. Elle a dix Villages , & un Fort nommé le X/a- 
verblad , où les Hollandois tiennent une Garde de quelques Soldats fous 
les ordres d'un Sergent, cette Ile étant reftée dans la poffeffion de la Compa- 
gnie. Au Sud-Eft de Taljabo , on trouve l’Ile Gorion, qui a une belle 
Riviere; & à l'E, une autre petite Ile ,nommé Liefje-Marulla , peu con- 
fidérable. Ces Iles font toutes fort fertiles. On en tire beaucoup de riz, 
d'huile de cocos, & de bois d’ébene bâtard, d’une efpece très eftimée. 

On a encore , aux environs de Bachian , la grande Ile Oubi , que le Roi 
de Bachian a vendue à la Compagnie , avec toutes Les autres petites Iles fi- 
tuées dans l’efpace de trois lieues à la ronde. Les principales font Oubi Latou, 
Magatapi , Bilang-bilang & Gommomo. La grande Oubieft remplie de Mon- 
tagnes. Il y avoit autrefois un petit Fort au côté occidental , où l’on entre- 
tenoit une Garnifon de vingt-quatre Soldalts; mais on en a fait, depuis, 
une fimple Redoute , qui-n'éft gardée que par deux hommes. Plus loin à 
VER , font les Iles de Gano , de Coubi, & quelques autres fans noms. Delà 
vers le Nord , en approchant de Bachian, on rencontre les Iles Sakerra & 
Ifmola , qui forment, avec la Côte orientale de Bachian, le Détroit qu'on 
nomme Détroit de Patience. 

Gilolo eft une grande Ile , qui s'étend à deux degrés au Nord & à un De- 
gré au Sud de l'Equareur. Elle a près de quatre-vingts lieues en longueur , 
mais fa largeur eft fort: inégale. On la divife en trois grandes parties , qui 
forment comme autant de branches; l’une au Nord, qu'on nomme la Côte 
de Moro, l’autre à l'ER vers le Pays des Papous , & la troifieme au Sud. 
La partie occidentale de l'Ile , qui eft appellée Barochina , fait face à toutes les 
autres Iles Moluques, qui ne font éloignées que de fix à fept lieues. Les Ter- 
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Surrr. pour natois lui donnent le nom de Malamañera ; qui fignifie Terre-ferme, par- 

LA DEsCRPT. cequ'ils ont ignoré long-tems que ce füt une ile. Les Rois de Gilolo tenoient 

ne. M9- anciennement le premier rang entre les Princes des Moluques. On les déli- 

# : gnoit fous le titre de Gicoma Colano , c’eft-à-dire Roi du Golfe, parcequ'ils 
faifoient leur réfidence près du Golfe de Gilolo, vis-à-vis de Ternate., ou 
un peu plus au Nord, fur la Côte de Barochina. Toute cette partie {epten- 
trionale eft aujourd’hui fous la domination du Roi de Ternate, mais les 
guerres en ont prefqu'entierement dépeuplé le Pays. La partie orientale , 
qui n’eft pas la moins confidérable , appartient au Roi de Tidor , & com- 
prend les Côtes de Maba , de Patani & de Weda. Ces deux Princes poñle. 
dent en commun l’Ile de Moroay, fituée au Nord de Gilolo. Ils fe dif- 
putent la propriété de quantité d’autres endroits de cette derniere Ile, dont 
1} eft inutile de parler , la Compagnie Hollandoife devant toujours être 
confidérée , ajoutent les Editeurs ; non-feulemenr comme l’Arbitre des diffé- 
rends de ces Princes , mais comme la Souveraine de tous leurs Pays, qu'ils 
ne tiennent qu'à titre de Vaflaux , particulierement les Roïs de Ternate, 
quoique les plus puiffans. 

Forts Efpagnols. Les Efpagnols ont eu autrefois plufeurs Forterefles dans cette Ile. Sa- 
bougo , qu'ils enleverent aux Hollandois en 1611 , avoit quatre Baftions & 
une Demie-lune à l'entrée de la Riviere. Ce Fort éroit bien pourvu de gros 
canon. La Garnifon étoit de fix Caftillans & de cinquante Pampangres. Un 
fecond Fort , qu'ils prirent de mème fur les Hollandois , fe nommoit Gi- 
lolo , & l’on y tenoit cinquante à foixante Efpagnols. Ces deux Forts étoient 
fur la Côte occidental de l'Ile, à fept lieues du Château d'Orange. Vis-à- 
vis de Machian , ils avoientle Fort Aguilamo , fitué au bord d’une petite Ri- 
viere , & environné de murailles , avec un Baftion défendu par deux pieces 
de canon. Sa Garnifon ne confiftoit qu’en un petit nombre d’Efpagnols , & 
en quarante Infulaires de Tidor. Ils avoient encore fur la Côte de Moro, 
à l'Orient de Gilolo , trois autres Forts, dont les Garnifons éroient formées 
par quarante-cinq Efpagnols, & par un grand nombre de Naturels du Pays, la 
plupart Chrétiens. Les Efpagnols ont abandonné toutes ces Places, dans le 
tems qu'ils quitrerent Ternate pour fe retirer aux Manilles. 

FortHollandoiss Après leur départ, les Hollandois , qui s’étoient fortifiés à Gammaca- 
horre , à la priere des Habitans de Sabougo , n’ayant plus d’ennemis àcrain- 
dre de ce côté-là, démolirent cette Place en 1616. On ne parle point d'un 
autre Pofte , de moindre importance, nommé Bobane , qu’ils ont également 
abandonné , parcequ'il leur étroit inutile. Ils n’ont plus qu’un petit lieu for- 
tifié , à Tofeho, fur la même Côte, où eft le bois de Pinang de la Compa- 
gnie. L'Areca , qu’on en tire, pafle pour le meilleur de routes ces Contrées. 
L'Ile fournit aufli beaucoup de Sagu , mais elle eft peu renommée pour fes 
autres productions. On n’en connoit gueré l'intérieur, quieft rempli de Dé- 
ferts & de Montagnes. : 

Volcan de Gam- - A Gammacanorre , où les Hollandois ont eu leurétabliffement , il y a une 

ce haute Montagnes, qui, en 1675, fauta la veille de la Pentecôte, par un 
tems fort calme & fort beau. Il y eut d’abord un grand tremblement de 
Terre, qui renverfa les Villages d’aléntour, où plufeurs milliers de per- 
fonnes furent enfévelies fous lés monceaux de pierres, Le lendemain, l'air 
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étoit tellement obfcurci, àune diftance d'environ treize milles, qu’à peine 
pouvoit-on difcerner les objets près de foi. Toutes les Iles voifines, à plus 
de cent lieues à la ronde, furent couvertes d’un pié de cendre. La quan- 
tité qui en tomboit, arrèroit les Vaiffleaux en pleine Mer, & les empèchoit 
de fe fervir de leurs voiles. La Mer, qui étoit fort haute , inonda le plat 
Pays, & força , tant les Hommes que les Animaux, à chercher leur falut 
fur les hauteurs. Anciennement, 1l y a aufli eu un Volcan dans l'Ile de Mo- 
rotay , au Nord de Gilolo. C’eft-là tout ce qu’on fait de remarquable de 
cette grande Ile. On en compte une quarantaine de petites , difperfées de 
côté & d’autre-le long de fes Côtes. 

A l’Oueft de Ternate, dans la diftance d'environ onze lieues , on a encore 
des Iles de Majauw où Meau , & Tafjouri ; dont on trouve les noms dans 
quelques Voyageurs. C’eft dans la premiere de ces Iles , que le Roi de Ter- 
nate faifoit conftruire fes Caracores, & préparet toutes chofes pour leur 
armement. L'autre Ile a une bonne Baie, du côté du Nord. Les Efpagnols 
y avoient un Fort, fur une Montagne efcarpée. Les Hollandois le firent dé- 

_molir en 169$. La petite Ile Hieri eft au Nord, proche de Ternate. 

À ce Supplément pour la Defcription générale des Moluques, on peut 
joindre ce que les mêmes Editeufs ont ajouté fous le titre d’Eclairciflemens 
aux obfervations de M. l'Abbé Prevoft, (page 358, ) fur les mœurs & les 
ufages des Moluques. Valentyn , qu’ils croient pouvoir citer avec confiance, 
ne trouve pas , aux Habitans ds ces Iles, la moindre reffemblance avec les 
Chinois, dont quelques-uns prétendent les faire defcendre. On doit plutôt 
les tenir pour un mélange de diverfes Nations. Les Rois de Ternate, de 
Machian & de Bachian, fe difent fortis d’un mème Dragon, mais de trois 
œufs différens, trouvés entre des rochers qu’on montre encore aux environs 
de Bachian. Les loix, qui permettent la pluralité des Femmes, en fixent le 
aombre à quatre légitimes , & autant de concubines qu’on en peut entrete- 
nir. Mais la premiere Femme du Roi ne donne aucune prérogative à fes En- 
fans , qui font en tout égaux à ceux des autres Femmes & mêmes des Concu- 
bines. D'ailleurs le droit de fucceflion pafle aux Collateraux, & non aux 
Defcendans en ligne directe. La Couronne n’en eft pas moins éleétive; & 
l'on choifit, parmi ces Collateraux; celui qu’on juge à propos, fans égard à 
la primogeniture. On préfere ordinairement les Enfans dont les Meres font 
de la plus.illuftre naïffance. S'il y a des exemples contraires , c’eft la violence 
qui a enfreint ces loix. Le titre de Djouw Pourri , fignifie fimplement Ma- 
dame la Princeffe. Sur quoi il eft à remarquer , que de toutes les Femmes du 
Roi de Ternate, il n’y en a qu’une que la Compagnie Hollandoife recon- 
noiffe comme Reine, & à qui elle faffe rendre des honneurs. On ne trouve 
rien , dans les Relarions Hollandoifes, qui ait rapport à la fonction particu- 
liere de ces Miniftres publics, dont on parle au premier article fur le ré- 
moignage d'Argenfola, quoique la chafteté ne foit pas la vertu des Terna- 
tois. Un homme, qui n’auroit pas une Maïîtrefle particuliere , ne feroit 
Là eftimé ; & pafferoit pour un Ruftre qui ne fait pas fon monde, Les Hol- 

andois ne font gueres plus fcrupuleux , fur ce point, que les Infulaires. On 

voit peu de gens, à Ternate , qui ne tiennent une Fille en chambre , & ce 

défordre eft porté fi loin, que ceux même qui devroient par état l'em- 
H ij 
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pêcher , font fouvent les premiers qui en donnent l’exemple. 

Il n’y à pas de Pays au monde, où les Femmes emploient plus d’art pour 
féduire les hommes. Peu capables d’infpirer de l’amour par leurs attraits na- 
turels, elles les relevent par des graces empruntées de leur habillement , de 
eurs manieres, dé leurs minauderies & de leurs danfes lafcives. On en a 
même entendu , qui fe vantoient de pouvoir , em tournant une fleur d’or 
qu’elles portoient dans leurs cheveux, amener , quand elles voudroient , 
l'Homme le plus indifférent à fervir leur pafion. On parle beaucoup auñli de 
leurs philtres , ou plutôt de leurs poifons , qu’elles ne manquent pas de faire 
prendre à leurs Amans dans un Pirang , ou de quelqu’autre façon , lorfqu’elles 
s'en voient abandonnées. S'ils reviennent , elles favent les guérir ; mais s'ils 
partent , le poifon produit tôt ou tard fon effer. Ceux qui en font atteints 
tombent dans une efpece de délire, ou dans une maladie de langueur qui 
leur caufe enfin la mort. Cependant Valentyn ne croit pas qu’elles puiffent 
ÿ attacher la vertu de fe faire aimer ; où du moins, il ajoute qu’il n’en a ja- 
mais vu l'expérience. 

Pour donner une idée plus jufte (5) de l'habillement des Infulaires de 
Fernate, les Editeurs Hollandois commencent par celui du Roi, qui fer 
communément de modele à la plupart de fes Courtifans. Ce Prince eft vêru 
à l'Hollandoife , mais ajufté d'une maniere fi bizarre, qu’on le prendroit 
plutôt pour un Charlatan que pour un Roi. Il porte , tantôt un Turban, tan- 
tôt un large bandeau , ouvert par le haut, & orné de plumes blanches fur 
le derriere, en forme de Couronne , avec des boucles de perles & de dia- 
mans , d’efpace en efpace. Quelquefois on lui voit un bonnet de velours , 
fait comme celui d’un Grenadier , & enrichi de pierres précieufes. Son ha- 
bit eft de velours, verd ou rouge , ou de quelqu’autre riche éroffe de-diffé- 
rentes couleurs, le plus fouvent à boutons d’or , avec de larges galons de 
même. Sur cet habit , il porte un baudrier, & une épée à garde d'argent; 
mais ce n’eft que pour les grands jours; autrement , le: cris elt fon arme fa- 
miliere. Quand il veut paroïtre magnifique , il prend encore une ceinture, 
avec une chainette de diamans, furmontée d’une autre d’or, qui lui pen- 
dent au devant du corps. Sa chauffure eft une efpece de petites bottines de: 
drap rouge , avec des galons d’or en deux ou trois endroits; mais il fe ferx 
de fouliers comme les Hollandois. 

Ees autres Infulaires vont légerement vêtus, à caufe de la chaleur du cli- 
mat, la plupart n'ayant qu'un PBadjou, ou pourpoint de toile de cotton 
affez large , ouvert par devant, & qui leur va jufqu’aux genoux. Quelques- 
uns l'ont de Chirs, ou d’autre fine étoffe de foie. Ils portent des hauts de 
chauffes de cotton , & n'ont , ni chapeau , ni manteau, ni bas , n1 fou- 
liers. Leur habillement de tête eft un Boulan-boulan, ou une bande de 
toile rouge ou blanche , ou d’autre étoffe de foie, & quelquefois un fimple: 
bourrélet blanc. L’ufage du Diftar , qui eft un beau Turban , eft moins com- 
mun : il n'appartient qu'aux Princes, & aux Grands du Royaume , d'y ajouter 
des houpes d’or & d'argent. La plupart vont piés nuds. Les principaux fe: 
fervent de fandales de bois , qu'ils nomment Cheripous , & qui ont un petit 

(5) Plus jufle , c'eft-à-dire apparemment, plus conforme à l’ufage préfent; car il peur 
avoir changé depuis l'établiffement des Hollandois. 
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bouton rond , pallé entre les deux premiers doigts du pié ; mais il neleur eft 
pas permis de porter ces fandales en préfence du Roi. 

L'habillement des Femmes du commun differe peu de celui des Javanoi- 
fes , & ne confifte qu’en un morceau de toile de cotton , dont elles s’enve- 
loppent le corps, depuis la ceinture en bas > fans s'embarraffer de fe couvrir 
le fein ; d'autant moins que cer état favorife leur incontinence. Les Fem- 
mes d’une certaine qualité affectent, fur ce point , un peu plus de modef- 
tie, & mettent un mouchoir, mais d’une gaze fi fine & fi claire , que loin 
de rien dérober à la vue , elles croient mème en virer plus d'avantage , fur- 
tout dans leurs danfes, qu’elles exécurent avec beaucoup de grace & d’a- 
dreffe. Elles font paflionnées pour ce divertiffement , qui leur procure l’oc- 
cafion de fe faire voir; parcequ'il eft rare qu'elles fe montrent dans les rues. 
Lorfqu’elles paroifflent en compagnie , ce qui ne leur arrive pas fouvent, 
elles font richement parées. Un de leurs principaux ornemens, outre les 
mouchoirs brodés , eft le Salindang , efpece d’écharpe pliée, d’une belle 
étoffe de foie , bordée de dentelles ou de franges d’or , qui leur defcend 
de l'épaule gauche jufqu’à la ceinture, & qu'elles étalent fur leurs genoux 
lorfqu'’elles font aflifes. Les plus confidérables , à limitation des Femmes 
Meftices , portent une forte de Badjous , ou de demie chemife de gaze blan- 
che, par-deffus une Chiole, ou Camifole de toile fine , garnie de petits 
boutons d’or, dont elles fe fervent pour relever leur gorge & la tenir dans 
cet état, tandis que la gaze qui la couvre femble lui prècer de nouveaux 
agrémens. Pour leurs robbes , elles emploient des morceaux de diverfes écof- 
_fes de foie , rayées d’or ou d'argent, & à fleurs, dont elles s’enveloppent 
deux ou trois fois autour d’un Tapi , ou petit habit de deffous , qui les ferre 
fi fort fur le derriere, que pour la forme du corps, c'eft comme fi on les 
voyoit nues; ce qui paroït d’abord affez étrange ; mais on s’y accoutume 
avec le tems. On ne leur voir point de pendans d'oreilles , n1 de colliers de 
diamans , de perles ou d’autres pierreries , fi l’on excepte la Famille Royale 
& quelques Dames de la premiere qualité, qui ont de belles bagues & des 
pu de tête, faits en forme de grandes rofes, de diamans ou derubis, à 
. Ja place defquels d’autres fe fervent de fleurs d’or artiftement travaillées , 

pour nouer leurs cheveux fur le derriere de la tête. On ne parlera point ici 
de leurs braffelets, & de leurs pendans d'oreilles d’or , qui leur font com- 
muns avec d’autres Femmes de l'Orient. Celles qui font de baffe condi- 
tion vont piés nus; mais pour peu qu'elles foient diftinguées , elles por- 
tent des pantoufles, comme les Meftices ; & quelques-unes même des bas 
de foie de différentes couleurs , quoique la rouge foit la plus eftimée & la 
plus ordinaire. 

Les Femmes des Ternatois font bazanées comme les Hommes. À la cou- 
leur près, elles ont le vifage agréable , l'air doux & careffant, les ma- 
nieres polies & engageantes. Elles ont un foin particulier de leurs dents, 
qui font, ou blanches , où d’un noir luifant , & toujours extrèmement 
propres. 

Ce font les Femmes qui travaillent dans ce Pays. Les Hommes menent 
une vie fort fainéante. Il y en a très peu qui veuillenr s'appliquer aux Arts 
ou aux Sciences. Quand ils ont ke néceflaire , ils ne cherchent pas le fuper- 
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flu. Rien ne leur paroît plus ridicule que de voir les Chrétiens prendre tant 
de peines , efluyer tant de farigues & s’expofer à tant de dangers, fouvent 
pour fatisfaire une chimere , qui eft leur ambition. Les chofes vont tout 
autrement à Ternate. Chacun y eft l’Architecte de fa propre Maifon ; cha- 
cun fait fes habits , fe creufe un Canot d’un gros tronc d'arbre, pêche du 
Poiffon dans la Mer , ou va chafler , dans les Bois, le Gibier dontila befoin 
pour fa nourriture. 

Leurs Maifons ne font faites que de branches de Sagu , ou de Bambous 
fendus , qu'ils crépiflent de fumier & de chaux. Il eft rare d’en trouver 
quelques-unes qui foient conftruites de bois. Pour couverture, il fe fervenc 
d’Atap , ou de feuilles de Cocoriers jointes enfemble. Leurs fenêtres fonc 
de rofeaux. Ils ne ferment point leurs portes de nuit, parcèque n'ayant pas 
grand-chofe à perdre , ils craignent peu les Voleurs. D'ailleurs s’ils ont quel- 
que argent, ils l’enfouiflent en terre. Mais la plupart font pauvres, fur-tout 
depuis qu’on leur a ôté le Commerce des Clous de girofle, qui étoit au- 
trefois la fource principale de leurs richeffes. La paflion pour les meubles ne 
les domine pas : ilsles regardent comme un embarras. Une ou deux peti- 
tes nattes leur tiennent lieu de tables, de bancs, de chaifes, & le plus fou- 
vent mème de lits. Ils fe couchent deffus pour dormir, s’enveloppent le 
corps d'un drap, & repofent leur rète fur le coude. Les plus diftingués ont 
une efpece de Canapé , avec un petit matelas. Ils n’ont, ni coffres, ni ar- 
moires ; & pour ferrer leurs habits, s’ils en ont de rechange , ils ne {e fer- 
vent que de gros rofeaux enfumés. Les feuilles du Pifang font à la fois leurs 
afiettes , leurs nappes & leurs ferviettes. Leur Batterie de Cuifine fe réduit 
à quelques méchans couperets , quelques pots à cuire, & quelques écuelles 
de porcelaine pout boire ; encore la plupart y fubftiruent-1ls les coques de 
noix de Cocos, ou les Bambous ; ajoutez-y une hache rouillée, pour cou- 
per du bois , de vieux filets pour pêcher , quelques inftrumens pour prépa- 
rer le Sagu ; c’eft tout ce qui compofe leur ménage. . 

La même fimplicité regne dans leurs repas. L’eau eft leur boiffon com- 
mune; mais lorfqu’ils veulent fe réjouir , ils y mêlent quelques liqueurs, 
qui ont la vertu de les enivrer , étant bues avec excès. Le Sagu eft leur pain 
ordinaire. Le riz n’eft guere en ufage que dans leurs feftins. Ils font peu 
de cas des légumes. La volaille, ou le gibier, n’eft que pour les jours de 
Fête. Le Poiflon eft leur principale nourriture. Ils le mangent frais, fec 
où falé, & le fonc frire à l'huile, ou l’affaifonnent de beaucoup d’épiceries. 

Leur maniere de pêcher eft affez remarquable. Ils prennent d’abord de pe- 
tits Poillons avec diverfes fortes de filets. Enfuite pour en avoir de plus 
gros , ils mettent debout, à l'avant du Bâtiment , un grand rofeau , où 
ils paflent une corde, au bout de laquelle eft attaché un hameçon, fur’ 
monté d’une feuille , que le vent peut faire voltiger en avant. Sur l’arriere 
du Bâtiment eft afis un homme , qui jette les petits Poiflons à l'avant , pour 
attirer les gros & les prendre. Ils fe fervent aufli d’un panier, qu'ils font 
defcendre à fond ; & après l’y avoir laiffé quelque-tems , ils regardent s’il y 
a du Poiffon pris : s'il y en eft entré, un des gens , qui font danse Bateau, 
plonge, & ramene le panier au-deffus de l'eau , qui eft fi claire dans ces Pa- 


rages , qu'on y peut voir nager les Poiffons. 
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Les Mariages des Moluquois font peu différens de ceux des autres Peu- 
ples Orientaux qui font profefion du Mahométifme. Un Homme , qui veut 
fe marier, ne voit jamais la Femme qu'il recherche, avant le jour qu’il l’é- 
poufe. 11 doit s’en rapporter au témoignage de quelques-unes de fes Paren- 
tes, qui la connoiffent , & qui lui fervent d'Entremerteufes. Après le Ma- 
riage fi la Femme ne plait pas au Mari, comme il arrive fouvent, il lui 
eft permis d’en prendre une feconde , une troifieme, enfin autant qu'il en 
peut nourrir. Onne fait pas long-tems l'amour, dans ce Pays. Au lieu de 
billets doux, les Infulaires , à l'exemple de plufieurs autres Peuples des In- 
des, expriment leur paflion par des fleurs, des fruits, & d’autres chofes, 
qu'ils favent difpofer de maniere à faire comprendre jufqu’à leurs plus fe- 
cretes penfées. Ils eraploient mème quelquefois cette mérhode dans les affai- 
res d’État de la plus grande importance. je 

Les Editeurs, dans la vue, difent-ils, d'éviter d’inuriles répétitions , ren- 
voient à la Defcriprion de l'Île de Java ; parceque leurs Mémoires , appa- 
remment , leur ont fait trouver de la reflemblance entre les autres ufages des 
Moluques & ceux de cetre Ile. 

POUR LA DESCRIPTION DELILE 
D'AMBOINE. 


SUPPLEMENT 


€) N reconnoiît volontiers que la partie Géographique des Additions Hol- 
landoifes à cet article (6) , mérite de n'être pas négligée (7). Mais le refte eft 
d'une excefive longueur , qu’on peut raccourcir , fans en retrancher rien d’u- 
tile. Partons d’après les Editeurs Hollandoïis. 

De tous les Voyageurs qui ont écrit d’Amboine , Valentyn , difent-ils, 
eft celui qui a traité cette matiere avec le plus d’ordre , d’exactitude & de 
netteté, Un féjour de plufeurs années dans cette Ile , une connoiffance par- 
faite des Langues Orientales , un libre accès auprès des perfonnes en place, 
les fecours d’un grand nombre d'amis confidérables , joints à fes propres 
recherches , répondent de la bonté de fon Ouvrage. Mais parmi tant de dé- 
tails , dontila compofé deux gros volumes in-folio , il s’en trouve quantité , 
qui doivent paroître affez indifférens. Un extrait raifonnable peut quelque- 
fois apporter plus d'utilité. Celui que nous allons tirer contiendra d’abord 
quelques éclairciffemens fur la Géographie d’Amboine. Enfuite nous pafle- 
zons à la defcription particuliere des autres Iles de fa dépendance. 


(6) Tome VIII , page 363 & fuivantes, cum, qui prit enfuite le nom de Van Broekom, 
(7) Les Editeurs Hollandois remarquent Philippe Lucafzoon , Artus Gy/els , Antoine 


que M. l’Abbé Prevoft a placé la Relation de 
Seift après celle de Graaf ; trompé par l’er- 
reur de date qui s’ett gliffée entre ces deux 
Relaions, dont la premiere porte 1677 au 
lieu de 1527, & la derniere 16n6 pour 1687. 
Ils corigent aufi, d’après Valentyn, la fuc- 
cefion des Gouverneurs Hollandois jufqu’en 
1657, & la continuent jufqu’en 1725. Ainf, 
la voi.i d’après eux. Après Houtman, fui- 
vent Gafpard Janftoon, Adrien Maartenfz 
Blok, Herman Vas Speulr, Jean Van Gor- 


Van den Heuvel, Joachim Roclofzoon Deu- 
tecom, Jean Ottens | Antoine Caan , Gcrard 
Demmer , Arnold de Flaming d'Outshoorr, 
Guillaume V'erbeek x Hacob Huflaart , St 
mon Cos, Jean Vandam À Philippe Marville, 
Jacob Cops, Antoine Æurdi, Kobert de 
Vicq, Robert Padbrugge, Dik de Hzas, 
Nicolas Schaghen | Guillaume de #yagaar- 
den , Baltafar Coyer, Adrien Van der Srel, 
Pierre Gabri, & Eueñne Vers/1ys, 
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Surrs.rour L'Ile d’Amboine eft fituée entre le troifieme & le quatrieme degré de La- 


LADESCRIPT. titude méridionale, par le cent quarante-cinquieme degré de Longitude des 

ee Iles Canaries. Son circuit eft d’environ vingt ou vingt-une lieues. Elle fe die 

” vifeen deux parties. Celle du Nord, ou la Côre Hiro, qui eft la plus gran- 

Situation gran. de > 2 huit lieues & demie de long fur deux & demie de large. La perite 

ES divilion parte, qui eft au Sud-Ef, fe nomme Leycimor | & peut avoir en longueur 
PE près de cinq lieues. Sa largeur n’eft au plus que de deux lieues. 

SOC La Cote Hirto , proprement dite , comprend fept Oulis , ou Cantons, 

dc la côte Hiuo. chacun defquels eft ordinairement compofé de cinq Villages où Habitations. 

Les noms de ces fept Oulis font Helawan , Sayleffi, Sawani , Hatounou- 

kou , la, Nau-binau & Solematra. Anciennement chaque Village étoit 

commandé par un Orancaie où Offcier fubordonné au Chef du Canton. 

Ces Chefs avoient rang de Confeillers dans l’Affemblée générale du Pays. 

OR Toute certe Côte étoir partagée entre quatre Princes Souverains , qui avoient 

Hiuro Lama,  Ctabli leur réfidence à Hitto-lama , ou Vieux Hirto, lieu célebre du rems 

des Portugais , parceque c’étoit-là que fe faifoit le principal Commerce du 

Clou de Girofle. Hitto-lama eft au Nord de la Côte Hitto , fur un grand 

Golfe , au pié d’une haute Montagne , au travers de laquelle les Hollandois 

ont pratiqué deux chemins, pour fe rendre fur la Côte méridionale. Ils y 

ont bâti un Fort de pierre, qui porte le nom de Leyde, & qui eft gardé 

fes vingt Soldats, fous les ordres d’un Sergent , dont l'Office eft d’expédier 

es Lettres, & de pourvoir de Porteurs de chaïfes ceux qui en demandent 

pour pañler ïes Montagnes. Ce pofte releve du Commandant en chef de 

cette Côte, qui fait fon féjour à Hila , à deux lieues du Vieux Hitto, où 

ilyaune bonne Forterefle nommée Amfterdam, & défendue par feize pie- 

ces de canon. Sa Garnifon conffte en un Sergent & quarante Soldats. C’eft 

le Comptoir général de certe Côte , & en même-tems le plus agréable de 

Second Canton. [’Ile. Le fecond Canton, qui eft au Nord-Eft du premier , contient quel- 

ues Villages peu remarquables; mais on y découvre deux Montagnes pref- 

Mont-Tania. qu'inaccefhbles , dont l’une , nommée Tania , eft la plus haute de l'Ile. 

Suivant le témoignage de quelques perfonnes, qui font parvenues au fom- 

met , il y fait un froid extrème : aufi n’y trouve-t’on aucune efpece d’Ani- 

maux , lice n’eft quelques Lézards noirs, dans une moufle fort épaifle dont 

la terre eft toute couverte. Les arbres mêmes en font chargés , & cette moufle 

mi eft fi humide, que l’eau en découle , pour peu qu’on la prefle. Le croi- 

Troifieme Can- fieme Canton fe prend à l’Oueft de Hitto-lama , & s'étend à quelque diftance 


ton. A e 5 . \ = 
Quattieme Can- le long du rivage. Enfuite vient le quatrieme Canton , où les Holilandois 


ER ont eu leur premiere Forterefle , nommée le Château de Verre. Une lieue 
Cinquieme Can. & demie au-deflous de Hila , dans le cinquieme Canton, eft un petit Fort 
de pierre, fans nom, bâti fur le bord d’une Riviere , défendu par fix pie- 
ces de Canon. On ytient un Sergent , avec vingt hommes, à caufe de la 
Sixieme Canton quantité de Girofle qui s’y recueille. Le fixieme Canton eft formé par cinq 
Habitations , auxquelles on donne communément le nom de Negri- Lima, 
parcequ’elles font fort proches l'une de l’autre. Le Fort de Haerlem, qu'on 
y a conftruit, eft plus grand que le précédent ; mais fa Garnifon eft la même. 
Derriere le Fott s’éleve une haute Montagne, dont l'accès eft très difficile. 


Le fommet offre une belle Plaine, couverte d’Arbres fruitiers. Le Pays, 
entre 
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entre Hila & Neori-Lima , eft arrofé par onze Rivieres, parmi lefquelles il 
s’en trouve plufieurs d’affez confidérables. Le département du Commandant 
de Hila fe borne à ce Canton. Le feptieme eft à la pointe Sud-Eft de la 
Côte Hitro. On n’y compte que trois Villages, qui font aufñli fous la Ju- 
rifdiétion de Hila ; mais dont les Habitans , à caufe de l’éloignement, 


portent leur Girofle au Comptoir de l'Ile d'Oma ; qui eft beaucoup plus. 


roche. 

; Du côté de l'Oueft, au-delà de Negri-Lima , il y a encore quelques Vil- 
lages , qui dépendent d’un autre pofte , & qui n’ont jamais fait partie du Do- 
maine des quatre anciens Chefs de la même Côte. Les noms de ces Villages 
font Ourien, Affaloulo , Larike & Wackafihou. Ourien n’eft qu'à une petite 
lieue de Negri-Lima. On y avoit autrefois un Fort de bois , muni de deux 
pieces de canon, & gardé par quatorze Soldats fous les ordres d’un Sergent; 
mais cette Garnifon à été retirée depuis, & l’on n’y tient plus qu'un feul 
homme. Près-delà eft le Village d’Affaloulo , où les Portugais aborderent 
pu la premiere fois en 1$11. Vis-à- vis font trois petites Iles , que les Hol- 
andois nomment les trois Freres, ou Noordfen-Tel , par corruption pour 
Nouffa-Telo , qui, en langage du Pays, fignifie les crois Iles. Dans la plus 
Occidentale , qui eft aufñfi la plus grande , 1l y a un Fort de pierre nommé 
Fliffingue , avec une garde de neuf hommes, pour couvrir les Bateaux pè- 
cheurs , empècher la fraude, & donner avis de l’arrivée des Vaifleaux qu'ils 
apperçoivent en Mer. Cette Ile eft à une bonne lieue du rivage. Les deux 
autres font plus proche, mais inhabitées & fans eau douce. Deux lieues 
au-deflous d’Affaloulo , versle milieu de la pointe Sud-Ouett, de la grande 
partie d’Amboine , on a le Village de Larike, fitué fur le bord d’une grande 
Riviere. Son Fort, qui eft bâti de pierre, porte le nom de Roëterdani. On y 
entretient une Garnifon ‘de trente Soldats, avec un Sergent , aux ordres du 
Sous Marchand , qui eft le Chef de ce Comptoir , & qui reçoit le Girofle 
des environs. Wackafhou n’eft qu'à une petite diftance de Larike , dont la 
Jurifdiion s'étend environ une lieue de ce côté-ci , jufqu’à la Baie de Tai, 
à une demie lieue de la pointe Sud-Oueft de La grande partie de l'Ile d’Am- 
boine. 

Il ne refte , de la Côte Hitto, que les Villages de Way, Souli & Bagu- 
val , fitués à l’autre bout de l’fle, à l'ER & Sud-Eft de cette Côte. On les à 
pallés dans la defcription qu'on vient de faire des principaux lieux de Hila & 
de Larike, parcequ’ils ne dépendent point de l'un de ces deux Comptoirs, 
mais qu'ils font fous la Jurifdiction immédiate du Château La Viéloire. An- 
ciennement 1l y avoit à Way un petit Fort, nommé #misfoort , qu'on a ré- 
duit depuis à une fimple Loge , environnée de paliffades. Le Gouverneur 
d’Amboine y tient un Caporal avec quelques Soldats , pour fournir fa cuifine 
de venaifon. Le Pays entre Way & Hitro-lama , à l’Ouett , eft le plus élevé 
de Ile. On y voit plufieurs Montagnes , dont le fommer fe perd dans les 
nues. De Souli à Baguval , dans la diftance d’une petite lieue , Le terrein ef 
affez plat, 8 va toujours en rétréciffant jufqu’au Pas , ou Ifthme , qui joint 
la Côte Hirto à Leytimor, & par-deflus lequel tous les Vaiffeaux , grands & 
petits , fe font tirer de l’un dans l’autre Golphe , fur des rouleaux, l’efpace 


de deux on trois cens pas, Cette manœuvre étoit beaucoup plus pénible avant 
Supplem. Tome I. 
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que le Gouverneur Padbrugoe y eut fait creufer le Canal de Mara-Paffo , qui 
a près d’un quart de lieue de long. Il y a ici un Fort de pierre, nommé 
Middelbours , dont la Garnifon confifte en un Sergent & vingr hommes. De 
cet endroit, en fuivant le rivage intérieur de la Côte Hitto , on trouve en- 
core quelques Habitations peu confidérables ; mais on y compte une qua- 
rantaine de Rivieres, la plupart affez grandes. A une petite diftance en deça 
de la pointe d’Alang, au Sud-Oueft de l'Ile, où nous en étions, reftésil y a 
une Garde, compofée d’un Sergent & de feize Hommes, qui ont ordre de 
veiller fur le Commerce clandeftin , & de faire faétion au fommet de cette 
pointe , qui eft fort haute , pour avertir le Château , par autant de coups 
de canon , du nombre des Vaiffleaux qu’ils voient venir vers Amboine. 

La petite partie de l'Ile, qui porte le nom de Leytimor, feroit peu con- 
fidérable ; fans la Ville & la Forterefle qui en font l’ornement. On y compte 
fix Villages fur les Montagnes, dont tout le Pays eft rempli, & onze dans 
les Vallons , ou le long du rivage. Cette partie eft fort étroite vers fon extrè- 
mité, qui s'appelle la pointe de Nouffa-nivel , & que les Mariniers nom- 
ment mal, Rofénive. Il y a , près delà, à l’entrée du Golfe, un Corps de 
Garde , où l’on envoie un Caporal avec quelques Soldats. 

La Ville d’Amboine eft fituée à deux lieues & demie de cette pointe, au 
Nord de Leytimor , dans une belle Plaine furle bord du Golfe. Elle eft en- 
vironnée au Sud-Oueift, par la Montagne de Soya , à l’Oueft par la grande 
Riviere de l’Eléphant , & à V’'Eft par celle de Way-Tomo ; quoiqu’à parler 
proprement , les Villages de Nouffanivel, Latou-halat | Ourimeffen | Mareid- 
heika, Soya & Halong , qui font de l’autre côté de ces deux Rivieres, ne 
puiffent pas trop bien être féparés de la Ville. Son étendue, du Nord-Eft au 
Sud-Ouet , le long du rivage, eft d’un petit quart de lieue; & fa largeur, 
du Nord au Sud , d'environ quatorze cens pas. La Ville n’eft défendue que 
par un rempart de terre, ouvert en plufeurs endroits. Elle n’a point de por- 
tes. Les rues en font régulieres & allez fpacieufes. Quoiqu’elles ne foient 
pes pavées, les groffes pluies y caufent peu de dommages, & l’eau s’imbibe 
d’abord , parceque le terrein eft fort fpongieux. On y compte onze rues prin- 
cipales, qui font divifées en une trentaine de grands Quartiers, dans lef- 
quels il y a plus de mille Maïfons, fans les Edifices publics. Parmi ces der- 
niers font le Château , le Pafjar où Marché , l'Eglife des Malais, deux 
Corps de Gardes des Bourgeois, la Maifon de Ville, l'Hôpital, la Maifon 
des Orphelins , l'Hôtel du Gouverneur , la vieille & la nouvelle Eolife Hol- 
landoife , & le Magañn aux toiles de la Compagnie. 

Le Château, nommé /a Widoire , occupe à-peu près le milieu de la partie 
feptentrionale de la Ville , fur le rivage, où la Riviere Way-Tomo fe jette 
dans le Golfe. Il y a deux portes , l’une qui regarde les terres, & l’autre qui 
aboutit à un Mole , long & large, contre lequel les Vaiffeaux mouillent, à 
vingt brafles d’eau , fur un fond dé bonne tenue. En dehors de la Forte- 
refle on avoit conftruit , depuis quelques années , un mur de dix à douze 
piés de haut, & affez épais, qui l’environne à une grande diftance, & qui 
a fon foffé extérieur. La Garnifon du Château eft fous les ordres d’un Ca- 
pitaine , d’un Lieutenant & d’un Enfeigne. Sur l’un des Baftions on a élevé 
une Tour, oùil y a deux cloches, les feules qui foient dans la Ville. Une 
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Sentinelle y fonne les heures & les demi-heures. Au Nord-Eft du Château , 
dans l'enceinte de fes murailles , on trouve le Chantier , où le Maître 
d’Equipage fait fa demeure , avec quantité d'Ouvriers au fervice de la Com- 

agnie. 

| te Pafjar ; où Marché , qui fe fait remarquer à l'Occident du Château, 
près du rivage, elt un des plus beaux Edifices de la Ville : il repofe en longueur 
fur dix-neuf piliers , en largeur fur fix, à dix piés de diftance l’un de l’aue 
tre, & l’on peut y entrer de tous côtés. Le toit , qui eft à la hauteur de 
trente piés, eft couvert detuiles. L'intérieur eft bien pavé, & l’on a foin 
qu'il foit tenu propre en tout tems. Les Femmes y apportent journellement 
leurs Poules , leurs fruits & leurs herbes potageres. La Poiffonnerie eft à l’un 
des bouts. Quelque valte que foit cette Place , elle eft toujours remplie de 
monde. C’eft un des principaux ornemens de la Ville, & en même-tems 
celui dont elie tire le plus d'utilité. Un peu plus loin, du côté de l'Ouett, 
entre la rue des Chinois & le rivage , on à l’Eglife des Malais, autre bel Edi- 
fice de bois , dont les fondemens font de pierre. Sa longueur eft de cent piés, 
& fa largeur de foixante. Le toît porte fur deux rangées de colomnes , qui 


traverfent l'Eglife , où elles forment dans le milieu un efpace de trente piés 


de large, environné de grandes galeries. Il y a des chaifes & des bancs 
fort propres, pour le Gouverneur, pour les Membres de divers Colleges , &c 
les autres principaux Officiers, tant Civils que Militaires. A peu de diftance 
de cette Eglife, on trouve un grand Bâtiment de pierre, fervant de Corps- 
de-garde à la Bourgeoifie Hollandoife , qui a coutume d’y veiller toutes les 
auits. Les Bourgeois Meftices , qu'on nomme les Gueux-verds , ont un pareil 
Corps-de-garde, au bout du chemin qui conduit le long du rivage , près de 
l'endroit où la Riviere de l’Eléphant fe jette dans le Golfe. 

Le vieil Hôpital, qu’on a transformé en Maifon de Ville, eft auffi un 
bel Edifice de pierre, conftruit près de la Riviere Way Tomo. Il a quatre- 
vingt-dix piés de large, & vingt-quatre de haut jufqu'au toit. Le bas fert de 
logement au Chirurgien , & le fecond étage eft affecté aux Affemblées de 
la Chambre de Juftice, du Confeil d'Etat , de la Chambre des Orphelins, 
& à celles des Commiffaires pour les affaires matrimoniales. L’échaffaut 
eft vis-à-vis, de l’autre côté de la rue. Le nouvel Hôpital eft fitué au-delà de 
la même Riviere, un peu plus haut, fur un chemin planté d'arbres. C’eft 
un magnifique Bâtiment de forme quarrée , dont chacun des côtés a cent 
cinquante piés de large, la façade à quatorze piés de haut, & autant pour 
le toit. Le Chirurgien Major , qui en eft aufi le Gouverneur, a fon loge- 
aent fur la droite. Les Malades font répartis dans les trois autres aîles. Au 
milieu de ce quarré eft une grande Cour, & des deux côtés un beau Jardin, 
avec un vafte Cimetiere. 

La Maifon des Orphelins , où l’on reçoit aufli les Vieillards indigens, 
eft un grand Edifice, qui n'a gueres moins de trois cens piés en quarré, 
mais pi long que large. Il y aun beau logement pourle Maître , un autre 
pour la Maïtreile d’Ecole, & tout autour plufieurs petites Maifons fort 
proprement bâties , habitées par de pauvres vieilles gens. L'intérieur offre 
une vafte Cour quarrée , qui a plus de deux cens pas. Une des portes de ce 
Bâtiment donne dans la rue des Gueux verds, & l’autre mene fur le rempart, 
eu Sud-Eft de la Ville. L ij 
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L'ancien Hôtel du Gouverneur , qui fait à préfent fa demeure au Chä: 
teau , où ileft logé en Prince, eft fitué à l'Orient, vis-à-vis de la vieille 
Eglife Hollandoife: C’eft une fort grande Maifon, rebâtie de planches en 
1685, & fur le derriere de laquelle regne une belle Gallerie , qui a plus 
de cent piés de long & environ vingt de large, avec plufeurs vaftes ap- 
partemens. A côté de cette Maifon , eft le Corps-de-garde du Gouverneur , 
& au-delà un Jardin magnifique, de deux ou trois arpens , où l'œil fe 
promene entre une variété d'objets qui le ravit & qui étonne. On y voit une 
petite Ile, formée par les eaux du Way Tomo , & au milieu un Cabinet 
de verdure, orné de fleurs de toutes efpeces , d’où l’on a les plus charmantes 
perfpectives qu'il foit poffible de s’imaginer , vers les différens côtés de la 
Montagne. 

Vis-a-vis de cette Maifon ; on a fa vieille Eglife Hollandoife, longue 
d'environ cent piés, large de foixante , bâtie fur une muraille de fepr à 
huit piés de haut, maisle refte de bois, très proprementtravailié en dedans 
& endehors. C’eft dans cette Eglife qu’on voit les Armes de rous les Gou- 
verneurs Hollandois, qui en fonc le principal ornement. À côté, ou fur 
le derriere, eft l’'Eglife neuve, conftruite de pierre & de forme oétogone. 
Chacun de fes pans a vingr cinq piésde large ; ce qui fait deux cens piés de 
rour. Sa hauteur eft de foixante-feize piés ,: dont trente pour la muraille 
jufqu'au toit , qui eft couvert de tuiles & furmonté par deux Anges maflifs, 
& par d’autres ouvrages de fer , d’un poids trop lourd pour que le Batiment 
puiffe long-tems rélifter aux fecoufles de tremblemens de terre, dans un. 
fond marécageux. On regrette que cette Eglife foir fituée trop à l'écart. Elle 
eft parfaitement belle, bien éclairée, & toute la charpente intérieure ef: 
d’un travail auffi exquis que le bois. | 

Le Magafin aux Toiles de la Compagnie eft dans le meilleur endroït de 
Ja Ville, vis-à-vis du Château. Il eft 1folé au milieu d’une Place, pour le: 
garantir des accidens du feu, quoiqu'il foit d’ailleurs entierement bâti de 
pierre. C’eft une grande Boutique, où la Compagnie fair vendre fes toiles 
& fes étoffes, par un Adminiftrareur qui y a fon logement. 

Les Maifons de la Ville: font commodes. On y refpire une grande frai- 
cheur , quoiqu’elles foient toutes de bois , & feulement d’un étage, à caufe: 


des fréquens tremblemensde terre. Les incendies ont cependant appris à fe 


fervir de tuiles, au lieu d’atap, dont il n’y a plus que les Maifons des In= 
fulaires qui en foient couvertes. Leurs fenêtres font de rofeaux ; & l’ufage- 
des vitres y ef peu commun. | 

On fait monter le nombre des Habitans de la Côte Hitto à près de: 
quinze mille ames , dont plus de quatre mille font capables de porter les: 
armes , & enwron deux mille Daris. On nomme ainfi ceux que le Gouver- 
nement emploie, foit À ramer, ou à quelques corvées publiques. Chaque. 
Famille eft obligée de fournir pour, cet ufage un Homme à fes frais. Les, 
Peuples de cette Contrée font Maures où Mahométans, à la réferve de cinq: 
ou fix petits Villages, qui ont embraffé le Chriftianifme. Tous les Habitans: 
de Leytimor en font profeflion, fi l’on en exempte quelques Maures qui 
font établis fur là Montagne rouge. On compte , dans cette partie de l'Ile, 
#x mille canq. cens ames, dix-hnit cens Hommes de l’âge militaire, &c fix 
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eëns foixante Daris. Parmi les dénombremens de chaque année, depuis 
1648 jufqu'en 1708, 1l paroît que le nombre des Habitans d'Amboine a 
été ordinairemententre foixante-dix & quatre-vinot mille ames, dont les 
Européens ne forment gueres que la quatre-vingt-quinzième paitie. 

Sous le Gouvernement d’Amboine on comprend dix autres Iles , qui font 
de l'Oueft à l'Eft, Bouro , Amblau, Manipa, Kelang , Bonoa | Ceram , 
Ceram-Laout ; Nouffa-Laout , Honimou ou Liafe à & Boang-Befi où Orma.. 
. L. Bouro , qui eft à douze ou quatorze lieues de la Poinie de Larike , à 
lOueft d’Amboine , peutavoir dix-huit lieues en longeur , de FER à l'Ouelt, 
& treize en largeur , où même plus , puifqu'on lui en donne environ foixan- 
te-quatre de circuit. Cette Ile n’eft pas peuplée à proportion de fon éten- 
due. On n'y comptoit, du tems de l’Auteur, que quatorze habitations 
d'infulaires, dont une feule étoit compoñée de Chrétiens, leur nombre 
n’alloit qu’à environ treize cens Hommes de Milice , & fix cens Datis: Tous 
ces Villages, qui étoient autrefois difperfés en divers endroits de Fle, 
ontété obligés de venir s'établir fous le Fort Hollandois, où ils fe font 
réunis dans un grand Bourg , nommé Cajeli, & fitué fur le Golfe de ce nom. 


z © ; ù 
Cependant chaque Village à confervé fon propre Orancaie, c’eft-à-dire, un 


Chef qui y commande. Ces Peuples ontété long-rems foumis aux Ternatois, 
& formoient anciennement une Nation aflez puiffante ; mais leur révolte, 
fous le regne de Mandarsjah, ayant attiré chez eux les Hollandois, alliés 
de ce Prince , qui les ont abbaiflés au point où ils font encore aujourd’hui, 
toutes les autres parties de l'Ile fe trouvent défertes, à la réferve des Al- 
fouriens, ou Montagnards fauvages, qui occupent les hauteurs. Le premier 
Fort , que les Hollandoiïs ont eu ici en 1657 , n’étoir que de bois. Sept ans 
après. le Gouverneur d’Amboine y. en fit conftruire un de pierre , nommé d'a- 
bord Cosburg, & enfuite Ooffhurs,qu'un accielent, que les Editeurs n’expliquent 
point, fit fauter en 1689; & depuis ce rems on s’eft contenté d’enfermer la Loge 
de bonnes paliffades. Cette Loge porte le nom de Za Défenfe. On y tient 
un Sergent & trente Soldats. Le Chef eft un Teneur de Livres , qui eft par- 
fairtement bien dans ce pofte; mais la Compagnie en tire peu de profit. Le 
principal Commerce qui s’y fait eft en Pady & en Bois. Cajeli eft dansune 
plaine marécageufe, quis’érend , plus d’une bonne lieue , entre les Rivieres 
Way Souweill & Way Abbo. Cettederniere Riviere eft la plus grande de 
VIle; fes. eaux font fort troubles , mais paifibles, fice n’eft dans. la faifon 
des pluies. Elle fort d’un Lac interne , fitué au haut d’une Montagne, d’où. 
elle defcend par trois cens quatre-vingt-huit finuoftés fur le rivage. On 
peut la remonter ne troisjournées , fans y toucher fond. Il y a beau- 


coup de Crocodiles dans cette Riviere ,. dont. les bords font prefque par- 
tout couverts d’arbres fort touffus. 
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Le Golfe de Cajeli, qui s'enfonce environ deux lieues. dans les verres, of de caiétis 


peut avoir une lieue & demi de largeur à fon embouchure, formée du côté 
de l'Oueft par la pointe de Liffatetto , & par celle de Rouba à l’'Eft,. d'où l'on 
vient à la Pointe la plus Orientale au Nord de l'Ile, nommée Pela , dont la 
diftence du Golfe de Cajeli eft comptée à quatre lieues. Il y en a bien 
deux , avant qu’on ait doublé cette Pointe. Depuis quelques années on: y à. 
établi de grandes fcies pour Le bois; çe qui y attire quancigé de Bâtimens.. 
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Surrr.POUR L'autre Pointe Orientale , au Sud, s'appelle Barou-rea. Elle eft environnée: 
LADESCRIPTe Jun Banc de rochers, de plus d’une lieue en rond, qui la couvre comme 
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une efpece de démi-lune. Depuis cette Pointe route la Côte Méridionale 
eft coupée par une infinité de Rivieres, dont quelques-unes font très confi- 
dérables. Au bout Occidental, on a le Mont Tomahou, qui, par fa hau- 
teur, fe fait remarquer de fort loin en Mer; c’eft le premier objet qu’on 
découvre dans l'Ile, en venant de Batavia. Les Hollandois le nomment 
communément Monr de la Table, parcequ'il eft plat fur fon fommet. On 
le tient pour inacceflible d’un de fes côtés. Entre ce Mont & la Pointe Nord- 
Oueft , nommée Balarteto , on trouve encore quelques Rivieres , dont celle 
de Way Nitou , ou du Diable, qui fort aufli du Lac intérieur, eft la prin- 
cipale. A l'Oueft font deux perites Iles défertes, nommées Moamkou & 
Noamtgul, environnées de Bancs de rochers. Tous ces Parages en font rem- 
plis. Le rivage Seprentrional eft aufli arrofé par une prodigieufe quantité 
de Rivieres. Way Tima & Way Ila ont leur fource dans un Lac intérieur. 
Le refte de cette Côte n'offre rien de plus remarquable , jufqu’à la Pointe de 
Liffatetto , où 1l y a un Chantier fort commode pour les Vaifleaux. En gé- 
néral , le rivage eft des plus rians. Ce grand nombre de Rivieres, qu'on 
, fait monter à plus de cent cinquante, y entretient une verdure continuelle à 
& d’efpace en efpace , on trouve par-tout d’épais bocages, qui donnent de la 
fraicheur & de l'agrément aux environs. 

L'Ile eft renommée pour fes beaux Roïs , entre lefquels on diftingue deux 
fortes d'Ebenier , noir & blanc, & une troifieme efpece bâtarde , qui tient 
de la nature des deux autres. La Pointe de Balatetto en fournifloit ancienne- 
ment, qui avoienc jufqu'à cent piés de hauteur. L'arbre Bafa, dont les 
Infulaires formoient leurs Piques de bois, croifloit principalement fur cetre 
Pointe , quien a retenu le nom. Les Hollandois s’en fervent pour faire du . 
charbon. On y trouve encore diverfes autres fortes de bois, fort eftimés 
pour les ouvrages de Menuiferie. On en conftruit aufli quantité de beaux 
Orembaies. IS 

Les pâturages y font excellens; & le beurre , qu’on y fait, pañle pour le 
meilleur de ces Contrées. Le Chef de la Loge Hollandoife au foixante 
& foixante-dix Vaches, qui lui en fourniffent, & dont le Gouverneur 
d'Amboine tire aufli fa part. Le riz s’y cultive avec beaucoup de fuccès. 
Il y croit une fort bonne efpece d'orge , nommée Octong , & le Sxgo Borneo, 
petite graine donton fait une bouillie délicieufe. ‘ 

Onne connoît gueres l'intérieur de l’fle , qui eft rempli d’affreufes Mon- 
tagnes & de vaftes Forèts , inacceflibles en plufieurs endroits. Elles font le 
repaire de quantité de gtos Serpens & d'autres Bères vénimeufes. Les bords 
des Rivieres font infeftés de Crocodiles ; mais ce qu'il y a de plus fingu- 
lier, c’eft un grand Lac interne , au fommer d’une Montagne , qui occupe 


ré Fe ne environ le milieu de l’Ile. Ceux qui l'ont vifité ont laiflé des relations fort 
ques Voyageurs. curieufes de leur pénible Voyage. 


Voyage de Le premier fut Jean Leipfig , Chef de Bouro, qui s’y rendir au mois de 
ROUE Mn Janvier 1668, dans un Orembaie, accompagné de quatre Soldats, & de 


intérieur de Bou 


XP 


quelques Orancaies du Pays. Ils partirent de Liffela, du côté du Sud, en 
cemontant la grande Riviere Way Ila, qui coule Le long d’une vafte Forèr, 
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fi épaifle & fi touffue, qu’il falloit comme percer à travers, La premiere 
nuit, qu'ils pañferent dans cet affreux défert, fur fi froide, qu'à peine pou- 
voit-on faire du feu, & qu’étant allumé , on le voyoit prefqu’auffirôr s'é- 
teindre. Desarbres , qui paroïfloient de la groffeur d’un Homme , n’avoient 


qu'un ou deux pouces d’épaifeur , tant ils éroient chargé de moule , & fi fre. 


les, que fouvent lorfqu’on vouloit s'appuyer contre, ils venoient tout-à-coupà 
fe rompre. On n'y apperçut aucune cfpece d'animaux , mais feulement un 
grand nombre de Pourceaux qui s’y étoient fort multipliés, parceque les Mau- 
res n’en mangent pas la chair. Le lendemain, ils continuerent leur route 
dans ce Bois, en fuivant la mème Riviere, qu’ils laifferentc fur la gauche 
le croïfieme ; pour entrer dans une belle Vallée, où ils s’arrèterent cette 
nuit là, & fe repoferent un peu de leurs fatigues. Après avoir encore em- 
ployé deux jours à monter & defcendre de fort hautes Montagnes , avec 
beaucoup de peines & de dangers, au travers d’une multitude de Sanofues, 
de la groffeur du petit doiot, & dont ils étoient cruellement tourmentés , ils 
arriverent le fixieme jour près d’une grande Plaine, qui s'étend jufqu’au 
bord du Lac, dont l'éloignement de la Côte Seprentrionale ne leur parue 
que de cinq à fix lieues : aufli n’avoient-ils gueres fait plus de chemin , re- 
tardés par les obftacles qu’ils avoient eus fans cefle à furmonter. Us virent, 
dans cette Plaine , quelques vergers plantés d’arbres fruitiers comme ceux 
d'Amboine, & des Cabanes difperfées, dans une defquelles ayant pañlé 
cette derniere nuit, ils trouverent une quantité de Pifang , & des Trou- 
peaux de Pourceaux : mais les Alfouriens, ou Montagnards Sauvages, 
avoient pris la fuite à leur approche. Cependant ils revinrent le lendemain 
& leur montrerent l’ufage qu’ils faifoient de ces Porcs, pour prendre des 
Sangliers. Ils offrirent aux Hollandois du Saguweer à boire. Ces bonnes ma- 
nieres les engagerent à pafler deux autres nuits dans la Cabane ; après quoi, 
ils edrent une demie journée de marche pour fe rendre au Lac, dont les 
bords étoient par-tout fangeux , & couverts de rofeaux, en quelques endroits. 
Selon leur eftime , il peut avoir une bonne lieue & demi de large. Ses eaux 
font pures, au rapport de Leipfig, qui n’étoit pas d'accord fur ce point 
avec les Soldats. On y trouva beaucoup de Canards fauvages & de Plonseons, 
mais pas d’autre Poiffon que des Anguilles. Un méchant canot, fait d’un 
tronc d'arbre , faillit de renverfer un Soldat, qui s’y étoit hafardé. Les Hol- 
landois crurent remarquer , au milieu du Lac , une petite Ile où croifloient 
quelques broflailles. On leur fit entendre que pendant les Ouragans il s’y 
élevoit des vagues comme en pleine Mer. Leur deflein étoit de mettre à 
flot quelques pieces de bois , pour pénétrer plus avant; mais les Alfouriens 
s’y oppoferent. Eñ vain Leipfig s’efforça de les y faire confentir, partoutes 
fortes de politeffes ; il ne put en perfuader que huit ,‘qui l’avoient accom- 
pagné depuis le dernier gîte , encore étoient ils farouches, & fi peu verfés 
dans la Langue du Pays, qu’on ne pouvoit en tirer de grands éclaircifflemens. 
Is ne faifoient aucun cas des vètemens qu’on leur offroit, & l'argent ne 
les lattoit pas plus. Accoutumés , dès leur plus rendre jeunefle, à la ri- 
gueur du climat, ils n’en reffenroient pas les incommodités, & marchoient 
nuds , à la réferve d’une ceinture d’écorce d’arbre , qui leur couvroit les par- 
ties naturelles. On leur vit des fabres & des couperets; preuve qu'ils vi- 
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voient en bonne intelligence avec les Habitans du rivage, puifqu'ils ne 
pouvoient fe procurer ces armes d’ailleurs, encore moins les fabriquer eux- 
mêmes. Ils inviterent Leipfig à boire avec eux le Matakau, ce qu’ils regar- 
dent comme une efpece de ferment, par lequel 1ls vouloient s’aflurer que 
les Hollandois étoient venus dans de pailibles intentions, & non pour ob- 
ferver leur Pays. Ils fe défioient que leur but ne für de les réduire à la fer- 
vitude , qu’ils craignoient plus que la mort. 

Le même jour , les Hollandois fe remirent en marche pour leur retour, 


* & traverferent d’abord plufieurs vergers des Alfouriens, le long du Lac, 


Le Gouverneut 

Wan der Siel 
fente je mème 
Voyage 


en tirant vers l’Eft, jufqu’à une Riviere fort rapide, qui, felon toute appa- 
rence, va fe jetter dans le Golfe de Cajeli , & fur le bord de laquelle:ils 
camperent cette nuit. À peine y furent-ils arrivés, qu'ils fe virent aban- 
donnés de tous les Alfouriens, ce qui les imit dansle dernier embarras. Les 
Guides qu’ils avoient toujours eus près d’eux , les conduifirent le lendemain 
par des Montagnes affreufes , des Rochers efcarpés & des chemins épouvan- 
tables , inacceflibles pour des Hollandois. On s apperçut trop tard qu'on étoit 
fort mal mené , peut-être à deffein; mais, dans l’impoflibilité de retourner 
en arriere , il fallut faire de néceflité vertu , & tâcher de s'ouvrir un paffage 
cent fois au péril de la vie, fi l’on ne vouloit périr de faim & de mifere 
dans les Bois. Le foir, on fe trouva au bord de la Riviere Way Nipel, qui 
prend aufli fa fource dans le Lac. Les deux jours fuivans, ils ne purent 
avancer dans ces Montagnes , à caufe des groffes pluies & de l’indifpoñtion 
de Leipfig, qui étoit d’une extrème foiblefle ; mais ils firent encore trois 
journées d’une marche fi forcée , à travers des Bois épais, qu'ils fe retrou- 
verent enfin fur le rivage Septentrional, près de l'embouchure du Way Nipel, 
d'où prenant un Champan de Liffela , ils fe rendirent à Cajeli, après vingt 
jours d’abfence. 

Les fuites de ce Voyage furent fi malheureufes pour eux, que plufieurs 
en demeurerent perclus, & que pendant long tems il ne fe trouva plus de 
Curieux qui vouluffent l’entreprendre , jufqu’en 1710, qu'Adrien Van der 
Stel, Gouverneur d’Amboine, réfolur de Île faire en perfonne. La Flotte 
des Corracores , fur laquelle il faifoit fa tournée étant arrivée à Bouro, il 
chercha des informations , fur la route qu’il falloit tenir pour fe rendre au 
Lac interne , mais les Habitans, même les plus âgés, n’étoient pas capables 
de lui donner les éclairciffemens qu’il defiroit. Après bien des perquili- 
tions inutiles, on lui aimena un Orang Touha de Liffela, qui déclara avoir 
entendu dire que le chemin commençoit à la Riviere Way Nipel fur le rie 
vage de Liffela, d’où l’on fe rendoit en deux journées, à une petite Né. 
grerie d’'Alfouriens nommée Fnrabo , & que de là il y avoit encore deux 
bonnes journées jufqu'à Wakaholo, Habitation des Alfouriens voifins du 
Lac, qui commerçoient avec ceux de Fnabo, & ces derniers avec les Al- 
fouriens du rivage ; ajoutant qu’un de ceux-ci, nommé Wunebo , qui alloit 
fouvent de Liffela à Fnabo , pourroit leur en apprendre davantage. Le 
Gouverneur ayant ordonné qu'on fit avertir cet Alfourien, tandis que la 
Flotte s’avanceroit de ce côté-là, Wanebo vint à fa rencontre, près de la 
Riviere Way Pouteh, du reffort de Tagalifla, & promit au Gouverneur de 
lui montrer le meilleur chemin jufqu'au Lac. On pafñla la nuit dans cet 

endroit; 
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endroit ; &ile lendemain matin, premier de Novembre, la Flotte continua Surr, pour 
fa route vers Liffela , aux environs de la Riviere Way Nipel, où le Gouver- LADESCRIDTe 
neur, ayant fait mouiller , defcendit à terre , dans Popinion qu'on alloit fe PE L'ILE 
mettre en marche. Mais il fut furpris d’entendre dire ici à Wanebo, que D'AMBOINE 
le chemin lelong de cetre Riviere, étroit trop pénible pour des Européens, 
& qu'il confeilloit de retourner avec la Flotte jufqu'à la Riviere de Way 
Pouteh , d'où l’on étoit parti le matin, où l’on trouveroit un chemin beau- 
coup plus commode & tout aufli court. On lui demanda pourquoi il ne l’a- 
voit pas fait connoître la veille, au lieu de fatiguer fans néeceflité les Ra- 
meurs ? fa feche réponfe fut qu’il n’y avoit ce penfé. Cependant le Gou- 
verneur jugeant à propos de fuivre fon confeil, les Corracores revirerent 
de bord, & revinrent à Way Pouteh, où lon dina; & pour animer l’AI- 
fourien, Van der Srel. le fit affeoir à table à fon côté. Vers cinq heures, 
tout le cortege fe mit en marche, à une portée de moufquet de la Riviere, 
qu'ils pafferent plufeurs fois. Après s'être avancés environ une lieue & demi, 
Ja nuit les obligea de faire halte. Le lendemain , il fallut encore traverfer à 
tous momens la même Riviere , qui coule en ferpentant jufqu’au rivage. A 
une lieue de l’endroit où l’on avoit paffé la nuit, on trouva une Cabane 
d’Alfouriens , mais déferte. On en avoit vu deux la veille, qui n’étoient 
pas fi bien bâties. Il y avoit, près de la derniere , un Jardin , abondamment 
pourvu de diverfes fortes de plantes. Une demi lieue plus loin, on quitta 
la Riviere Way Pouteh, pour fuivre celle de Roang, fur la droite, où l’on 
rencontra une infinité de rochers, qu'on ne franchit qu'ayec beaucoup de 
peines & de dangers. Enfin, l’on fe rendit au pié d’une Montagne fort 
toide, nommée Æehit par les Alfouriens, dont l’accès parut d’autant plus 
dificile que c’étoit une efpece de fable mouvant , entremèlé de petirs cail- 
loux , qui , venant à fe détacher au moindre choc , en entraïnoient quantité 
d’autres jufqu'au bas. Cependant on entreprit de monter: mais lorfqu'on vas 4x ser 
fut parvenu à certaine haureur , comme le chemin empiroit toujours, que “ obligé ce 
les bagages reftoient en arriere , & que le Guide rioit d’un embarras, qu'il din 
comptoit pour rien au prix des obftacles qu’on auroit à furmonter dans le 
trajet d’une autre Montagne voifine , le Gouverneur crut que ce feroit tenter 
limpofñlible que de vouloir pouffer plus loin ce Voyage , & les ordresfurent 
aufli-tôt donnés pour la retraite. Cependant un Sergent nommé Conrard 
Keller, à la tête de fix autres Hollandois & de quelques. Infulaires ; obtint 
Ja permiflion de pañler outre, & c’eft fa Relation qu’on va fuivres 
» Depuis notre féparation du Gouverheur , nous avons-trouvé le refte du rapport d'us 
» chemin incomparablement plus pénible. Souvent il nous a fallu grimper ses de fa 
» des rochers , où il ne pouvoit palfer qu’un Homme de front. Cette re- 
» doutable Montagne que nous avions à traverfer , nous avançoit de deux 
PAJOUT Senna lent as : É He CAg 
» Le fix ; nous arrivâmes près du Lac. Quand nous manquions d’eau, les 
» Maures coupoient un Bambou, & nous préfentoient fa liqueur , qui ferc 
.» de boiffon ordinaire aux Habitans. Nous n'avons vü , ni champs de riz, 
» ni marécages ; & les arbres n’étoient pas chargés de moule comme du 
# tems de Leipfg , parceque nous étions dans la Mouflon feche , ce qui fait 
ss d’abord une grande différence. Les nuits étoient auñli plus rempérées. Ce 
Supplem, Tome I. 
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.» que nous trouvâmes de plus remarquable fur notre route, fut deux petites 


saDescrirT. » Collines , de la forme d’un Canal , remplies d’eau en dedans , & revêtues 
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» en dehors d’une moufle épaiffe , qui , continuellement humeë&ce, produi- 
» foit un effet charmant par la variété de fes couleurs. Certains Oifeaux . 
» d’une beauté parfaite, qui ont le corps de la groffeur des Serins de Ca- 
» narie, la tête noire , le col rouge, avec un cercle blanc autour, & les 
» plumes d’un jaune d’or éclatant , nous firent entendre un tamage des plus 
» délicieux. Le Lac a environ trois lieues & demie de large. IL eft prefque 
» par-tout rond , & peut avoir quinze à feize brafles de profondeut vers le 
» milieu. On n’y pèche que des Anguilles, groffes comme la cuifle d’un 
» Homme. Je m'étois mis dans un petit Canot , pour en reconnoître mieux 
» la fituation; mais le vent m'obligea bien- tôt de revenir aw rivage. Le Lac 
* et fur la pente d’une Montagne, & l’eau y entre par la Riviere Rey-Sale, 
5 avec plus de rapidité qu’elle ne s'écoule dans celle de Way-Nipel. J'avois 

* envie de remonter la premiere de ces deux Rivieres, d'autant plus que 

5 POrancaie , qui y commande, étoit defcendu vers nous ; mais les Alfou- 

+ riens refuferent de m'y conduire, fous prétexte qu'il pourroit m'arriver 

# quelque cataftrophe. Ces Habitans nous parurent doux & fociables. Ils ne 

* vivent que d’Anguilles, de Pifang & de racines. Nous n’y vimes point 

» d'Aïbres fruitiers. Ils n’avoient, ni Bétail, ni Poules, mais feulemenc 
» quelques Porcs. Nous en achetämes deux , dont nos Guides ne voulurent 
» pas goûter , parcequ’il n’étoit pas raifonnable , dirent-ils, qu’ils mangeaf- 
» fent d’une chofe qui leur avoit été payée. Leurs Maifons font difperfées , 
»#. & l’on n’en trouve jamais plus de trois ou quatre enfemble. La principale. - 
» Habitation, qui eft fur le bord du Lac, fe nomme #akaholo. Après y 
» avoir paflé la journée du lendemain , nous en partimes le 8 au matin, & 
» nous arrivames heureufement , le quatrieme jour , au rivage. On craignoit 
» qu'il n'y eut des Girofles fur la Montagne ; mais nous n’y en avons 
» point apperçu. Il faut néanmoins qu’il y ait quelque chofe que les Habi- 

tans ne veulent pas nous faire connoître «. 

Mars, Maître d'Equipage, qui fir ce Voyage la même année, avec le: 
Chef de la Loge de Bouro, en a fait le récit fuivant à l’Auteur. Le premier: 
jour érant parti de Cajeli dans un Bateau, il vint jufqu’à Way-Nipel , d’où: 
il ne mit que quatre jours à faire le refte du chemin. À fon arrivée dans. 
les environs de Wakaholo, il y trouva encore l'Orancaie de cetre Habita- 

ion, Vieillard aux cheveux gris, qui, trente- deux ans auparavant , avoit. 
accompagné Leipfg fur le bord du Lac. Selon Mars, ce Lac eft fitué deux: 
lieues plus au Sud que dans la Carte , & fa diftance du rivage feprentrional , 
ne ya pas même à trois lieues. Il lui en donne fix de circuit, deux de lon- 
gueur , & une & demie de large: fa profondeur vers le milieu eft de. 
vingt braffes. Mars n’y vit pas cette petite Ile , dont les Infulaires racon- 
toient des merveilles ; maïs on voulut lui perfuader qu’elle étoic alors inon. 

dée. L'Anguille eft fe feul Poiffon que ce Lac nourrifle, Les Cercelles & les: 

Canards fauvages y paroïfloient en grande troupe, & les Hollandois de la: 
fuite de Mars. en tuerent plufeurs à coups de fufil , fans égard aux repré- 

fenrarions dès Alfouriers , qui femibloient craindre que-cette hardiefle ne fûe 

punie par quelque violent orage. Les Orancaïes des Alfouriens & ceux du: 


ÿ 
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rivage, enfoncerent chacun une baguette dans l’eau , en figne de paix & d’a- 
mitié. Tous les Habitans des environs étoient accourus pour jouir du fpec- 
tacle. Leur nombre pouvoit monter à cent foixante Homimes, quatre-vingis 
Femmes, & une cinquantaine d’Enfans. Leurs Cabanes difperfées autour du 
Lac , forment divers petits Hameaux , dans chacun defquels on ne comp 
toit que quinze à vingt perfonnes. Ce ne font par-tout que hautes Monra- 
gnes , dont le pié commence immédiatement au bord du Lac, fans laïffer 
aucune Plaine entre-deux. Le froid extrème qui regnoit dans ce trifte fc 
jour, en augmentoit encore les horreurs. Enfin Mars , n'ayant trouvé que 
des fujets de regretter fes peines , eut du moins la farisfaétion de regagner 
le rivage au bout de deux jours, en defcendant par le Sud; mais il eut à 
faire une route d’autant plus longue par Mer , pour revenir à Cajeli de l’au- 
tre côté de l’Ile. 

IL. L'Ile d’Amblau , nommée aufli Belauw par les Habitans du Pays, ef la 
feconde en même ordre, du Département d’Amboine. Elle eft firuée au 
Sud de la Pointe orientale de Bouro , dans la diftance de deux bonnes lieues, 
& paroït un peu tournée au Sud-Oueft & au Nord-Eft. Sa figure eft à-peu- 

_près ovale. On lui donne une lieue & demie de longueur , fur une de large. 
Anciennement cette Ile éroir fort peuplée , & contenoit jufqu’à quinze Vil- 
lages, qui par la fuite des rems ont été réduits à neuf, dont les Habitans 
montoïent à dix-huit cens quinze ames, quatre censdix-neuf Hommes de Mi- 
lice, & cent quatre-vingr-trois Datis. 

Les Hollandois ont eu en divers tems, à Amblau , plufeurs Redoutes, 
pour tenir en bride les Infulaires , qui en ont fouvent maffacré les Garni- 
fons. Mais depuis bien des années, on s’eft contenté d’y envoyer une fim- 
ple Garde, d’un Caporal & de trois ou quatre Hommes, qui n’y font pas 
même un féjour conftant, & qu’on en retire dès qu’on ne les ÿ croit plus 
néceffaires. 

Le Pays eft pauvre , & ne produit pas affez de Sagu pour fournir aux be- 

: foins des Habitans , qui font obligés de faire venir de Bouro leur principale 
fubfiftance. L'Ile eft remplie de Montagnes, cependant il y a quantité de 
Rivieres , toutes fort petites. On en connoît onze par leurs noms, & peut- 
être s'y en trouve-til davantage. La Pointe du Sud-Oueft, que les Hollan- 
dois nommentle Capuchon de Moine | paroït de loin comme une Ile fépa- 
rée , fort étroite , haute & pierreufe. Toute la Côte eft bordée d’une chaîne 

. de rochers. 

I. Manipa , Herrea , Bafia ou Condea , troifieme Ile du Gouvernement 
d’Amboine , a près de quatre lieues en longueur , de l’Eft à l’'Oueft, & fa 
largeur eft d'environ une lieue & demie. Sa fituation , entre Ceram , à l'O- 
tient , & Bouro , au Couchant, la met à une égale diftance de ces deux Iles, 
qui en font l’une & l’autre éloignées de cinq lieues. On comproir ancienne- 
ment dans cetre Ile, plufeurs gros Villages, qui pouvoient mettre quatre 
cens dix Hommes fous les armes, & fournir deux cens cinquante-fix Datis. 
Le nombre des Habitans étoit d'environ feize cens; mais les guerres qu'ils 
fe font attirées par leur perfidie pour les Hollandois , les ont prefque réduits 
à rien , & ce qui en eft refté, a été obligé de venir s'établir fous le canon de 
la Redoute #anrrow ; Ou la Défiance , dont la Garnifon confifte en vingt 
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Hommes , aux ordres d’un Sergent , qui eft en même-tems Chef de ce pofte: 
La Compagnie n’en retire aucun profit, depuis que les Girofles ont été dé- 
truits ; mais 1l eft coujours de fon intérèt d'empêcher que les Infulaires ne 
fe mêlent de ce Commerce. On découvre , dans l'Ile , quatre grandes Mon- 
tagnes , qui leur fervoient autrefois d’aziles , & où ils s’étoient bien forti- 
fiés. La redoute Wancrow elt fituée au Sud de l'Ile. Une lieue plus loin à 
V'Eft, on entre dans une Baie, devant laquelle , à une demie lieue du riva- 
ge , eft la petite Ile Pulo Touhan, ou des Pigeons , ainfi nommée, par la 
quantité de ces Oifeaux qu’on y trouve. Le terrein en eft bas, & environné 
d’un grand banc de rochers , à l'exception de fon côté feptentrional, où it 
y a une Anfe toute bordée d’arbres. Au Nord de Manipa eft une autre Baie, 
qui répond à la premiere , & à quelque diftance en Mer une fecondelle,. 
plus petite que l’autre, nommée l’Ile des Parates , parceque cette efpece de 
racines y croit fort abondamment. Le bout oriental de Manipa , au-delà de 
ces deux Baies, fe termine par une Pointe étroite ; nommée Ouwane, qui 
s'étend à une lieue & demie, & qui eft aufi toute environnée de rochers. 
Au Nord-Oueft on a encore la petite Ile Muskite , ou des Moucherons , qui 
eft fort baffle , & deux autres à l’'Oueft, dont l’une n'eft qu’un roc efcarpé . 


auquel on à donné le nom d’fle du Diable. La pointe occidentale de Ma- 


nipa, quieft à l’oppofñite, porte celui de Sieel, ou de Nourou. De côté & 
d'autre de la Redoute regne un grand banc de rochers; ce qui fait que les. 
Vaifleaux font obligés de mouiller à une lieue du rivage. 

IV. Kelang , quatrieme Ile du Gouvernement d'Amboine , eft fituée à deux 
lieues au Nord de Manipa. Sa forme eft prefque quarrée. On lui donne une 
Heue & demie d’étendue ; mais à l’un de fes bouts, elle eft plus large que 
longue. On y comptoit autrefois huit gros Villages , qui pouvoient contenir 
environ feptcens ames , dont cent quatre-vingts Hommes de Milice, & qua- 
tre-vinot dix Datis. Ils dépendoient de trois Bourgs principaux , nonimés 
Hatapoureh ; Salatri & Kelang. Leur fituation avantageufe fur des rochers. 
efcarpés & des Montagnes inacceflibles , où les Habitans s'étoient fortifiés, 
les rendoit formidables aux Hollandois. Ils font cependant venus à bout 
de les réduire. Leurs Chefs ont été envoyés à Batavia, & la plupart des In- 
fulaires tranfportés à Manipa, Cette lle eft pauvre, .& ne produit que peude 
Sagu; mais en.échange , on en tire de bon bois de conftruétion, furtout des 
fapins , dont les Habitans vendent la réfine. Le Pays eft arrofé par une belle 
Riviere, qui coule au pié d’une haute Montagne. L'entrée en eft formée 
par divers Bancs de rochers. On y voit auffi une eau interne , nommée a. 
qui, dé même que la Riviere, fervoit aux Infulaires pour y retirer leurs Ba- 
tmens & ceux des Ennemis des Hollandois. 

Entre cette Ile & celle de Ceram, ou Houwamoñel , eft une autre petite 
Ile, d’une lieue de longueur fur un quart de Heue de large, nommée Pulo 
-Bahi, owŸlle des Porcs, qui n’eft peuplée que de ces animaux , parcequ’on 
n'y trouve pas d’eau douce. Elleieft remplie de hautes Montagnes & de Bois: 
Le petit Détroit , qui la fépare dela Côre de Houwamohel , a environ un 
quart de lieue de large. Les Hollandoïs l'ont nommée /a Paffe de Naffau » 
parceque la Flotte de Naffau y pafla en 1623 , pour fe rendre à Amboine. Le: 


courant y eff fi rapide, que les perits-Bâtimens ne fauroient y tenir par le 
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moindre vent , fans fe mettre en danger d’être brifés contre le rivage. Du Surz. rour 
côté de Kelang, il y a aufli une petite Pafle , beaucoup plus étroite que la LI 
SCRRENCS à ; À À ! D'AMBOINE. 
V. Bonoa, cinquieme Ile,du même Gouvernement, eff firuée àtroislieues te Bonoz. 
au Nord de Kelang, & deux à lOuelt de Ceram. Elle a trois lieues de long, 
fur environ la mème largeur. Toute lIle eft remplie de Montagnes & de 
rochers , principalement du côté de l'Oueft, où l'on trouve une grande Baie, 
au travers de laquelle eft une petite Ile, nommée Noufja Boan, dont le 
terrein eft aufli fort élevé & montueux. Ce rivage offre une eau interne, & 
deux petites Rivieres , dont les bords étoient autrefois fort peuplés; on 
comptoit dans l'Ile jufqu’à treize Villages , qui pouvoient fournir trois cens 
trente hommes de Milice , & cent trente Datis. Le nombre des Habitans 
montoit à douze cens, dont cinq cens avoient embraffé le Chriftianifme. 
Ces Infulaires , à l’exemple de ceux de Kelang , ayant levé l’étendard de 
la révolte , ontété tranfportés aufli fous le canon de Manipa , & leurs 
Chefs envoyés à Batavia ou ailleurs. Un feul Capitaine, dont la fidélité 
étoit reconnue , obtint la permiflion de refter dans l'Ile avec les Chrétiens 
de fon diffrit, & quelques Payfans qui occupoient les hauteurs. Le Pays 
eft pauvre , & les Habitans ne vivent que de la culture de leurs terres. 
Quoique les Hollandois aient été fi lons-rems en pofleflion de Bonoa,ce Ile Louheu, 
n’eft que depuis peu d'années qu'ils ont découvert avec beaucoup de fur- 
prife , que cette Ile eft divifée pat un bras de Mer en deux parties, dont la 
plus confidérable , fituée du côté de Houwamohel , porte le nom de Lou- 
hou, & l’autre eft proprement l'Ile de Bonoa , qui n'a jamais été habitée, 
parceque le terrein en eft fort pierreux. Mais elle fervoit de retraite aux Infu- 
Jaires, qui, par cette raifon , tenoient la chofe fecrette. Tandis que les 
Hollandois faifoient la garde d’un côté, les Batimens de leurs Ennemis s’é- 
chappoient entre ces ces deux Iles; ce qu'on ne comprenoit pas autrefois. 
VI. Ceram , la fixteme & la plus grande de routes les Iles du Gouverne- Ile de Ceram. 
ment d’'Amboine, a foixante lieues de long , de l’Ef à l'Oueft, & douze à 
quinze lieues de large en quelques endroits. On la divife en grande & pe- 
tite Ceram. L'ordre de la Defcription demande que nous commençions par 
cette derniere partie, qui eft la plus occidentale. On lui donne communé- 
ment le nom de Houwamohel ; maïs , dans les Auteurs Portugais, elle et  Houwamonel. 
connue fous:celui de #zranola. Son étendue , du Noïd au Sud , eft d'environ 
dix lieues , & fa plus grande largeur de quatre à cinq lieues. C’eft une Pref- 
qu'Ile, qui tient à Ceram par une langue de terre d’une petite lieue de large, 
qu'on nomme le Pas de Tanouno. La pointe méridionale de Houwamohel , Pas de Tanou 
-appellée Sihel , & par les Hollandoïis de drooge ryfthoek , n’eft qu'à deux *° 
Jieues de la Côte Hitto. L’abord en elt dangéreux , à caufe des rochers dont 
cette pointe eft compofée | & qui paroiflent comme une muraille, de fes 
deux côtés, fans aucun mouillage à une bonne diftance. On ne trouve point 
d’eau dans les environs, On comptoit anciennement , dans cette Prefqw’ile, 
une quarantaine de Villages, qui dépendeient de trois Bourgs principaux... 
nommés Carmbello ; Leffidi & Louhou. Les deux premiers étoient fitués à 
FOueft, & le dernier à l’'Ef. Cambello fut d’abord le centre du Commerce 
des Clous de Girofe, que les Habitans de ce Bourg fe vantoient d'avoir 
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apporté , les premiers, des Iles Moluques dans celle d’Amboine. Les Na- 
tions étrangeres , attirées par cette précieufe marchandife , y abordoient en 
foule , malgré les incommodités de la Rade. Avant ce tems , Lefidi l’em- 
portoit beaucoup fur Cambello ; mais Louhou étroit, à divers égards, le plus 
confidérable des trois, & c’eft là que les anciens Gouverneurs pour le Roi 
de Ternare avoient établi leur réfidence ordinaire , jufqu’en 1620 , qu'ils 
fe retirerent à Lucielle, pour s’y fortifier contre les Hollandois. Cepen- 
dant , en ayant été chaflés en 1637 , ils revinrent occuper leur premier 
ofte. 

Les Hollandoïs ont eu , à Cambello , un Fort de pierre, nommé Harden- 
Berg, un autre à Leflidi, un troifieme à Louhou , nommé Overburs , & un 
quatrieme entre Cambello & Leflidi ; fans compter trois Forts de bois, où 
Loges enfermées de paliffades , dans d’autres endroits plus éloignés. Après le 
mañlacre général de leurs Garnifons, arrivé en 16$1, & le dépeuplement 
de Houwamohel dont il fut fuivi en 165$ , il n’eft refté de toutes ces Places 
que la Forterelle d'Overburg , qui occupe un efpace de cinquante -quatre 
piés en quarré , & où la Compagnie entretient une Garnifon de vingr Sol- 
dats, fous les ordres d’un Sergent qui releve du Commandant de la Côté 
Hitto. Cette Garde eft chargée de vifirer continuellement le Pays, pour dé- 
truire tous les arbres d'Epiceries , qui s’y trouvent encore en grand nombre. 
Elle doit aufli donner une attention particuliere aux entreprifes du dehors, 
& veiller fur Le bois de Sagu de la Compagnie , qu’on a coutume d’affermer, 
pour trois ans , à quelques Bourgeois d’Amboine. | 

De Louhou relevoient tous les Villages de la Côte orientale de Houwa- 
mohel , au nombre de dix-fept, qui y portoient leur Girofle à vendre. Au 
Nord de ce Bourg, la Neorerie de Serolauw avoit dans fon diftriét des ar- 
bres dont on recueilloit jufqu’à un Bahar, ou cinq cens cinquante livres de 
Clous. Laala, où les Hollandois avoient élevé un Fort de bois, étoit re- 
nommé par fes Forêts de Sagu , qui s’étendoient au delà de Locki , autre lieu 
célebre , dont les Gouveneurs de Ternate avoient fait une de leurs plus for- 
tes Places. Luciela ne l’éroit pas moins , par fa fituation avantageufe. De- 
puis le Cap de ce nom , qu'on appelle aufi Houlong , la Côte tourne au Sud- 
Oueft, & fe rérrécir d’une lieue en largeur vers Louhou , d’où elle courtau 
Sud jufqu’à la Pointe de Sihel, dans la diftance d’environ quatre lieues, & 
forme encore quelques autres petites Pointes & Baies, donr la principale eft 
celle de Pica , que les Hollandoïis ont nommée la Baie de Coefcoes, & qui 
étroit autrefois le rendez-vous de la Flotte des Coracores. 

Quand on a paffé la Pointe de Sihel , à deux lieues & demie au Nord fur 
la Côte occidentale , le premier objet digne d’attention que préfente Île ri- 
vage , eftun grand roc, connu fous le nom de Barou-Loubangs , au pié du- 
quel la Nature femble avoir pris plaifir à former divers Antres, fort profonds, 
dont l’exrérieur reffemble affez aux portes d’une Ville avec fes murailles. 
Ces grottes fervent à ceux qui, furpris par la nuit , ne trouvent pas d’autre 
retraite pour attendre le retour de la lumiere , quoique le féjour en foit 
affreux, & dangereux même , par les Serpens & d’autres Bères venimeufes 
qui s’y trouvent. Deux petites lieues plus loin, on arrivoit au fameux Bourg 
de Cambello , féparé de celui de Louhou par une haute Montagne , au tra- 
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vers de laquelle les Habitans fe rendoient , en moins de deux heures, de 
l'un à l’autre rivage. De la: Pointe de Sihel , jufqu’ici, dans l'étendue d’en- 
viron quatre lieues, le Pays même n'en à pas tout-à-fait une de laroeur ; 
mais , au-delà de Cambello , la Côte s’avance bientôt de deux , de trois @ 
enfin d'environ quatre lieues à POueft. Une lieue & demie au-delà de ce 
Bourg, étoit fitué Leflidi , derriere deux grandes Montagnes. À même dif. 
tance , au Nord de Leflidi , étoit le Bourg d'Erang , dans une contrée dont 
les charmes naturels retracent l’idée d’un Paradis terreftre. La belle Riviere 
Ajer-Mira , n’en eft éloignée que d’une demie lieue. Le Pays continue de 
s'élargir à l'Oueft, pendant une lieue & demie, vers la Pointe qui forme la 
Pafle de Nafflau , entre Houwamohel & l’Ile des Porcs. Après cette Pointe. 
la Côte court à l'Eft, & les verres vont toujours en rétréciffant , par quan- 
tité de petites Baies & Pointes , jufqu’au Pas de Tanouno. A trois lieues d’A- 
jer Mira , au Nord-Eft, on trouvoit Affahoudi , Village dont les Habitans 


s'étoient rendus redoutables à leurs voifins par leurs Pirateries. Les Hollan- 


dois ne font parvenus à les détruire , qu'après bien des peines & des pertes. 
P u ap P > 


autant à caufe des fecours qu'ilsrecevoient des Macaflars , des Malais, des 


Ternatois,, &c. que par la quantité de Forts dont ils s’étoient couverts, & 
par la dificulté qu'il y avoit à les fuivre dans leurs retraites fouterraines & 
imperceptibles , au pié de la Montagne, d’où ils faifoient des forties conti- 


nuelles fur leurs Ennemis ,.& toujours avec quelque nouvel avantage. Au: 


devant de cette Montagne , on a en Mer plufeurs petites Iles, dont la prin- 
cipale porte le nom de Noaffa-Nirou , Île du Diable, autrefois défendue 
par un Fort. Les autres font plus au Nord-Eft, vers la Pointe de Tapi, quief 
entre deux Baies aflez profondes , nommées Gy/els & Hatahouli , dont la 
derniere forme, dans les terres, plufeurs mares d’eau fingulieres, au-delà 


efquelles eft un grand Lac interne, nommé Tehoumina , qui s'éco ans. 
defquelles eft un grand L terne, n Tel , qui ule d 
la Mer par des Canaux fouterrains , à travers quelques rochers. Toutes ces. 


eaux font remplies de Caymans. Le terrein , jufqu'au Pas de Tanouno , eft: 
_ fort marécageux ,. & n'offre rien de plus remarquable. 

On prétend que le nombre des Habitans de Houwamohel montoit autre-- 
fois à douze mille , dont deux mille trente hommes de Milice & mille qua-- 
rante-cinq Datis. Leurs débris ont été tranfportés à Amboine , & dans d’au- 
tes Îles voifines; de forte que le Pays eft entierement defert ,. quoique ce: 
foit une des plus fertiles Contrées des Indes. 

La grande partie de Ceram fe divife aufli en Côte feptentrionale & mér1- 
dionale. Sa longueur eft de cinquante lieues, fur environ quinze de large. 
Au Nord du pas de Tanouno , la Baie , qui le forme du côté de l'Oueit., eff: 
toute parfemée de Bancs de rochers & de perites Iles, dont la principale, 
nommée Mouffa Elu’, n'a pas moins d’une lieue d’étendue ;. mais elle.eft 
fans eau & fans Habitans. Son rivage extérieur eftgarni d’un Banc de rochers. 
A l'Orient , le Canal qui la fépare de la Côte de Ceranr:, fe trouve rellerré 
par un autre Banc, d’une lieue de largeur, qui regne. devant une Pointe 
étroite & longue de cinq. quarts de lieue du Nord'au Sud , derriere laquelle. 
eftune petite Anfe, qui en faircomme une Prefqu'ile.. Au-delà de ce Banc. 
que les Infulaires nomment: Harouaffa , on entre dans une Baie qui s'étend. 
du Sud-Eft au Nord-Ouett , à la diftance d’une petite lieue en quarré ,. tére 
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minée par une Pointe droit à l’Oueft ; & lorfqu’on a pañfé cette perite Pointe; 
on rencontre la Baie de Cawa , qui eft fort fpacieufe. La peite 1le Toppers 
Hoedje , ou Noufja-Camou , n’en eft guerres cloignée. On voit, dans tous 
ces parages , quantité de Doujongs, ou Vaches Marines, que quelques-uns 
prennent pour des Sirennes. Entre la Riviere de Cawz & celles de #ayholo, 
à une lieue l’une de l’autre, on trouve encore une Baie, à peu près de la 
même forme que la précédente , & fuivie aufli d’une Pointe fort étroite. Celle 
qui fuit eft nommée la Pointe de Calouway ; & c’eft ici que commence la 
Côte feprentrionale de Ceram. Elle eft fi peu fréquentée , qu’il fuffit d’en in- 
diquer les principaux lieux. ï 

Deux lieues à PES de la Pointe de Calouway , on trouve Nuniali, Village 
fort peuplé , fur la pente d’une Colline , à quelque diftance du rivage. Ses 
Habitans font d’une extrème arrogance & ne veulent dépendre de perfonne. 
Eeur Orancaie prend le titre de grand Adminiftrateur , & préfide à une des 
Affemblées générales du Pays. Bolela eft à une lieue de Nuniali, près d’une 
petite Baie, entre deux grandes Rivieres , au pié d’une haute Montagne qui 
reffemble à un Château ruiné , & fur laquelle on voit plufeurs Habitations 
des Alfouriens, qui s'étendent encore, par quelques Hameaux difperfés, 
dans l’efpace d'environ deux lieues; mais pendant cinq autres lieues , on ne 
trouve plus qu’un rivage défert jufqu'à Louhou , où la Côte forme une grande 
Pointe , nommée Cara , au-devant de laquelle font les cinq petites Iles 
Nouffa-lima. Au Nord-Oueft on a encore celle de Nouffa Ela, qui eft un 
peu plus confidérable. 

A l’Eft de la pointe de Cara, au-delà d’une grande Riviere , eft le Vil- 
lage de Paa, qui donne fon nom à toute cette contrée. Enfuite vient la 
Baie de Hatouwe , qui a quatre ou cinq lieues de long , & deux de profon- 
deur dans les terres. A droite, en y entrant, on trouve la petite Ile Cxze- 
cale ; & une lieue plus loin à V’'Eft, deux autres nommées Soynomi & Mori, 
peu éloignées du rivage. Harouwe & Liffabatta , les deux principales Neore- 
ries de cette Côte, font fituées à une lieue delà, dans un des plus beaux 
diftrits de l'Ile. Hatouwe eft renommée par fon grand Commerce de Sagu, 
dont quantité de Bâtimens viennent chaque année y faire leur charge. Les 
Habitans de Liffabatta , qui confiftent dans un mélange de différens Peuples 
étrangers , ont donné de tout tems beaucoup d'embarras aux Hollandois. Ils 
ont fouvent changé de féjour , exerçant une tirannie infupportable fur les 
Villages voifins. Saway , autre Negrerie confidérable , et éloignée d'une 
lieue à l'E d’Hatouwe. Après la Pointe qui eft au-delà, on rencontre deux 
petites Iles, nommées Nouffa Oulat , & deux bancs de fable au-delà de la 
Baie de Salouway. Deux lieues plus loin , toujours à l'Eft, coule le Fleuve 
Sapalewa , fameux par l’Affemblée générale qui fe tient aux environs, & 
dont l'Orancaie de Nuniali eft le Préfident, ou le principal des Chefs Alfou- 
tiens de cette Côte. Près de la Pointe orientale de la Baie de Salouway ; nom- 
mée Hatou Alau, on a la Negrerie de Purmata, entre celles de Touloufey 
& Hatilen , qui en dépendent , de même que deux autres, plus loin dans les 
terres. Toutes ces Negreries font en pofleflion d’un grand Commerce de 
Sagu , principalement Touloufey , où la Rade eft fort bonne. Purmata fait 
auf un trafic confidérable ; avec les Papous de Mifloval, qui y is 
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vendre des Efclaves , de beaux Oifeaux de Paradis, & d’aiftres imarchandi- 
fes. Leur rendez-vous eft à Hore , à quinze lieues de la pointe de Hatou Alau. 
Il y a ici une grande Riviere, qu'on peur remonter plufieurs milles dans l’in- 
térieur du Pays. Elle fort d’une haute Montagne, qu'on nomme Le Capuchon 
de Moine , parcequ'’elle en a prefque la figure. Ce diftrict fut donné en 1699, 
ar la Compagnie Hollandoife , au Roi de Tidor , qui n’en prit cependant 
offeflion que dix ans après. À deux lieues & demie en Mer , au Nord-Nord. 
Eft de la Riviere de Hote , on a le banc de Louwarde , qui eft redoutable 
our les Mariniers. Trois lieues à l’Eft de Hote , la Côte commence à tour- 
ner au Sud-Eft & enfuite au Sud , où dans l'étendue de huit lieues on trouve 
encore plufieurs Rivieres ; jufqu’à la grande Baie de Warou, large de trois 
ou quatre lieues , & profonde de deux. Cette Baie donne fon nom à un Vil- 
lage aflez peuplé ; mais fes Habitans font encore très farouches. À deux 
lieues au Nord-Eft de la Côte, maisà quatre de Warou, on découvre la 
peuite Ile de Leuwarde, longue de deux lieues, & large en quelques en- 
droits de quatre. Au Sud , à une lieue delà, font deux autres Iles un peu 
plus grandes , dont la principale , nommée Pulo Akat, eft proche de la 
Pointe orientale de Warou , à l'embouchure de la grande Riviere Ajer 
Mafin , nom qui fignifie Riviere falée. Ces trois Iles font défertes, & en- 
vironnées de Bancs de rochers , dont celui qui borde les deux dernieres s’é- 
tend encore quatre lieues au Sud-Eft, le long de la Côte , où l’on ne trouve 
plus d'Habitations jufqu’à une Pointe fur laquelle eft fitué le beau Village 
de Rarakir , au pié d’une haute Montagne couverte d’arbres. Cette Negrerie 
a toujours été un nid de Pirates , formé de transfuges de diverfes Nations, 
qui ont fouvent caufé de l’embarras aux Gouverneurs d’Amboine. Plus 
avant dans les terres , on découvre une Montagne dont le fommet eft plat , 
& qui fe diflingue des autres par fa prodigieufe hauteur. Les Infulaires la 
nomment Salangur , & les Hollandois le Mont de la Table. Depuis Ra- 
takit, la Côte court par une petite Baie droit au Sud, l’efpace de quatre 
ou cinq lieues. La beauté de ce rivage lerend fort peuplé, & l’on y voit 
plufeurs gros Villages, entr’autres Kier , où fe tient chaque femaine un 
Marché général de cette Contrée. Au-devant de la Baie, à quatre lieues en 
mer , on rencontre un srand Banc de fable nommé Modrang. Sur la Pointe 
Sud-Oueft de l'Ile, on voit encore quelques Négreries , près d’une Crique 
qui fépare Ceram de Keffing, petite Ile d’une lieue & demi de longueur 
fur demi lieue de large, & qui fe termine en pointe à fon bout Oriental. 
De Keffing dépendent huit Habitations, formées par un amas de différens 
Peuples, d’un fort méchant caractere. Ils font un grand Commerce avec 
les Habitans de la Nouvelle Guinée , auxquels 1ls portent des boites gar- 
nies de coquillages blancs, & diverfes fortes de colifichets , en échange pour 
d’autres marchandifes, dont ils tirent un profit confidérable. Les Cha- 
loupes que les Gouverneurs d’Amboine & de Banda envoient prefque tous 
les ans, pour croifer dans ces Parages , les privent en partie de celui qu'ils 
trouvoient autrefois dans le commerce clandeftin des Clous de girofle & de 
Mufcade. Auffi ne peuvent-ilsle pardonner à la Compagnie , & dans toutes 
les occafions , ils en fontéclatter leur reflentiment. 
Avant que de pafler à la Côte Méridionale de Ceram, le voifinage de 
Supplem. Tome I. L 
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Ceram-Laont, le feprieme des onze Gouvernemens d’Amboine , invite 4 n’en 
pas remettre la Defcription plus loin. Cette Ile eft fituée à l’Ef de la Pointe 
de Kefhing ; dans la diftance d'environ une lieue. On lui en donne près de 
deux de longueur, de V’'Eft à l'Oueft, fur une de large. Le terrein en eft 
élevé, montueux , & n’a pas d'autre eau que celle qui fe tire des Puits. Son 
côté Septentrional offre une affez belle Baie ; mais toute l’Ile eft environnée 
d’un large Banc de fable , qui s’étend de plus de quarre lieues à l’Eft , & fur 
lequel on voit plufieurs autres petites Iles , telles que Maar , Pulo , Geffer, 
Warlau , Nouffa Ngarat, Kivar, Kanali , Makoka ; Watreou Marta, Marta 
Wouli, Kidan , Neding , Noukous , Grages , Koan & Magat, qui n’ont rien 
de plus remarquable que leurs noms, fi ce n’eft qu’elles fervent de retraite 
aux Papous. Au Sud-Eft, on a les Iles Temimbar & Goram , qui font pro- 
rement du reffort du Gouvernement de Banda. 

L'Ile de Ceram-Laout eft à préfent déferte ; & fes anciens Habitans, qui 
font aufli un amas de différentes Nations, fe font joints à ceux de Kefhng , 
dont ils ont pris les mœurs & les manieres. Ils compofent onze Diftri&s , 
chacun defquels a fon propre Orancaie, & qui font diftingués les uns des 
autres par des privileges particuliers de Commerce. Les Hollandois leur ont 
fait la guerre en 1633, & la foumiflion de ces Peuples à la Compagnie fur 
fuivie de la deftruction de tous leurs Girofles. 

Revenons à la Côte Méridionale de Ceram , fous laquelle on comprend 
ordinairement Kefhing., quoique mal à propos, puifque cette Ile eft fur la 
Pointe Sud-Oueft de la grande, où font fituées fes principales Habitations. 
Cette Pointe forme comme une autre Ile, qui dépend de celle de Kefing, 
dont les bornes s'étendent à deux lieues & demi à l'Oueft, jufqu’au Village 
de Gouli-gouli , fitué fur une petite Baie, à l’'Eft de laquelle on décou- 
vre un roc rond, nommé Solothay, peu éloigné du rivage, & fur 
lequel les Habitans de Gouli-gouli s’étoient” autrefois fortifiés. Après en 
avoir été chaffés en 1659 par les Hollandois, qui y bâtirent un mauvais 
petit Fort, nommé Oflende , ces Infulaires en ont repris pofleffion ; & c’efk 
là que leur Orancaie fait fon féjour ordinaire. Au-devant de la Pointe Oc- 
cidentale de cette Baie, on a la petite Ile Pulo-Goffa , & depuis Gouli- 
gouli jufqu’à Keffing , un grand Banc de fable , d’une lieue d’étendue. C’eft 
ici proprement que commence la Côte Méridionale. On la divife en quatre 
parties ou Diftricts, qui de l’Ef, ou de Gouli-gouli à l'Ouet, font Gouriians 
Kottarouwa ; Silan-Binauwer & Silan ou Selan, outre une cinquieme par- 
tie, depuis cette derniere jufqu’au Pas de Tanouno. Le premier de ces 
Diftrits offre une Montagne qui eft la plus haute des environs, & cinq 
ou fix Habitations peu confidérables. Le fecond eft plus peuplé; 1l contient 
deux Bourgs , Kelibon & Kellimori , dont chacun a fon Roi, ceints tous 
deux de murs , & féparés par une belle Riviere , de laquelle certe Contrée 
prend fon nom. Leur Commerce confifte principalement en Sagu , qu'on y 
trouve en abondance. Les Maures, qui habitent ces deux Bouigs , font au- 
jourd'hui plus civilifés qu'ils ne l’étoient autrefois ; ce qu’on attribue à l’ufage 
de la langue Malaie, qu’ils parlent fort bien. Six lieues plus loin à lOueft, 
on a le Village de Tobo, fitué fur un rocher fort haut, & fi roide , qu’on n’y 


-peut monter que par une échelle, Ce roc s’avance affez loin en Mer, & 
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paroît une Île féparée, que les vagues battent de trois côtés. Les Habitans 
de Tobo ont été néanmoins obligés de defcendre fur le rivage , où ils for- 
ment une beile Habitation , commandée par un Sangagi, ou Duc, qu'on 
dic plus puiffant que le Roï de Kelibon , dont la domination s’étend jufqu’à 
la Baie de Warou, de l’autre côté de File. On ajoûre que ce Sangaoi peut 
mettre jufqu'à quatre mille Hommes en campagne ; mais ce nombre femble 
fort exagéré. Cependant il eft certain qu’en 1709 on l'a vu paroître , dans 
une Cérémonie publique , accompagné de quatre cens Hommes, tous armés 
de moufquets. Il compte une vingtaine de Villages Alfouriens dans fon 
Domaine. 

Une lieue à l’Oueft de Tobo, on a Hatoumeten , qui eft compofé de trois 
Négreries. Le Paysabonde en Sagu , que les Infulaires de Banda, qui n’en 
font qu'à quaterze ou quinze lieues, vont charger dans leurs Pirogues. Tous 
les Villages, qui font entre Hatoumeten au Sud de Ceram , & Warou au 
Nord , appartiennent au Roi de Tidor, en vertu d’une ceffion de la Compa- 
gnie Hollandoife. A trois lieues du premier de ces Villages, on a la puif- 
fante Néorerie de Werinama , une des principales de cette Contrée , com- 
mandée par un Roi, & fituée fur la Pointe Orientale de la grande Baie de 
Haja , au haut d’une Colline où les Habitans fe font bien fortifiés. Au-delà 
de cette Pointe , on arrive fur les bords d’une belle Riviere ,nomimée Beirou, 
au-devant de laquelle eft une petite Ile, éloignée de deux lieues du rivage. 
En 1648 , les Holkandois ont découvert & détruit, dans les environs , quatre 
beaux Bois d’Epiceries , qui contenoient plus de quatre mille arbres, foit de 
girofle ou de noix mufcades. On compte feize lieues de Kefling jufqu'à 
Werinama, où commente Selan, quatrieme partie de cette Côte, qui , fui- 
vant le témoignage des Nationaux , a donné fon nom à toute l'ile. La Baie 
de Haja a près de huit lienes d’étendue. Ses principales Négreries font 
Hattéhahou , dont dépendent plufieurs Habitations d’Alfouriens , difperfées 
fort loin dans les terres ; To/ouri, puiffant Village, fitué fur une Colline 
qui rend fes Habitans fort préfomprueux ; Laymou , qui ne lui cede ni en 
force, ni en nombre d'Hommes; Tehouwa, Folin, & Telefxy, qui font 
un peu moindres. Le rivase fournit.de beaux bois de conftruétion. Cette 
Contrée eft aufli la plus élevée de Ceram; & fes montagnes, qui fe voient 
à feize ou dix-fept lieues en mer, s'étendent par une chaîne à travers le 
Pays, jufqu'à Hota , de l’autre côté de PIle. A l’extrèmité Orientale de la 
Baie eft le Village dont elle emprunte le nom, fitué à deux lieues de la 
grande Riviere Way-Ila , fur une pointe haute , garnie d’un banc de fable 
qui en rend l'approche difficile. Les Habitans de ce beau Village font pro- 
feflion du Mahométifme , parlent mieux la langue Malaie que les autres 
Ceramois , & paflent pour les plus fpirituels de cette Côte. À cinq lieues 
& demi dela Pointe Aja , on trouve une autre Nésrerie de Mahométans, 
nommée Tami-lau, fur un beau Côteau qui joint le rivage ; fes Habitans 
font plus blancs & de plus haute ftature que ceux des autres parties de l'Ile, 
& la langue Malaie leur eft auffi familiere. Ce Diftri& fe fait remarquer par 
fes beaux bois, & par la quantité de fes arbres fruitiers. Deux bonnes lieues 
au-delà de Tamilau , on trouve une autre Négrerie affez confidérable , nom- 
ice Sepa ; fur une grande Baie affez incommode ; & cinq lieues plus loia 
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fe préfente la Pointe de Coak, où les Hollandoïs ont eu autrefois un Fort! 
de boisnommé Marder Wyk, ; qui ne fubfifte plus. On entre enfuite dans 
une fpacieufe Baie nommée la Baie d’Elipapouteh , du nom d’un Village qui 
eft fitué prefqu’au milieu. En deça font trois autres Villages qui ont em- 
braffé le Chriftianifme , 1l y a plus de cent ans, de mème qu'Élipapouteh, 
dont les Habitans pouvoient équiper anciennement dix Corracores. La 


. Compagnie Hollandoife en a tiré en tout tems de fort bons férvices. On. 


les employoit comme Ambaffadeurs auprès des Alfouriens , pour les engager 
à defcendre de leurs Montagnes lorfqu’on avoit befoin de leurs fervices. A 
l’'Ouelt de cette Baie & une lieue d'Elipapouteh , on a la grande Riviere 
Ajer-Talla , qui fe jette dans la mer par deux embouchures. C’eft fur ce 
Fleuve que fe tient la grande Affemblée des Alfouriens du côté du Sud. La 
Baie d’Elipapouteh fe termine à la Poinre Touwa , qui eft à crois lieues de 
celle de Coak. D'ici la Côte s'étend cinq lieues au Sud-Oueft, jufqu’à la 
Pointe de Camarien. Sur celle de Touwa, on a lés Villages de Haloy & de 
Latou, qui font fuivis de quatre autres , rous Maures, & dont deux fe diftin- 
guent par leurs ouvrages d’Orfevrerie. Plus loin eft le Village de Rouma- 
kay, où le Padi de ce DiftriŒ fair fa demeure. C’eft auffi un beau grand 
Village fitué fur la Pointe de même nom , à POueft de laquelle on entrouve 
encore deux peu confidérables; & le refte de cette Côte, qui courtici au 
Nord-Ouelt , eft entierement défert jufqu'à Cayÿbobo, Bourg autrefois puif- 
fant, dont les Habitans font toujours reftés fidellement attachés aux Hol- 
landois. Au Sud de Caybobo , à une portée de fufl du rivage , on voit une 
petite Ile nommée Nouffa-Oula,qui ne confifte prefque qu’en un rocher & une 
montagne aride. Une lieue au Sud du Village , après avoir paflé un petit 
Banc de fable ; on rencontreune autre Ile ronde , d'environ une demie lieue 
dans cette forme, & qui n’eft peuplée que de Ramiers , d’où elle rire le 
nom de NoufJa-Caffa , Ile des Pigeons : on! y trouve aufñli une grande quan- 
tité de Tortues. De Caybobo , la Côte court de plus en plus au Nord , lef- 
pace d’une lieue & demie. Elle tourne enfuite une lieue à l'Eft, & encore 
une droit au Nord, par-tout avec un Banc de rochers affez large. Tanouno, 
où nous avons fini la Defcription de Houwamohel, eft éloigné de Caybobo 
d'environ quatre lieues. La Baie de Tanouno n’a pas moins de deux lieues 
de profondeur, fur autant de large du Sud au Nord. De ce Village dépen- 
dent neuf autres petites Habitations. Au Sud on a deux grandes Rivieres, 
nommées Gouli-gouli & Eri, dont la premiere eft infeltée de Caymans. 
C’eft fur les bords de l’autre, que fe tient la troifieme Affemblée des Al- 
fouriens. Lorfqu'ils veulent faire une invañon dans la prefqu'ile de Hou- 
wamohel, ils font oblioés d'en demander la permiffion à ceux de Tanouno, 
qui font abfolument maitres de ce paflage. 

Jufqu'ici, on n’a fait que parcourir les Côres de Ceram. L'intérieur de 
l'Ile contient encore une infinité de Villages & de Hameaux, habités par 
des Peuples d’une efpece toute différente de ceux du rivage. Ce font les 
Alfouriens, ou Montagnards fauvages , qu’on a déja nommés plufieurs fois, 
& dont on fera bientôt connoître les ufages & les mœurs. Obfervons unique- 
ment ici qu'ils font gouvernés par rrois Rois principaux , defquels relevent 
tôus les autres, en qualité de Vaflaux. La domination de Æaja Sifcoulou 
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s'étend derriere Bolela au Nord , jufqu’à Tanouno , & encore plus au Sud ; 
celle de Raÿja-Sahoulau , qui eft le plus puiffant, commence à l'Eft des Do- 
maines du premier ; & celle de Raja-Soumiet , aux environs de la Baie 
d'Elipapouteh. Mais il n’eft gueres poflible de déterminer au jufte leurs li- 
mices du côté de l'Orient , où l’on a plufieurs autres Peuples, qui ne font 
pas même connus , & qui ne defcendent jamais fur le rivage. 

Le nombre des Habitansde Ceram , autant que ce dénombremenc eft pofi- 
ble, ne monte, fuivant l’Auteur, qu’à environ quinze mille, dont près de cinq 
mille capables de porter les armes , & feize cens Datis; ce qui ne differe pas 


beaucoup de l’ancien nombre des Habirans de Houwamohel , quoiqu’en lon 


gueur & en largeur Ceram ait bien quatre fois autant d’érendue. 

VIII. Nouffa-Laout , huitieme Ile dans l’ordre de notre divifion , parce- 
qu'elle eft la plus éloignée des trois qui nous reftent à décrire, releve du 
Comptoir de l'Ile Honimoa, fituée à une lieue & demi au Nord-Oueft de 
la premiere, à laquelle on donne environ la même étendue du Sudau Nord. 
Sa largeur eft feulement d’une lieue. Elle eft, prefque par-tour remplie de 
Montagnes : on compte, fur fon rivage, fept srands Bourgs , deux defquels 
Titauway & Amet, font gouvernés par des Rajas, ou Rois, & les autres par 
des Paris , ou Comtes; le nombre des Habitans monte à quatre mille cent 
foixante & dix-huit , dont environ douze cens capables de porter les armes, 
& quatre cens Datis; nombre fort confiderable pour une fi petite Ile. Avant 
que ces Peuples connuffent le girofle , dont ils tirent aujourd’hui leur fub- 
fiftance , ils ne vivoient que de leurs pirateries, mangeoient les corps de 
leurs ennemis, & marchoient nuds, à la réferve d’une ceinture. C’eft des 
Portugais qu'ils ont appris à fe vêtir, & des Hollandoïs qu'ils ont reçu les 
lumieres de l'Evangile : maïs la profeflion qu’ils font d’être Chrétiens, n’em- 
pêche pas qu'ils ne reviennent quelquefois encore à leur ancienne barbarie. 
L’Auteur en rapporte des exemples, qui font voir que la chair humaine a 
toujours de srands appas pour eux , lorfqu'ils trouvent l’occafion de s’en rafla- 
fier fans témoins. Le Roi de Titaway , vieillard de foixante ans , luiavoua 
en 1687 , que dans fa jeuneffe il avoit mangé plufieurs têtes de fes Ennemis, 
après les avoir fait rôtir fur des charbons, ajoutant qu'entre toutes les vian- 
des 1l n’y en avoit pas de fi délicate, & que les plus friands morceaux 
étoient les joues & les mains. En 1702 , un vieux Meffager du Confeil d'E- 
tat d’Amboine , originaire de cette Ile, & d’ailleurs fort honnète homme, 
fut convaincu d’avoir enlevé du gibet & mangé un br:s du cadavre d’un 
Efclave, dont Fembonpoint l’avoit tenté. 11 fut puni par une amende de 
cinq cens piaftres; heureux d'en être quitte à fi bon marché. Il y a des Or- 
donnances très feveres pour réprimer cette hortible pañion , & de temsen 
tems on a foin de les renouveller. Il fe trouve, dansl’Ile , une efpece de terre 
figillée , blanche , tirant beaucoup fur le gris, qui, détrempée dans l’eau, 
foïme comme un favon que les Femmes du Pays mangent avec goût, quoi- 
que celles des autrés Iles n’en faffent pas le même cas, parceque cette terre 
leur paroît trop grafle & trop vifqueufe. 

IX. Honimoa , neuvieme Ile du Gouvernement d’Amboine, eft comimu- 
nément nommée Liafe par les Infulaires, & par les Hollandois Uliaffer , 
-nom qu'ils donnent auf, comme on la fait remarquer , aux Iles d'Oma &c: 
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de Nouffà Laout. Honimoa eft fituée au Nord-Oueft de cette derniere Ile, 
à la diftance d’environ une lieue. & demie , & à cinq de la Pointe orientale 
d'Amboine. Du côté de l'Ouelt, elle eft féparée de l'Ile d’Oma par un Dé- 
troit d’une demie lieue de large. On lui donne près de trois lieues de lon- 
gueur, de l'Oueft à l’'ERt; mais fa largeur eft fort inégale. Ses quatre Poin- 
tes font à une lieue & demie l’une de l’autre, du Nord au Sud, & le mi- 
lieu n’occupe pas plus de trois quarts de lieue. La Pointe Sud-Eft , qui eft la 
plus proche de Noufla Laout , porte le nom de Terouwarou. L'abord en eft 
dangereux, parcequ’elle eft haute , & que le courant y eft fort rapide. Tout 
Je long de la Côte orientale , regne une grande Chaîne de Montagnes juf- 
qu’à la Pointe Nord-Eft , après laquelle on fe trouve fur le beau rivage de 
Hatouwana , où les Hollandois avoient autrefois un Fort de pierre , nom- 
mé /4 Maijon de Velfen, muni de cinq pieces de canon , avecun Sergent & 
vinot Soldats de Garnifon. On n’y voit plus aujourd’hui qu’une Loge de 
Bois , enfermée de paliflades , & gardée par un Caporal & cinq Hommes. Ce 
pofte eft au milieu d’une belle Plaine , d’où l’on a la plus charmante perfpec- 
tive fur le Pays de Ceram , qui n’en eft qu’à deux petites lieues. Sur ce rivage 
on trouve cinq Villages , affez confidérables , nommés Towhaha, Papero, 
Ttawaka , Nollot, & Ihamakou , fitué un peu plus avant dans les terres. D'ici, 
on a pratiqué un court chemin, qui mene de l’autre coté de l'Ile dans l’ef- 
pace d’une heure, Ce chemin eft coupé par une petire Riviere où il ya beau- 
coup de Caymans. Le Roi de Touhaha fit, à l'Auteur, le récit du malheur 
arrivé quelques années auparavant à fa Fille , qui fut dévoré par un de ces 
Animaux en paffant la crique. À POueft d'Ihamahou , on ne rencontre plus 
de Villages. Au-delà de la Pointe occidentale , vers le Sud-Eft, le rivage eft 
également defert dans l’efpace d’une bonne lieue , jufqu’à Porto , qui en eft 
à trois d'Ihamahou, & où les Hollandois ont élevé , en 1655, un petit 
Fort nommé Delft , muni de fix pieces de canon , avec une Garnifon de 
vingt Hommes, fous les ordres d’un Sergent qui releve du pofte principal 
de l’île. À peu de diftance de Porto, on trouve un autre Village nommé 
Haria , & plus loin celui de Boy, fur la Côte méridionale , qui paroît com- 
me une Île féparée. Enfuite, on trouve les Villages de Tijouw & de Sapa- 
rouwa. C’eft dans le dernier qu’eft fitué le Fort de Durffede , bâti fur un 
roc, & capable d’une bonne défenfe par fa nombreufe artillerie, Sa Garni- 
fon , qui confifte en un Sergent & quarante Soldats, fournit un bas Ofh- 
cier & vingt hommes pour la garde du Fort de Beverwÿk , conftruit en 
1654 fur la pointe occidentale de Nouffa Laout, & muni de quatre pieces 
de canon. Ce n'étoit auparavant qu’une fimple Loge de bois, Le Comman- 
dant des deux Iles, qui eft toujoursun Marchand , fait fa réfidence à Durf- 
tede. Ce Comptoir étoit autrefois à Siriforri , où 1l y avoit un petit Fort, 
nomimé Âollandia, qui fut démoli en 1691. Les Maures, Habitans du Vil- 
lage de Siriforri, font venus s'établir à l’Eft de la nouvelle Forterefle ; & 
les Maifons des Chrétiens s'étendent de l’autre côté à une fort grande dif- 
tance. Oular eft à une demie lieue de Saparowa , au Sud-Eft , en allant vers 
la Pointe de Tetouwarou, où l’on trouve le Village d'Ouw , renommé pour 
fes ouvrages de potterie , les meilleurs de toutes les Iles d'Amboine, quien 
tirent une quantité prodisieufe. Le nombre des Habitans d'Honimoa monte 
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à plus d'onze mille, dont mille trois cens de Milice, & environ onze cens 
Daris. On peur juger, par ce nombre , de la force des treize Villages qui 
compofent cette Ile. Ceux d'Oular , de Papero , de Touhaha, de Porto & 
de Saparouwa , font gouvernés par des Rajas ou Rois; Siriforri, Ouw, 
Haria, Boy, Tijouw, Irawaka & Ihamahou , par des Partis ; ou Coimtes, 
Nollot n’a qu'un Orancaie. Outre ces treize Chefs, on compte encore deux 
Rajas, quatre Patis, & un Orancaie de Noufla Laout , qui forment le Con- 
{eil du Pays, dontles Affemblées fe tiennent à Saparouwa, & auxquelles Le 
Commandant d'Honimoa préfide. 

Ce polte eft un des plus lucratifs des Comptoirs externes d'Amboine. Ses 
profits fe trouvent dans l'excédent du poids des Clous de Girofle , & dans le 
débit du riz, des toiles, du fel, de l’Arrak, du Poiflon , &c ; mais fur-tout 
dans les avances que le Commandant fait , àun gros intérêt, fur la moiflon 
du Girofle, quoique cette pratique foit défendue pour prévenir la ruine 
des Habitans. L’Auteur connoifloit le Commandant, à qui l’on avoit of- 
fert, en fa préfence, dix mille écus pour fon gain de quatre mois, fans 
qu'il eut voulu accepter le marché. Ses appointemens ne font que de 
foixante florins pat mois; mais on les augmente, lorfquil renouvelle fes 
engagemens. On lui accorde huit écus pour fa table, outre fa provifion de 
vin, de chandelle & d’huile. Il eft logé dans la Forterefle , où il a un Jardin 
magnifique. Ses Troupeaux , qui font entretenus aux frais de la Compagnie, 
lui fourniflent du lait & du beurre en abondance. La Compagnie ayant ici 
un bel Orembaie, monté de quarante Infulaires & d’un Chañleur à gagesfixes, 
tandis que les premiers ne font payés que pour le rems qu’il font en courfe, 
le Commandant s’en fert dans fes parties de plaifir & de promenade, tantôt 
à Nouffa Laout, tantôt à Ceram, dont un grand diftrict eft de fa dépen- 
dance. Il a feul le droit de chaffe & de pêche. Quand il fore, il eft fuivi de 
deux Gardes , comme les Confeillers des Indes à Batavia. Il occupe le qua- 
trieme rang dans les principaux Colleges d’Amboine , s’il a celui d'ancien- 
neté fur le Commandant de la Côte Hito. On ne lui parle prefque jamais, 
fans que l'audience foit précédée de quelque préfent. En un mot, il mene 
une vie de Prince; plus craint dans fon pofte , plus confideré que le Gouver- 
neur mème, quoique foumis à fes ordres. Mais il faut qu'il vive bien avec 
lui ; fans quoi ce dernier , qui ne manque pas d'Efpions, pourroit lui faire 
rendre compte de fon adminiftration & de fa conduite. 

Le principal Office de ce Commandant, eft de pefer & de payer le Girofle 
des Infulaires ; ce qui fe fait, à la vérité, en préfence de deux Commis; mais 
fouvent les Vendeurs n’en fouffrent pas moins de préjudice , furtout lorfque 
ces trois perfonnes font d'intelligence. Le Commandant donne en échange 
des toiles, du fel , du riz, & d’autres marchandifes qu'il reçoit de la Com- 
pagnie. Il a d’ailleurs un Afliftant, qui eft chargé de tenir les Livres; de 
forte qu'à l’exceprion des rapports qu'il eft obligé de faire quelquefois au 
Gouverneur , il fe repofe de prefque tout fon travail fur autrui. 

L'Ile produit beaucoup de Girofle. On tiroir anciennement du foufire de 
fes Montagnes, mais il ne s’y en trouve plus. Dans la partie orientale, on 
ramafle une efpece de pierre grife , nommée Barou Poan , qui eft molle , & 
que les Femmes du Pays mangent avec avidité , après l'avoir fait fécher quel- 
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que-tems à la fumée. Elles font perfuadées que cette pierre a la vertu de ren- 
dre leurs Enfans blancs , quoique l’expérience foit le plus fouveut con- 
craire. La plus eftimée eft celle qui eft entremêlée de blanc & de rouge. 
Les Infulaires choififfent les plus beaux morceaux de cette couleur, pour 
donner la même teinture à leur vaiflelle de terre. On tire de cette Ile aflez 
d'huile de Cocos & de mêche, pour en fournir à l’Ile d’Amboine. 

Au Sud-Oueft d’'Honimoa , ona la petite Île Moulana , fituée par Le tra- 
vers du diftriét de Boy , dont elle eft éloignée d’environ une demie lieue. 
Sa forme eft ronde , & de trois quarts de lieue de diamettre. Cette Ile eft 
déferte , parcequ’elle manque d’eau douce , & que les Bancs de fable , dont 
elle eft environnée de toutes parts, en rendent l’abord aflez difficile. Ce- 
pendant elle faifoit anciennement un Village, où commandoir un Oran- 
caie. On raconte que long-tems avant l’arrivée des Portugais, les Terna- : 
tois , qui en avoient fait le fiége , voyant qu’ils n’avançoient pas beaucoup 
dans leurs travaux, s’aviferent d’attacher des cordages à quelques pointes des 
rochers, comme s'ils euflent voulü entraîner l’Ile après eux. Les Habitans, 
intimidés de cette menace, crurent qu'il étoit tems de fe rendre ; & dans 
la crainte qu’on ne püt encore leur jouer ce mauvais tour , ils prirent le 
parti de fe retirer à Haria, abandonnant leur Patrie, où ils ne font retour- 
nés depuis , que pour cultiver leurs vergers, dans les environs defquels 
il fe trouve de fort belles Crabes , qu’on nomme par excellence Crabes de 
Moulana. 

X. Oma eft la plus proche des trois Iles d’Uliaffer , qui font à l'Eft d’Am- 
boine , & n’en eft éloignée que de deux petites lieues. On lui en donne 
autant de large , fur trois de longueur. La partie méridionale, où font les 
Chrétiens , s'appelle Bowang-Beft ; & fa partie feptentrionale , occupée par 
les Maures , porte le nom de Hatouhaha. On n’y comptoit anciennement 
que fept Villages ; mais le nombre eft aujourd’hui d’onze. Le Village d’O- 
ma eft fitué à une petite demie lieue de la Pointe Sud-Oueft de Samer, où 
le courant eft fort rapide, & l’entrée de la Baie très difficile, à caufe des 
Bancs & des Ecueils dont elle eft remplie. Un Fort , qui a fubffté dans ce 
lieu jufqu’en 1656 , a éré démoli , parcequ’étant conunandé par une Mon- 
tagne , il ne pouvoit être d'aucune utilité. À quelque diftance de ce Villa- 
ge, dans un lieu nommé S/2 , on trouve une fource d’eau bouillante, fer- 
mée d’une grille de bois, fur laquelle les Gouteux & les Paralyriques re- 
coivent ls vapeurs fulfureufes qui s’exhalent de ce Puits, comme un bain 
falutaire pour ces maladies. La terre même, pour peu qu'on la creufe , eft 
fort chaude aux environs ; ce qui n’empèche pas que certe contrée ne pro- 
duife quantité d'arbres de Sagu , & d’autres bois , couverts d’une belle 
verdure. À l’'Eft du Village d'Oma, on a ceux de Waffou & d’Aboro, qui 
n'offrent rien de remarquable. Enfuite on arrive à la Pointe orientale , au- 
delà de laquelle fe voit le Village de Holaliou, & à l'Oueft, c'eft à-dire 
au Nord de l'Ile, celui de Karihou , où les Hollandois ont bâti, en 165$, 
un Fort de pierre, nommé Hoorn, gardé par un Sergent & vingt Soldats, 
qu'on y entretient principalement pour réprimer les Maures des Habitations 
voifines, qui portent les noms de Pelau, Caylolo, Cabau & Rouhoumoni. 


La premiere de ces Habitations fe trouve immédiatement fous le Fort. A 
l'Ouef, 


‘ 
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l'Oueft , au bout de cette Baie, on a une grande Pointe, &au-devañt, un 
Banc de fable , qui s’étend au Nord-Ef , fur un bon quart de lieue de large, 
à pareille diftance du rivage. De certe Pointe, tirant au Sud-Oueft, on ne 
rencontre plus de Villages jufqu'à Caylolo, qui en eft à une lieue, pref- 
que droit à l'Occident de l'Ile , d’où les deux autres Habitations Maures ne 
font pas fort éloignées. Au Sud de la derniere , on trouve Samer, & enfin 
Harouko , beau Village , où l’on a conftruit, en 165$, le Fort de Zelande, 
dont la Garnifon eft ordinairement compofée d’un Sergent & de vingt-qua- 
tre Soldats, fous les ordres du Commandant de l’Ile. Ce Fort eft fitué fur le 
rivage , près d’une belle Riviere , à une bonne demie lieue de la Pointe 
. Sud-Eft, où nous avons commencé la Defcription de PIle. Comme il eft 
difficile de doubler cette Pointe , fur-tout quand il fait du vent, ceux qui 
veulent fe rendre d'Oma à Harouko aiment mieux fe fervir de chaifes à 
Porteuts , pour pafler la Montagne , qui eft plate fur fon fommet , & cou- 
verte de hautes herbes. Ce chemin, qui a près d’une lieue de long, eft 
fort agréable; mais l’Auteur n'oublie pas le danger éminent, auquel 1l y 
fuc une fois expofé , & dont les Editeurs donnent le récit dans fes propres 
termes. 

J'étois , dit-il, fans la moindre inquiétude dans ma chaife à Porteurs, fer- 
mée de tous côtés pour me garantir contre l’ardeur du Soleil, lorfqu'après 
avoir fait environ un quart de lieue de chemin au-deffus du vent, toute 
cette vafte Campagne , que nous avions derriere nous, parut en feu dans un 
inftant, & les flammes , qui s’élevoient jufqu’aux nues , du milieu d’une 
horrible fumée , gagnoient avec une telle rapidité , qu'à peine eus-je le 
tems de fortir de ma chaife, pour prendre la fuite avec tous mes gens, dont 
le nombre étoit d'environ quarante. Notre effroi ne nous auroit cependant 
je que de vaines forces, fi le vent ne s’étoit tourné tout-à-coup , & fi l’em- 

râfement n'eut été coupé par un efpace aride & fans herbes. J'appris du 
Maître d’Oma, qu’il s’écoit déja trouvé une fois dans le mème péril, mais 
beaucoup plus grand , puifqu’il n’avoit pû l’évirer ; & qu’il s’étoit vü obligé 
_de fe jerter le vifage contre terre , pour n'être pas fuffoqué pat la fumée , aban- 
donnant le refte aux Flammes, dont lui & fes Compagnons eurent le vifage 
un peu défiguré, les cheveux brûlés, & leurs vètemens fort endommagés. Il 
eft vrai qu'alors l'herbe étant moins haute & plus verte, les flammes n'a- 
voient pas le mème degré de violence; mais la fumée étoir d'autant plus 
épaifle. J'ai eu le bonheur d'échapper au mème danger , entre Rouhoumoni 
& Samet : heureufement, le vent n'étant pas fi fort, nous eumes le tems 
de nous retirer à notre aife. 

Le nombre des Habitans d'Oma monte à près de cinq mille, dont on 
compte plus de treize cens Hommes de Milice, & fix cens foixante-quinize 
Datis. Des fept Villages Chrétiens de cette Ile , Harouko & Samet font gou- 
_vernés par des Rois , & les autres par des Patis. Pelau , la principale des qua- 
tre Habitations Mahométanes, a aufli fon Roi particulier , maïs il n'ya qu'un 
Orancaïe dans les trois dernieres. Le Commandant de l'Ile préfide à l'Aflem- 
blée de ces Chefs, Quoiqu'il ne foit que Sous- Marchand , il a le même 
pouvoir dans fon pote , que le Commandant de Honimoa dans le fien. Si 


fes profits ne font pas fi confidérables , ils font de mème nature , comme ceux 
Supplem. Tome I. M 
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des auttes Comptoirs extérieurs. Du pofte d’Oma relevent auf plufeurs 
Villages de la Côte méridionale de Ceram ; & quelques uns fitués fur la Pointe 
orientale d'Amboine, que leur proximité a fait afligner à ce Comptoir , pour 
y apporter leurs Clous de Girofle, quoique pour le refte ils foient fous la Ju- 
rifdiétion du Commandant de la Côte Hitto. 

A cette Defcription Géographique du Gouvernement d’Amboine , les 
Editeurs ont joint quelques remarques fur la nature du climat de toutes ces 
Iles. 

L’afpeét intérieur du Pays n'offre d’abord qu’un defert très rude. De quel- 
que côté qu’on tourne les yeux, on fe voit environné de hautes Montagnes, 
dont le fommet fe perd dans les nues ; d’affreux rochers, entaflés les uns fur 
les autres ; de Cavernes épouvantables ; d’épaifles Forèts , & de profondes 
Vallées , qui en reçoivent une obfcurité continuelle ; tandis que l'oreille eft 
frappée par le bruit des Rivieres, qui fe précipitent dans la Mer avec un fra- 
cas horrible , fur-tout au commencement de la Mouflon de l’Eft, tems au- 
quel les Vaiffeaux arrivent ordinairement de l’Europe. Cependant les Etran- 
gers, qui s'arrêtent dans le Pays jufqu’à la Mouflon de l'Oueft, y trouvent 
des agrémens fans nombre. Ces Montagnes , qui abondent en Sagu & en G:i- 
rofle , ces Forêts toujours vertes & remplies de beaux bois, ces Vallées fertis 
les, ces Rivieres qui roulent des eaux pures & argentines, ces rochers mê- 
mes & ces Cavernes , qui font comme les ombres dans un tableau, tous ces 
objets , diverfifiés en tant de maniere , forment le plus magnifique tableau du 
monde ; & fuivant le témoignage de l’Auteur , qui ne peut ètre fufpect , on 
refpire fous ce climat un air fort fain , malgré ce que d’autres Voyageurs ont 
publié de contraire. 

Il eft vrai , ajoute-v'il, que quelques perfonnes y ont été atteintes de para- 
lyfie , & que d’autres en rapportent un teint olivâtre ; ce qu’on appelle avec 
beaucoup d’injuftice la maladie du Pays. Mais fi l’on excepte les tempéram- 
mens foibles , la plüpart de ceux qui perdent l'ufage de leurs membres ne 
doivent attribuer cet accident qu’à leur imprudence. On en a vû , qui pour 
s'être endormis en chemife au clair de la Lune , dans les foirées fraîches, fe 
font trouvés perclus à leur réveil , fur-tout après quelque débauche. Le Sa- 
guwer donne à ceux, qui ont pris lhabitude d’en boire avec excès, cette 


couleur pâle, qu’on nomme la maladie du Pays. Les Infulaires, qui ufent 
- A . , . Hs ë ä : 
de la même liqueur avee plus de modération, & qui ne s’expofent point à 


Pair pendant les nuits froides , ne font pas fujets à ces inconvéniens. 
Les groffes pluies & les tremblemens de terre , font les deux principales 


Ancomimodités du Pays. Pendant la Mouffon (8) de l’Eft, qui commence au 
_mois de Mai, & qui finit en Septembre, on voit quelquefois pleuvoir , fans 
difcontinuation , plufieurs femaines entieres. Malgré l'abondance d’eau , qui 
_tombe-à plomb , & les correns impétueux qui coulent des Montagnes dans 


les lieux bas , le terreineft fi fpongieux , que les Campagnes font bientôt 
defféchées. Mais on remarque, comme une merveille de la nature moins 
facile à comprendre , que la faifon de ces pluies n’eft pas la même pour tou- 


tes ces Iles. Quand il pleut dans celle d’Amboine , 1l fait beau à Bouro , à 


Manipa, & dans d’autres lieux fitués à l'Occident. Ce qni paroïît encore plus 
(3) Moufim , eu Langue Malaie, fignifie Saifon. 


DE L’'HIST. GEN. DES VOYAGES, O1 


furprenant , c'eft qu'à l'Oueft de Houwamohel on ait à la fois la Mouffon 
féche, & à l’'Eft celle des pluies, quoiqu'elle palfe ordinairement jufqu’à 
l'Ile de Celebes. Cette derniere faifon eft fouvent accompagnée de violens 
Ouragans ; mais les tremblemens de terre font plus fréquens dans l’autre, 
qui commence au mois de Novembre , & qui regne auffi_ pendant cinq mois. 
Dans les mois d'Avril & d’Oétobre , on n’a point de vents reglés. Ceux de 
V'Eft & du Sud-Eft amenent les pluies. Ceux de l’Oueft & du Nord-Oueft 
caufent la féchereffe ; mais ils temperent les grandes chaleurs , qui, fans cela, 
feroient exceflives. L’ardeur du Soleil dure depuis neuf jufqu’à cinq heures; 
après quoi l’on commence à refpirer un grand air de fraîcheur , qui devient 
même aflez vif, par les fortes rofées qui tombent à l'entrée de la nuit. La 
chaleur eft cependant fi rude pour la terre , qu'elle y forme fouvent 
des ouvertures de vingt piés de profondeur. Elle fait tarir Les Rivieres , & 
fécher fur pié Les vieux arbres. Les Girofliers , qui demandent de l'humidité, 
en fouffrenc fur-tout beaucoup de dommages. Les tremblemens de terre ne 
font jamais plus à craindre , qu'après les pluies qui fuivent ces grandes cha- 
leurs. Dans cette faifon de fécherefle on eft aufli incommodé , de tems en 
tems, par de furieux tonneres; & la foudre , en tombant fur les mâts des 
Vaifleaux & fur les plus gros arbres, les fend quelquefois du haut en bas. 
L’Auteur aflure , par une expérience réitérée, que c’eft l'effet de véritables 
carreaux, dont il vit plufieurs , qu'on avoit réellement trouvés à l'ouverture 
des fentes ; mais fes obfervations , fur la pierre du tonnere, pouvant être de 
tout Pays, on fe difpenfe de les rapporter. 

Les Mers d’Amboine offrent un fpectacle plus étrange, dans la différence 
de leurs eaux. Deux fois l’an, avec la nouvelle Lune de Juin & d’Aoûc, la 
Plaine liquide paroït , de nuit, comme coupée par plufeurs gros fillons , 
qui ont la blancheur du lait, & qui femblent ne faire qu’un compofé avec 
l'air, quoique pendant le jour on n’y remarque aucun changement. Cette 

eau blanche, qui ne fe mêle pas avec l’autre, a plus ou moins d’étendue , 
à proportion que les vents du Sud-Eft, les orages & les pluies, en aug- 
mentent le volume ; mais celle du mois d’Août eft la plus abondante. On 
la voit, principalement des Iles de Key & d’Arou , autour du Sud-Eft, juf- 
qu'à Tenimbar & Timor-laout au Sud ; à l'Oueft, jufqu'à Timor ; au Nord, 
pres de la Côte méridionale de Ceram ; mais elle ne paîle pas au Nord d’Am- 

oine. Perfonne ne fait d'où elle vient, ni quelles en peuvent être les 
caufes. L'opinion la plus commune eft qu’elle fe prend au Sud-Eft , & 
qu'elle fort de ce grand Golfe, qui eft entre le Continent des Terres Auf- 
trales & la Nouvelle Guinée. Quelques-uns l’artribuent à de petits Ani- 
maux qui luifent de nuit comme le bois pourri ; d’autres s’imaginent que 
ce fonc plutôt certaines vapeurs fulfureufes , qui s’élevent du fond de la 
Mer & qui fe répandent fur fa furface. Il eft vrai qu'on a plufieurs Monta- 
gnes de foufre dans ces environs ; mais fi c'en étoit l'effet, il devroit être 
le mème par-tout où 1l y a de telles Montagnes, & c’eft ce qui ne fe trouve 
pas. Quand l’eau blanche eft pañlée , la Mer décharge , fur fes bords , une 
plus grande quantité d’écume & d’ordure , qu’à l'ordinaire. Cerre eau eft 
fort dangereufe pour les petits Bâtimens , parcequ’elle empêche de diftin- 
guer les Brifans. Les Vaileaus, qui y fonc expofés, pourriflent aufli plutôt; 
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l’on obferve que les Poiffons fuivent l’eau noire. 

Un autre objet d’admiration , qu’on trouve dans ces Mers , ce font cer- 
tains Vermifleaux de couleur rouflâtre , qu'on nomme Wawo , & qui pa- 
roiffent tous les ans , à un tems reglé, le long du rivage, en divers en- 
droits de l’Ile d'Amboine. Vers le rems de la pleine Lune d'Avril, on en 
voit une infinité , qui s'étendent à l’Eft du Château de la Victoire, fur une 
grande lifiere du rivage, particulierement dans les endroits pierreux , où l’on 
peut les ramafler par poignées. Ils jetrent le foir une lueur femblable au 
feu, qui invite les Infulaires à fortir , pour en aller faire leur provifion , 
parceque ces infeétes ne fe font voir que trois ou quatre jours dans l’an- 
née. Les Amboiniens les favent confre : ils en font une efpece de Bacaf- 
Jam , qui leur paroît excellent ; mais fi l’on differe, feulement un jour , de 
Jes faler , ils s’amolliffent fi fort, qu'il n’en refte qu'une humeur glaireufe 
& tout à fait inutile. 

Les Editeurs Hollandois s'étendent beaucoup fur les mœurs & les ufages 
des Habitans d’Amboine ; mais cette partie deleur Defcription , contenant 
peu d’obfervations affez importantes, ou affez particulieres à ces Peuples , 
pour juftifier de fi longs détails, on ne s'attache qu'à celles qui méritent de l’at- 
tention , à l’un ou l’autre de ces deux titres. : 

Les Amboiniens font de moyenne ftature, plus maigres que gros, & fort 
bazanés. Ils n’ont pas le nez camus: ils l'ont bien formé, & les traits du 
vifage réguliers. On en voit même plufieurs qui peuvent paller pour beaux 
Hommes , & les Femmes n’y font pas fans agrémens. On trouve, parmi ces 
Infulaires, une efpece d’Hommes, qu'on nomme Cakerlaks , prefqu'aufli 
blancs que les Hollandois , mais d’une pâleur de mort qui a quelque chofe 
d’affreux , fur-tout quand on en eft proche. Leurs cheveux font fort jaunes, 
& comme rouflis par la flamme. Ils ont quantité de groffes lentilles aux 
mains & au vifage. Leur peau eft galeufe , rude & chargée de rides. Leurs 
yeux, qu'ils clignent continuellement , paroiffent de jour à moitié fermés, 
& font fi foibles qu'ils ne peuvent prefque pas fupporter la lumiere ; mais ils 
voient fort clair de nuit. Ils les ont gris, au lieu que ceux des autres Infu- 
laires font noirs. L’Auteur a connu un Roi de Hitto & fon Frere , qui étoient 
Cakerlaks, & qui avoient , non-feulement des Freres & des Sœurs , mais 
même des Enfans au teint brun ordinaire. On voit auffi quelques Femmes 
de cette efpece , quoiqu’elles foient plus rares. Les Cakerlaks font méprifés 
de leur propre Nation , qui les a en horreur. C’eft une forte de Lepreux, 
Il s’en trouve dans le Royaume de Lovango, en Afrique, & ailleurs (9). 
Leur nom vient de certains Infectes volans des Indes, qui muent tous les 
ans , & dont la peau reffemble affez à celle des Cakerlakes. 1 

Le naturel des Infulaires d'Amboine les porte à l’oifiveté & à la pareffe. 
Ils ne fement , ni ne moiflonnent; & toute leur agriculture confifte à planter 
quelques herbes potageres ou quelques légumes. Si le Pays eft de peu de 
rapport, ce n’eft pas à la qualité du terroir qu'il faut s’en prendre; c'eft à la 
molleffe de fes Habitans. Ceux de Bouro ont du riz en abondance, Il croi- 
croit de même dans les autres Iles , fi l'on y prenoit la peine de le cultiver. 
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e (9) Voyez quelque chofe d'affez approchant dans la Defcription des ufages du 
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L'Auteut prouve , par fa propre expérience , qu’on pourroit avoir de bon 
vin à Amboine , malaré le fentiment de ceux qui croient le contraire. Ilavoit, 
derriere fa Maifon, une treille qui lui rendoit, trois fois lan, une fi pro- 
digicufe quantité de raifins fort mûrs & fort délicars ; qu'après les préfens 
qu'il en faifoit à plufieurs de fes amis, il Jui reftoit encore aflez de grappes 
pour en faire un vin excellent , dont le goût approchoit beaucoup de celui 
du vin de Hocheymer , fi renommé en Allemagne. Toutes fortes de fruits , 
de légumes & d'herbes potageres, viendroient aufli à merveille, file jardi- 
«nage éroit moins négligé dans cette Ile. Les feuls amateurs fe trouvent parmi 
les Chinois & les Européens , qui peuvent employer leurs Efclaves à ce tra- 
vail. Les Amboiniens ne portent au Marché que des Noix de Cocos, du Pi- 
nang , du Pifang’, des feuilles & des fruits de Sirt, des Poules, des œufs, 
des racines, des Melons d’eau , des Durions, des Bambous, des Lanças, des 
Amandes & divers autres fruits, ainfi que des fleurs , que la nature leur pro- 
digue, la plüpart fans aucun foin. Ce font les Femmes qui font chargées de 
cé commerce , & de prefque tout l'ouvrage de la Maïlon. Les Hommes, 
dont elles font les efclaves, s'occupent à couper du bois, ou s’amufent à la 
pêche , & ne s’embarraffent point d'autre chofe, fi ce n’eft dans le rems de 
la moiffon du Girofle ; car alors il faut que chacun mette la main au travail. 
Tout autre exercice leur paroït infupportable. Ils y attachent même une efpece 
d’infamie. En un mot , ils ne veulent rien faire , ni rien apprendre, s'ils n°y 
font contraints. Il s’en trouve quelques-uns, mais en fort petit nombre, qui 
favent un peu tourner. Ils ont moins de répugnance à fuivre la profeflion 
des armes. Les Hollandois en emploient quelques-uns dans leurs Troupes de 
Java & de Macaffar ; mais en général ils paffent pour de mauvais Soldats. 
Leur habillement paroit être un mêlange de leurs anciens ufages, & de 
ceux:qu'ils ont empruntés des Hollandois. Quoique les joyaux de prix foient 
rares parmi ces Infulaires, l’Anteur y en vit plufeurs, en or, en argent, en 
diamans & en perles. Un des plus anciens ornemens des Orientaux , connu 
du tems d'Abraham , eft celui que les Femmes portoient au milieu du front , 
& qui leur defcendoir entre les fourcils. Cette efpece de joyaux femble ne 
s'être confervé qu'ici, où Valentyn eut l’occafion d’en examiner quelques- 
uns des plus étranges. Le principal avoit fix pendans , qui couvroient pref- 
que tout Le vifage. Mais la plüpart n’en ont qu'un , qui tombe jufque fur le 
nez , & d’autres font fans pendans. On compte , parmi les plus précieux orne- 
mens des Princes du Pays, les Serpens d’or, qui font ordinairement à deux 
têtes, & qui valent jufqu’à cent cinquante florins ou plus. Ces Infulaires met- 
tent au deffus de Por mème le Sowaffa, quieft une compofition de ce 
métal , avec certaine quantité de cuivre. LAureur croit que c’eft le véritable 
Orichalcum des Anciens. On, en fait des anneaux, des pommes de canne, 
des boutons & toutes fortes de petits vaiffeaux. Au refte , il ne fe trouve de 
ces joyaux que parmi les Chefs. Tous les autres font fort pauvres. Les Rajas, 
les Paris & les Orancaies , tirent un revenu affez honnète de leurs terres & 
de leurs Clous de Girofle, pour lefquels on leur paye encore le droit d’un 
fol , de chaque livre. Ils pourroient amafler des richefles, s'ils ne dépen- 
Soient tour en feftins, en préfens & en procès, ne faifant pas difficulté de 
facrifier àla chicane une centaine de Ducats, pour un Giroflier çontefté, 
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“Survr, pour Malgré cette prodigalite des Grands & la pauvreté des autres, il eft remar- 
caDescrieT. quable qu’on ne voit jamais ici de Mendians. On en fera moins furpris, fi 
»E L'ÎLE Jon confidere que les arbres y produifent , en abondance, des fruits dont on 
D'AMBOINE  n’interdic pas l'ufage aux Paffans, & que perfonne ne refufe aux Indigens, 
qui le demandent, la liberté de couper autant de bois à brüler qu’il en a be- 
foin pour un jour. Un Infulaire , qui n’eft pas trop parefleux, peut gagner 
facilement trois efcalins par jour en revendant fes fagots, tandis qu’il ne lui 
faut que deux fols pour vivre. 
Pâtimens de Les obfervations de l’Auteur fur les Bâtimens de Mer des Amboiniens 
me ot font d'autant plus curieufes, qu’elles conviennent à tous les Infulaires de 
cette Mer. Ils ont des Parabous , ou Pirogues , qui font une efpece de Ca- 
nots formés d’un tronc d'arbre , de dix , douze , & jufqu'à vingt piés de lon- 
gueur ou plus , fur un ou deux de large , auxquels iis attachent, de côté & 
d'autre , des Nvadjos , ou grandes ailes, qui , tombant fur la furface de l’eau, 
les tiennent toujours en équilibre au milieu des vagues. Tant que les’aîles 
peuvent réffter ; on eft en état, avec des Bâtimens Mecs , de faire beau- 
coup de chemin, en peu de tems; mais dès qu’elles viennent à manquer, 
la Pirogue fe renverfe. Elles font ordinairement montées d’un ou de deux 
: Rameurs, outre celui qui eft au Gouvernail. Les Orembaies font quelque- 
fois des Bateaux pêcheurs de vingt à vingt-cinq piés de long , & de trois ou 
quatre de large, fans couverture , qui feroit trop embarraffante pour cet 
ufage. D’autres Orembaies, de même forme que les précédens , & fouvent 
beaucoup plus grands, fervent dans les parties de. plaifir & de promenade. 
Ils ont au milieu , une belle Tente quarrée , entourée de bancs & de ri- 
deaux, où peuvent être placées quinze ou vingt perfonnes, à proportion de 
l'efpace ; ce qui regle aufi le nombre des Rameurs. Les petits Orembaies en 
ont dix ou quinze, & les grands entre trente & quarante, répartis à l'avant & 
à l'arriere , ou de chaque côté, fur des planches qui s’élancent hors des deux 
bords. Leurs rames font larges & courtes, à peu près comme des poelles plat- 
tes. Deux Hommes reglent la cadence, en jouant des inftrumens du Pays, 
qui font la Gongue , affez connue par les Relations précédentes , & le Tifa , 
efpece de Tabourin. Une troifieme fortes de Bârimens , ce font les Cham- 
pans , qui ont un mât, & qui étant couverts peuvent porter jufqu’à dix ou 
douze tonneaux. Avec ces Champans , les Amboiniens fe reñdoient autre- 
fois à Macaflar & à Java ; mais l’Auteur ne fauroit croire qu’ils aient pouflé 
leur navigation jufqu’à Madagafcar , felon le fentiment de quelques Savans, 
qui fondent leursconjeétures fur certaine conformité de Langage & de Gou- 
vernement qu'on a remarquée entre les Peuples de ces deux Iles. Enfin les 
Amboiniens ont leurs Corracores , Bâtimens à deux ponts, l’un fur l’autre, 
qui ont quelquefois plus de cent piés de long , & douze , quatorze , ou plus, 
de large. Leur nom fignifie une Tortue de Mer. Aufñli {ont-elles fort pefan- 
tes & fort lentes, quoiqu’aflez commodes avec un bon vent, parcequ’elles 
vontà la voile. Les unes ont de chaque côté deux Gnadjos , ou bancs de Ra- 
imeurs ; d'autres trois, Aujourd’hui les plus grandes en ont quatre. Sur les pre- 
mieres, on met ordinairement cinquante Rameurs ; foixante à foixante-dix 
fur celles du fecond rang ; & quatre-vingt ou quatre-vingt-dix fur les der- 
nieres. Celles-ci ont des efpaces pour loger environ le même nombre 
d'hommes , outre deux outrois petits appartemens particuliers. 
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Ces grandes Corracores , pourvues de quantité d'armes & de quelques Sur roux 
pierriers » fervent principalement, en tems de guerre , contre les Ennemis, LaDescri?s 
ou font employées contre les Pirates qui viennent infefter ces Parages. Les DE L'ÎLE 
Gouverneurs Hollandois d’Amboine , ont depuis long-tems l’ufage d’affem- ? AMsoinr. 
bler tous les ans une Flotte de Corracores , & de faire, dans la faifon des 
calmes, leur tournée par le Nord de Ceram , pour vifiter Les Côtes de cette 
Ile & les poftes des environs ; expédition, qui prend cinq ou fix femaines, 
& donc les Amboiniens fupportent prefque tous les frais. Ils font obligés 
de fervir la Compagnie un mois dans l’année , fans aucun falaire , pour fa- 
tisfaire à la contribution qu'ils lui doivent d’un Homme de chaque famille. 
Ces Rameurs, dont le travail eft fi rude, que leur fueur , defléchée par l’ar. 
deur du Soleil , s’épaifit fur leur dos, ont coutume de prendre leur provi- 
fion de vivres pour ce Voyage ; mais , de tems en tems , ils trouvent l’oc- 
cafon de faire un bon repas de Poilfon, oude quelques pieces de Venai- 
fon , que les Hollandoïs leur donnent du fuperflu de leur pêche & de leur 
chafle. D'ailleurs la Compagnie accorde , à chacun , une livre & demie ou 
deux Hvres de riz par jour, & fept à huits pots de Xryp (10) à chaque Cor- 
racore. Les Orancaies , qui font membres du Confeil d'Etat, ont pour cette 
expédition douze pots d’Arrak, autant de livres de lard & de viandes, & 
leur mefure de riz par tête. 

Ces Flottes, qu'ils nomment Hongi , font ordinairement compofées de 
cinquante à foixante , ou foixante-cinq Corracores. Une life de 1706 nous 
apprend que les Villages , de la dépendance immédiate du Château d’Am- 
boine , fournifloient quatorze Corracores. Ceux de la Côte Hitto, en y 
comprenant la partie de Ceram qui eft de (on reffort , en équipoient fept 
enfemble , & le pofte de Larike trois; Honimoa huit , Noufla-Laouttrois, 
Oma fix, & quelques Nesreries de Ceram qui relevent de ce Comptoir , 
trois. Les autres lieux de Ceram étoient comptés pour huit Corracores. Bouro 
en donnoit cinq , & Manipa quatre : en tout foixante-une , pour le fervice 
defquelles les Infulaires devoient commander fix mille fept cens dix-huit 
Hommes. Ces Flottes font quelquefois plus où moins fortes; mais Ceram 
a des Villages , fur lefquels on ne peut jamais faire de fond. Dans les liftes 
de la revue générale de 1709, on ne trouve que cinquante-fix Corracores , qui 
portoient foixante Pierriers & quatre-vingt-dix-neuf Moufquets. 11 y avoir, 
fur cette Flotte, trois mille cent quatre-vinot-deux Rameurs , outre nent 
cens foixante & dix-huit Naros, ou Amboiniens, deftinés à quelqu’autre 
emploi que celui de ramer ou de jouer des inftrumens. L’Amiral du Hongi eftie 
Gouverneur d’Amboine , quia, fous fes ordres , quantité de Rois & d’au- 
tres Chefs. Anciennement ils fe formoient tous fur une ligne, l’un après 
l’autre, & chacun felon fon rang ; mais on les a partagés depuis, en trois 
Efcadres , dont la premiere eft commandée par l’Amiral , la Loue par un 
Vice-Amiral , & la troifieme par un Chef d'Efcadre. Il ÿa aufi un Fifcal de 
la Flotte , chargé de faire obferver les Reglemens , de dénoncer les Contre- 
venans , à la premiere Affemblée , & de faire payer les amendes. L’Amiral- 
monte la Corracore du Roi de Titaway , où il a deux ou trois petites cham- 
bres, proprement ornées. Outre fa Garde ordinaire , il eft accompagné d’un 


(10) Efpece de liqueur forte, dont on ne nous apprend pas la compoñtion. 
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Officier, & de cinquante à foixante Soldats. Ses ordres l’obligent expreffé- 

ment de faire tous les ans cette tournée en perfonne ; mais il y envoie quel- 

fois des Commillaires à fa place. Les prifes ; qui fe font fur les Papous, ou 

fur d’autres Ennemis , doivent être vendues au profit de toute la Flotte , avec 

double portion pour ceux qui ont eu part à la prife ; mais fi le Bâtiment 

eft de moindre grandeur qu'une Corracore, il leur appartient entier. Après 
l'expédition, chacun doit remertre exactement fes armes & fes munitions 

de guerre, fous peine de payer la valeur de ce qui feroit endommagé ow 
confumé mal-à-propos. Quelques mois après le retour de la Flotte, l’ufage 

eft de donner , dans le Jardin de la Compagnie , une grande Fête aux Oran- 

caies , ou Chefs des Infulaires. Cette Fête dure deux jours , pour les Oran- 

caies Chrétiens, & deux autres jours pour les Maures. On fe met ordinai- 

rement à table à midi, & pendant le repas on boit plufieurs fantés folem- 

nelles au bruit de l’arullerie , enfuite les Rajas & les Orancaies du premier 

rang , armés de leurs Boucliers & de leurs fabres , régalent à leur tour la 

Compagnie du fpeétacle d’un combat fimulé , où ils s’efcriment à leur ma- 
niere, & font quelquefois des fauts épouvantables. Vers le foir, lorfque 
les Infulaires fe font prefque tous retirés , on ouvre un bal dans les for- 
mes, qui dure jufqu’à neuf ou dix heures. A la Fête de 1712 ,ilyavoit, 
le premier jour des Chrétiens , cent trente-deux perfonnes., favoir cinquante- 
deux Hollandois, treize Dames , & foixante-fept Orancaies, Le premier 


jour des Maures , on y comptoit cent douze perfonnes, c’eft-à-dire trente- 


fept Hollandois, huit Dames, & foixante-fept Orancaies. Une pareille Fête 
coûte toujours plus de deux mille écus à la Compagnie. Son but prin- 
cipal, dans cette dépenfe , eft de découvrir, par quelque Orancaies ivre, 
les menées fourdes & les trahifons des Infulaires mal intentionnés contre 
les Hollandoiïs ; ce qui n’a pas toujours êté fans fuccès. Plufieurs Orancaies, 
qui fe défient d'eux-mêmes, ont la politique d’affeéter d’abord une pro- 
fonde ivreffe , & de fe fairé emporter par leurs gens. du | 

Tous ces petits Princes, ou Chefs de Villages, qui ne different gueres 
entr'eux que par leurs titres, ont une grande autorité fur leurs Sujets, dont 
ils font fi refpectés , que jamais ceux:c1 n’approchent d’eux qu’en s’accrou- 
piffant, les mains jointes fur la cèce & les yeux fixés contre terre, pour re- 
cevoir leurs ordres, qu'ils vont exécuter avec toute la diligence & l’exaéti- 
tude imaginables, marchant toujours à reculons dans la même pofture gé- 
nante , jufqu'à ce qu’ils foient hors de la vue du Prince. Ils font obligés 
de bâtir les Maifons des Rajas & des Orancaies, & de fournir tous les ma- 
teraux. En échange , ils reçoivent la nourriture ; qui revient aflez cher, 
parcequ'étant fort pareffeux, l'Ouvrage n'avance pas. Tous les jours, un 
Marinjo.; ou Valet de Village, doit fe trouver au Baleou ,; qui eft leur 


‘ Maifon de Villé , avec quelques Daris , ou Travailleurs, dont chaque fa- 


mille eft obligée de fournir un à fon tour, & qui font relevés chaque jour com- 
me une efpece de Garde. Lorfqu'ils travaillent pour la Compagnie Hollan- 
doife , on leur accorde un ou deux fous , & une livre de riz par jour à cha- 
cun. Outre ces Datis, les Princes fe font fuivre par d’autres de leurs Su- 


_ jets, qui forment leur Domeftique, & qui font chargés de porter après eux, 


du Pinang ,du Tabac, une natte , des pipes, & d’autres chofes femblables, 
dont 
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dont chaque piece demande une perfonne particuliere. Les Sujets font en- 
core obligés de payer, à leurs Chefs, le droit d’un fou par livre des Clous 
de Girofle qu'ils vendent à la Compagnie ; fans comprer les amendes aux. 
quelles ils font condamnés pour certaines fautes, & qui ne pallent pas fix 
téales. Les Orancaies peuvent donner un coup de fouet à leurs Sujets ; mais 
le droit de les mettre en prifon n'appartient qu’au Fifcal de la Compagnie. 
L’ivnorance, mere de l’Idolâtrie & de la Superftition , 2 introduit dans le 
Culte & dans la maniere de vie de ces Infulaires, une infinité d’ufages aufl 
bizarres , que leurs préjugés font ridicules. Les Démons partagent leurs 
principaux foins, & font le continuel objet de leurs inquiétudes. La ren- 
contre d’un Corps mort qu'on porte en terre, celle d’un Impotent ou d’un 
Vieillard , f c’eit la premiere Créature qu’on voie dans la journée ; le cri 
des Oifeaux nocturnes , le vol d’un Corbeau au-deflus de leurs Maifons, 
font pour eux autant de préfages funeftes , dont ils croient pouvoir prévenir 
les effets en rentrant chaque fois chez eux, ou par certaines précautions. 
Quelques couffes d'ail , de petits morceaux de bois pointus &c un couteau, 
mis à la main, ou fous le chevet d’un Enfant pendantla nuit, leur paroif- 
fent des armesefhcaces contre les Efprits malins. Jamais un Amboïinienne 
vendra le premier Poiffon qu'il prend dans des filets neufs ; 1l en appré- 
hendroit quelque malheur : mais il le mange lui-même , ou le donne en 
préfent. Les Femmes , qui vont au Marché le matin avec quelques denrées, 
donneront toujours la premiere piece pour le prix qu’on leur en offre, fans 
quoi elles croiroient n’avoit aucun débit pendant le refte du jour. Auf 
Jorfqu’elles ont vendu quelque chofe, elles frappent fur leurs paniers, en 
criant de toute leur force que cela va bien. On ne fait pas a 
Jaires de louer leurs Enfans, parcequ'’ils craignent que ce ne foit avec le 
deffein de les enforceler; à moins qu’on n’ajoute à ces éloges, des expref- 
fions capables d’éloigner toute défiance. Lorfqu'un Enfant éternue , on 
fe fert d’une efpece d’imprécation , comme pour conjurer l'efprit malin 
qui cherche à le faire mourir. Ces idées font fi invétérées dans la Nation, 
qu'on entreprendroit vainement de les détruire. Les perfonnes mêmes, qui 
ont Re le Chriftianifme , n’en font pas exemptes. On n’admet point 
auprès d’un malade , ceux qui feroient entrés peu auparavant dans une Mai- 
fon mortuaire. Les Filles du Pays ne mangeront pas d’un double Pifang , ou 
de quelque autre fruit double. Une Efclave n’en préfentera point à fa 
Maïtrefle , de peur que dans fa premiere couche elle ne mette deux Enfans 
au monde, ce qui augmenteroit le travail domeftique. Qu'’une Femme 
meure enceinte , ou en couche, les Amboiniens croient qu’elle fe change 
en une efpece de Démon , dont ils font desrécits auffi abfurdes , que leurs 
précautions pour éviter ce malheur., Une de leurs-plus fingulières opinions 
eft celle qu'ils fe forment de leur chevelure , à laquelle ils attribuent A vertu 
de foutenir un Malfaiteur dans les plus cruels tourmens, fans qu'on puille 
lui arracher l’aveu de fon crime, imoins qu’on nele faffe rafer; &, ce qui doit 
faire admirer la force de l’imagination , cette idée eft vérifiée par l'effet : 
l’Auteur en rapporte deux exemples arrivés de fon tems. 
Avec tant de penchant à la fuperftition, on fe figure aifément que les 
Amboiniens font fort portés à la Nécromancie. Cette fcience réfide dans cet 
Supplem. Tome I, N 
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taines races renommées parmi eux. Quoiqu’ils les haïffent mortellement, 
parcequ’ils les croient capables de leur nuire, ils ne laiffent pas d’avoir recours 
aux fortileges, foir pour favorifer leurs amours ou pour d’autres vues. Ce 
vice regne principalement parmi les Femmes. Mais fi l’on examine à fond 
leur magie, on trouve qu’elle ne conffte , le plus fouvent, que dans Part 
de préparer fubtilement des poifons, & que le reften’eft qu’un uflu d’im- 
poitures. 

Les Amboiniens ont divers ufages qui leur font communs avec d’autres 
Peuples de l'Orient , comme de s’accroupir pour faire leur eau , déteftant l’u-, 
fage d’uriner debout, qui, felon eux, ne convient qu'aux Chiens; de 
laiffer croître leurs ongles , qu'ils teignent en rouge; de fe laver fouvent 
dans les Rivieres , mais les Hommes d’un côté, les Femmes de l’autre, 
avec des vêremens particuliers à ces Bains, par refpe& pour la pudeur; 
de s'oindre le corps d'huiles odoriférantes & d’enparfumer aufi leur cheve- 
lure, en s’arrachant le poil de toutes les autres parties, & de s’affeoir fur 
une natte , les jambes croifées fous le corps. 

Les difiérens états de l’âge humain offrent aufñ plufieurs circonftances, 
qui méritent d’être remarquées. Pour commencer par l'enfance , les Femmes 
accouchent ici beaucoup plus facilement que dans les Pays froids. Celles 
des Alfouriens fe retirent dans une Cabane éloignée , fans jamais fe faire 
accompagner de perfonne. L’Auteur en a vu qui entroient dans la Riviere 
immédiatement après leurs couches, pour y laver elles-mêmes leurs Enfans, 
& qui retournoient enfuite à leurs occupations ordinaires. Une autre , qui 
étoit partie du Château , feule dans un Canot, pour fe rendre de l’autre côté 
du Golfe, à une bonne lieue de diftance, fur furprife vers la moitié du 
chemin par les douleurs de l’enfantement , accoucha comme elle put, & 
continua de ramer courageufement jufqu’à la rive oppofée. Elle y lava fon 
Enfant, & revint le même jour au Château. Le 20 Octobre 1708, l’Auteur 
baptifa un Enfant , dont la Mere s’étoit délivrée au milieu d’une Riviere 
où elle fe trouvoit feule. On ne doit cependant pas s’imaginer que ces Fem- 
mes foient plus grofles & plus vigoureufes que d’autres. Au contraire, la 
plüpart font petites & délicates ; mais elles doivent ces avantages à la fou- 
pleffe de leurs membres, dilatés par la chaleur du climat. 

Dès que leur Enfant eft né, elles le mettent au fein, & lui donnent un 
nom de lait , indépendamment de celui qu'il reçoit enfuire au Baprème : ce 
nom a toujours rapport à quelques circonftances de fa naiffance. On ne fa 


ici ce que c'eft que d’emmaillotter les Enfans ; mais on les enveloppe non- 


chalamment dans un linge, après leur avoir appliqué un bandage fur le 
nombril. D’autres foins feroient mortels dans un Pays fi chaud, & plufieurs 
Européens en ont fait anciennement l'expérience. Au lieu de porter les En- 
fans ee le bras, l’ufage eft de les porterici fur la hanche, en paffant le bras 
gauche fous leurs aiflelles, autour du dos , dans un: atsitude fort aifée. Auffi 
ne voit-on , parmi ces Peuples , que des corps bien formés dans trous leurs 
membres, &jamais d’eftropiés que par accident. Après la naiffance d’un 
Enfant, on plante un Cocotier, on quelque antre arbre , dont le nombre 
des nœuds fucceflifs indique celui de fes anutes. 
Autrefois, lorfqu’une Fille avoi: atteint l’âge nubile , & qu’elle en don- 
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noir des fignes , ce qui n’eft pas ordinairement tardif, ces Infulaires avoient 
coutume de l’annoncer dans le voifinage, avec des cérémonies fort fingu- 
lieres. On faifoit d’abord les préparatifs d’un grand feftin ; & la Fille, en 
attendant, demeuroit enfermée dans la Maifon , fans ofer fe laver, ni manger 
d'aucune viande cuite, mais feulement des fruits cruds. Les jeunes gens 
de l'Habitation venoient enfuite , au fon des inftrumens , lui préfenter quel- 
ques noix de cocos fraîchement cueillies ; après quoi ,-elle étoit conduite à 
k Riviere, au milieu d’un nombreux cortege de Femmes, qui la rame- 
noient bien purifiée & magnifiquement ajuftée, mais la tête couverte d’un 
voile , tandis que les jeunes Hommes de fa famille lui jettoient toutes 
fortes de fruits, fur fon pañlage, fans pouvoir l’atteindre , dans le cercle 
qui l’environnoit. À fon retour au logis , le feftin commençoit, & tous les 
Parens y étoient invités. Le chant & la danfe faifoient partie de ce diver- 
tiement , qui étoit continué pendant quelques jours. Les Amboiniens con- 
vertis à la Religion Chrétienne , n’ont encore pü renoncer entierement à 
des ufages qu’elle reprouve ; mais la crainte qu’ils ont du Fifcal les oblige de 
fe cacher avec foin , pour éviter la punition. 

Plus un Pere à de Filles dans l’Ile d’Amboine, plus il peut fe compter 

riche , parceque , fuivant l’ancienne coutume de l'Orient, on achete ici fa 
femme ; & celui qui en offre le plus eft ordinairement celui qui l’emporte. 
Certe dot, qui confifte en Efclaves, en joyaux & en habillemens , appartient 
aux plus proches Parens de la Fille. En vain les Gouverneurs Hollandois ont 
publié de féveres Ordonnances contre cet ufage. Il eft pratiqué fecretrement. 
Lorfque la dot eft payée, l’Epoufe fe rend auprès du Mari, fans autre forma- 
lité. Devient-elle groffe en attendant le mariage ? on s’enréjouit ; finon il en 
réfulte fouvent de grandes diffenfions. Dans ce cas l’Epoufe, ufant d’un 
refte de liberté dont elle doit être bientôt dépouillée , retourne chez fes Pa- 
rens, qui prennent toujours parti pour elle , & l'Epoux ne la ramene pas 
fans qu'il lui en coûte denouveaux préfens. Une Femme , qui dans linter- 
valle > fe trouveroit enceinte d’un autre , n’en feroit que plus chere à fon 
Mari. C’eft pour eux un furcroît de bonheur qui leur vient fans aucune 
peine. Fût-elle déja Mere de deux ou trois Enfans, cette circonftance n'y 
change rien. Ici , comme dans l’Ile de Ternate, l’adrefle des jeunes gens 
eft extrème à exprimer leur paffion par des fruits & par des fleurs. Les Filles 
y ont aufhi recours aux philtres ou aux poifons , pour s'attacher leurs Amans, 
ou pour fe vanger de leurs infidélités & de leur mépris. Ajoutons que l'Ef- 
clavage eft le partage des Femmes mariées; elles font obligées de fervir leur 
Mari comme leur Maître , fans ofer jamais manger avec lui, ni l’accompa- 
gner à la promenade & dans fes autres plaifirs. 

À la mort du Pere, l'aîné des Fils eft le maître de tout ce qu’il poffedoit. 
Cet aîné ne donne à fa Mere , à fes Freres & fes Sœurs , que ce qu’il juge 
néceflaire à leur fubfiftance. Mais il ne fuccede pas à fon Pere dans les 
dignités héréditaires : elles paffent aux Collatéraux. C’eft le Fils du Frere du 
Mort , qui eft toujours le plus proche, parceque le Frere n'a pas plus de 
droit à la fucceffion de fon Frere , que le Fils à celle du Pere. 

La principale dépenfe des Amboiniens eft pour les Feftins, auxquels ils 
font obligés en différentes occafions. Elle les ruine, & les tient toujours 
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dans la mifere & les derres. Il yen a d’ordinaires & d’extraordinaires. Tous 
les Parens y font invités , & n’y vont pas les mains vuides. Chacun doit con- 
tribuer d’un certain nombre de plats. Ces préfens font portés en cérémonie 
avec beaucoup d’oftentation par leurs Efclaves & lun après l’autre , dans 
de grands baflins de cuivre , coaverts d’un mouchoir brodé, qui n'empèche 
pas qu'on ne puifle à-peu-près voir ce qui eft deffous. On emploie même 
trois ou quatre perfonnes à porter ce qui ne feroit que la charge d’une feule. 
Chacun veut briller à l’envi par le nombre de fes Domeftiques, & par la. 
quantité de fes préfens. Jamais le Mari & la Femme ne vont enfemble à ces 
Fêtes. Ils s’y rendent féparément. Les Maifons ont des appartement particu- 
liers pour chaque fexe , fuivant certaines loix qui ne permettent pas ätousles 
Parens du Mari de voir fa Femme.Le Pere , la Mere, & les Enfans d’une 
même famille pourroient, fans bleffer la loi , manger à la même table, 
quoiaue l’ufage y foit oppofé ; mais non le Pere avec fa Bru oufes petites 
Filles, lorfqu’elles font d’un certain âge , ni la Mere avec fon Gendre où 
fes Perits-fils , ni la Belle-fœur avec le Beau-frere. La loi leur défend auñli de 
fe voir lorfqu’ils prennent leur repas; c'eft une infamie qui ne peut être 
lavée que par un préfent , que l’homme doit faire à la Femme qu'il a furprife 
dans cet état ; par hafard , car avec deflein ; c'eft ce qui n'arrive jamais. On 
auroit peine à donner raifon de cet ufage entre les, Parens ::maïs pourta. 
féparation des deux fexes en général ; il paroït qu’elle ne doit être attribuée 
qu'à la jaloufe, 

Les différens mets qu'on fe fait fervir dans les Feftins compofent un long 
article , qui n’a rien d’affez particulier pour être emprunté des Editeurs: 
Hollandois, Remarquons feulemen5 avec eux. que les Femmes. font la cui- 
fine , mais qu'on n’eft fervi àtable que par des Hommes. Chacun des Con- 
vives a devant-foi un grand vafe, contenant plufeurs petits plats, avec 
toutes fortes de viandes, Après s'être raflafñés de cette portion, ils font 
emporter le refte chez eux par leurs gens. Si le Gouverneur, ou d’autres: 
Hollandoïs font invités, on fait s’accommoder à leur ufage & leur sour. 

- La boiffon la plus commune des Amboiniens eft l’eau de fontaine ou de 
Riviere, qui palle ici pour la meilleure des Indes. On a mème découvere, 1l 


_ya près de foixante ans, aux environs de la Ville, une excellente fource 


minérale. Au lieu de vin on ale Towak où Siri, qu'on tire de l’arbre qui 
porte ce fruit ; & le Saguwer, qui fe diftille d’un autre arbre du même nom: 
certain bois amer qu’on y jette, & qui en augmente encore la force, lui 
donne un goût fort approchant de celui du vin d’abfinthe. On peut aifément- 
s’enivrer de cette boiflon., dont plufieurs Hollandois fontgrands amateurs; 
mais elle n’eft nuifible que lorfqu’on en prend avec excès. Ees noix de coco: 
fraîches fourniflent ici, comme dans le refte des Indes , une liqueur agréa. 
ble. Les boiffons fortes font F'A4rrat , le Knyp, , qui eft moins eftimé , le: 
Brom, qui fe fait avec duriz, & deux autres liqueurs du Japon ou de la. 
Chine ,. dont la confommation !eft peu confidérable ; celles de l’Europe ne: 
leur conviennent gueres, parcequ’elles fonttrop:cheres.. Le pot de vin, ou. 
de bierre, coute fix. à huit efcalins; & la bouteille d’eau-de-vie, qui con- 
tient trois. pintes’, fe paie trois réales. La plüpare des Femimés:s'en tiennent: 
à l'eau, quoique dans l’accalion elles boivent velontiers.du vin d’Efpagne.} 
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Éeurs inftrumens de Mufique font peu différens de ceux des autres In- Surrr.rour 
diens, On vante beaucoup la précifion & l’agileré de leurs danfes. Après le PADISCRIRS 
Feftin on voit paroïtte un Danfeur, vêtu à la maniere des Alfouriens, cou- a 
vert de rarneaux & de feuilles d'arbres, artné d’un grand Bouclier, d’un as 
coutelas ou d'un javelot, avec un cafque en tête, furmonté d’une touffe 
de plumes d'Oifeaux de Pafadis. Il efcrime en l’air pendant quelques mo- 
mens, où feul, ou contre un fecond, jetrant de tous côtés des regards 

leins de furie , & faifant des efforts terribles, comme s'il vouloit terralfer 
tout le monde fous fes coups. À cet exercice, qu'ils nomment sjakalile , 
faccedent leurs danfes ordinaires , que chaque fexe exécute féparémenr, 
foit à deux ou à quatre , avec beaucoup de grace & d’adreffe, les uns tenant 
un poignard nu dans chaque main , & quelquefois un ou deux mouchoirs 
defoie qu'ils font voltiger autour deux, d’autres, avec une belle écharpe 
de même étofle ou de chits, quileur pend fur l'épaule gauche, & dont 
un des bouts traine prefqu’à cerre. Les Hommes portent auf un turbaa fur 
la rète, & les Femmes ornent leurs cheveux de fleurs. Ces Danfeurs & ces 
Danfeufes font toujours de jeunes gens qui ne font pas mariés. Quand ils 
commencent & qu'ils fe retirent, ils faluenc la Compagnie , en joignant 
les mains fur latète. On leur fait toujours préfent de quelques habits de 
foie , ou de quelque étoffe, dont un des Spectareurs court leur envelopper 
le corps pendant qu'ils danfent encore | comme pour les prier de ne fe pas 
fatiguer plus long -rems. Ces dépenfes fervent auñli à ruiner les Amboi- 
niens. 

Les Hommes & les Femmes accompagnent ordinairement ces Danfes , de 

la voix. Leurs chants, qui leur tiennent lieu d’Annales au défaut d'Hifo- 
riens , renferment les plus anciens évenemens du Pays, les louanges de leurs 
Héros , & les plus glorieux faits de leurs Ancètres, Toutes leurs périodes fe 
terminent par e-ceee-e-eece ; ce qui dure quelquefois deux ou trois jours 
de fuite fur le même ton. Ils tiennent le premier e une mefure entiere, 
& chacun des quatre e fuivans un huitieme , defcendant ainf par dégrés 
de ce premier e, dont ils font un {a d’enhaur , jufqu’au re, tandis qu'ils 
mêlent quelquesparoles entre-deux, & finiflent toujours par leurs e-ecee , 
fans jamais remonter de bas en haut : cependant , lorfqu'ils s'arrêtent tout- 
à-fait , c'eft par 0-0000-0. Cette Mufique vocale & inftrumentale eft em- 
ployée , non-feulement dansles grands Feftins & dans d’autres occafions par- 
ticulieres , mais encore fur leurs Bâtimens , & les Rameurs fuivent parfai- 
tement la cadence. | 

On peut mettre, comme au fecond cräre des Naturels du Pays , les Alfou- Alfouriens; teur: 
riens , Montagnards fauvages, dont on a parlé plufieurs fois, qui occupent rit “ 
les hauteurs de l’Ile de Ceram , & qui font fort différens des Infulaires éra- 
blis fur le rivage. En général , ils font beaucoup plus grands, plus charnus,, 

& plus robuftes , mais d’un naturel farouche & barbare. La plüpart vontnus,, 
fans diftinction de fexe, n'ayant qu'une large & épaifle ceinture , teinte en 
plufieurs raies , qui leur couvre uniquement le milieu du corps. Ces cein- 
tures font compofées de l'écorce d’un arbre nommé Sacca, que l’Auteur 
prend pour le Sycomore blanc. Sur la tête , ils portent une coque de: 
noix. de Cocos, autour de laquelle ils entortillent leurs cheveux, Ils les artas- 
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Surpz.rour Chent aufi quelquefois à un morceau de bois, qui leur ferc en même-tems 
LaDEscripT. d'écui pour leur peigne. Cet étrange bonner eft encore orné de trois ou qua- 
ne ee s tre pannaches de hauteur , l’une fur l'autre. Leur chevelure eft liée d’un 

* cordon, auquel ils enfilent de petits coquillages blancs, dont ils fe garnif= 


fe de même le cou & les doigts des piés. Quelquefois leur collier eftun 


Chapelet de verre. Ils portent aufli de gros anneaux jaunes aux oreilles ; & 
jamais ils ne paroiflent plus propres qu'avec des rameaux d’arbres aux bras 
& aux genoux , dont ils ne manquent pas de fe parer , fur-tout lorfqu’ils 
doivent fe battre. 
Chate des tés, . Tous ces Montagnards, quoique partagés en fa@tions , ont les mèmes ma- 
nieres , les mêmes mœurs & le même culte. C’eft une loi inviolable, parmi 
eux , qu'aucun jeune Homme ne peut couvrir fa nudité , ou fa Maiïfon, fe 
marier , ni travailler à leur Baleou , s’il n'apporte , pour chacune de ces inftal- 
lations , autant de tête d’'Ennemis dans fon Village, où elles font pofées fur 
une pierre confacrée à cet ufage. Celui qui compte le plus de têtes elt réputé 
le plus noble , & peut afpirer aux meilleurs partis. On n’examine point à la 
rigueur fi ce font des tètes d'Hommes, de Femmes ou d’Enfans. Ils fuffit que 
la taxe foit remplie. Par cette politique, 1l eft facile à leurs Chefs de détruire 
en peu de tems un Village ennemi, & de faire la guerre fans qu'il leur en 
coûte la moindre dépenfe. 

Dans leurs mule) pour chercher des têtes , les jeunes Alfouriens bat- 
tent la Campagne , en petites troupes de huit ou dix, le corps tellement cou- 
vert de verdure , de mouffe & de rameaux , que cachés fur les chemins, au 
milieu des Bois, on les prend facilement pour des arbres ; dans cer étar, 
s'ils voient païler quelqu'un de leurs Ennemis , 1ls lui jettent une Zagaie par 
derriere ; & s’élançant aufli-tôt fur lui, ils lui coupent la tête , qu'ils em- 
portent dans leurs Habications , où ils font leur entrée folemnelle ; tandis 
que les Femmes & les jeunes Filles, chantant & danfant aurour d’eux , les 
conduifent au Baleou , pour y célebrer cette victoire par des réjouiffances pu- 
bliques. Après l’expofition fur la pierre des Trophées , les têtes font fufpen- 
dues aux Maifons, ou jerrées en certains lieux comme une offrande aux Di- 
vinités du Pays. Il arrive fouvent, à ces jeunes Alfouriens , de roder pen- 
dant un mois ou deux, avant qu'ils puiflent trouver l’occafion de fe pour- 
voir de têtes, parcequ’ils n’attaquent gueres l’Ennemi qu'à coup sûr. S'ils le 
manquent , ils reviennent les mains vuides, quelquefois blefés, & fi rem- 
plis de frayeur, qu’ils ne penfent plus de long-tems au mariage. Lorfqu'ls 
ont perdu quelqu'un de leurs gens dans un combat, & que les vètes en font 


emportées , ils jettent les cadavres fur un arbre, comme indignes de la | 


pulture. Mais fi les Morts ont encore leurs têtes , 1l eft permis aux Parens 
de les enterrer, dans la crainte que leurs Ennemis n’en puiflent faire tro- 
phée. 
Délicatee fur On conçoit qu'avec des loix aufli barbares, les Alfouriens ont befoin 
MAPoine d'hon autres maximes, aflorties à certe politique , & capables de perpétuer les 
occafons de l’exercer avec quelque apparence de juftice. Leur extrème déli- 
cateffe fur le point d'honneur eft la principale fource des guerres continuelles 
qui reguent entreux. Lorfqu'un Alfourien en vifire un autre, rien ne doit 
manquer à l'accueil qu’on lui fait. Cette réception confifte à lui préfenter : 


pa 
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d’abord du Pinang & du Tabac. Oublie-t’on , volontairement ou par mal- “Surrz, roux 
heu, de joindre au fruit de Pinang les feuilles de Siri néceffaires 2 c’eft aflez La Descrer. 
pour mettre en colere l’Alfourien étranget , qui, pour témoigner fonreflen. DE L'ÎLE 
timent au maître de la maifon, en fort fur le champ , & va s’efcrimer de- ? AMBOINE- 
vant la porte, en danfant le fabre à la main, jufqu'à ce que l’affront foit 

réparé par quelques préfens. Si, pendant ceue vilite, les petits Enfans de 
la maifon crachent ou fe mouchent, c’eft un outrage fanglanc. S'ils jettent 

quelque chofe à l'Etranger , ou s'ils lui rient aux nez, le Pere eft tenu de 

laver chaque fois l’opprobre par d’autres préfens , & la paix eft faire alors ; 

mais s’il le refufe, l’Offenfé s’en plaint à fes Amis, & revient, deux ou 
trois ans après, demander fatifaction à fon Hôte. La querelle peut encore être 

appaifée par un prefent : finon , la vengeance eft réfolue contre un Opiniä- 

tre, qui, non content d’un premier affront , ofe encure , après tant d'années, 

pouller le mépris jufqu’à ne rien offrir en faveur de la réconciliation. L'Of 

fénfé meurt-1l fans avoir exécuté fa réfolution ? ce foin pañle à fes Defcen- 

dans , qui ne manquent pas de le vanger tôt ou tard. Quelquefois tous les 

Habitans du Village prennent parti pour le Mort, & vont enlever , dans ce- 

lui de l’Agreffeur , quelques têtes, fans diftinétion , & les premieres qu'ils 

peuvent abbattre : furquoi naït ordinairement une guerre ouverte. Mais 

avant que d’en venir à cette extrémité, l’un d’entr’eux éleve la voix , appelle 

les Cieux , la Terre, la Mer, les Rivieres & tous leurs Ancètres à leur fe- 

cours. Après cette invocation , 1l fe tourne vers les Ennemis & leur annonce 

à haute voix les motifs qui les forcent à la guerre , proteftant qu’ils ne vien- 

nent pas clandeftinement, comme des Voleurs, mais à découvert, & dans 

la feule vue de fe procurer par la force le préfent de réconciliation qu'on 

a l’injuftice de leur refufer. De retour dans leur Village, avec une ou deux 

têres , qu'ils ont coupées à leurs Ennemis, ils les portent en cérémonie au 

Baleou , accompagnés de leurs Femmes, qui ne ceflent de chanter & de dan- 

fer autour d'eux. On donne enfuite un grand Feftin, où les têtes ont leur 

place , & font fervies chacune par un Guerrier, qui leur préfente du Pinang, 

du Tabac, & d’autres rafraichiffemens. On verfe neuf gouttes d’huile fur 

chacune ; après quoi deux hommes les prennent & les jettent contre les pil- 

liers du Baleou. Ils font perfuadés que s’ils manquoient à la moindre de ces 
cérémonies , ils nauroient pas de bonheur à fe promettre dans leur entre- 

prife. Cependant pour s’en aflurer d’avance , ils ont recours au Démon, qu'ils 

confultent de différentes manieres ; & dont ils attendent la réponfe par cer- 

tains fignes : fi les préfages font conftamment favorables , ils n’héfitent plus 

à commencer la guerre. 

Leurs armes font de larges Sabres de Tambouco, des Zagaies de Bambou, Leur armés, 

& des Toranas , ou Javelots | garnis de fer & dentelés. Ils ont aufli des fle- 

ches & de grands arcs, dont iis favent tirer fort jufte. On peut y joindre le 

Parans , efpece de couperèt , qui, hors de la guerre mème, eft leur meil- 

leure arme, & celle qu'ils portent en allant au bois ; avec leur Sasou-Sa- 

gou, ou Picque de Bambou , & leur Maffrkeke , qui eft une large corbeille 

déjonc, dans laquelle ils mettent leurs provifions. 

Les Alfouriens fe nourriffent de Serpens , de Rats, de Grenouilles, & Leur nourriure, 

de diverfes autres fortes de Reptiles. La chaix de Sanglier, & le riz, qu'ils 


104 SUPPLEMENT AU TOMÉ VIitf 


Genet . d e 2 
Surrr.rour COmmencent à cultiver eux-mêmes, entrent aufli dans leurs alimens; mais 
za Drscrir. ils y font moins accourumés. Le Sagu eft pour eux un mets friand : ils en 


DE L'ILE 
D'AMBOINE. 


font une bouillie épaifle , qu'ils mertent dans des Bambous, & la mangent 
froide lorfqu’ils font en Voyage. Ces Bambous leur tiennent lieu de marmi- 
res , de pots & de verre. L’eau eft leur boiffon commune ; mais le Saguwer 
anime leurs Feftins. Ils enterrent cette liqueur dans des Marais, pour Îa ren- 
dre plus forte. Elle y prend aufli une couleur plus jaune, & s’y conferve tou- 
jours fraiche , quoiqu'elle perde beaucoup de fon goût agréable, & qu’elle 
devienne mème fort âpre. Ces Montagnards aiment l’eau-de-vie à la fureur, 
& favent la diftinguer du vin d’Efpagne. Valentyn rapporte qu’un Miniftre 
de fes Prédécelleurs ;, nommé Moncanus , étant arrivé le foir à Elirapouteh, 
pour y adminiftrer les Sacremens , on lui dit que Raja Sahoulau , un des 
plus puiflans Rois des Alfouriens, defcendu des Montagnes avec une nom- 
breufe fuite , fouhaitoit de le faluer. Montanus, qui connoifloir ce Prince 
de réputation , confentirà le recevoir fur-le-champ , pour en être plutôt délivré. 
Après un court compliment, le Raja demanda de l’Eau-de-vie, ajoutant, 
en mauvais Malais, qu'il l’aimoit beaucoup. La crainte des effets défa- 
pales que cette liqueur pouvoit produire, fit répondre au Miniftre Hol- 
andois qu’étant au terme de fon Voyage , fes provifions étoient prefque 
finies. Cependant, il ft apporter un petit refte de vin d’Efpagne , qu'il vou- 
lut faire boire au Raja pour de l'Eau-de-vie. Mais ce Prince n’en eut pas 
plutot goûté, qu'il le rejetta. » Ce que vous n'offrez, dit-il en fecouant la 
» tête, n’eft pas une boiffon d'Homme, c’eft une boiffon de Femme. St 
» ceft de l’Eau-de-vie , il faut que j'aie perdu la mémoire «. Le Miniftre, 
fort embarraflé , fe vit obligé de faire paroitre fa bouteille d'Eau de vie ; & 


le Raja, qui en reconnut l'odeur, s'écria que c’étoit une boiffon d'Homme. 


En effet la bouteille fut bien-tôt vuidée. Alors le Prince Aïlfourien, com- 


mençant à s'échauffer , tira de fa corbeille quelques morceaux de Serpens 


& de Sagu, qu’il offrit à Montanus ; & les lui voyant refufer fous divers pré- 
textes, il voulut du moins , pour fignaler fa reconnoïffance , lui faire accepter 
le fpectacle d’un combat de fes Alfouriens. Les objections & les excufes ne pu- 
rent le faire changer de deffein. Il ft commencer, à la lumiere de quantité de 
flambeaux , un. combat, qui n'ayant d’abord été que fimulé , devint bien-tôt 
férieux. La terre fut jonchée de cadavres. Le fang ruifleloit , & les membres vo- 
loient de toutes paris; tandis que le Rajane ceffoit d’animer les Combattans pat 
fes promefles & fes menaces , fans que les réprimandes & les inftances du 
Miniftre pulfent l’engager à terminer une fcene fi tragique. » Ce font mes 
» Sujets, lui répondoir-il; ce ne font que des Chiens morts, dont la perte 
» n’eft d'aucune importance, & je ne me fais pas une affaire d’en facrifier 
» mille pour vous marquer mon efkime «. Montanus , changeant de ton, 
repliqua que c’étoic beaucoup d'honneur pour lui , mais que les loix Hollan- 
doifes ne permettoient pas de répandre inutilement le fang , & qu'il en de- 
viendroit lui-même refponfable au Gouverneur, qui ne manquant d'Efpions 
nulle part , feroit bien-tôt informé de cette fcene. Le Raja , cédant à fes 
remontrances , fit enfin terminer le combat; & Montanus en eut d’autant 
plus de joie, qu'il craignoit férieufement que les Alfouriens , las de fe maf- 
facrer les uns les autres , dans l’idée de l’amufer, ne fe donnaffent , à leur 

tour, 
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rour , le divertiflement de le tailler en pieces, lui & toutes les perfonnes 
de fa fuite. 

Ce Prince barbare n’avoit aucune marque extérieure , qui le diftinguit 
de fes Sujets. C’étoit néanmoins un des plus puiffans Princes de Ceram, & 
le premier des trois dont tous les autres dépendent. Anciennement les Alfou- 
riens ctoient peu connus des Hollandois ; mais du tems des Gouverneurs 
Philippe Lucafz & Artus Gyffels , Raja Sahoulau & Raja Somier leur 
rendirent d'importans fervices. On les combla de bienfaits , qui fervirent à 
augmenter leur confidération entre les Princes de leurs Montagnes. Trois 
Capitaines généraux , fous lefquels tous ces Peuples étoient partagés , virent 
diminuer leur puiffance, & croître celle des trois Rajas, qui , dans leurs 
moindres différends , les menaçoient de l'autorité du Gouverneur d’Amboine, 
leur ami. Ils tirerent un nouveau relief des préfens que les Hollandois ajou- 
terent à leur alliance. Sahoulau avoit eu un écuffon d'argent aux armes de 
Ja Compagnie , Somiet , une canne garnie d’un pommeau d'argent , & Sifeo- 
lou un fauteuil de bois d’ébene. Un jour que ces trois Princes s’entredif- 
putoient le rang , ils produifirent leurs rires d'honneur , pour décifion. Les 
deux derniers, voyant à Raja Sahoulau l’Ecuffon des armes , jugerent qu’il 
étoit Grand-Garde des Sceaux de la Compagnie, & dès ce moment lui cé- 
derent la prééminence. Quoique ces Rajas foient devenus fi fupérieurs aux 
Capitaines, ceux-ci confervent encore le droit de préfider aux trois Affem- 
blées générales de Ceram , dont on a parlé dans la Defcription de cette Ile. 
Les crois Rajas font Olifivas, & mortels ennemis des Maures, qui font 
Olilimas. Les Hollandois ont fouvent tiré parti des animofités qui regneat 
entre ces deux Faétions. 

Lorfqu’un Etranger arrive dans le Pays des Alfouriens , il fonne du Cor, 
pour annoncer s'il vient à titre d’Ami ou d'Ennemi , & l'on obferve la mè- 
me précaution à fon départ. Ces Peuples , quoique Païens , font aflez 
fideles à ceux qu’ils connoiffent , ils ont conduit plufieurs Hollandois au tra- 
vers de leurs Pays. 

Ces Peuples n’ont pas l’ufage des lits. Ils fe couchent fur des claies de 
Bambou , fous lefquelles ils entretiennent un petit feu , parceque Les nuits 
font froides fur leurs Montagnes. Leurs Femmes auroient la peau affez blan- 
che , fi elles étoient moins enfumées. Ils n’en ont qu'une ; & quoiqu'ils 
foient nus, la chafteté eff fi fort en recommandation parmi eux, qu'on n’y 
entend jamais parler d’adultere. 
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SUPPLEMENT POUR LA DESCRIPTION Des Ires 
DE BANDA. 


+ 
D. NS Fordre du tems de la Conquête, Banda eft la premiere Province … 


après Amboine. On donne ce nom à tout le Gouvernement, quoique ce foit 
proprement celui d’une de fes Iles. Elles font au nombre de fix habitées , 
& quatre déferres. Les Iles habitées fonc, Neira , le Haut-Pays de Banda , 
que les Infulaires appellent Bandan , le Gounong-Api, Pulo 4y, Pulo Rhun 
& Rofingyn. Les Iles défertes font, Pulo Mamuok ou Pulo Pifang, Pule 
Capal, l'Ile des Femmes & Pulo Seythaan. Ces deux dernieres portoient 
anciennement aufli les noms de Malacan & de Sakano. La fituation de ces 
Iles eft à quatre dégrés & demi de Latitude méridionale, dans la diftance de 
vingt-cinq ou trente lieues d’Amboine ; le cifflement des quatre premieres, 
l’une à l'égard de l'autre, fe fair aflez remarquer par la Carte ; & la defcrip= 
tion fuppléra au refte. 

I. Neira eft la premiere en rang, parceque c’eft dans cette Ile que le 
Gouverneur & les principaux Officiers de la Compagnie ont établi leur de- 
meure. Sa longueur n’eft que d’une lieue & fa largeur de la moitié moindre. 


_ On y voyoit autrefois plufeurs Villes, dont il ne refte plus de veffiges. La 
VON P > P = 


Fo'ts Nafau 


& Belgica. 


Capitale , qui fe nommoit Labetacka, fituée au Nord de Fle , forifloit en- 
core vers l’année 1 590 ; mais après avoir abandonné Îe parti de celle de Meira, 
en 1598, ces deux Villes fe font toujours fait une ouerre cruelle , & Îa der- 


| 


niere , devenant la plus puiffante, a infenfiblement ruiné Labetacka , jufqu'& 


ce qu'en 1609 , elle tombz enfin au pouvoir des Hollandois (1). 

L'Ile eft défendue par deux Ferterefles nommées Nafjau & Belpica , dont 
l'ancienneté n’eft pas bien connue. L’Auteur croit que Naflau eft celle qui 
avoit été bâtie par les Portugais, & que les Hollandois rétablirent en 1609, 
en changeant fon nom (2). Ce Fort eit fitué au côté Occidental de Neïira à 
proche durivage. Chacun de fes quatre baftions eft muni de huic pieces de: 
canon de fonte. Ils occupent en quarré un efpace de dix-fept toiles & demi 
de longueur fur treize de large. La Maifon du Gouverneur fe voit du côtéde. 
Feau fur la courtine. Il y a plufieurs autses beaux appartemens pour les Offi- 
ciers de la garnifon , qui peut être de cent cinquante Hommes. Au Nord de: 
ce Château eft celui de Beloica, fitué fur une coiline d’une raifonnable hau-. 
teur. Il eft petit, mais fort propre & flanqué de beiïles tours , dont on 2 foin: 
de blanchir les murailles , qui ont été fendues par les tremblemens de terre. 
Le Fort Belgica commande bien celui de Naflau & toute la plaine qui ef 
au-devant fur le rivage ; mais il eft commandé lui-même par une autre émi- 
nence qu’on avoit commencé d’applanir du teims de l’Auteur , & quoique ce: 
travail demandât encore quelques années pour fe perfectionner , on fe flattoit 
d’en retirer l'avantage de pouvoir merire l'Ile entiere à couvert fous le canom 
de cette Forterefle. On découvre au Nord du Château une Montagne à la- 


(1) On peut confuiter les Relations de 728 & 397. 
Farrivée & de l'établiffement des Hoïlandois (2) Voyez fa repréfentation de cet ançiesn 
dans ces Iles, Elles fontau Tome VIIT,pages Fort , ubi fupra ; 398. 
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elle les Hollandoiïs ont donné le nom de Papenberg , & où fe voient encore 
plufieurs tombeaux de Mabométans. HN 

On ne compte que deux ou trois grandes rues à Neira, & environ qua- 
tre-vingts maïfons, dont la plüpart font folidement bâties à chaux & à 
pierre ; elles n'ont pas plus d’un étage, & font prefque toutes couvertés 
d’atap , par la crainte des tremblemens de terre. Les rues ne font poiñt pa- 
vées , & le rerrein en eft cependant affez ferme. Il yaici quelques Edifices 

üblics. Le Chantier de la Compagnie eft fur la pointe la plus méridio- 
ale de l'Ile, à peu de diftance d’une belle Eglife Hollandoife. A l’Eft du 
Fort Naffau, on à l’Infirmerie , l'Hôpital, le Jardin de la Compagnie , la 
Poiflonnerie , & quelques maifons de Bourgeois le long du rivage. En 
fortant de cette derniere rue on vient à deux beaux Parcs ou Bofquets de 
noix mufcades , les feuls qui foient dans cette Ile, & qui peuvent fournir en- 
femble deux miile livres de macis & huit mille de noix. On prend fouvent le 
divertifflement de la chaîle du cerf dans ces environs. La proximité du Volcan 
de Gounong-Api, eft caufe qu’en général le rerroir de Neira n'eft pas des 

plus fertiles. Entre cette Ile & le Haur-Pays de Banda , il y a une benne rade 
pour les Vaifleaux, qui peuvent aufli fe rendre dans les deux Paffes de l’Eft 
& de l'Oueft. 

IT. Banda, oule Haur-Pays', qu’on appelle auffi Zonthoir, du nom d’une 
de fes anciennes Villes, eft la plus grande de toutes cesIles, fituée à un petit 
quart de lieue au Sud de la premiere, devant laquelle fa pointe Nord-Eft 
forme une efpece de demi-lune. On lui donne environ deux lieues & demi 
de longueur fur une demie lieue de large. Le terrein en eft fort élevé & 
montueux , fi ce n’eft du côté de l’Oueft, où la defcente eft aflez confitéra- 
ble. Outre la Négrerie de Lonthoir ; on en comptoit autrefois encore une 
douzaine d’autres tant grandes que petites, dont la principale étoit connue 
fous le nom d'Orratran , ou Orontatte; mais les fanglantes guerres que les 
Infulaires fe font faites entr'eux, & celles qu'ils ont eues à effuyer de la part 
des Hollandois , ont entierement dépeuplé le Pays de fes anciens habitans. 
Il fuffit à notre deffein d’en faire connoître l’état préfent en peu de mots. 
Du côté du Nord Oueft on a le Comptoir de la Compagnie, qui y tient 
ordinairement un Marchand pour recevoir les noix mufcades & le macis des 
Propriétaires des parcs. Il eft logé dans une belle maïfon de pierre, fur une 
hauteur, à quelque diftance du rivage, qui eft défendu de ce côté du Canal 
par une batterie, & de l'autre par la Redoute de Gounong-Api, de maniere 
qu'aucun Vaiffeau ne peut y palfer, fans tomber fous le canon de l’un de 
ces deux poftes. Au-devantde Lonthoir regne un grand Banc de fable qu’on 
ne fauroit traverfer que dans de petits bareaux. On fe trouve, en arrivant, 
au pied dela Montagne, qui eft taillée en trois censtreize degrés affez larges 
pour y monter facilement à cheval ; mais la defcente en eft beaucoup plus 

. dangerenfe , quoique bien des gens s'y hafardent encore. À moitié chemin 
de la montée , on rencontre une fontaine dont les eaux coulent toujours. Sur 
la pente de certe Montagne eft fituée la Négrerie de Lonthoir, qui s'étend 
jufqu’à fon fommet, d'où prenant à l’Eft & à l’Oueft, elle forme deux rues 
affez longues, fur-tout la derniere, qui a bien une petite demie lieue. Cette 


À 


Promenade aboutit à un pan de la Montagne qui eft comme coupé à pied 
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droit , d’où l’on découvre diftinétement les Iles d’Ay & de Rhun, & au- 
deflous de foi, en Mer , un grand Rocher, fur lequel les Bandanois pourfui- 
vant les Hollandoïs dans les premiers tems de leur arrivée, les obligeoient 
de fe précipiter du haut en bas , ce qui lui a fair donner le nom de Butou 
Hollanda , c’eft-à-dire, Rocher des Hollandois. A V'Eft de la montée de Lon- 
thoir, on trouve l’Eglife, & près de-là, une vieille Fortereffe nommée 
Hollandia , quitombe en ruine. En 1687, elle étoit encore pourvue de quel- 
ques pieces d'artillerie & d’une petite garde. On ne peur pas aller plus loin 
de ce côté, à moins qu'on ne veuille s’engager dans le Bois. Les maifons 
de Lonthoir font fort chetives en comparaifon de ceiles de Neira , quoiqu'il 
y en aitaufli qui font bâties en pierre. 

Tout le refte de l’Ile , au Nord & au Sud eft réparti en divers enclos qu’on 
nomme ici Parcs, & qui font comme autant de belles maifons de campagne 
environnées de leurs vergers , où fe recueiilent les noix mufcades. L’Aureur 
fait la defcriprion de tous ces Parcs, & fuivant une lite qu'il y ajoûte, leur 
nombre fe monte à vingt-cinq , d’inégale grandeur, fans compter les perits, 
qui peuvent livrer , une année portant l’autre, enfemble cent quarante-deux 
mille livres de macis, & cinq cens foixante-huit mille livres de noix. 

On à conftruit dans l’Ile plufieurs Redoutes, qui en rendent l'accès pref- 
que impoñlible aux Vaiffeaux étrangers. Du côté du Nord , la Pafle de lOueft 
eft défendue par le canon de Lonthoir, la Paffe de PER par la Redoute Ce- 
lamme, & celle de Combir , qui commande le milieu de ce Canal, fert en 
même tems pour la fureté d’une fource d’eau douce commune à toutes ces 
Iles, A l’'Ef on à la Redoute Dender , au Sud celle de Wajer, & plus loin 
tirant à l'Oueft, une troifieme nommée Ourien; mais ce édté extérieur de 
Pile eft fi bien fortifié par fa nature , que les plus petits Batimens ne peuvent 
y aborder qu’avec beaucoup de peine. ; 

II. Gounong-Api , ou le J’clcan, eft une petite Ile fituée à un jer de pierre 
de la pointe Occidentale de Neira , dontelle fe trouve féparée par un Canal 
fort étroit , appellé communément le Sonnegar , & qui n’a plus affez de pro- 
fondeur pour les Vaiffeaux. Celui, quieft entre le Sud de cette Ile & la Pointe 
Nord Oueft du Haur-Pays de Banda, fe nomme la Paffe de Lonthoir , dontla 
largeur eft d’une petite portée de canon d’un rivage à l’autre. Le Gounong- 

_Âpi peut avoir environ une demie lieue de circuit , & toute l’Ile n’eft qu'une 
Montagne , qui s’éleve infenfiblement jufqu’à la hauteur de cinq cens cin- 
quante neuf pas. 

C'eft un des plus terribles Volcans de toutes lesIndes, & dont les fré- 
quentes éruptions ont été fouvent marquées par des effets furprenans, par des 
tremblemens de terre , par des inondations qui fembloient devoir engloutix 
da plûüpart des Iles voifines. Quoique Neira foit derriere l'ouverture de ce 
Volcan , on ÿ a vû cependant jufqu'à trois piés de cendres dans les rues. L'eau 
y eft montée quelquefois à une telle hauteur, qu’elle entraînoit des môles 
entiers avec quantité de maifons , & des pieces de canon du poids de trois 
amille cinq cens livres. Les coups qui partoient de cette Montagne étoient fi 
‘pouvantables , que tout Neira en fut ébranlé, comme d’une forte fecoulle 
‘de tremblement deterre. Les verroux des portes fautoient en arriere d’eux- 
#nêmes. Le Volcan jettoit des-quartiers de roche brülante , de la grofleux 
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de petites maifons, qui s’élevoient autant au-deflus de l'ouverture , que la 
cime peut être éloignée du pié de la Montagne. La plüpart étoient portés à 
POueit dans la Mer. Quelques + uns retomboient en droite ligne dans le 
gouffre , & l’on en voyoit d'autres rouler du haut en bas, qui déracinoient 
de gros arbres & mettoient le feu aux buiffons. Depuis 1690 jufqu’en 1696, 
c'eit-à dire, pendant fix années confécutives, ce Volcan n'a pas ceflé de vomir 
des flammes & de pouffer des pierres. Le 22 Mai , une interruption de cinq 
jours ayant engagé deux Hommes de la garde à grimper fur fon fommet ils 
n’y furent pas plutôt arrivés , que la Montagne recommenca à jetter une fi 
grande abondance de matieres enflammées , que toute retraite leur étant 
coupée , ils périrent miférablement fous ces carreaux atdens. L'un d'eux eut 
Jatère emportée, l’autre la jambe & les entrailles. Tous leurs os étoient fra- 
callés , leurs vètemens brûlés, & leur peau paroïfloit rôtie fur Les charbons. 
Dans cet état leurs cadavres vinrent rouler au pié de la Montagne , qui fem- 
blant ètre farisfaire de cette viétime , s’appaifa & mit tout-à-coup fin à fes 
ravages, Un autre téméraire fut apperçu deux jours après fur le fommer, 
d’où il defcengit fort heureufement , fans avoir pu trouver le corps mort 
de fon camarade, qu'il vouloit encore voir une fois avant fon départ de 
te Pays. Le lendemain, un Prédicateur nommé Feilingius , accompagné de 
J’Enfeigne Buffon , eut la curiofité de fe tranfporter au même lieu pour con- 
templer ces merveilles de la Nature. Il dreffa du tout un rapport fort cix- 
-conftancié, que l’Auteur a inferé dans fon Ouvrage, à la fuite des Regitres 
tenus au fujet des deux précédentes expéditions. Mais quelles que foient 
ces découvertes , il avoue qu'elles ne font pas d’une importance aflez grande 
pour mériter qu’en leur faveur on expofe {a vie à des dangers fi éminens, 
fans la moindre néceflité & de pure gaieté de cœur. D'ailleurs , ce font des 
objets qui frappent plutôt les fens , qu'ils ne peuvent fatisfaire l’entendemént 
-des Spectateurs. 

Avant les terribles dégats du Gounong-Âpi, cette Ile contenoit plufieurs 
Habitations qui ont été enfevelies fous fes cendres. On a déja parlé de fon 
Fort, qui fe nomme Ky4 in de Pot, & qui eft bien pourvu d'artillerie. Sa 
garde confifte en un Sergent & quelques Soldats , qui, fecondés par la bat- 
terie oppofee fur le rivage de Lonthoir, font en état de fermer l’entrée de ce 
Canal à tous les Etrangers. Au pié de la Montagne demeurent quelques Ef. 
claves pour avoir foin des Jardins de leurs Maîtres. En 1637 , il n’y avoit 
qu'un feul Bourgeois libre fur ce rivage. L'Ile eft remplie de Sangliers & 
de Vaches fauvages , qui y ont été mis long-tems avant que les Bandanois 
euffent embraflé le Mahométifme. On y trouve des Serpens d’une énorme 
grofleur, qui font non-feulement la guerre à la Volaille , mais dévorent 
même des Veaux & quelquefois des Hommes. 

IV. Pulo Ay eft la plus agréable de toutes les Iles qui compofent ce Gou- 
vernement. Le terrein en eft fort uni, & n'offre que quelques petites émi- 
mences, dont ces bofquets délicieux reçoivent de nouveaux charmes. En un 
mot , l’Aureur n’en parle que comme d'un petit paradis terreftre. Il lui 
‘donne près d’une lieue de longeur ,‘& les Bâtimens à rames en peuvent 
faire le tour en moins de quatre heures. Sa diftance à l’'Oueft-Sud-Oueft de 
Neira eft d'environ trois <lieues. C’eft une jolie promenade quand al faut 


SUPPL. À LA 
DESCRIPTION 
DE BANDA. 


Fort Kÿkin de 
Pot. 


‘Pulo pi 


SUPPL. A LA 
DESCRIPTION 
DE BANDA. 


Fort la Kevenge, 


Pulo Rhun, 


£a Redoute. 


FE Rofingyn. 


110 SUPPLEMENT AU TOME MAN 


beau tem; mais avec un peu de vent, {a Mer devient fort oragenfe & les 
Batimens ont bien de la peine à gagner le rivage, où les brifans les expofenc 
fouvent à être renvertés. 

Le Nord de l'Ile eft défendu par une Forterefle réguliere, qui porte le 
nom de la Revenge , & qui eft bien pourvue de tout le néceflaire. Sa garde 
eft confiée à un Enfeigne, qui a quelques Soldats fous fes ordres. Ils doivent 
avertir ceux de Neira, par un fignal, de Parrivée des Vaifleaux qu'ils dé- 
couvrent en Mer, faifant voile vers ces Iles. Sous le Fort habitent plufeurs 
Bourgeois Hollandois & Mérifs, qui y ont aufli leurs parcs denoix mufcades. 
L’Auteur en compte cinq principaux, qui avec une vingtaine de moindres, 
peuvent fournir annuellement trente mille livres de macis & cent vingc 
mille de noix. Les Propriétaires de ces parcs font encore plus à leur aife que 
ceux de Neira & du Haut-Pays. On a ici quantité de Vaches & de Cerfs 
qui paiffent fous les arbres. La viande, le lait, le beurre n’y manquent pas. 
Une des plus grandes incommodirés de ces Iles, c’eft qu'on eft obligé de fe 
pourvoir d’eau-douce à Combir dans le Haut-Pays. A fon défaut , on a re- 
cours à la liqueur des noix de cocos ; maïs les animaux des champs ne bot. 
vent que de l’eau de mer. 

V. Pulo Rhun , fituée à deux lieues & demie au Sud-Oueft (3) de l'Ile Ay, 
emporte fur celle-ci en longueur & en largeur, quoique la différence ne 
foit pas fort confidérable. Deux bancs de fable qu'on a dans les environs de 
ces Îles , rendent , au moindre vent, le trajet de l’une à l’autre fort dang=- 
reux pour les Pilotes qui manquent d'expérience. L'Ile Khun a aufli fa Re- 
doute, qui eft gardée par quelques Soldars , & pourvue de munitions en 
quantité fuffifante. Ses Habitans font en très petit nombre, Ils font toute 
leur occupation de la pèche, qui eft des plus abondantes dans ces environs. 
Les arbres qui produifent la mufcade en ont été détruits depuis le départ 
des Anglois (4) ; mais l’Auteur ne croit pas qu'ils atent jamais pü paffer les 
cinq cens. L'Ile fournit autant d’eau-douce que fes Habitans en ont befoin, 
& c’eft bien peu de chofe. On y voit de gros Serpens, dont quelques-uns 
ont des pattes. L’Auteur dit qu'il avoit eu lui-même deux de ces pattes pen- 
dant long-tems. Le Gouverneur Van Zy4l, lui raconta , qu'on avoit trouvé 
ici un Serpent mort , que huit Matelots avoient eu peine à trainer, & qui 
étoit de la groffeur d’une poutre. 

VI. Rofngyn , la derniere & la plus petite des fix Iles habitées de Banda, 
eft fituée au Sud-Oueft du Haut- Pays, dans la diftance d’environ trois 
lieues, Le terrain eft fort rude & fort montueux. L’Auteur dit que toute 
l'herbe qu’il y a vue, paroïfloit aufi dure & auffi pointue que des ronces. 
Les arbres fruitiers n’y croiflent pas de nature, comme dans les autres Iles; 
mais ceux qu'on plante viennent aflez bien, & anciennement les noix muf- 
cades de Rofingyn étoient réputées pour les meilleures. Les Bambous y font 
en abondance. On y trouve de bonne argile à cuire des briques, & l'eau 


(3) Cetre Ile eft malplacée dans la Carte. entre les Compagnies Angloife & Hollan- 
(4) On peut lire dans Aitzeme, & autres doife des Indes Orientales, & qui nent été 
Auteurs , l'hiftoire des bruyans démélés que terminés qu’a Ja Paix de Breda en 1667. 
a polfeffion de certe petite Ile a eccafonnés 
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douce n’y manque pas. On y a aufli beaucoup de Vaches fauvages & quan- Survz. à za 
cité de Poiffon dans la faifon de la pèche. DESCRIPTION 

C’elt dans cette Ile qu’on reléguoit ci-devant les Criminels dont le ch4- PE BaNpa. 
timent ne s’érend qu’au banniflement ; mais depuis l'année 1694, il n'eft  Tieu d'exil, 
plus permis aux autres Provinces d’y envoyer leurs Bandits, fans une per- 
miflion exprefle du Confeil de Batavia. Ainfi le nombre de ceux que le Gou- 
vernement de Banda y tient encore, eft peu confidérable. On les emploie à 
couper du bois, & à cuire de la chaux. La Redoute tue au Nord-Oueft sa Redoute. 
de l'Ile , eft pourvue d'une Garnifon capable de les réprimer en tout tems. 

L'Auteur dit qu'il n’y avoic vu que deux Femmes , celle du Sergent & celle 
d’un Soldat de la Garde. 

Outre ces Iles habitées, on a déja obfervé qu'il y en a quatre autres qui ne Quatre Iles dé 
le font pas, & l’on fe difpenferoit d’en dire 1ci davanrage , fi l'embarras que frtes. 
caufent toujours leurs noms , & l’inexactitude de la plüpart des Cartes , ne 
rendoient cette attention néceflaire. Pulo Mamuok, ou Paulo Pifang , eft 
_fituée tout proche de la Pointe Nord-Eft de Neïra, au Nord-Oueit de ce 

Promontoire dangereux du Haut-Pays, nomimé Tondjong Bourong, ou la 
Pointe des Oifeaux , dont elle fe trouve féparée par la Paffe de Celamme. Le 
Gouverneur a un Jardin dans cette Ile, où les herbes croiffent très bien, 
& l’on y voir aufli quelques arbres qui poufñlent de grofles racines à travers 
les rochers , fans qu'on y apperçoive le moindre brin de terre. Pulo Ca- 
pal, qui eft un peu plus au Nord , ne préfente qu'un rocher fec , dont la 
forme reffemble de loin àun Vaiffeau, & c’eit ce que fignifie fon nom. L’Uedes 
Femmes , ou Nalacan , qu'on rencontre au Nord de la Paffe Sonnepat , entre 
Neira & Gounons-Api, eft fi petite qu’elle ne mérite pas de defcription. 
Pulo Seythaan , Setton , Swangoi , ou Sowanpgi & Sakano, car on écrit ce 
mot différemment , {e découvre a cinq lieues & demie au Nord Oueft de 
Gounong-Api , & paroit de loin , en Mer, comme un grand rocher, qui 
s'éleve au-deflus de fa furface , & qui eft prefque inacceflible de tous fes cô- 
tés. On y a cependant trouvé autrefois quelques arbres fruitiers. Elle eft le 
repaire de quantité de gros Serpens. Les {nfulaires voifins la croient habitée 
par le "Diable , & c’eft de-là qu'ils lui ont donné ces noms. Lorfqu’ils en 
approchent , la frayeur leur fait faire des orimaces & des efforts extraordi- 
naires, pour tâcher de s'éloigner au plus vire de cette dangereufe terre. 

Dans les fix Iles peuplées on comptoir anciennement jufqu’à quinze mille Nombre des 
Habitans , que lAuteu: réduit aujourd’hui à un tiers, dont les Efclaves for- nc de 
ment feuls plus de la moitié , ce qui lui paroït d’une dangereufe confé- 
quence , & à quoi l’on devroit bien pourvoir de maniere où d’autre. Ces 
nouveaux Habitans parlent prefque tous bon Hollandois. Les Naturels de 
Banda en ayant été détruits ou expulfes , depuis plus d’un fiecle, nous ne re- 
monterons point à des tem fi reculés, pour voit quelles étoient leurs mœurs 
& leurs coutumes. 

Le Pays même nous offre peu de remarques particuliers à ajouter aux Def- … proprités da 
criptions précédentes. Les tremblemens de verre & les éclats de tonnerre Pays. 
ny font ni moins fréquens , ni moins terribles qu'à Amboïine. Mais à Banda. 
les pluies ne font jamais tant de ravages. En échange le Mouflon féche y 
amene de plus violens ouragans qu'ailleurs. Les exhalaifons froides & épait 
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Surri. A La fes auxquelles le Haurt-Pays eft fujec , durant la faifon des pluies, occafion- 

DESCRIPTION nent beaucoup de maladies , & font mourir un grand nombre d’Efclaves 

DE BANDAe Qui ne font pas accoutumés à ces frimats. Les Européens y réfiftent mieux. 
Ceux qui arrivent ici font ordinairement atraqués de fievres chaudes ; mais 
quand ils y ont échappé une fois ils fe portent bien enfuice, &-vivent fore 
long-teins. 

Aliens. La principale nourriture de ces Iles eft le Poiffon , qui y eft en affez grande 
abondance. Les riches ont aufi beaucoup de gros & de menu bétail dans leurs 
Parcs, & les Baffes-Cours de leurs Maifons font toujours bien garnies de 
volaille ; maisen général les vivres font à meilleur prix à Amboïne. Le riz 
& le Sagu qu'ils tirent de ce Gouvernement & des Iles du Sud-Ef, leur 
tiennent lieu de pain , quoiqu’on en fafle ici d’excellent autant qu'on en a be: 
foin, mais les Efclaves ne le mangent pas. On y trouve peu de légumes & 
d'herbes potageres. Cependant les arbres donnent affez de fruits, & ce font 
prefque les mêmes qu'à Amboine. Le brou des noix mufcades étuvé forme 
un de leurs mets les plus délicieux. 
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contenant les Etabliffémens Hollandois dans certe Ile. 
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ee PS [| L reftoir à defirer quelques éclairciffemens par rapport aux poffeffions des 
- Hollandois fur les Côtes de l’Ile de Ceylan, dont Knox n’a pas eu la même 

occafion de s’inftruire que de l'intérieur du Pays. Mr. Prevoft avoit renvoyé 

ces détails aux Relations Hollandoifes , comme à leur lieu naturel ; & quoi- 

que nulle raifon ne düt l'empêcher d’incorporer le tout enfemble , on n’au- 

roit pas regretté la peine de rapprocher ces parties féparées , s’il eut bien 
voulu fe fouvenir de fa promeffe ; mais à l’exception d'un feul article , que. 

nous aurons foin de diflinguer ici de nos Additions, fes trois derniers Vo- 

lumes qui regardent l’Afie , ne contiennent rien qui puifle facisfaire l’at« 

tente du Public fur cer objet : c’eft donc dans la vue d’y fuppléer , que nous 

allons donner ici une idée générale de l'Ile de Ceylan , & des Forrerefles 

qui en défendent les Côtes. 
rivifondel'lle. La domination de l’Ile eft partagée aujourd’hui entre deux Puiffances. 
Le Roi de Candi eft maître de l’intérieur du Pays , & la Compagnie Hol- 
Jandoife poffede prefque toutes les Côtes. Il ny a que les Fadas ou Be- 
das , Peuples fauvages du Nord de l'Ile , qui foient encore dans l'indé- 
endance. 

zut du Roi Les Etats du Roi de Candi , qui s'étendent du Nord-Oueft au Sud-Eft, 
or ds aboutiffent à la Mer par ces deux côtés ; & ceux des Hollandois les reffer- 
FT rentau Nord, à l'Eft & au Sud-Oueft. Les parties Orientales des Etats du 

Roi fe fournifflent de fel à Leawawa , & celles du Couchant à Porsaloon ; 
feul Pott à la faveur duquel il entretient quelque Commerce avec les Ecran 
gers. Les Hollandois l'environnent par un aflez grand nombre de Places. On 
: Re 


LACET ES 


TT TT | 


| 
| 


| 


| 


nn 


[I 


a A 


Suppl au Tom. A N°z 


De _— 
a E- s : 
—— nee 
RE n n.— 
_— : Es ne = _— É 
L _— — ee 
_— .—— se A 
== L ” = 2 
À nm 
S : À 
ren : 
PE Es 
SC. PR 
: : : —— ‘ - — k LE . 
2 = _— : Gr ln ee £ 
« N . 
—. 4 
F 
. 


AU 


TS 


TT 
| 1 


I 


N 


\ \ 


Tan nn 


h 


Pl 


NS 
N 


1) 


cr 


EE 4, 


DS 


\ 
Il 


DIN 


{ 


il 


D 


nn 


TN 


TU 


nn 


au 7 ont 


Suppl 


u/1 


2? 


DE L'HIST. GEN. DES VOYAGES, 113 


ne parlera que de ces Forterefles, en commençant au Sud , où nous revien- 
drons achever le tour de l’Ile. 

La Ville de Point - de-Galle , fituée au Sud-Oueft de l'Ile RO occupe 
l'efpace d’une demie lieue de terrein dans l'enceinte de fes remparts. Du 
côté des Terres, elle eft munie d’un foflé profond , qui a bien dix-huit pieds 
de large, & de bonnes murailles , fanquées de trois Baftions principaux. 
La pius grande partie de la Ville elt fur une éminence. Quoiqu'ouverte, du 
côté de la Mer, les Bancs & les Ecueils dont elle eft environnée , en défen- 
dent fufifamment l'approche. On y voit, fur le haut d’un rocher, un Corps- 
de-Garde , auprès du Pavillon de la Compagnie. La Fortereffe eft fur une 
Pointe de terre que la Mer baigne du côté du Nord. Pour pouvoir mouil- 
ler dans la Baie qui eft au-delà , il faut que les Navires paffent tout proche 
de plufieurs Ouvrages , qui lacommandent, & qui. font bien pourvus de 
gros canon de fonte. L'entrée en eft très dangereule , à caufe de la quantité 
de pointes de rochers qu’on trouve à fon embouchure , & qui la rendroient 
même impratiquable , fans le fecours des Pilotes - Côtiers , ou Lamaneurs , 
que tous les Bâtimens font obligés de faire venir de la Ville. Cette Baie , 
qui eft fort fpacieufe , feroit d’ailleurs excellente, fi les Vaiffeaux n’y 
éroient quelquefois expofés , lorfque les vents d'Oueft fouflent avec un peu 
de violence. 

Les Maifons de Point-de-Galle font fort bien bâties ; les rues droites & 
affez larges, mais point pavées. On y voit plufeurs beaux Edifices de pierre, 
& quelques Eglifes conftruites par les Portugais. Il y a quantité de Jardins 
dans la Ville & au dehors. Les environs, fur le bord de la Baie & plus avant 
dans les Terres , offrent de charmantes Campagnes, des Côteaux, des Val- 
lons & des Plaines agréables. On y a pratiqué de belles Promenades en di- 
vers endroits, mème au travers des rochers & des Montagnes. Ces allées, 
connues fous le nom de Gravettes, contribuent beaucoup à rendre le féjour 
de Galle un des plus délicieux de l’Ile. On y refpire d'ailleurs un air fort 
fain, dont on eft redevable à l'élévation du terrein ; & les vents de Terre, 
ou ceux de Mer, y entretiennent une fraicheur continuelle. Cette impor- 
tante Place fut prife par les Hollandois , le 1 3 Mars 1640 , & elle a été long- 
tems la meilleure Fortereffe qu’ils euflent dans l’Ile de Ceylan. On lui donne 
encore aujourd’hui le fecond rang , & fa Jurifdiction eft fort étendue. Le 
Confeil eft compolfé d’un Commandant en chef, d’un Marchand & de 
quelques Subalternes. On y tient une Garnifon nombreufe fous les ordres 
d'un Capitaine Lieutenant & d’un Enfeigne. Il s’y fait un Commerce très 
confidérable. À 

De Point-de-Galle , tirant au Nord ,on compte une grande journée de 
chemin jufqu'à Calirure , peute Ville, qui eft dans la plus agréable fituation 
du monde , au fommet d’une haute Montagne , à l’extrèmiré d’une vafte 
Prairie, & fur l'embouchure d’une belle Riviere de mème nom, qui prend 
fa fource au Pic-d’Adam. La Forterefle, qui éft environnée d’un double rem- 
part de terre, & pourvue d’une Garnifon füffifante , pale pour une des prin- 
cipales Places de l'Ile. Ses remparts fonc fi hauts, qu'ils dérobent la vue des 
Maifons, & d’ailleurs on n'y peur monter que par un feul paflage, qui eft 

(1) Longitude cent deux désrés. Latitude Septentrionale fix dégrés. 
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affez étroit. Du côté des Terres , elle eft défendue par quatre petits Forts, 
enfermés de bonnes paliffades , & qui font vis-à-vis l’un de l’autre. Cette 
Place , dont tout le mérite confifte dans fa force naturelle , fut prife fur les 
Portugais le 15 Oétobre 1655. 

Huit lieues au Nord de Caliture , on trouve [ la célebre Ville de Colombo, 
où l’on voit les débris de plufieurs grands Edifices , tombés de vieillefle, 
ou ruinés par les guerres & les fiéges. Des rues entieres n’offrent que de 
l'herbe & des ronces. Cependant, il en refte encore de très belles, dont les 
Maifons font fpacieufes , claires , bien exhauffées, & bâties de pierre. Il y 
refte des Eolifes & d’agréables Promenades. Colombo eft fituée prefqu’au 
feptieme degré de Latitude du Nord , fur la Côte occidentale de Ceylan. Il 
y avoit cent trente ou quarante ans , qu’elle avoit été bârie & peuplée par 
les Portugais , lorfqu’en 1656 , les Hollandois s’en rendirent maïtres, après 
un Sicge de fept mois. La conquête de cette Ville éronna beaucoup les prin- 
cipaux Rois des Indes , qui la regardoient comme une Place imprenable. 
Depuis que la Compagnie Hollandoife en a pris poffeflion , la difhculté de 
la garder , fans une Garnifon fort nombreufe , lui a fait prendre le parti d'en 
diminuer l'étendue , & d’en faire une Forterefle réouliere. On y voit de bon- 
nes portes, des remparts , des Baftions, un foflé plein d’eau , beaucoup 
d’aruillerie , & tout ce qui peut la rendre capable d'une longue réfiftance. 
Derriere la Ville, à PER & au Nord, les Campagnes font agréables & bien 
cultivées , avec un mêlange de Bois, pleins de canelle, d’Etangs, de Ma- 
rais & de Rivieres (2). ] Un Lac enferme , de ce côté, un bon tiers de fon 
enceinte. Elle eft fituce dans un terrein très mauvais. Son Port, formé par 
un beau Môle qui en défend l'entrée, eft fort bon pour les Vaiffeaux de 
médiocre grandeur , quoiqu'ils n’y foient pas à l’abri des vents du Nord- 
Oueft ; mais les gros Navires font obligés de mouiller à la rade, qui eftéloi- 
gnée d’une demie lieue de la Baie. Maloré ces incommodités , c’eft encore 
la plus confidérable de toutes les Villes que la Compagnie poffede dans PIle, 
parcequ'’elle eft dans le quartier où fe trouve la meilleure canelle, & en plus 
grande abondance. 

C’eft aufli à Colombo que le Gouverneur Hollandois fait fa réfidence. Tous 
les Comptoirs de l’Ile en relevent , & recoivenc leurs ordres du Grand Con- 
feil, ou Confeil de Police. 11 y a encore d’autres Tribunaux, & un très 
grand nombre d'Officiers, tant civils que militaires. La Garnifon, qui eft 
fort nombreufe , eft commandée par un Capitaine , un Lieutenant & un En- 
feigne. La Maifon du Gouverneur peut paller pour un des plus beaux Bâti- 
mens qui fe voient dans toutes les Indes. On en doit dire autant de divers 
autres Edifices publics, & en un mor de tout ce qui diftinoue le plus avan- 
tageufement les principaux Gouvernemens de la Compagnie. 

. Cinq lieues au-deffus de Colombo , fur le bord de la Mer, fe préfenre une 
autre importante Fortereffe , nommée Nesombo, qui eft prefque toute envi- 
ronnée d’eau, & qui a été aufli bâtie par les Portugais, en vue de couvrir 
les diftriéts de la canelle. On la leur enleva en 1640. Ils la reprirent la mèê- 
me année; mais en 1644, elle tomba de nouveau au pouvoir des Hollan 


(2) C'eft ici l'article que nous avons détaché de la Relation de Gautier Schoute 
que M. Prevoft a inférée dans le Tome XI de l'Edition de Paris. 
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dois. Ses remparts de terre ont vingt-deux piés d'épaiffeur, & font flan- 
qués de quatre bons Baftions , dont deux bordent le rivage, & les deux 
autres regardent les Terres. Anciennement on y voyoit encore divers autres 
Ouvrages qui ont été démolis , depuis la conquête de Colombo , par la 
mème raifon qu'on a eue de diminuer les fortifications de cette derniere 
Place. On y tient un Marchand avec quelques Subalternes , pour veiller aux 
intérêts de la Compagnie. La fituation de ce pofte eft des plus agréables. 

La grande Riviere de Chilauw , qu'on renconire dix lieues au Nord de 
Negombo, forme ici la féparation des Etats du Roi de Candi, & en même- 
tems les limites du Pays de la Canelle. Une lieue au Nord-Ouelt de cette 
Riviere, fe voit l’Ile Calpencyn , à pareille diftance du rivage. On lui donne 
environ fix lieues de longueur , du Sud au Nord, fur une demie de large. 
Le Fort, qui porte fon nom , eft fitué à une lieue de la Pointe Nord-Eft de 
l'Ile , au Sud de la petite Ile de Caredive (3). On ytient une Garnifon fufh- 
fante. Celui d’Aripo ou Sarepo, fur la Riviere Coronda Weya , à douze lieues 
de celle de Chilauw , eft ordinairement gardé par un Sergent & vingt-qua- 
tre Soldats , qui y font pour la fureté du Banc aux Perles, Cette Contrée 
fournit abondamment aux befoins de la vie, & tout y eft à fi grand marché, 
qu'un Bœuf ne coûte qu’une demie rifdale. En échange , l'air d’Aripo eft 
fort mal-fain , & l’on y perd beaucoup de monde , ce qui oblige à changer la 
Garnifon tous les quatre mois. 

L'Ile de Manaar , qui a environ cinq lieues de longueur fur deux de 
large , eft fituée par le neuvieme degré de Latitude feptentrionale (4). Cetre 
Ile eft très peuplée. Outre la Ville du mème nom, on y compte fix gros 
Villages. Manaar n’eft proprement qu'un Bourg ouvert, peu confidérable. 
Cependant on y voit encore quelques beaux Edifices du tems des Portugais. 
Les Hollandois fe rendirent maîtres de l'Ile en 1658. Elle n’eft féparée de 
la Côte de Ceylan , que par un Canal, qui n’a pas plus d’une lieue en lar- 
geur. La petite Forterefle qui domine fur ce Canal , eft environnée de foffés 
pleins d’eau , & de bons remparts flanqués de quatre Baftions. Sa Garnifon 
confifte en cent Hommes, & elle eft bien pourvue de toutes fortes de mu- 
nitions de guerre. L'Ile abonde en fruits , en beftiaux, en volaille & en 
Poiffons. C'éroit anciennement un des meilleurs endroits pour la pèche des 
Perles, qui fe fait aujourd’hui , avec plus de fuccès, à Turucorin , fur la Côte 
de Maduré. 

A l'Oueft de Manaar on découvre plufieurs Bancs de fable, qui forment 
une efpece de Barre entre cette Ile & celle de Ramanacoyl ou Ramanancor , 
dans l'étendue de douze à treize lieues. Ces Bancs portent le nom de Pont 
d'Adam , & Von croit, avec beaucoup de vrai-femblance, que l'Ile de Ceylan 
tenoit anciennement à la Terre ferme , dont elle n’eft féparée que par cinq où 

fix petits Canaux , où les Bâtimens de moyenne grandeur ne peuvent pafler 
qu'avec beaucoup de peine. 


(3) On l'appelle auffi Coudremale , du nom vingt-fept minutes. La longitude eft aflez 
‘une Montagne voifine fur le rivage de exaétement marquée à quatre-vingt dix-huic 
Ceylan. dégrés, quarante-cinq minutes. Letires édi- 
(4\ Suivant des obfervations plus récen- fantes , Recucil XV. page 37: 
tes, la hauteur du Pole eft de huit dégrés 
Pi 
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Au Nord du Pont d'Adam & de Manaar , on trouve quantité d’Iles, dont 
les trois principales font nommées Asrflerdam , Leide & Delft. La premiere 
n'eft pas fort peuplée; maison compte trois grands Villages dans la feconde. 
Son côté occidental eft défendu par une ancienne Forterefle. Celle de Cays, 
que les Hollandois ont nommée Hammenhiel , eft fituée entre les deuxiles, 
fur le Canal qui conduit à Jaffanaparan, dont elle peut fermer l’entrée à 
tous les Vaiffeaux. Ce pofte étant regardé comme la clef de J:ffanapatan , ona 
foin de le tenir toujours bien pourvu d'artillerie, avec une Garnifon fuffifante. 
Entre l'Ile de Leide & celle de Delft, on voit encore plufieurs autres petites 
Iles, qui font toutes défertes & couvertes de bois. ÿ 

Jaffanaparan , ou Jaffanapatnam , formoit anciennement un Royaume par- 
ticulier , qu'on divife aujourd’hui en quatre Provinces , Wellisamme au 
Nord-Oueft , Warmoratie au Nord-Eft, Timmeratie au Sud-Oueft, & Pa- 
chelepali au Sud-Eft. Le terrein en eft bas prefque partout , fertile & planté 
de beaux arbres, Le Pays eft bien peuplé , & l’on y compte jufqu’à cent 
foixante Bourgs & Villages , dans une étendue de douze à treize lieues de 
l'Oueft à l'Ef, où il tient à l’Ile de Ceylan par une Langue de terre fort 
étroite. La plus grande largeur de cette Prefqu’Ile fe prend droit au Nord , 
où elle eft bien de fix à fept lieues. 

La Fortereffe, ou la Citadelle de Jaffanapatan , eft fituée au Sud de la 
Province de Welligamme. Elle eft environnée de hautes murailles , flan- 
quées de quatre bons Baftions & de quatre demi lunes, avec des foflés pro- 
fonds , une Contrefcarpe , & un petit Fort qui commande la Barre du Port, 
Sa Garnifon eft beaucoup plus nombreufe que celle du Château de Batavia. 
C’eft le troifieme Comptoir de la Compagnie dans File de Ceylan. Le Com- 
mandant y fait fa réfidence, avec un grand nombre d’autres Officiers. La 
Ville , quia plus d’une lieue de circuit , eft ouverte de toutes parts; mais 
fes environs font gardés par plufieurs Redoutes qui dominent les paflages. 
On y voit plufeurs beaux Edifices publics. En général, les Maifons y font 
bien bâties & les rues fort propres. Cette importante Place fut foumife à 
la Compagnie, le 21 Juin de l’année 1658 , après un Siége de trois mois &c 
demi, qui coûta près de feize cens Hommes aux Portugais. Au Nord de 
la même Province , qui forme le bout de l'ile , on a encore le Fort Can- 
gienture , & plus loin fur la Pointe Nord-Eft , celui de Punto das Pe- 
dras , d'où fuivant la Côte orientale on vient à Calierauw , autre Fort fitué 
fur cetté Langue de terre, qui joint le Pays de Jaffanapatan à l'Ile de Cey- 
lan , ou au Pays des Weddas ; Peuples qu'on connoît par la Defcription de 
Knox, & qu'il ne faut pas confondre, comme quelques Cartes , avec les 
Wannias Malabares leurs voifins , qui habitent la partie Occidentale du Nord 
de PIle. ai à : 

Ce Pays des Weddas , qui n'offre que de vaftes & épaifes Forets , où 
perfonne n’a la curiofité de pénétrer, s'étend, au Sud, le long de la Côte 
Orientale jufqu'à Trinquemale , Place confidérable par fon Port, qui eft l’un 
des plus beaux & des meilleurs de Ceylan. Les Hollandois y ont une Forte- 
relfe à quatre bons Baltions , bien garnis de canons , fur une Peninfule, ou 
Langue de terre qui savance dans la Mer. Elle borde toute la terre , qui 


forme cette Peninfule & l’Ifthme , & bouche ; du côté de terre, lechemin de 
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la Montagne de la Pagode qui la couvre du côté de la Terre & de la Mer. 


’ 


Elle commande toute l’entrée du Port qui eft fort commode. On ne parlera 
point des différentes Baies intérieures 1 de toutes les Iles que la Mer for- 
me en cet endroit , parceque la Carte particuliere , que nous joignons ici, 
peut tenir lieu de la Defcription la plus complette ; mais on fe contentera 
de faire obferver , que l'entrée de cette grande Baie, qui fe voit derriere 
l'Ifthme de Trinquemale , eftaufli défendue , de ce côté, par un Fort nommé 
Ooflenburg , bâti fur la cime d’une Montagne efcarpée ; & de l'autre côté du 
Canal , par les Redoutes des Iles du Milieu & de la Compagnie. Cotiar eft 
au fond de la Baie de ce nom, du côté du Sud-Oueft , où les Hollandois 
ont encore deux petits Forts, nommés Patienture & Erkelenchene, pour la 
garde des pañlages. On aura occafion , dans la fuite de ce Volume, de rap- 
orter encore quelques autres circonftances trés curieufes touchant ces éta- 
bliemens (5). Les Hollandois ne s'y maintiennent gueres que pour en éloi- 
gner les Etrangers. La Garnifon de Trinquemale eft aflez nombreufe & bien 
pourvue de toutes fortes de munitions de guerre. 

Quinze lieues au Sud de Cotiar, on trouve Baticalo , ou Mentecalo , Ville 
autrefois confidérable , à fept degrés cinquante-cinq minutes de Latitude 
{eptentrionale. Ce fut à Baticalo que les Hollandois aborderent pour la pre- 
miere fois, le 31 Mai 1602, fous la conduite de l’Amiral George Spilber- 
gen (6). Le Fort, que les Portugais y avoient bâti , leur fut enlevé en 1638. 
Il eft fitué dans une Ile de deux lieues de circuit, près de l’embouchure 
de la Riviere de ce nom , au fond d’une Baie fpacieufe , qui offre un mouil- 
lage excellent pour les Vaifleaux. Cette Forterefle eft revêtue de hautes mu- 
railles de pierre , anquées de trois Baftions, montés de feize pieces de 
canon & de quelques pierriers. Sa Garnifon ef ordinairement de cent 
Hommes. Trinquemale & Baticalo étoient anciennement ce que les Hol- 
landois nomment des Commandemens , comme font encore ceux de Point- 
de-Galle & de Jaffanapatan , mais depuis nombre d'années on n’y envoie 
plus que des Chefs de Comptoir , d'un rang fort inférieur , avec quelques Ofi- 
ciers fubalternes. 

De Baticalo tirant au Sud & au Sud-Oueft , on trouve peu de Places con- 
fidérables , mais beaucoup de Montagnes & de Salines le long du rivage. 
Cependant toute cetre Côte obéit à la Compagnie , qui poffede encore le 
Fort de Maure , fitué droit au Midi de l'Ile. C’eft dans fes environs que fe 
fait la chaffe des Eléphans. La Baie rouge , à l'Ouelt de laquelle eft fitué le 
Bourg de Billigam, a bien deux lieues de profondeur fur autant de large. 
On ne compte que .quatre lieues de chemin, pour fe rendre d’ici à Point- 
de Galle , où nous avons commencé la Defcriprion des Places maritimes de 
VIle. En général elle a peu de bons Ports. Les Côtes Orientales , qui offrent 
les meilleurs mouillages , font d'ordinaire bafles, & les Vaiffeaux y font fans 
abri , du moins dans les Baies extérieures. Celles du Midi & du Couchant 
font hériffées de rochers; la Mer voifine y eft garnie de Bancs, qui rendent 
la Rade de difficile abord & le mouillage peu sûr , les gros Bâtimens érant rou- 
jours en danger de ne point trouver de fond. 


(5) Voyez au Tome VII le Journal de M. de la Haye, 
(6) Voyez la Relation de fon Voyage, au Tome VII. 
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Outre les Places fortes fur Le rivage, les Hollandois ont encore plufieurs 
Chateaux dans l'intérieur du Pays, pour la garde des paffages. Entre les prin- 
cipaux Poftes , celui d’Ælauw , à douze lieues à l'Eft de Negombo , eft re- 
gardé comme la clef des Quarre-Corles & des Sept-Corles. C’eft le point de 
réunion de tous les chemins qui conduifent à travers le Pays. Dunaga , Aran- 
dore , Ruanelle , Tontorte , Dorrawaecke , Sitavaca , Saffragam , Denuaca, 
Openaeke & Biblisgamme , derniere frontiere de la Jurifdiétion de Galle, fonc 
autant de Poftes, qui forment comme une chaïne derriere toute cette éten- 
due de Pays , depuis Chilauw à l'Oueft, droit par le Midi du Pic-d’Adam, 
jufqu'à Magamme , fix lieues à l’Eft de la Riviere de #aluwe , qui coule au 
Sud-Eft de l'Ile. L’efpace qu’ils renferment entre Alauw & Bibligamme , n’eft 
que de quinze milles ; tandis que les Poftes qu’ils couvrent le long du rivage, 
en occupent pour le moins trente-fix à quarante. Les Hollandois font par-là 
maitres de vingt-fept Corles ou Provinces. Ils confinent à la Principauté 
d'Ouwa & aux #eddas du côté de VEft, par la poffeflion de trois Provin- 
ces maritimes. Les Malabares font leurs Vaflaux chez les Wannias , dans le 
Royaume de Jaffanapatan , du côté du Nord & dans les Iles voifines. Enfin, 
fi tout ce qu'ils pofledent à Ceylan étoit continu , cette étendue emporteroit 
bien la moitié de l'Ile. 

Laiflons à Knox la Defcription de l’intérieur du Pays; mais ajoutons, 
pour l’entiere fatisfaétion des Lecteurs, une Divifon générale de fes prin- 
cipales parties, qui peut du moins fervir à rectifier les noms dans les Cartes 
Géographiques. DAS 

L’ile de Ceylan comprend /£x Royaumes, qui ont été fucceflivement réu- 
nis à l’Empire, & qui fe divifoient en plufeurs Principautés, Comtés, Mar- 
quifats & Bailliages , dont on doit la connoiffance exaéte à la vanité que Raja 
Singa prétendoit tirer de ces titres, 

Les noms des fix Royaumes, font 1. Candi, Candia, ou Conde Ouda, 
qui fignifie en Langue Chingulaife , la haute Montagne. 2. Corta. 3. Sira- 
vaca, 4. Dambadan. $. Amorayapoure, 6. Jaffanapatnam. 

Outre ces fix Royaumes , il y a encore fix Principautés, onze Comités, 
quatre Marquifats , & neuf Baillages, dont les différens noms compofoient 
le titre de Raja Singa, quoique fa domination ne s'étendit pas aux Places 
maritimes. 

Les Principautés font les fuivantes: 1. Ouva. 2. Mature. 3. Denuaca, 
autrement nommée les Deux-Corles. 4. Les Quarre-Corles. 5. Les Sept- 
Corles. 6. Matale. 

Sous les Comités font compris : 7. Trinquemale proprement Tricoen- 
Male , c'eft-à-dire Montagne de Tricoen , Divinité des Malabares (*). 2. Ba | 
ticalo. 3. Velafe. 4 Bintene. $. Dembra. 6. Panciapate. 7. Veta. 8. Pute- 
lan. 9. Vallare. 10. Galle. 11. Billigam. 

Les Marquifats font ceux-ci: 1. Duranura. 2. Ratienura. 3. Tripane. 
4. Accipate. 

Et voici les noms des neuf Bailliages : 1. Ælican. 1. Colombo. 3. Negombo. 
4 Chilauw. $. Madampe. 6. Calpentyn. 7. Aripo. 8. Man-Aar. & 9. La 
« Pécherie des Perles. 

(7) D'autres donnent à ce nom la fignification de Monragne des trois Pagodes, 
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Une divifion beaucoup plus particuliere repréfentera toute l’Ile de Cey- 
Jan en srenre-quatre Corles ou grandes Provinces , & en trente-deux autres de 
moindre rang. j ; ; : 

Entre les premieres , on compte d'abord celles qui font fituées depuis 
Galie au Sud, tirant vers le Nord-Ouelt, le long du rivage , & dont voici 
les noms: 1. Corle de Galle. 2. Walalawitte Corle. 3. Pasduin Corle. 4. Rey- 
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gam Corle. $: Salpitti Corle. 6. Colona Corle, 7. Hewegam Corle ; ces deux : 


dernieres font un peu plus avant dans le Pays , ou à ’'Eft. 8. Hina Corle , auf 
plus orientale. 9. Pirtigal Corle. 10. Migonne ou Mangul Corle. 

Reprenons la Defcriprion au Sud , pour venir de Billigam droit au Nord, 
où l’on trouve ces Provinces. 11. Le Pays de Mature , quia bien la même 
étendue à V'Eft. 12. Billigam Corle. 13. Dolafdas Corle , à l'Orient de la pré- 
cédente. 14. Koekele Corle. 15. Naudum Corle. 16. Saffragam Corle. 17. Morrua 
Corte , à l'Eft de Saffragam. 18. Denuaca , ou les Deux-Corles , au Nord de 
Morrua. 19. Corne Corle , à l'Orient de cette derniere Province. 20. Wire 
Corle , fituée dans les environs du Pic-d’Adam 21. Æiracolan Corle, à VER 
de la Principauté de Denuaca ou des Deux-Corles. 22. Correwitre Corle, 
au Nord de Saffragam. 23. Actulagam Corle, au Nord de Witte Corle, 24. 
Les Quatre-Corles , ou Panaval Corle , au Nord-Eft d’Attulagam Corle , & 
immédiatement à | Oueft du Pic-d’Adam. 25. Mende Corle , à l'Eft de la mè- 
me Montagne. 16. Cadduata Corle , à VER de Mende Corle, 27. Dehesam- 
ple Corle, au Nord'de Correwite Coïle. 28. Happitigam Corle à l'Eft de Hiva 
Corle, 29. Les Sepr-Corles , au Nord de la même Province. 30. Bisal 
Corle , qui eft encore beaucoup plus feptentrionale que les Sepr-Corles. 
31. Gampele Corle , à V'Eft de Biligal. 32. Tun Co:le, au Nord de la même 
Province. 33. Houtera Corle , & 34. Hot Corle, toutes deux à l'Orient de 
Chilauw. é 

Les trente - deux autres Provinces de moindre rang , font les fuiantes : 
1. Les neuf Navajas , au Sud , à l'Orient de Billigam , d’où remontant au 
Noïd , on rencontre ; 2. Jale, au Sud-Eft, ou au Sud de Cadduata Corle. 
3. Mulyana , dans les environs de Colombo. 4. Balane , dans les Quarre- 
Corles. $. Delejw:ge , qui commence immédiatement au Nord du Pic- 
d'Adam. 6. Couemale , au Nord de cette derniere Province. 7. Panoa, 
a l'Eft, & au Nord de Jale. 8. Oudipollar , un peu plus feptentrionale que 
Couremale. 9. Hewañerre où Hevoyhatte ; au Nord-Eft d'Oudipollat. 10. 
Jatti, Nord-Oueft de Hewoyhatty, & au Midi de Candi. 11, Godlapono : 
hay , à ER de Jatti. 12. Jocta Kinde , à l’Eft de Hewahette. 13. Tunrona- 
hoy ; à l'Oueft de Candi. 14. Horfepot, au Nord de cette Capitale. 15. Por- 
cipot , à l'Orient de la même Ville. 16. Falla;onahoy , à l'Eft de Porcipor. 
17. l'ilacen, Nord E de Vallaponahoy. 18. Matecalo où Baticalo , à l'O- 
rient de l'Ile, où eft firuée la Ville & le Port de ce nom. 19. Maetale, au 
Nord-Eft de Candi. 20. Palavi , à l'Eft de Calpentyn. 21. Bintene , dans 
les environs de la Ville de ce nom , fur la Riviere de Triñiquemale. 22. Mwe- 
cakw: où Nacalawa , dans le centre du Pays, au Nord de Hor Corle. 
23. Tommakod ; un peu au Sud de Cotiar. 24. Cotiar, & 25. Trinquemale, 
limitrophes l’une de l’autre fur la Côte Orientale de l'ile. 26. Hourli , au 
Nord de Newecalawa, 27. Le Pays des Weddas , à l'Oueft de Trinquemale, 


Trente-deux 
autres petites 
Provincese 


annees 
ÊTABLISSE- 


MENS HOL- 
LANDOIS A 
CEYLAN, 


Defcriprion du 
Pic-d'Adam. 


120 SUPPLEMENT AU TOME VIIl 


28. Le Pays des Wannias , qui s'étend le long du rivage Occidental au Nord 
de l'Ile. Enfin, l’on y ajoute les quatre Provinces du Royaume de Jaffana- 
patan , que nous avons nommées. Nous paffons fur la lifte des Villes, qui 
font au nombre de plus de cinquante , parceque les principales ont aufli déja 
été décrites. pe 

La grande Montagne , nommée le Pic-d’Adam, eft fi fameufe , queles 
Lecteurs qui n'aiment pas les détails Géographiques doivent être charmés 
de trouver ici un délaffement agréable dans la belle figure que nous leur 
en donnons. Mais ce feroit peut-être abufer de leur patience , que de s’arrè- 
ter à tous les récits fabuleux que les Chingulais font entrer dans la Def- 
cription de cette Montagne ; & dont quelques Auteurs ont enrichi leurs 
Ecrits. (S). » 

Le Pic-d'Adam eft à quatorze ou quinze lieues de Colombo, & fa hau- 
teur le fait découvrir de plus de douze milles en Mer. Avant que d’arri- 


ver à fa cime, on trouve une grande Plaine fort agréable , arrofée de plu- 


fieurs Ruifleaux , qui tombent de la Montagne , au pié de laquelle ils for- 
‘ment un Etang, où les Gentils vont fouvent en pélerinage , & ne manquent 
pas de s'y baigner, d'y laver leur linge & leur habits, perfuadés que certe 
eau a la vertu d'effacer tous leurs péchés. Après ce premier acte de fuperfti- 
tion , ils grimpent jufqu’au haut de la Montagne, par des chaînes de fer 

u’on y a acrachées , & fans lefquelles il feroit impoflible d'y monter , tant 
elle eft efcarpée , quoiqu’on y ait pratiqué des degrés en quelques endroits. 
Le chemin eft d'environ un bon quart de lieue. A certaine diftance du 
fommet, on a élevé deux colonnes de pierre, furmontées d’une autre pierre 
en travers, où pend une grofle cloche de métal, avec fon battant percé 
pour y pañler une courroie de cuir, que tous les Pélerins doivent tirer, en 
frappant un coup fur la cloche , pour favoir s'ils font purifiés, parceque 
ces Idofätres s’imaginent que quand ils ne le font pas , la cloche ne donne 
point de fon, quoique jamais ce malheur imaginaire ne leur arrive. Le 
fommet de la Montagne offre une furface plane de cent-cinquante pas de 
long, & cent-dix de large. Au milieu eft certe pierre platte ; qui porte, 
dit on, l'empreinte d’un pié humain gigantefque , longue de deux palmes , 


& large de huit pouces. On a planté quelques a:bres autour de cette pierre. 


À gauche font quelques huttes où fe retirent les Pélerins. À main droite, 
on voyoit anciennement une belle Pagode , dont les Chingulais racontent 
des merveilles. Baldeus fait la Defcription de foixante-huit ftatues & fieu- 


-res qui fe trouvoient dans plufieurs niches de la Montagne. C’eft du Pic- 


d'Adam, comme on l’a déja remarqué, que fortent la plüpart des Rivieres 
qui arrofent l'Ile de Ceylan. 


(8) Voyez Diego de Couto , V. Dec. Liv. 6. page 121. Baldeus, Defcript. de Coromans 
del , page 154. Ribeyro, & quelques autres. 
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Extrait pes VoyacEs pu COMTE DE FORBIN. 


Pour la Page 235. 


"@ Ë feroit vouloir jetter un voile fur la vérité, & montrer les chofes feu- 
lement du beau côté , que de fupprimer cette partie des Mémoires du Comte 
de Forbin, quiregarde Siam ; à moins qu'on ne fe crüt en droit de refufer 
à ce célebre Marin, l’un des Conducteurs de l’Efcadre du Chevalier de 
Chaumont aux Indes, la même confiance qu’au Pere Tachard & à l’Abbé 
de Choify, dont les Relations ne s'accordent pas avec la fienne. Sans doute 
M. l'Abbé Prévolt , qui exalte , en toutes occafions, l’exactitude & la bonne 

foi des Miniftres de l'Evangile, n'aura pas héfité de leur donner la préfé- 
rence. Cependant l'Abbé Guyon (1), qui avoit le même intérèc à foutenir 
le crédit des perfonnes de leur état commun, déclare » qu’il s’éroit informé 
» du caractere de M. Forbin auprès de quelques Officiers de Marine 
» qui avoient fervi avec lui, ou d’autres qui le connoifloient d’ailleurs ; 
» & qu'on le lui avoit dépeint comme un Homme franc & Jincere, qui n’a- 
# voit pas d'autre défaut que de relever peut-être un peu trop la gloiré de fes 
» exploits ». C’eft à la faveur de ce témoignage, que nous allons produire ici 
l'extrait des Mémoires du Comte de Forbin , qui étant demeuré encore deux 
ans à Siam, depuis l’arrivée du Chevalier de Chaumont jufqu’au départ de 
M. de Ceberet, nous apprend en mème-tems ce qui fe pafla de plus remar- 
quable pendant le féjour des François dans ce Royaume (2). 

. Onne s'arrêtera point fur les évenemens particuliers de la route jufqu’à 
Siam , parceque le récit de l’Auteur n’ajoûte ni ne diminue rien à ce qu'on 
a déja Iü dans la premiere Relation de Tachard. Seulement il remarque , à 
Poccafon des difficultés pour le falut, à Batavia » qu'il ne fait où ce Pere 
# a pris tout ce qu'il dit fur cet article , jufqu’à compter les coups de canon 

_» qui furent tirés; tandis qu'il avoit été arrêté qu’on ne falueroit de part 


(1) Hiloire des Indes Orient, Anc. & extrait, à la fuite de la Relation du fecond 


Mod. Part. IN. page 1$1. Voyage de Tachaïd, avec qui l'auteur revine 
(2) C’eft la raifon qui nous a fait Placer cet en France, 
Supplem. Tome I. | Q 
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» ni d'autre nu. L’Abbé de Choify affure la mème chofe que le Pere Ta- 
chard ; & cependant le Comte de Forbin devoit le favoir, puifque c’eft lui 
qui fut employé à traiter de l'affaire avec le Gouverneur Hollandois. 

Mais ce n’eft pas l'endroit où le Comte de Forbin differe le plus de ces 
deux Auteurs. C’eft principalement fur les richeffes de Siam, que la compa- 
raifon de fon récit doit paroïtre intéreffante. I] yprépare d’abord fes Lecteurs 
par une remarque générale en ces termes : » Je dirai franchement, que j'ai 
» été furpris, plus d’une fois, que l’Abbé de Choify & le Pere Tachard, 
» qui ont fait le Voyage avec moi, & qui ont vu les mêmes chofes que 
» moi, femblent s'être accordés pour donner au Public, fur le Royaume 
» de Siam, des idées fi brillantes, & fi peu conformes à la vérité. Il eft 
» vrai que n’y ayant demeuré que peu de mois ; & M. Conftance , Premier 
» Miniftre , ayant intérêt de les éblouir, ils ne virent dans ce Royaume 
» que ce qu'il y avoit de plus propre à en impofer. Mais , après tout , 1l faut 
* qu'ils aient été étrangement prévenus pour n’y avoir pas apperçu la mifere 
» qui fe manifefte par-tout , à tel point qu’elle faute aux yeux , & qu'il eft 
» impoflible de ne la pas voir ». 

On a Iù dans la premiere Relation de Tachard (*) qu'à l’arrivée de l’Efcadre 
à la Barre de Siam , l’Auteur fut dépèché pour accompagner, jufqu’à Bancok , 
M. le Vachet, qui en alloit porter la nouvelle au Roi de Siam & à fes 
Müiniftres. La defcription qu'il fait de cette route mérite , par fa naïveté, 
d’être rapportée dans fes propres termes: » La nuit nous furprit, dit-il, 
» l’entrée de la Riviere ; & la marée , qui eft fort haute dans ce Pays , de- 
» venant contraire, nous fümes obligés de relâcher. En abordant, nous 
2» vimes trois ou quatre petites maifons de joncs, couvertes de feuilles de 
» palmier, où M.le Vachet me dir que le Gouverneur de la Barre faifoit 
» fa demeure. Dans l’une de ces maifons , nous trouvâmes trois ou quatre 
» Siamois aflis à terre, les jambes croifées fous le corps, ruminans comme 
» des bœufs, fans fouliers, fans bas , fans chapeau , & n'ayant fur tout le 
» corps qu'une fimple toile pour couvrir leur nudité. Le refte de la maifon 
» étoit auf pauvre qu'eux. Je n’y vis ni chaifes , ni meubles. En entrant, 
» je demandai où étoit le Gouverneur. Un de la troupe répondit , c’eft mor 
» Cette premiere vue rabbatit beaucoup des idées que je m'étois formées 
» de Siam ; cependant j'avois grand appetit ; je demandai à manger : ce 
» bon Gouverneur me préfenta du riz ; je voulus favoir s’il n’avoit pas autre 
» chofe ; il me répondit amay , c’eft-à-dire non. C’eft ainfi que nous fûmes 


_» regalés en abordant. La marée érant devenue favorable , nous nous rem- 


» barquâmes , pour continuer notre route , en remontant la Riviere. Nous 
» fimes pour le moins douze lieues , fans découvrir d’autres objets, que 
» quelques méchantes cabanes comme celles de la Barre. Le lendemain au 
» foir, nous arrivâmes à Bancok , dont le Gouverneur, Turc de Nation, 
» un peu mieux logé que celui de la Barre, nous donna un aflez mauvais 
» fouper à la Turque. On nous fervit du forbec pour toute boiffon. Je ne 
». m'accommodois gueres de la nourriture ; mais il fallut prendre patience. 
» Le lendemain matin, M. le Vachet fe mit dans un Balon , pour fe rendre 
» à Siam, tandis que je rentrai dans notre Canot pour retourner au Vaiffeau, 
CF) Page 157. | - 
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Avant que de partir , je demandai au Gouverneur, fi pour de l'argent, on 
ne pouvoit pas avoir des herbes, des fruits & quelques autres rafrai- 
chiflemens. Il me répondit amay. Nos gens , qui attendoient de mes nou- 
velles avec la derniere impatience, me crierent , du plus loin qu'ils me 
virent, fi j'apportois des rafraichiflemens. ÆAmay , leur répondis-je , fi 
ce n’eft des piquüres de mofquites , qui nous ont perfécutés pendant toute 
» notre courfe (3) ». ; 

Ces maifons fort propres & magnifiquement meublées, qui, dans le 
langage du Pere Tachard (4), furent élevées, de diftance en diftance, fur le 
bord de la Riviere, pour loger l’'Ambaffadeur & fa fuite, n’étoient, fui- 
vant Forbin , que des cabanes de joncs , doubléesde groffe toile peinte. Ces 
maifons étoient mouvantes. Dès que l’Ambafladeur & ceux de fa fuite en 
étoient fortis on les démontoit, & elles fervoient alternativement pour le 
lendemain. Dans ce mouvement continuel on approcha de la Capitale, dont 
lPAuteur ne fait pas une defcription plus magnifique. 

» Je ne faurois m’empècher, dit-il, de relever encore ici une bevue 
»“ de nos faifeurs de Relations. Ils parlent, à tout bout de champ, d’une pré- 


_» tendue Ville de Siam , qu’ils appellent la Capitale du Royaume, qu'ils 


» ne font gueres moins grande que Paris, & qu’ils embelliffent comme il 
» leur plait. Ce qu'il y a de bien certain, c’eft que cette Ville ne fubffta 
» jamaisque dans leur imagination ; que le Royaume de Siam n’a d’autre 
» Capitale que Odia ou Joudia , & que celle-ci eft à peine comparable, pour 
» la grandeur, à ce que nous avons en France de Villes du quatrieme ou 
» du cinquieme ordre. 

» La maifon, qu’on avoitpréparée pour loger- l’Ambaffadeur , étoit de 
» brique, petite & mal bâtie, quoique ce füt la plus belle de la Ville. Car 
» on nedoit pas compter de trouver , dans le Royaume de Siam, des Palais 
» qui répondent à la magnificence des nôtres. Celui du Roi eft fort vafte, 
» mais fans proportion & fans goût. Tout le refte de la Ville, qui eft très 
» mauflade , n’eft compofé que de maifons de bois ou de joncs, fi l’on 
» excepteune feule rue d’environ deux cens maifons , aflez petites, bâties 
» de brique , & à un feul étage. Ce font les Maures & les Chinois qui les 
» occupent. Pour les Pagodes , elles font de brique, & reffemblent affez 
» à nos Eglifes. Les maifons des Talapoins, qui font les Moines du Pays, 
» ne font que de bois, non plus que les autres ». 

Il n'ya rien à recueillir du détail où l’Auteur entre au fujet de la pre- 
miere audience du Chevalier de Chaumont. Son emploi de Major de l’Am- 
baffade lui ayant fouvent procuré l’occafon de paroître à la Cour , pour 
traiter du cérémonial , qui eft fort fatiguant dans ce Pays , le Roi conçut 
tant d'eftime pour lui, qu'il fouhaita de le retenir auprès de fa perfonne. 
M. Conftance , qui ne demandoit pas mieux, fut adroitement fortifier les 
difpofitions du Prince. Il reçut ordre d'en parler à l'Ambafladeur, qui ré- 
pondit qu’il n’étoit pas le maître de la deftination d’un Officier du Roi , fur- 
tout d’une naiffance aufli diftinguée que le Chevalier de Forbin. Ce refus 


(3) Comparez cette defcription avec celle que Tachard fait de la même route. 


(4) Ibid. 
Q ij 
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ne fit que redoubler l’empreflement de M. Conftance. Après bien des rai- 
fons dites de part & d’autre, 1l déclara enfin que le Roi vouloit abfolument 
retenir le Chevalier en ôtage. 

Ce difcours étonna M. de Chaumont, qui ne voyant plus de jour au dé- 
part de l’Auteur, concerta avec M. Conftance & l'Abbé de Choify, les 
moyens de le faire confentir aux intentions du Monarque. En vain lui pro- 
mit-on de le faire Grand Amiral, Général des Armées du Roi , & Gouverneur 
de Bancok, il connoifloit trop bien la mifere de ce Royaume pour fe laiffer 
perfuader d'y refter , fi M. de M. Chaumont ne le lui avoit ordonné de la part 
du Roi de France. Quatre jours après, le Comte de Forbin fut inftallé 
Amiral & Général des Armées du Roi de Siam , & il reçut, en préfence de 
FAmbafladeur , les marquesde fa nouvelle dignité, confiftant en un fabre & 
une vefte à la mode du Pays. 

Tandis que M. Conftance faifoit jouer tous ces reflorts pour retenir l’Au- 
teur à Siam , il n’oublioit rien de tout ce qui pouvoit donner aux François 
une orande idée du Royaume. C’étoit des fères continuelles, ordonnées avec 
tout l'appareil imaginable. Il eut foin d’étaler à l'Ambafladeur & à ceux de 
fa fuite , toutes les richefles du Tréfor royal, qui étoient en effet dignes 
d’un grand Monarque , & capables d’en impofer ; mais il n’eût garde de leur 
dire que cet amas d’or, d’argent & de pierreries étoit l’ouvrage d’une longue 
fuite de Rois , qui avoient concouru à l’augmenter ; l’ufage étant à Siam, 
que les Rois ne s’illuftrent qu'autant qu’ils augmentent confidérablement ce 
Tréfor , fans qu’il leur foit jamais permis d’y toucher, quelque befoin qu'ils 
en puiflent avoir d’ailleurs. 

Conftance leur fit vifiter enfuite les plus belles Pagodes de la Ville , 
qui fontremplies de ftatues de plâtre, mais dorées avec tant d'art, qu’on les 
prendroit pour de l’or. Le Miniftre ne manqua pas de faire entendre qu’elles 
étoient toutes d’or, ce qui fut cru d'autant plus facilement , qu'on ne pou 
voit les pps qu’à une certaine diftance. Parmi ces ftatues, 1l y en 
avoit une de hauteur coloffale , de quinze à feize piés , qu'onavoit fait palles 
pour être de mème métal que les autres. Le Pere T'achard & l’Abbéde Choify 
y avoient été trompés, & ils ont fi peu douté du fair , qu'ils l'ont rapporté 
dans leurs Relations. Quélque tems après leur départ , un accident imprévu 
mit au jour l’impofture de M. Conftance. La Chapelle où cette grande 
fatue étroit renfermée s’écroulant tout-à-coup, brifa le coloffe doré , qui fe 
trouva n'Êêtre que de platre. L’Auteur dit qu'il ne put s’empècher de faire 
fur ce fujer quelque raillerie au Miniftre , qui lui témoigna n’y pas prendre 
plaifir. : À 

Les préfens deftinés au Roi & à la Cour de France, pouvant contribuer 
au defflein que M.Conftance fe propofoit , il épuifa le Royaume pour les 
rendre en effet très magnifiques. On peut dire , dans l’exaéte vérité, qu'il 
porta les chofes à l’excès, & que non content d’avoir ramaflé tout ce qu'il 
put trouver à Siam, il avoit envoyé à la Chine & au Japon pour en faire 
venir tout ce qu'il y avoit de plus rare & de plus curieux. Enfin, pour ne 
rien laiffer en arriere , 1l n’y eût pas jufqu’aux fimples Matelots, qui ne fe 
reflentiffent de fes largefles. Voilà comment l’Ambaffadeur & tous les Fran- 
çois furent trompés par cet habile Miniftre. L’Auteur explique ici fon origine 
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&c fes vues de politique, qu’on ne trouve point développées dans les Réla- 
tions précédentes. ls 

Conftance , Grec d’origine, & qui de fils d'un Cabaretier d’un petit 
Village nommé la Cuflode dans l’Ile de Cephalonie » Étoit parvenu à gouverner 
defpotiquement le Royaume de Siam , n'avoit pü s'élever à ce pofte , & s’y 
maïntenir, fans exciter contre lui la jaloufe & la haine de tous les Manda- 
rins & du Peuple même. Il s’attacha d’abord au fervice du Barcalon , ou 
Premier Miniftre. Ses manieres douces & engageantes, unefprit propre pour 
les affaires & que rien n’embarrafloit , lui aturerent bientôt toute la confiance 
de fon Maître , qui le combla de biens, & quile préfenta au Roi, comme 
un Sujet dont il pourroit retirer d’atiles fervices. Ce Prince ne le connut 
pas long-tems fans prendre aufli confiance en lui; mais par une Ingratitude 
qu'on ne fauroit aflez détefter, le nouveau Favori, qui ne vouloit plus 
de Concurrent dans les bonnes graces du Prince , abufant du pouvoir qu'il 
avoit déja auprès de lui, fictant qu'il rendit le Barcalon fufpe&t , & qu'il 
engagea peu après le Roi à fe défaire d’un Sujet fidele , qui l'avoit toujours 
bien fervi. C’eft par-là que M. Confance, faifant de fon Bienfaicteur la 
premiere vidime qu’il immola à fon ambition ,commenca à fe rendre odieux 
à tout le Royaume. 

Les Mandarins & tous les Grands , irrités d’un procedé qui leur donnoit 
lieu de craindré à tout moment pour eux mêmes, confpirerent en fecret 
contre le nouveau Miniftre, & fe propoferent de le perdre auprès du Roi : 
mais il n’étoit plus tems; il difpofoit Re de l’efprit du Prince , qu'ilen 
coûta la vie à plus de trois cens d’entre eux, qui avoient voulu croifer fa 
faveur. Il fut enfuite fi bien profiter de fa fortune & des foibleffes de fon 
Maître , qu'il ramaffa des richefles immenfes, (oit par fes concuffions & 
par fes violences , foit pat le commerce dont 1l s’étoit emparé, & qu'il faifoit 
feul dans tout le Royaume. Tant d’excès, qu'il avoit pourtant toujours colorés 
du prétexte du bien public, avoient foulevé tout le Royaume contre lui'; 
mais perfonne n’ofoit encore fe déclarer. Ils attendoientune révolution , que 
l'âge du Roi & fa fanté chancelante leur faifoient regarder comme pro- 
_ chaine. 
= Conftance n’ignoroit pas leur mauvaife difpoftion à fon égard ; il avoit 

trop d’efprit, & 11 connoiffoit trop les maux qu’il leur avoit faits , pour croire 
qu'ils les euffenc firôt oubliés. Il favoit d’ailleurs, mieux que perfonne , com- 
bien peu il y avoit à compter fur la foible conftitution du Prince. Il connoif- 
foit aufli tout ce qu’il avoit à craindre d’une révolution , & il comprenoit 
bien qu'il ne s’en tireroit jamais , s’il n’étoit appuyé d’une Puiffance étran- 
gere qui le protéseâr en s’établiffant dans le Royaume. C’éroir-là, en effet, 
tout ce qu'il avoit à faire , & l’unique but qu'il fe propofoit. Pour y parve- 
nir , 1l falloit d’abord perfuader au Roi de recevoir dans fes Etats, des 
Etrangers , & de leur confier une partie de fes Places. Ce prenuer pas ne 
coûta pas beaucoup à M. Conftance ; le Roi déferoit tellement à tout ce 


que fon Miniftre lui propofoir , & celui-ci lui fit valoir fi habilement : 


tous les avantages d’une alliance avec des Etrangers, que ce Prince donna 
aveuolement dans tout ce qu’on voulut. La grande difficulté fut de fe dé- 
terminer fur le choix du Prince à qui on s’adrefleroit. Conftance, qui n’agif- 
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É U foit que pour lui, n’avoit garde de fonger à aucun Prince voifin ; le man- 

685. que de fidélité eft ordinaire chez eux, & il y avoit crop à craindre , qu'a- 

près s’ètre engraiflés de fes dépouilles , ils ne le livraffent aux pourfuites des 
Mandarins, ou ne fiffenc quelque traité dont fa tête eut été Le prix. 

Les Anglois & les Hollandois ne pouvoient être atrirés à Siam par l’efpé- 
rance du gain , le Pays ne pouvant fournir à un Commerce confidérable : 
les mèmes raifons ne lui permertoient pas de s’adreffer, ni aux Efpagnols, 
ni aux Portugais ; enfin ne voyant point d'autre reffource , il crut que les 
François feroient plus aifés à tromper. Dans cette vue, il engagea fon Maï- 
tre à rechercher l’alliance du Roi de France, par des Ambalfadeurs qu'il 
avoit chargés, en particulier , d’infinuer que leur Maître fongeoir à fe faire 
Chrétien , quoiqu'il n’en eut jamais eu la penfée. Le Roi crut qu’il éroir de fa 

iété de concourir à cette bonne œuvre, en envoyant à fon tour des Ambaf- 

fadeurs au Roi de Siam. Conftance, voyant qu’une partie de fon projet avoit 

fi bien réufli , fongea à tirer parti du refte. Il commença par s'ouvrir d’abord 

à M. de Chaumont, à qui il fit entendre que les Hollandois, dans le deffein 

d’aggrandir leur Commerce , avotent fouhaité depuis long-tems un établiffe- 

ment à Siam ; que le Roi n’en avoit jamais voulu entendre parler : craignant 

u’ils ne fe rendiffent maitres de fes Etats; mais que fi le Roi de France, 

{ur la bonne foi de qui il y avoit plusà compter , vouloit entrer en traité avec 

Sa Majefté Siamoife , il fe faifoit fort de lui faire remettre la Forterefle de 

Bancok, Place importante dans le Royaume , & qui en eft conmme la clef; 

à condition toutefois qu’on y enverroit des Troupes ; des ingénieurs, & tout 
l'argent qui feroit néceflaire pour commencer l’établiffement. 

LePere Tachard M. de Chaumont, & l’Abbé de Choify, à qui cette affaire avoit été com- 

fe chirge de la muniquée , ne la jugeant pas faifable , ne voulurent points’en charger. Le 

F8 Pere lachard n'y fit pas tant de difficultés. Ebloui d’abord par les avanta- 

ges qu'il crut que le Roiretireroit de cette alliance savantages que Conftance 

fit fonner bien haut, & fort au-delà de toute vraifemblance ; trompé d’ail- 

leurs par ce Miniftre adroit & hypocrite, qui, cachant toutes fes menées 

fous une apparence de zele , lui ft voir tant d'avantages pour la Religion, 

foit de la part du Roi de Siam , qui, felon lui, ne pouvoit manquer de fe 

faire Chrétien un jour ; foit par rapport à la liberté qu’une Garnifon Fran- 

çoife à Bancok aflureroit aux Miffionnaires pour l’exercice de leur miniftere; 

Hatté enfin par les promeffes de M. Conftance , qui s’engagea à faire un 

établiffement confidérable aux Jéfuites, à qui il devoit faire bâtir un Col- 

lege & un Obfervatoire à Louvo; en un mot ce Pere , ne voyant rien dans 

tout ce projet, que de très avantageux pour le Roi , pour la Religion & pour 

fa Compagnie, n’héfita pas à fe charger de cette négociation : 1l fe fatta 

mème d'en venir à bout, & le promit à M. Conftance , fuppofé que le Pere 

de la Chaize voulut s’en mêler & employer fon crédit auprès du Roi. Dès- 

lors le Pere Tachard eut tout le fecret de l’Ambaffade, & il fur arrèté qu'il 

retourneroit en France avec les Ambaffadeurs Siamois. 

Raïfonsdufs.  Toutétant ainfi reglé , continue l’Autèur » mon départ étoit regardé , par 

jour forcé de M. Conftance , comme Pôbltacle qui pouvoit le plus nuire à fes defleins. En 

d'auteur à Siam. voici la raifon. Dans les différentes négociations où mes fonctions de Major 

de l'Ambaffade m’avoient engagé auprès de lui, il avoit reconnu en moi 
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une humeur libre , & un caraétere de franchife, qui ne m'ayant jamais per- 
mis de diflimuler, me faifoit appeller tout par fon nom. Il favoit que je n’a- 
vois pas une fort grande idée de Siam ù & du Commerce qu'on pourroit y 
établir , comme je l’avois donné à connoitre allez ouvertement , quoique je 
ne me doutafe en aucune façon de fon deffein ; il craignoit donc, qu'étant 
‘en France, je ne fie de même qu'à Siam, & qu’en divulgant tout ce que 
je penfois de ce Pays, je ne ruinafle un projet fur la réuflite duquel il fon- 
doit routes fes efpérances. À dire le vrai, 1l n’avoit pas tort de fe défier 
de moi fur ce point. Je n’aurois jamais manqué de délarer tout ce que jen 
favois , ayant allez à cœur l’intérèr du Roi & de la Nation, pour ne vou- 
loir pas donner lieu , par mon filence , à une entreprife d’une très grande 
dépenfe , & de nulle utilité. Voilà au jufte quelles furent fes raifons , donc 
je ne commençai à être inftruit qu'après le départ des Ambaffadeurs, dans 
une longue conférence que j'eus avec lui, où 1l me lila entrevoir une 
grande partie de ce que j'ai rapporté ; & pour le refte, j'en ai été infor- 
mé depuis , tant par des perfonnes au fait , que par la fuite des évene- 
mens, dont il m'étoit aifé de démêler le principe. Je reviens à mon féjour 
à Siam. ; 

Après le départ des Amballadeurs , je me rendis à Louvo avec M. Conf- 
tance. À mon arrivée, je fus introduit dans le Palais pour la premiere fois. 
La fituation où je crouvai les Mandarins me furprit extrèmement , & quoi- 
que j’euffe déja un grand regret d’être demeuré à Siam , il s’accrut au dou- 
ble par ce que je vis. Tous ces Mandarins étoient aflis en rond fur des nattes 
de petit ofier. Une feule lampe éclairoit toute cette Cour, & quand un 
Mandarin vouloit lire, ou écrire quelque chofe, il tiroit de fa poche un 
bout de bougie jaune, l’allumoit à cetre lampe , & l’appliquoit enfuite fur 
une piece deboïis , qui, tournant {ur un pivot, leur fervoit de chandelier. 

Cette décoration , di différente de celle de la Cour de France , me fit de- 
mander à M. Conftance, fi toute la grandeur de ces Mandarins fe manifef- 
toit dans ce que je voyoiïs ? Il me répondit qu’oui. À cette réponfe me voyant 
interdit , 1 me tira à part , & me parlant plus ouvertement qu'il n'avoir fait 
jufqu’alors; » Ne foyez pas furpris, me dit-il, de ce que vous voyez; ce 
» Royaume eft pauvre à la vérité , mais votre fortune n’en fouffrira pas, 
» j'en fais mon affaire «.. Enfuite achevant de s'ouvrir à moi , nous eumes 
une longue converfation , dans laquelle il me fit part de toutes fes vues, 
qui revenoient à ce que j'ai rapporté. Cette conduite de M. Conftance ne me 
furprit pas moins que la mifere des Mandarins : car quelle apparence qu'un 
aufli rufé Politique dût s'ouvrir fi facilement à un Homme dont il ne venoit 
d'empêcher le retour en France, que pour n'avoir jamais ofé fe fier à fa dif. 
crétion ? Mais il fentoit qu'il n’avoit plus rien à craindre à cet égard , dès 
qu'il me tenoiten fa puiflance. Je continuai ainfi pendant deux mois à aller 
tous les jours au Palais, fans qu’il m’eut été poñfible de voir le Roi qu’une 
feule fois. Dans la fuite je le vis un peu plus fouvent. Ce Prince me demanda 
un jour fije n’étois pas bien aife d’être refté à fa Cour. Je ne me crus pas 
obligé de dire la vérité ; ainfi je lui répondis que je m’eftimois fort heureux 
d’être au fervice de S. M. Il n’y avoit pourtant rien au monde de fi faux ; 
mon regret augmentoit à chaque inftant, furrout lorfque je voyois la rigueur 
dont les moindres fautes étoient punies. 
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C’eft le Roi lui-même qui fait exécuter la Juftice : il a coujouts auprès 
de lui quatre cens Bourreaux qui compofent fa Garde ordinaire. Perfonne 
ne peut fe fouftraire à la févérité de fes châtimens. Les Fils & les Freres 
des Rois n’en font pas plus exemts que les autres. Les châtimens les plus 
communs , font de fendre la bouche jufqu'aux oreilles à ceux qui ne parlent 
pas aflez , & de la coudre à ceux qui parlent trop. Pour des fautes affez lé- 
geres, on coupe les cuiffes à un Homme ; on lui brüle les bras avec un fer 
rouge ; on lui donne des coups de fabre fur la tète, ou on lui arrache les 
dents. Il faut n'avoir prefque rien fait pour n’être condamné qu’à la bafton- 
nade , à porter la Cangue au col, ou à être expofé tête nue à l’ardeur du 
Soleil. Pour ce qui eft de fe voir enfoncer des bouts de cannes fous les on- 
gles , qu'on poule jufqu’à la racine ; metre les piés au Cep, & plulieurs 
autres fupplices de certe efpece ; il n'ya prefque perfonne à qui cela ne foit 
arrivé, au moins quelquefois dans la vie. Surpris de voir les plus grands 
Mandarins expolés à la rigueur de ces traitemens , je demandai à M. Conf- 
tance , fi j'avois à les craindre pour moi. IF me répondit que non; & que 
cette févérité n’avoit pas lieu pour les Etrangers. Mais il mentoit: car il 
avoit eu lui-même la baftonnade , fous le Miniftre précédent, comme je 
l'appris depuis. is 

Pour achever , le Roi me fit donner une fort petite Maifon ; on y mit 
trente-fix Efclaves pour me fervir , & deux Eléphans. La nourriture de tout 
mon Domeftique ne me coûtoit que cinq fols par jour , tant les Hommes 
font fobres en ce Pays, & les denrées à bon marché : j’avois ma table chez 
M. Conftance. Ma Maifon fut garnie de meubles peu confidérables ; on y 


ajoûta douze aflietes d'argent , deux grandes coupes de même métal, 


Je tout fort mince, quatre douzaines de fervietes de toile de cotton, & 


deux bougies de cire jaune par jour. Ce furt-là tout l’équipage de Mr. le 
Grand Amiral, Général des Armées du Roi. Il fallut pourtant s’en conten- 


ter. Quand le Roi alloit à la Campagne , ou à la Chaffe aux Eléphans , il 


fourniffoit à la nourriture de ceux qui le fuivoient; on nous fervoit alors 
du riz, & quelques ragouts à la Siamoife, dont un François, peu accou- 
tumé à ces fortes de mets, ne pouvoit gueres s’accommoder. À la vérité, 
M. Conftance , qui fuivoit prefque toujours , avoit foin de faire porter de- 
quoi mieux manger ; mais quand des affaires particulieres le retenoient chez 
lui, j'avois beaucoup de peine à me contenter de la cuifine du Roi. & 

Souvent dans ces fortes de divertifflemens, le Roi me faifoit l'honneur 
de s’entretenir avec moi ; je lui repondois par l’Interprète que M. Conftance 
m'avoir donné. Comme ce Prince me témoignoit beaucoup de bienveil- 
lance , je me hazardois quelquefois à des libertés qu’il me pañloit , mais 
qui auroient mal réufli à tout autre. Un jour qu'il vouloit faire châtier un 
de fes Domeftiques, pour avoir oublié un mouchoir , ignorant les coutu- 
mes du Pays, & étant d’ailleurs bien aife d’ufer de ma faveur pour rendre 
fervice à ce malheureux , je m’avifai de demander grace pour lui. Le Roi 
fut furpris de ma hardiefle , & fe mit en colere contre moi ; M. Conftance, 
qui en fut témoin, pâlit, 8 appréhenda de me voir féverement punir : Je 
ne me déconcertai point , & je dis à ce Prince, que le Roi de France mon 
Maître , étoir charme, qu'en lui demandant grace pour les coupables, on 


à DEVL'HIST/GEN. DES VOYAGES. 129 


Jui donnît occafion de faire éclater fa modération & fa clémence ; & que 
fes Sujets, reconnoiflant les graces qu'il leur faifoit , le fervoient avec plus 
de zele & d'affection , & éroienc toujours. prêts à expofer leur vie pour un 
Prince qui fe rendoit fi aimable par fa bonté. Le Roi, charmé de ma ré- 
ponfe , ft grace au coupable , difant qu'il vouloit imiter le Roi de France; 
mais il ajouta que cette conduite , qui étoit bonne pour les François natu- 
rellement généreux , feroit dangereufe pour les Siamois, inprats , qui ne pou- 
voient être contenus que par la févérité des chätimens. Cette avanture fit 
du bruit dans le Royaume, & furprit les Mandarins : ils comproient que 
j'aurois la bouche coufue , pour avoir parlé mal à propos. Conftance mème 
m'avertit en particulier d'y prendre garde à l’avenir, & blâma fort ma vi- 
vacité , qu'il accufa d’imprudence ; mais je lui répondis, que je ne pouvois 
m'en repentir , puifqu’elle n'avoit réufli fi heureufement. 

En effet, loin de me nuire , je remarquai que depuis ce jour , le Roi pre- 
noir plus de plaiñr à s’entretenir avec moi. Je l’amufois , en lui faifant 
mille contes que j'accommodois à ma maniere , & dont il paroifloit fatisfait. 
Il eft vrai qu'il ne me falloit pas pour cela de grands efforts , ce Prince 
étant sroflier , & fort ignorant (5). Un jour qu’étant à la Challe, 1l don- 
noit fes ordres pour la prife d’un petit Eléphant , il me demanda ce que je 
penfois de tout cet apparetl , Qui avoit en effet quelque ‘chofe de maonifi- 
que. » Sire, lui répondis-je, en voyant Votre Majefté entourée de tout ce 
» cortége , il me femble voir le Roi mon Maïtre à la tête de fes Troupes; 
» donnant fes ordres , & difpofant routes chofes dans un jour de combat «. 
Cette réponfe lui fit plailir ; je lavois prévu : car je favois qu’il n’aimoit 
rien tant que d’être comparé à Louis le Grand ; & en effet, cette compa- 
tufon, qui ne rouloit que fur la grandeur & la pompe extérieure des deux 
Princes , n’étoit pas abfolument fans juftefle, y ayant peu de fpeëtacles plus 
fuperbes, que les forties du Roi de Siam. Car quoique le Royaume foit pau- 
vre , & qu'on n’y voie aucun veftige de magnifñcence , cependant lorique 
le Roi, qui pafloit fa vie renferme dans fon Palais, où perfonne n’étoit 
jamais adinis, pas mème fes plus intimes Confidens , à qui il ne parloit 
que pat une fenêtre ; lors, dis-je, que ce Prince fe montroit en Public , il 
y paroïiffoit avec toute la pompe convenable à la Majefté d’un grand Mo- 
naïque. 

Au bout de quelque-tems, l’Auteur eut ordre d’aller avec M. Conftance, 
à Bancok , pour y faire travailler à un nouveau Fort , qui devoir être remis 
aux Troupes Françoifes que le Roi de Siam avoit demandées, & qu'il atren- 
doit au retour des Ambaffadeurs. {ls y tracerent un Pentagone. Pendant 
qu'ils éroient occupés à difpofer les Travailleurs pour commencer les fofés, 
le Commandant de deux Compagnies de Portugais Mérifs on Créoles , que 
le Roi entretenoit dans l’ancien petit Fort de Bancok , vint leur dire que 
fes Soldaïs s'étoient mutinés, parcequ'ils ne vouloient pas obéir à un Of- 
cier François. Un Prêtre de leur Nation les avoit excités À la révolre. Aufli-tôt 
une troupe de ces Sédirieux parut en atmes , marchant droit au Fort. Le Che- 
valier de Forbin, qui les découvrit le premier du haut d’un Baftion, en aver- 


(5) Tachard parle toujours de ce Prince , comme d’un Prodige d’efpris & de jugement, 
€n quoi ce Pere cft certainement peu croyable, 
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ForriN. tit M. Conftance, & crut qu'il étoit de la prudence de s’aflurer de l’'Of: 
1985 cier Portugais, dont la conduite lui us fort fufpecte. 11 le défarma 
UE d fans peine , &, lui tenant la pointe de l'épée fur la poitrine , le menaça de 
M.Conflance. le tuer, s’il ne crioit à fes Soldats de s’en retourner. Conftance paya de fa 
perfonne dans cette occafion. Il fortit du Fort, & , s’avançant versles Murins, 
qui n'en évoient plus qu’à dix-pas, leur demanda d’un ton ferme ce qu'ils 
prétendoient faire. Tous, d’une commune voix , lui répondirent qu'ils ne 
vouloient point de Commandant François. Le Miniftre, aufli fpirituel que 
brave, les affura que le Chevalier de Forbin devoir bien commander les 
Siamois , mais non les Portugais. Cette repartie fembloit les calmer , lorf- 
qu'un de la Troupe , mettant la main fur la garde de fon épée, exhorta fes 
UE Camarades àne point fe fier à ces promefles. Conftance, qui fe vit au mo- 
Does ment d’être maflacré , fauta fur ce malheureux qu’il défarma , & après avoir 
adouci les autres par de bonnes paroles , il les renvoya chez eux. On tint 
une efpece de Confeil de Guerre pour faire le procès aux coupables. Les 
Chefs furent exécutés à mort , quelques Officiers exilés, &c les Soldats con- 
damnés aux Galeres au bout d’un certain tems, pendant lequel ils devoient 
être employés aux nouvelles fortifications. 
mauvaireamir  Cerre exécution faite, & les ordres néceffaires donnés pour avancer les 
re où Conftance travaux , Conftance & l’Auteur retournerent à Louvo. A leur arrivée le Mi- 
on 87 niftre fe trouva engagé dans une ficheufe affaire qui faillit à le perdre. Son 
avidité pour le gain la lui avoit attirée , à l’occalion fuivante. Avant fon dé- 
part pour Bancok, il avoit voulu acheter une cargaifon de fandal, d’un 
François réfugié , nommé de Rouan , qui refufa de la lui vendre au prix 
qu'il lui en offroit, & M. Conftance , pour s’en vanger , l’avoit fait mettre 
aux fers, fous d’autres prétextes. Dans fon abfence , le Facteur François de 
la Compagnie Orientale étoit venu , à Louvo , demander réparation de l'in- 
jure faite à fa Nation ; ou qu'il lui füc permis de fortir du Royaume avec. 
tous les François. Le Roi promit de lui rendre bonne juftice au retour de 
fon Miniftre. Celui-ci, informé de la démarche du Faéteur , fe tranfporta au 
Palais , fans perte de rems , comptant de détruire d’un feul mort les accufa- 
tions qui avoient été mifes à fa charge. Il fe trompoir. Le Roi, irrité , le mal- | 
traita de paroles, menaçant de le punir s’il ne fe juftifoit dans la journée, 
Conftance répondit en peu de mots, que perfonne n’avoit plus d’égards que 
lui pour les François; qu'il fupplioit Sa Majefté de s’en rapporter au Che- + 
È valier de Forbin , qu'étant par fa naiflance & par fes emplois fort au-deflus | 
d: ce Facteur , il y avoit apparence qu'il auroit porté fes plaintes fi on lui 
en eut donné fujet ; mais que bien loin de-là, il ne doutoit pas que cer Off- 
cier ne rendit témoignage à fon innocence, & à l’attention qu'il avoitè ne 
rien faire dont la Nation Françoife püt s’offenfer. 
Ha reconrs à. Au fortir du Palais, Conftance alla trouver le Comte de Forbin, pour le 
Faut E prévenir en fa faveur, & lui demander fes bons offices. Il lui infinua que 
le Marchand dont il s’agifloit , quoique François d’origine , avoit été con- 
traint de fortir du Royaume à caufe de la Religion , & que s'étant engagé 
deouis au fervice des Anglois , c’étoit à tort que le Fa‘teur prenoic fous fa. 
rorection un Homme qui avoit doublement renoncé aux privileges de fa 
naiffance. Durant cet entrecien , l’Auteur fut appellé à la Cour, où tour le 
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€Cenfeil attendoit, dans le plus profond filence , le dénouement de cette 
affaire, Il n'y avoit aucun des Mandarins qui ne fouhaitât la perte du Mi- 
niftre , que la plûüpart regardoient déja comme inévitable , parcequ'ils s’ima- 
ginoient que le Comte de Forbin, en qualité de François, ne pourroit fe 
difpenfer d'appuyer fortement les plaintes de fes Compatriotes. L’évene- 
ment trompa leur attente, & l’Auteur fit fi bien valoir les raifons de M. 
Conftance , que fon témoignage Le juftifia pleinement dans l'efprit du Roi, 
qui lui en marqua fa fatisfaction dans les termes les plus gracieux. Cepen- 
dant , pour adoucirle Facteur , il étoit nécellaire de faire celler les griets du 
Matchand , & l’Auteur obtint tout ce qu'il voulut de M. Conftance, qui 
dans les premiers tranfports de fa joie & de fa reconnoiflance , l’embraffa 
mille & mille fois, l’affuranc qu'il n’oublieroit jamais le fervice fignalé qu'il 
vénoic de lui rendre. 

Ce fut pourtant ce mème fervice, qui fut une des principales caufes de tout 
le mal que Conftance s’efforça de faire à l’Auteur En la fuite. Son naturel 


jaloux & foupçonneux lui avoit d’abord fair voir avec quelque peine les 
bontés du Roi à l'égard de cet Officier, qui s’expliquoit avec autant de fran- 


chife , que le Prince avoit de plaifir à l'entendre. Cependant toute certe fa- 
veur ne l’avoit encore que peu allarmé. Mais lorfqu'il vit que pour le tirer 
Jui-mème d’un très mauvais pas, Forbin n’avoit eu qu’à parler , il commença 
à le craindre tout de bon , & faifant réflexion qu’il pourroit bien lui être 
un jour aufli facile de le perdre, qu'il lui avoir été aifé de le fauver , 1l fon- 
gea férieufement à traverfer fa fortune à quelque prix que ce für. 

Il eut bien-rôt lieu dé fe confirmer dans fa réfolution , par une nouvelle 
grace dont le Roi honora le Chevalier , en l’élevant à la dignité d’Opra fac 
di fon Craam (6), qui revient à-peu-près à celle de Maréchal de France. En 
mème- tems le Roi fixa le jour de fa réception , & ordonna à M. Conftance 


de faire enforte que tout fut prêt pour cette cérémonie. On ne fera peut 


être pas fâché d’en trouver ici les principales circonftances. Les Mandarins, 
étant venus prendre l’Auteur, le conduifirent dans l'enceinte du Palais. A 
cent pas de la fenêtre où le Roï étroit , ils fe profternerent tous à terre , ram- 
pant fur les coudes & les genoux encore une cinquantaine de pas, précédés 
de deux Maïtres de Cérémonie dans la même attitude. Là , ils firent tous 
enfemble une feconde révérence , en fe levant fur les genoux, & battant 
du front à terre, les mains jointes au-deflus de la tête. Tout ceci fe paila 
dans le plus profond filence. Enfin, ils firent une troifieme révérence , fous 
la fenêtre du Roi. Ce Prince envoya alors le bétel au Chevalier , en lui 
difanc qu'il Le recevoir à fon fervice. La cérémonie fe termina à-peu-près 
comme elle avoit commencé. On fe retira en rampant toujours fur les cou- 
des & les genoux, mais à reculons , & faifant les trois révérences , pendant 
que le Roi, qui fe tenoit à fa fenêtre , les reconduifoit des yeux, jufqu’à 
l'endroit d'où ils étoient partis. C’eft-là qu'un des Maîtres de Cérémonie 
préfenta à l’Auteur , une boite d’or & d’argentnvec fes inftrumens qui fer- 
vent pour Le bétel ; & le Roi, voulant ajouter grace fur grace , lui envoya 


(6) Ce titre fiwnifie une Divinité , qui a toutes les lumieres & toute l'expérience pour la 
Guerre, ee 
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encore deux pieces d’érofre à fleurs d’or, dont il eut dequoi faire deux 


ha- 
bits magnifiques. | 


Ces dernieres marques de la bonté du Roi exciterent encore plus violem-. 


ment la jaloufie de M. Conftance contre l’Aureur, qui Faccufe d’avoir mè- 
me voulu l’empoifonner dans du lait qu'il lui envoya, & dont quatre de 
fes Efclaves, qui en mangerent, moururent fur-le-champ. Cette premiere 
tentative lui ayant manqué, 1l fongea à l’éloigner au moins de la Cour. Les 
circonftances où le Royaume fe trouva pour lors, lui en fournirent bien- 
tôt l’occafion; & fon efprit fécond en expédiens lui ft imaginer tant d’au- 
tres moyens de fe défaire de ce Rival, qu'il ne douta plus qu'il ne dût enfin 
fuccomber. L'évenement , qui favorifoit fes vues, fair une partie intéreffante 
des Mémoires de l’Aureur ; & M. de la Mare , Ingénieur François, qui croit 
refté avec lui à Siam , en a donné aufli une excellente Relation , que Tachard 
a inférée dans celle de fon fecond Voyage. C’eft de ces deux différens récits 
que nous allons former un troifieme, qui réunira ce qu'ils ont de plus 
remarquable, 
Un Prince de Macaffar , fuyant la colere du Roï fon frere (7), & fuivi 
d'environ trois cens des fiens , étoit venu , depuis quelques années, deman- 
der un afyle au Roi de Siam , qui, couché de fon malheur, le recutavecbonté, 
& lui afigna un quartier hors âe l'enceinte de la Capitale , pour s’y établir 
avec ceux de fa Nation , près du Camp des Malais, qui étoient Mahomé- 
tans comme eux. Enfin les bienfaits du Roi ne confulterent que les befoins 
du Prince ; mais le naturel remuant & ambitieux de ce dernier , lui fit bien 
tot oublier ce qu’il devoit à fon Libérateur. IL étoit entré , cinq ans aupa- 
ravant, dans une confpiration pour lui ôter la vie, & pour mettre fon frere 


x 


cadet fur le Trône. La trame en fut heureufemernt découverte. Le Monarque … 


généreux pardonna non -feulement à fon frere , mais même au Prince de 
Macallar , & à tous fes Complices (8). 

Une grace fi peu méritée ne fut point encore capable de lui infpirer de 
plus nobles fentimens. Il forma une nouvelle conjuration avec les Princes. 
de Camboye, de Malaca & de Champa. Leur projet étoit de faire mourir 
le Roi, de fe partager entr'eux le Royaume , & d’exterminer tous les Chré- 
tiens qui ne voudroient pas embrafler le Mahomérifme. De la Mare, qui 
fupplée ici au récit de Forbin , ne nomme que deux Freres Princes de 
Champa avec celui des Macaffars. Ils s’éroient réfugiés, comme lui, en 
cette Cour , à l’avénement de leur fr2re aîné à la Couronne. Un troifieme: 
frere , occupoit un emploi auprès du Roi de Siam, & les deux autres Vie 
voient en perfonnes privées. Ce fut le plus jeune qui commença la confpi- 
ration , de concert avec un Capitaine Malais , auffi natif de Champa , hom- 
me de courage , de tête & d’expérience, Un de leurs Prètres condutlit l’af 


faire , &, fe difant infpiré du Ciel , feignit des apparitions, dont il fe fer-. 


vit avec fuccès, pour répandre d’abord la terreur dans les efprits , fans rier 
déclarer de fes deffeins ; enfuite prenant tous fes Auditeurs en particulier 
les uns après les autres, il les leur découvrit peu à peu , à mefure qu'ils 


(7) Les avantures de ce Prince feront rap- cette premiere confpiration, qui n’étoit pas 
LA . « 
portées dans la Relation de Macaflar. arrivée de fon tems, 
(8) Le Comte de Forbin ne parle poiar de 
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donnoïent dans le piege ; fi bien qu'en moins de trois MOIS, il les fit tous 
entrer dans ce parti, à la réferve de trois cens Malais qu'il avoit trouvés 
fort éloignés de fes fentimens. On convint de ne leur plus parler de l'affaire 
qu'au moment de l'exécution ; & pour groflir le nombre des Conjurés , les 
Chefs réfolurent de délivrer d’abord tous les prifonniers de ja Ville, & d’a- 
bandonner enfuite le Palais au pillage de leurs gens. Le 1$ d’Août fut fixé 
pour l'exécution ; & ce jour approchant ; les deux Princes de Champa écri- 
virent une Lerrre à leur frere , qui étoit à Louvo auprés du Rot, pour lui 
faire part de ieur ceflein, & l’avercir de fe fauver au plus vite. Le Porteut 
de cetre Lettre avoit ordre de ne la lui remettre que le même jour à huic 
heures du foir, & de fe retirer immédiatement après. 

La façon dont il s’acquitta de fa comimifion, faifant foupçonner au Prince 
quelque chofe d’extraordinaire , il eut la prudence le porter la Lettre , fans 
ouvrir , à M. Conftance, qui fe la fit anterprèter par un Mandarin Ma- 
Jais. Après fa lecture , le Miniftre courut avertir le Roide ce qui fe paffoit 
dans la Capitale. On donna fur-le-champ les ordres néceffaires pour rom- 
pre les deffeins des fatieux , & pourvoir à la fureté du Royaume. Trois 
inille Hommes de la Garde du Prince furent détachés pour aller au fe- 
cours du Palais de Siam ; & l’on d:ftribua le refte , au nombre de cin 
mille Hommes , dans le Palais de Louvo & aux environs , tandis que d’au- 
tres Troupes furent poftées fur les avenues , aux portes & fur les remparts 
de la Ville. 

Cependant l'heure marquée par Les Conjurés étant venue , tout le monde 
fe trouva au rendez-vous : ce fur fur une*Langue dewerre qui fépare les deux 
Rivieres vis-à-vis du Camp des Macailars. Les trois cens Malais fideles y 
paruient auf en armes , par ordre de leurs Chefs ; mais apprenant dequoi 
ils’agioit , ils déclarerent tous, d’une commune voix , qu'ils avoient en hor- 
reur cette action, & qu'ils aimoient mieux mourir que de trahir le Roi de 
Siam , qui lesavoir comblés de tant de bontés. Ces raifons firent rentrer 
en eux-mêmes d’autres Malais, qui fe joignirent aux premiers, & commen- 
cerent à prendre la fuite les uns après les autres. Le Prêtre Mahométan , ju- 
geant par-là que la conjuration ne pouvoit manquer d’être découverte , ré- 
{olut d'aller lui-mème la révéler au Gouverneur de la Ville, dans la vue 
d'obtenir fa grace. 

Dès que le Gouverneur eut recu cet avis, il s’affura du Prêtre , fit affem- 
bler le peu de monde qu'il avoit dans le Palais, tantôt en un endroit, tan- 
tôt en un autre, afin de faire connoître aux Ennemis qu'ils étoient trahis, 
& qu'il fe trouvoit, au Palais, des Troupes fufhifantes pour le défendre. Cette 
rufe fit croire aux Efpions qu’il y avoit un grand nombre de Soldats. Ils en 
donnerent d’abord avis aux trois Princes, qui, nonobftant la défertion d’une 
partie de leurs gens , étoient prêts à marcher avec le refte, pour l'exécution 
de leur entreprife. Cette nouvelle les allarma fi fort, qu’ils rentrerent cha- 
cun chez eux, pour fonger aux moyens de fe tirer de ce mauvais pas. Ils 
furent encore plus déconcertés le lendemain matin , quand ils eurent appris 
l'attivée de trois mille Gardes du Roi dans le Palais , & que tous les Habi- 
tans éroient fous les armes autour des remparts. 

Dans ces entrefaites , le Roi ayant eu avis que les Rebelles éroienr tran- 
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quilles , envoya M. Conftance à Siam, pour câcher de les ramener par la 
douceur, & de découvrir tout le projet de la confpiration. Le Miniftre réuffi 
parfaitement dans fa commiflion. Il obligea le Capitaine qui avoit été le 
mobile de la révolte, de fe rendre à lui fous promeffe d'obtenir fa grace. 
Ce fur de lui que l’Auteur dit qu'on apprit toutes les circonftances qu'il rap= 
porte, Il yajouta, qu'il avoir lui-même formé le deflein de fe mettre fur le 
Trône après qu'il fe feroit défair des trois Princes. Conftance ne s'arrêta que 
deux jours à Siam, & en partant pour retourner à Louvo, il ft pablier une 
Amniftie générale , à condition que les Fadtieux vinfent , au plus tard dans 
quatre jours , déclarer leurs fautes & leurs Complices , fans quoi ils feroient 


punis avec la derniere rigueur. Tous les Malais allerent demander pardon 


au Roi, qui leur fit grace. 

Les Éuls Macafars ne purent fe refoudre à cette foumiffion, & s’obfti- 
nerent à périr. Leur Prince fut plufieurs fois fommé, de la part du Roi, 
de venit rendre raifon de fa conduite ; mais il refufa conftamment de le 
faire. 11 s’excufoit fur ce qu'il n’éroit point entré , difoit-il , dans la confpi- 
ration , quoiqu'on l’en eüt fort preflé , & que s’il avoit commis quelque 
faute , c'étoit de n'avoir pas découvert les Auteurs d’un fi pernicieux deffein; 
mais que fa qualité de Prince étoit fuffifante pour le difculper de n’avoir 
pas fait l’odieux métier d'Efpion, ni trahi des Amis qui lui avoient confié un 


fecret de cette importance. Une fi mauvaife réponfe fit prendre au Roi la 
réfolution de fe fervir de la voie des armes, pour le mettre à la raifon. On 


connoifloit a{lez le caractere de cette Nation pour juger qu’on n’en viendroit 
pas fi aifément à bout ; ainfi il fallut faire des préparatifs pour les forcer. 
Ces mefures, loin de 1é$ intimider , parurent ranimer leur courage ; & une 
action qui fe palfa à Bancok , quelque-tems avant qu'on les atraquât, les 
rendit encore plus fiers (2). k 


C’eft ici le lieu d'introduire de nouveau le Chevalier de Forbin, pour lui 


laifer continuer le récit d’un évenement qui fui fournit tant d’occafons de 
fe fignaler par fa bravoure & fa bonne conduite. La confpiration des Ma- 


caffars, dit-il , en offroit une des plus favorables à M. Conftance, pour m'é-. 


loigner de la Cour. Bancok , dont le Roi m’avoit nommé Gouverneur, étroit 
une Place trop importante pour l’abandonner dans des conjonétures fi pé- 
silleufes. J'eus ordre de m’y rendre inceffamment , de faire achever au plu- 
tôt Les fortifications , de travailler à de nouvelles levées de Soldats Siamois , 
jufqu’à la concurrence de deux mille Hommes, & de les dreffer à la ma- 
niere de France. Pour fubvenir aux frais que je devois faire , Conftance 
eut ordre de me compter cent Curis, qui reviennent à la fomme de quinze 
mille livres de France ; mais le Minifire ne m'en paya que trois mille, & 
ime fit un billet pour le refte , fous prérexte qu'il ne fe trouvoit pas affez 
d'argent en caifle. Le Roi , voulant que je fufle obéi & refpeété dans mon 
Gouvernement, me donna quatre de fes Bourreaux pour faire juftice , ce 
qui ne sétendoit cependant qu’à la baftonnade , n’y ayant d'ordinaire 
que le Roi, ou en certaines accalons, fon Premier Miniftre, qui puifle 
condamner à mort, 


(») Relation de la Mare , au fecond Voyage de Tachard, page 89 & fuiv. Edit de Mid: 
delbourg , 1689. é 
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Je partis , fans avoir eu le moindre avis de [a conjuration ; ignorant à 
quelle occafñon on me renvoyoit dans mon Gouvernement. Conftance , 
informé du jour auquelles Rebelles devoient tenir leur derniere affemblée , 
prit fi bien fes mefures, & me fit partir fi à propos pour me faire tomber 
entre leurs mains, que je me trouvai, fans le favoir , au milieu des Con- 
jurés , donc le rendez-vous étroit far ma route, & qui me lafferent paffer, 
je ne fais pourquoi , leut projet étant fur le point d'éclater. En arrivant à 
Bancok, je necourus pas un moindre rifque, de la part des Poutugaisque 
le Confeil de Guerre avoit condamnés aux Galeres , & que Conftance , à mon 
infu, venoit de faire mettre en liberté, avec ordre d’en former des Com- 


À 5 ee F 
pagnies, & de rappeller les Officiers exilés. Me renvoyer ainfi , fans m'a- 


voir donné le moindre avis de ce changement, c'éroit me livrer, piés & 
poings liés , à mes ennemis. Je le compris facilement , lorfqu’à mon arrivée, 
je crouvai fous les armes des gens que j'avois fait mettre peu auparavant à 
Ja chaîne. Je me tins dans le commencement fur mes gardes, & je maniai 
fiadroitement l’efprit des Officiers & des Soldats , donnant fouvent à man- 
ger aux premiers , & traitant obligeamment les derniers, que je réuflis à 
me captiver l'affection des uns & des autres. Mais la malice de Conftance 
n’étoit pas encore à bout. Il me tendit bientôr un nouveau piége qu'il crut 
infaillible , & quilui auroitimmanquablement réufli , fans le fecours vifible 
de la Providence , qui me tira de ce mauvais pas, quoiqu'avec des peines 
& des fatigues inexprimables. 

Le Capitaine d’une Galere de l’Ile des Macaffars , qui étoit venu à Siam 
pour commercer , & qui avoit eu part à la conjuration , la voyant manquée, 
s’étoit retiré dans fon bord , réfolu de s’en retourner , ou de vendre chere- 
ment fa vie, fi l’on entreprenoit de le forcer. Conftance, charmé de pou- 
voir féparer les ennemis, lui fit expédier un pafleport pour fortir librement 
du Royaume, lui & fa troupe, qui montoit à cinquante trois hommes ; 
mais en même-tems , 1l me dépècha un Courier avec orde de la part du 
Roi , de tendre la chaîne au travers de la Riviere , d’arrèter ce Bâtiment , où 
je devois entrer pour faire l’inventaire de fa charge, & de me faifir enfuite 
du Capitaine & de tous fes gens pour les retenir prifonniers jufqu’à nouvel 
ordre ; me défendant expreflément de communiquer à perfonne ceux que je 
recevois ; parceque des raifons d'Etat demandoient un fecret inviolable-fur 
ce point. C’eft ainfi qu'il m'envoyoit à la boucherie , en me prefcrivant pas 
à pas tout ce que j'avois à faire pour périr infailliblement. 

En attendant l’arrivée de la Galere, je m’occupois à dreffer les Troupes 
que j'avois eu ordre de lever. Je divifai mes nouveaux Soldatsen Compa- 
gnies de cinquante Hommes; je mis à la tête de chaque Compagnie, trois 
Officiers & dix Bas-Officiers, & je m'appliquai avec tant de foin à les for- 

mer, à l’aide d’un Sergent François, & de quelques Soldats Portugais , qui 
entendoient la Langue Siamoife, qu’en moins de fix jours ils furent en état 
de faire le fervice militaire fur le pié qui fe pratique en France. Comme je 
n'avois point de prifon où je puffe retenir les Macaflars. j'en fis prompte- 
ment conftruire une joignant la courtine fur le devant du nouveau Fort, 
ë& je la fortifiai de maniere , qu'avec quelques Soldats, 1l auroit été aife d'y 
garder une cinquantaine de Prifonniers, 
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Enfin, la Galere parut le 27 d’Août, vingt jours après l’ordre que j'& 
vois eu de l'arrêter, fans que pendant tout ce tems la chaîne eur été déten- 
due , crainte de furprife. Dans le plan que je m'érois formé > Pour m'ac- 
quitter furement de ma commiflion , je m'étois un peu écarté des inftructions 
de M. Conftance , & au lieu d’aller à bord , tandis que les Macaffars en fe- 
roient les Maires , je réfolus de les engager plutotà defcendre , en commen- 
çant par les arrèter, pour travailler enfuite à l’inventaire de leurs effets. 
Dans cetre vue, je poftai des Soldats en différens endroits, pour les in- 
veftir dès que je leur en ferois donner l'ordre. La Galere ayant trouvé le. 
paffage fermé à fon arrivée, le Capitaine vint à terre avec fept de fes gens, 
qui féenc conduits dans le vieux Fort, où je les attendois dans un grand 
Pavillon de bambou, que j'avois fait conftruire fur un des Baftions. À mefure 
qu'ils entrerent , je leur fis civilité, & les priai de s’affeoir autour d’une ta- 
ble, ou je mangeois ordinairement avec mes Officiers. 

Le Capitaine répondit à mesinterrogations , qu’il venoit de Siam, & qu'il 
retournoit à l’Ile des Macaffars. En même-tems il me préfenta fon pafle- 
port, que je fis femblant d'examiner , & je lui dis qu'il étoit fort bon ; mais 
J'ajoutai, qu'étant étranger, & nouvellement au fervice du Roi, je devois 
être plus attentif qu'un autre à exécuter fidelement mes ordres ; que j'en 
avois reçus de très rigoureux à l’occafon de la révolte, dont il étoit fans doute 
informé, pout empêcher qu'aucun Siamois ne fortit du Royaume. Le Ca- 
piraine m'ayant répondu qu'il n’avoit avec lui que des Macaflars, je lui re- 
pliquai , que je ne doutois nullement de la vérité de ce qu’il me difoit; 
mais qu'étant environné de Siamois qui obfervoient toutes mes actions, je 
le priois , afin que la Cour n’eüût rien à me reprocher , de faire mettre touc 
fon monde à terre ; & qu'après qu'ils auroient été reconnus pour Macaffars , 
il leur feroit libre de continuer leur Voyage. Le Capitaine y confentit à 
condition qu’ils defcendroient arimés. Je lui demandai en fouriant , fi nous 
étions donc en guerre? Non, me répondit-il ; mais le Cris que nous por- 
tons eft une fi grande marque d'honneur parmi nous, que nous ne faurions 
le quitter fans infamie. Cette raifon étant fans replique, je m'y rendis, ne 
comptant pas qu'une arme , qui me paroifloit fi méprifable , fut aufli dange- 
reufe dans les mains des Macaflars, que je l’éprouvai bien-tôt après. 

Tandis que le Capitaine détacha deux de fes Hommes pour aller chercher 
les autres, je lui fis fervir du thé afin de l’amufer en attendant qu'on vîac 
m'avertir quand tout le monde feroit à terre. Comme ils rardoient trop à 
mon gré, je feignis d’avoir quelque ordre à donner, & je fortis après avoir 
prié un des Mandarins préfens de tenir ma place. Mes Siamois attencifs à- 
tout ce qui fe pañloit , étoient fort en peine de favoir à quoi je deftinois 
les Troupes que j’avois poftées de côté & d'autre. En fortant du Pavillon 
je trouvai un vieux Officier Portugais , que j'avois fait Major , & qui atten- 
doit mes ordres. Je lui commandai d'aller avertir mes autres Officiers de 
fewtenir prèts, & dès que les Macaïlars auroïent paflé un endroit que je 
lui marquai , de les inveftir , de les défarmer & de les arrêter jufqu’à nouvel 
ordre. 

L'Officier Portugais, effrayé de ce qu'il venoit d’entendre , me repréfenta 
que la chofe n’étoit pas faifable ; quejene connoiffois pas , comme lui , les 


Macallars, 
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Macallars , qui étoient des hommes imprenables , qu’il falloit tuer pour s’en 
rendre maître. » Je vous dirai bien plus , ajouta-t’il ; c’eft que fi vous fai- 
» tes mine de vouloir arrêter le Capitaine qui eft dans le Pavillon , lui & 
» ce peu d'Hommes qui l’accompagnent , nous maffacreront tous, fans qu'il 
x en échappe un feul «. Je ne fis pas d’abord tout le cas que je devois de 
cet avis; &, perfiftant dans mon projet, dont l'exécution me paroifloir aflez 
facile , je réiterai les mèmes ordres au Major qui s’en alla fort chagrin , me 
recommandant encore , en partant , de bien prendre garde à ce que je fai- 
fois, & que j'en ferois infailliblement la victime. 

Le zele de cet Officier , dont la bravoure m'’étoit d’ailleurs connue , me 
fic faire quelque réflexion. Pour ne rien donner au hazard , je fis monter 
vingt Soldats Siamoïis, dont la moitié étoient armés de lances , & les autres 
de fufls ; & m'étant avancé vers l'entrée du Pavillon, qui étoit fermé d'un 


fimple rideau, que j'avois fait tirer , j’ordonnai à un Mandarin qui me fer- 
voit d’Interprète , d’aller de ma part dire au Capitaine, que j'étois mortifié 


de devoir l'arrêter ; mais qu’il recevroit toutes fortes de bons traitemens. Ce 
pauvre Mandarin n'eut pas plutôt proferé ces mots, que les fix Macaflars 
ayant jetté leur bonnet par terre , mirent le cris à la main , & s’élançant com- 
me un éclair, tuerent dans un iftant , & l’Interprète, & fix autres Mandarins, 
qui éroient reftés dans le Pavillon. Voyant ce carnage , je me retira auprès de 


mes Soldats, & faififlant la lance de l’un d’eux , je commandai aux Mouf- 


quetaires de faire feu fur les Macaffars. 

Dans le mème-tems , un de ces fix enragés vint fur moi, le cris à la main. 
Je lui plongeai ma lance dans l'eftomac. Le Macaflar, comme s’il eur été 
infenfible , avançoit toujours, en s’enfonçant de plus en plusle fer de la lance 
que je lui tenois dans le corps , & faifant des efforts incroyables pour parve- 
air jufqu'à moi afin de me percer. Il l’auroit fait infailliblement, fi la garde 
qui étoit vers Le défaut de la lame ne l’eut retenu. Tout ce que j’eus de mieux 
à faire, fut de reculer , appuyant toujours fur ma lance , fans ofer jamais la 
retirer pour redoubler le coup. Enfin je fus fecouru par d’autres Lanciers qui 
acheverent de le tuer. 

Des fix Macaffars , quatre furent tués dans le Pavillon , ou du moins on 
les crut morts ; les deux autres , dont l’un étoit le Capitaine, quoique blef- 
{és grievement , fe fauverent par une fenêtre , en fautant du haut du Baftion 
en bas. La hardieffe , ou plutôt la rage de ces fix Hommes , m'ayant fait 
connoître que l'Officier Portugais m’avoit dit vrai, & qu'ils étoient en effet 
imprenables, je commençai à craindre les quarante-fept autres qui étoient 
en marche. Dans cette ficheufe fituation , je changeai l’ordre que j'avois 
donne de les arrêter ; & reconnoiffant qu'il n’y avoit pas d'autre parti à 
prendre , je réfolus de les faire tous tuer s’il étoit poffible : dans certe vue 


_j'envoyai, & j'allai moi-même, de tous côtés, pour faire affembler les Troupes. 


Cependant les Macaflars , qui avoient mis pied à terre , marchoient vers 
le Fort. J’envoyai ordre à un Capitaine Anglois, que M. Conftance avoit mis 
à la tête d’une Compagnie de Portugais , d'aller leur couper chemin, deles 
empècher d'avancer , & en cas de refus, de tirer deflus ; ajoutant que je 
ferois à lui dans un inftant pour le foutenir , avec tout ce que je pourrois 


ramalfer de Troupes. Sur la défenfe que l’Anglois leur fit de pafler outre , 
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ils s’arrèrerent tout court ; tandis que je faifois avancer mes nouveaux Sol- 
dats , qui étoient armés de fulls & de lances ,mais fans expérience: de forte 
qu'il y avoit peu à compter fur eux. Nous nous arrêtämes à cinquante pas 
des Macaflars. Après quelques pourparlers, je leur fis dire que s'ils vouloient, 
1} leur éroit libre de retourner dans leur Galere , comptant qu'il me feroit 
alors aifé de les faire tous tuer à coups de fufil. Leur réponfe fut qu'ils étoiene 
contens de retourner à bord , pourvu qu’on leur rendit leur Capitaine , fans 
lequel ils ne fe rembarqueroient jamais. 
Le Capitaine Anglois, ennuyé de toutes ces longueurs, me fit favoir 
qu'il alloit faire lier tous ces miférables ; & fans attendre ma réponfe, il 
marcha à eux avec beaucoup d’imprudence. Au premier mouvement qu'ils 
Jui virent faire , les Macaflars , qui jufques-là s’'étoient tenus accroupis, à 
leur maniere, fe leverent tout-à-coup, & s’enveloppant le bras gauche de 


Pefpece d’écharpe qu'ils portent autour desreins, pour leur fervir de bou- 


clier , ils fondirent , le cris à la main, avec tant d’impétuofité , fur les Por- 
cugais , qu'ils les avoient mis en pieces, prefqu'avant que nous nous fuf- 
fions apperçus de l’attaque. Enfuite, fans reprendre haleine , ils poufferent 
vers les Troupes que je commandois. Quoique j’eulle plus de mille Soldats 
armés de lances & de fufñls, la frayeur dont ils furent faifis les mit en dé- 
route. Les Macaffars leur pallerent fur le ventre , tuant à droite & à gauche 
tous ceux qu'ils pouvoient joindre. Ils nous.eurent bien-tôt pouflés jufqu’aw 
pié de la muraille du nouveau Fort. Six d’entr'eux , plus acharnés que les au 
tres , pourfuivirent Les Fuyards , entrerent dans la fauffe braïe qui donne fur la: 
Riviere auprès du vieux Fort, & paffant de l’auire côté ils firent par-tout un. 
carnage horrible , fans diftinétion d’âge ni de fexe. 

Dans cet embarras, ne pouvant plus retenir le gros des Troupés , je les: 
laifai fuir , & je gagnai le bord du foffé , réfolu de faurer dedans , fi j'étois. 
pourfuivi. Ce foifé étant plein de vafe, je comprois qu'ils ne pourroient 
pas venir à moi avec leur vitefle ordinaire, & que j'en aurois meilleur 
marché. Ils pafferent à dix pas de moi fans m'appercevoir , trop occupés à 
égorger mes malheureux Siamois, dont pas un ne fongea feulement à faire: 
face pour fe défendre , tant ils étoient faifis. Enfin ne voyant aucun moyen 
de les rallier, je gagnai la porte du nouveau Fort, qui n’étoit fermée que 
d’une barriere , & je monrai fur un baftion d’où je fis tirer quelques coups. 
de fufil fur les ennemis, qui fe trouvant maîtres du champ de bataille, & 
n'ayant plus perfonne àtuer , fe retirerent fur le bord de la Riviere. 

Après avoir conferé quelques momens entr’eux, n’écoutant plus que leur 
defefpoir, & réfolus de fe mettre dans la néceflité de combattre , ils re- 
gagnerent leur Galere, qu’ils brülerent , après s'être armés de boucliers & 


de lances, & defcendirent de nouveau àterre, dans le deffein de faire main - 


baffe fur tout ce qui fe préfenteroit à eux. Ils commencerent par brüler tou- 
tes les maifons des Soldats, & remontant le bord de la Riviere, rlsatrtaque- 
rent & ruerent indiftinétement tout ce qu'ils trouverent fur leur pafage. 
Tant de meurtres répandirent tellement lallarme dans les environs , quela 
Riviere fut bientôt couverte d'hommes & de femmes , qui portoientleurs 
enfans fur le dos , & fe fauvoient à la nage. di 

Touché de ce fpeëtacle, & indigné de ne voir qu des cadavres , dans 
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l'endroit où j'avois placé tant de Soldats, je ramaffai une vingtaine d'hom- 
mes armés de fufils , & je m'embarquai avec eux fur un Balon, pour fuivre 
ces défefperés. Les ayant joints à une lieue du Forr, mon feu les obligea 
de s'éloigner de la Riviere, & de fe retirer dans les bois voifins. Comme je 
n’avois pas aflez de monde pour les pourfuivre , je prisie parti de retourner 
au Fort. 1 

A mon arrivée, j’appris que les fix Macaflars, qui avoient pañlé de l’autre 
côté de la faufle braie , s'étoient emparés d’un Couvent de Talapoins , dont 
ils avoienttué tous les Moines , avec un Mandarin de diftinétion , dans le 
corps duquel l’un d’eux avoit laiflé fon cris , qu'on me préfenta. J'y cou- 
rus avec quatre-vingts de mes Soldats , qui ne fachant pas encore manier le 
fuñl, n'étoient armés que de lances. Je trouvai en atrivant , que les Sia- 
mois ne pouvant plus fe défendre , avoient été réduits à mettre le feu au 
Couvent. On me dir que les Macaflars s’étoient jettés à quelques pas de-là, 
dans un champ plein d'herbes hautes & épaifles, où 1ls fe tenoient accrou- 
pis; j'y conduifis ma troupe, dont je formai deux rangs bien ferrés, me- 
naçant de tuer le premier qui feroit mine de fuir. Mes Lanciers ne mar- 
choient d’abord que pas à pas, & comme à tatons; mais peu à peu ma pré- 
fence les raflura. 

Le premier Macaffar que nous trouvâmes , fe dreffa fur fes piés comme 
un furieux , &, élevant fon cris, alloit fe jetter fur mes gens; mais je le prévins 
en lui brülant la cervelle. Quatre autres furent tués fucceflivement par mes 
Siamois , qui ne s’ébranlerent point dans cette occafion, donnant à grands 
coups de lances fur ces malheureux , dont le courage leur faifoit préférer la 
mort à la fetraite. Comme je fongeois à m'en retourner , je fus averti qu'il 
reftoit encore un fixieme Macaffar. C’étoit un jeune homme, le même qui 
avoit laiflé fon cris dans le corps du Mandarin tué au Couvent des Talapoins. 
On fe mit de nouveau à le chercher dans les herbes. J'ordonnai à mes 
Soldats de ne le poiat tuer, puifqu'ils pouvoient le prendre vif fans ré- 
fiffance ; mais ils étoient fi animés , que l'ayant trouvé, ils le percerent de 
mille coups. 

De retour au Fort, j'affemblai tous les Mandarins, pour me concertet 
avec eux fur le parti qu'il y avoir à prendre par rapport aux autres Macallars. 
J1 fut réfolu qu’on afflembleroit le plus de Troupes qu’on pourroit, & que 
nous leur donnerions la chafle , dès que nous ferions informés du lieu de leur 
retraite. Je trouvai que le nombre de nos morts , dans cette malheurenfe 
journée , fe montoit à trois cens foixante-fix Hommes. Les Ennemis n’en 
avoient perdu que dix-fept; favoir, fix dans le petit Fort ; fix aux environs 
du Couvent des Talapoins, & cinq fur Le champ de bataille. 

Comme je voulus entrer dans le Pavillon , pour prendre un moment de 
repos dont j'avois grand befoin après tant de fatigues, je fus frappé d'un 
fpectacle d'autant plus crifte que je m’y attendois moins. Ouire les cadavres 
des Macaffars & des Siamois , qu’on n'avoit pas eu le tems d’enlever, je 
trouvait étendu fur le bordde mon lit, un jeune Qficier (10) nommé Beaure- 
gard , fils d’un Comimiflaire du Roi à Breft, qui étoit demeuré À Siam, & que 
j'avois fait Major de toutes les Troupes Siamoifes. Le voyant dans cette fituae 


{10) Le même qui fut enfuite Gouverneur de Bancok, Tom.IX. page 195. 
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tion , je le erus mort , & j'en eus le cœur navré de douleur. 

On traitera peut-être de fable ce que je vais raconter , & en effet la cho- 
fe doit paroître incroyable. Cependant je protefte faintement, que je ne 
rapporterai que la pure vérité. Ayant examiné ce jeune Officier de plus 
près, je remarquai qu'il refpiroit encore; maisil ne parloit plus. Il avoir 
la bouche couverte d’écume , le ventre ouvert ; toutes fes entrailles, mêlées 
de fang caiilé , lui pendoient fur les cuifles, & paroifloient déja féches com- 


me du parchemin. Sans Chirurgien & fans médicamens , comment faire ! 


pour lui donner du fecours ? Je hafardai néanmoins l’entreprife , fans trop 
compter fur fon fuccès. Jepris deux aiguilles avec de la foie, & lui ayant 
remis les entrailles, je coufus la plaie comme j’avois vu faire en pareilles 
occafions. Enfuite je fis deux ligatures que je joignisenfemble , & après avoir 
battu des glaires d'œufs dans de l’arak, efpece d’eau-de-vie aflez connue, 
je me fervis de cet onguent pour penfer le Malade ; ce que je continuai pen- 
dant dix jours. Mon opération réuflit à fouhait, & Beauregard fut ouéri, 
fans avoir eu de fiévre, ni d’autres accidens fâcheux, Dès qu’il recommenca 
à parler , je voulus favoir de lui comment il avoit reçu fa bleffure, puifqu'il 
fe trouvoit hors du Fort , tandis que nous étions aux prifes avec les fix pre- 
miers Macaffars dans le Pavillon. 

Il me dit qu'ayant vu tomber du baftion, deux Hommes, la tête la pre- 
miere , & prenant l’un pour le Capitaine , 1l étoit accouru , dans la vue 
d'empêcher les Siamois de le tuer : Que le Macaffar , quoique percéde plu- 
fieurs balles , s'en étant apperçu , & contrefaifant le mort, l’avoit laïflé ap- 
procher jufqu’à fa portée , & lui avoit allongé un coup de cris qui lui avoit 
fait cette bleffure (11). Que dans cet état, ne fachant que devenir, & por- 
tant fes entrailles dans fes mains , il'avoit gagné le Pavillon , où ne trouvane 
perfonne pour le fecourir , il étoit tombé de foibleffe fur mon lit, à-peu-près 
dans la fitzation où je le trouvai. in 

Le lendemain de mon arrivée au Fort, je reçus avis qu’un des fix Ma. 
caffars , qui avoit combattu dans le Pavillon, n’étoit pas mort : Quelques 
Soldats Siamois lavoient fai, & de peur qu'il ne leur échappat, ils en 
avoient fait comme un peloton, à force de le lier. Je fusle voir pour le 
queftionner , & pour en tirer, s’il étoit poflible , quelques éclaircifflemens. Ce 


démon, car la force & la patience humaines ne vont pas fi loin, avoit paîlé 


avecun fang froid étonnant , toute la nuit dans la fange, bleflé de dix-fepr 
coups de lances. Je lui fis quelques queftions; mais il me répondit qu'il ne 
pouvoit me fatisfaire, qu'auparavant je ne l’euffe fait détacher. Il n’y avoit 
pasä craindre qu'il échappär. J’ordonnai au Sergent François que j'avoismené 
avec moi , de le délier. Celui-ci pofa fa halebarde contre un petit arbre, affez 
près du bleffé ; & le jugeant hors d'état de rien entreprendre, après lavoir 
détaché , il lailfa cette arme dans l'endroit où il l’avoit mife d’abord. À 
peine le Macaffar fur-ilen liberté, qu’il commença à allonger les jambes, 
& à remuer les bras, comme pour les dégourdir. Je m’apperçus qu'en ré- 
pondant aux queftions que je lui faifois, il fe cournoit, & rachant de ga- 
gner terrein, s’'approchoit infenfiblement de la halebarde pour s’en faifr. 


(11) Les Macaflars, en frappant de ce poignard , donnent un certain tour de bras qui fais 
une ouverturs extrémement grande. 
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Îe connus fon delfein, & m'adreffant au Sergent : » Tiens-toi près de ta 
» halebarde, lui dis-je ; voyons jufqu’où cet enragé poullera l'audace », 
Dès qu'il furà portée , 1l ne manqua pas de fe jetrer deflus pour la faifir en 
effet; mais ayant plus de courage que de force sil fe lila tomber prefque 
mort fur le vifage. Alors voyant qu il n'y avoit rien à efperer de lui, je le 
fs achever fur-le-champ. Hi 

J'érois fi frappé de tout ce que j’avois vu faire à ces Hommes, qui me pa- 
roifloient fi différens de tous les autres, que je fouhaitai d’apprendre d’où 
pouvoit venir à ces Peuples tant de courage , ou pour mieux dire tant de fé- 
rocité. Des Portugais , qui demeuroient dansles Indes depuis l'enfance, me 
dirent que ces Peuples éroient Habitans de l'Ile de Celebes , où Macaffar : 
Qu'ils étoient Mahomérans fchifmatiques , & très fuperflitieux : que leurs 
Prètres leur donnoient des Lettres écrites en caraéteres magiques, qu'ils leur 
attachoient eux'mêmes au bras, en les affurant que tant qu'ils les porteroient 
far eux, ils feroient invulnérables : qu’un point particulier de leur créance, 
qui conifte à être perfuadés , que tous ceux qu'ils pourront tuer fur la 
terre, hors Les Mahomérans , feront autant d’Efclaves qui les ferviront dans 
l’autre Monde , ne contribuoit pas peu à les rendre cruels, & intrépides. Enfin 
ilg ajourerent, qu’on leur imprimoit fi fortement, dès l’enfance , ce qu'on 
appelle le point d'honneur , qui fe réduit parmi eux à ne fe rendre jamais, 
qu'il n’y avoit point d'exemple qu'aucun y eut encore contrevenu. Pleins de 
ces idées, ils ne demandent n1 ne donnent jamais de quartiers; dix Macaffars, 
le cris à la main, attaqueroient cent mille Hommes. Il n’y a pas lieu d’en 
être furpris. Des gens imbus de tels principes , ne doivent rien craindre, & 
ce font des Hommes bien dangereux (12). Ces Infulaires font d’une taille mé- 
diocre , bafanés , agiles & vigoureux. Leur habillement confifte en une culotte 
fort étroite , une chemifette de cotton blanche ou grife , un bonner d’étoffe, 
bordé d’une bande de toile , large d'environ trois doigts : ils vont les jambes 
nues, les piés dans des éabouches , & fe ceignent les reins d’une écharpe, 
dans laquelle ils paffent leur arme diabolique. Tels étoient ceux à qui j'avois 
eu à faire , & qui me tuerent miférablement tant de monde. 

Je rendis compte à M. Conftance de cette malheureufe avanture. Quoique 
fa manœuvre ne m’eüt que trop manifefté fa mauvaife volonté à mon égard, 
je crus qu'il ne convenoit pas de lui en témoigner du reffentiment; je lui 
écrivis donc fimplement , pour lui faire un détail bien circonftancié de tout 
ce qui m'éroit arrivé. Je l’avertis en même-tems de prendre garde au refte 
des Macaffars qui étoient retranchés dans leur Camp, & de profiter de mon 
exemple. Ayant reçu ma Relation, il ft entendre au Roi tout ce qu’il voulut ; 
& comme je m'étois fans doute trop bien conduit à fon gré, il me répondit 
par une Lettre pleine de reproches, m’accufant d’imprudence , & d’avoir éré 
Ja caufe de tout ce maïlacre : il finifloit en me donnant ordre, non d'arrêter 
les Macaflars , comme la premiere fois, mais d’en faire mourir aurant que 
je pourrois. 

Je n’avois pas attendu fes infructions fur ce point. Dès le lendemain de 
notre déroute , ayant encore affemblé tous les Mandarins , je leür avois diftri- 


î 
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Forsin. bué des Troupes, avec ordre de fe tenir fur les avenues, pour empêcher que. 
1686. les Ennemis, qui avoient gagné les bois, ne revinflent jetter de nouveau. 
l’épouvante fur le bord de la Riviere, qui eft l'endroit le plus habité du Pays, 
& celui où ils pouvoient faire le plus de ravage. 
Tentatireinutile Quinze jours après, j'appris qu'ils avoient paru à deux lieues de Bancok : 
AN ee y accourus avec quatre-vingts Soldats que j'embarquai dans mon Balon , le 
Pays étant encore inbndé. J'arrivai fort à propos, pour raffurer les Peuples : 
j y trouvai plus de quinze cens perfonnes qui fuyoient , devant vingt-quatre ou 
vingt-cinq Macaflars qui étoient encore atiroupés. À mon arrivée ces furieux 
abandonnerent quelques Balons dont ils s’étoient failis, & fe jetterent à la 
nage. Je fis tirer fur eux ; mais ils furent bien-rôc hors de la portée du fufl, 
& Le retirerent dans les bois. Je rafleimblai tout ce Peuple case , je lui re- 
prochai fa lâcheté , & la honte qu’il y avoit à fuir devant un fi petit nombre 
d'Ennemis. Animés par mes difcours , les Siamois fe rallierent, & les pour- 
fuivirent jufqu’à l’entrée du bois , où voyant qu'il étoit impoflible de es for- 
cer , je retournai à Bancok. 

Converfonde Je trouvait, en arrivant , deux de ces malheureux, qui ayant été bleffés n°a- 

RES lu voient pu fuivre les autres. Un Mifionnaire, nommé Manuel, les regardant 
comme un objet digne de fon zele, leur parla avec tant de force, qu'ils fe 
convertirent , & moururent peu de tems'après avoir reçu le Baptème. Quelques 
jours après, on m'en amena un troifieme que le Miflionnaire exhorta inuti- 
lement ; ce miférable ayant demandé fi en fe faifant Chrétien , on lui fauve- 

Honib telle roit la vie, on lui répondit que non. » Puifque je dois mourir, dit-il avec 

té dun woifi- » une impiété fans pareille , que m'importe que je fois avec Dieu, ou avec 
me, » le Diable «. Là-deflus il eut Le cou coupé, & j’ordonnai que fa rête feroir 
expofée ; pour donner de laterreur aux autres. 

Fotbin retourne AU bout de huit jours , quelques Payfans, tout effrayés, vinrentm’avertir 

à lapourfuiedes que les Ennemis avoient paru fur le rivnge ; qu'ils y avoient pillé un Jardin, 

Fo d'où ils avoient enlevé quelques herbes , & une quantité aflez confidérable 
de fruits. J’y allai avec environ cent Soldats armés de lances & de fufils ; j'y 
trouvai plus de deux mille Siamois qui s’étoient rendus fur le lieu où les Ma- 
caffars avoient couché. Laffé de me voir mener pendant fi long-tems par une 
poignée d’Ennemis , je réfolus d’en voir le bout. Je partageai les deux mille 
Hommes que j’avois, en deux corps , que je poftai à droite & à gauche, & 
je me mis avec mes cent Hommes aux trouffes de ces bêtes féroces. Je fuivis 
dans l’eau la route qu'ils s’'étoient ouverte à travers les herbes. Comme ils 
mouroient prefque de faim , ne fe nourriffant depuis un mois que d'herbes 
fauvages, je vis bien qu’il étoit tems de ne les plus marchander, furtout 
n'ayant avec moi que des hommes frais, dont je pouvois tirer parti. Dans 
cette penfée, je leur fis doubler le pas. Après avoir marché environ une 
demie lieue, nous apperçûümes les Ennemis, & nous nous mimes en devoir 
de les joindre. 

Files atraque. Je les ferrois de fort près, Pour m'éviter , ils fe jetterent dans un bois qui 
étoit fur la gauche , d’où ils tomberent fur une troupe des miens, qui du 
plus loin qu'ils les apperçurent, firent une décharge de moufqueterie hors de 
la portée, & fe fauverent à toutes jambes. Cette fuite ne me fit pas prendre 
Je change; je joignis encore les Ennemis, & je rangeai mes Soldats en ordre 
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de bataille. Comme nous avions de l’eau jufques à moitié jambe , les Macaf- 
faxs, ne pouvant venir à nous avec leur activité ordinaire, gagnerent une pe- 
tite hauteur entourée d’un foflé, où il y avoit de l’eau jufqu’au col. Je les 
inveftis, & m'approchant d’eux à la diftance de dix à douze pas, je leur fis 
crier par un Interprète de fe rendre , Les affurant que s'ils fe foient à moi, 
je m’engageois à leur ménager leur grace auprès du Roi de Siam. Ils fe rin- 
rent fi offenfés de cette propolition , qu'ils 'nous décocherent une de leurs 
lances , pour nous témoigner leur indignation, & fe jettant un moment 
après dans l’eau, le cris-entre les dents, ils fe mirent à la nage pour nous 
venir attaquer. 

Les Siamois encouragés, & par mes difcours & par mon exemple , firent 
fi à propos leur décharge fur ces défefperés , qu'il n’en échapa pas un feul, 
Ils n’éroient plus que aix-fept ; tous les autres étoient morts dans les bois, 
ou de mifere , ou des bleflures qu'ils avoient reçues. J'en fis dépouiller quel- 
ques-uns , que je trouvai tous fecs comine des momies , n'ayant que la peau 
& les os. Ils portoient tous fur le bras gauche de ces caracteres dont on a 
parlé. Telle fut la fin de cette malheureufe avanture , qui , pendant un mois, 
me caufa des fatigues incroyables , qui faillità me couter la vie, quime fit 
périr tant de monde , & qui n’auroit jamais eu lieu, fans la jaloufie d’un 
Miniftre aufli cruel que foupçonneux. 

L’Auteur ; pour démontrer encore mieux l’injuftice du reproche que M. 
Conftance lui avoit fait, en le taxant d’imprudence , rapporte en peu de 
mots ce qui fe pafla à Siam au fujet des Macaflars, retranchés dans leur 
Camp , après la confpiration découverte. Mais il eft plus naturel de repren- 
dre ici le récit dela Mare, qui avoit été préfent lui-même à ces dernieres 
opérations. : Nous fommes témoins, dit-il, que le Roi de Siam n'omit 
# rien pour tâcher de faire rentrer le malheureux Prince de Macaffar dans 
» fon devoir, & pour ne point fe voir obligé de répandre le fang Royal ; 
» mais il femble que ce Prince avoit conjuré contre lui-même «. Après les folli- 
citations réitérées qui lui furent faites, & qu'il rejetra toutes fous divers 
prétextes , Le Roi réfolut enfin de vaincre fon opiniâtreté , & de le réduire à 
l'obéiffance par la force des armes. Cinq mille Hommes de fa Garde furent 
détachés fous les ordres de M. Conftance, Premier Miniftre , que le Roi re- 
gardoit comme le plus digne de tous fes Sujets, & en même rems le plus 
capable d’exéeuter fes volontés. 

Tout étant difpofé pour certe expédition , qui devoit fe faire le 24 de 
Septembre au matin , M. Conftance fe mit la veille dans un Balon , où 1l fit 
entrer le Sr. Youdal, Capitaine d’un Vaiffeau Anglois qui étoit àla Barre de 
Siam, plufeurs Anglois au fervice du Roi de Siam , un Mifionnaire, & un 
autre Particulier. En paffant , il fit la revue de toutes les Troupes qui l’at- 
tendoient dans divers Bâtimens, près d’une Langue de Terre qui regarde le 
Camp des Macaflars ; & leur ayant affigné leurs poftes, il envoya trous les 
Anglois, à l’exceprion du Capitaine , à bord de deux Vailfeaux du Roi armés 
€n guerre , qui étoient une demie lieu au-deffous du Camp des Macaflars ; 
& demeura jufqu’à une heure de [a nuit pour vifiter tous les poftes; 
après quoi, dit l’Auteur, nous nous rendimes aufli à bord de ces Vaif- 
faux vers les quatre heures , une demie heure avant lartaque , qui de 
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Forgin. Voit commencet par un fignal de l’autre côté de la Riviere. 
1686. Conftance vifita encore tous Les poltes en remontant , & donna fes or- 
Lorie de l'at- des par-tout. Celui de l'attaque portoit , que Oklouang Mahamontri , Capi- 
1 taine général des Gardes du Roi, avec fes quinze cens hommes, devoir en- 
fermer les Ennemis derriere leur Camp , en fe formant fur une haie forte 
de tout fon monde, depuis le bord de la grande Riviere jufqu’à un ruiffeau 
où fe rerminoit leur Camp. Vers le haut , une Mare d’eau derriere le Camp 
ne laifloit , entre la grande Rivicre & le ruiffeau , qu’un efpace d’environ 
deux toifes ; de forte que les Macaflars ne pouvoient les combattre que par 
cette efpece de chauffée ; mais on avoit donné ordre d'y faire une barricade 
de pieux pour en défendre l'entrée. Okpra Chula , Madarin Siamoïis , devoit 
fe pofter de l’autre côté du ruifleau, & le border avec mille homines. Dans 
les deux Rivieres , il y avoit vingt-deux petites Galeres & foixante Balons 
remplis de monde, pour efcarmoucher les Ennemis ; & mille hommes fur la 

Langue de terre vis-à-vis de leur Camp. 

son mauvais Le fignal donné à l'heure marquée, Oklouang Mahamontri part brufque- 


A & . 9 
fee ment, avec quatorze de fes Efclaves, fans fe faire fuivre de fes Troupes 


pour prendre leur poite , & va droit à la chauffée , le long de laquelle il poufle 
jufqu'aux Maifons des Macaffars. Là, s’arrêtant, il appelle tout bas OKkpra 
Chula. Un Macaffar , que l’obfcurité l’empèchoit de voir, lui répond en Sia- 
mois ; que voulez-vous ? Ce Mandarin, croyant que ce für effectivement Okpra 
Chula , s’avance fans défiance : en mème-tems les Macaflars fortent de leur 
embufcade , & le tuent avec fept de fes Efclaves. Après cette expédition, 
une partie des Macaflars pafa de l’autre côté du Ruiffeau , avant que l'Ok- 
pra fe für emparé de ce pote. 

Autre échec. À cinq heures & demie , un Anglois, nommé Cotfe , Capitaine de Vaif- 
feau du Roi de Siam, attaqua les Ennemis du côté de la grande Riviere , à 
l’extrèmité de leur Camp, & fit faire fur eux un fi grand feu de fa moufque- 
terie , qu'il es contraignit de fe retirer vers le haut de leur Camp. Ce Ca- 

itaine , s’en étant apperçu , mit pié à terre , fuivi de dix ou douze Anglois, 
& d’un Officier François ; mais à peine étoienr-ils defcendus, que les Ma- 
caflars revenant fur leurs pas, les chargerent à leur tour, & les obligerent 
de fe jetter dans la Riviere. Cotfe y reçut unebleffure à la tête, dont il mourut, 
& l’Officier François fe fauva à la nage. 
Entreprife des Après ce coup, tous les Macaffars abandonnerent leur Camp, qui étoic 
Mall Qi à moitié brülé, & voulurent gagner le haur de la petite Riviere , à deffei 
éja à moitié brülé , & voulurent gagner le haut de la petite Riviere , à deffein 
de poulfer jufqu’au Camp des Portugais , pour exercer leur rage fur les Chré- 
tiens. Dans ces entrefaites, le Sieur Veres, Chef du Comptoir de la Com- 
agnie Orientale de France à Siam , arriva avec une Chaloupe & un Balon, 
où étoient tous les François qui fe trouvoient dans cette Ville , au nombre 

Conftance veut de vingt. M. Conftance , qui montoit un Balon plus léger que les autres , s’a- 

Eu En vança en diligence du côté des Macafars , fuivi du Balon de M. Veret, & 
de douze ou quinze autres Balons Siamois, pour les empêcher de rien en- 
treprendre , & de paffer la Riviere à une demie lieue au - deflus du Camp. 
Les ayant apperçus, il commanda aux Siamois de defcendre pour les char- 

ger , & mettant pied à terre lui-même, ce Minifire marcha droit à eux, 
fuivi de huit François ; de deux Anglois, de deux Mandarins us ê& 
"un 
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d'un Soldat Japonois. La Chaloupe n'étoit pas encore arrivée, & l’on ne FOoRIN. 
pouvoit l’attendre , parcequ'il étoit de la derniere importance de prévenir 1686. 
les Macalfars. : 

On paffa d'abord une grande haie de Bambous, pour entrer dans la neftobligé de 
Plaine où ctoient les Ennemis. La premiere efcarmouche coûta la vie à un de He UE 
Siamois & À deux Macaflars. Les autres fe retirerent derriere des Bambous, 

& fe partageant enfuite à droite & à gauche, 1ls revinrent avec beaucou 
de furie, dans le deffein d’enfermer les Siamois. Ce mouvement, dit l’Au- 
teur , nous obligea de faire une retraite fort précipitée, & de nous jetter 
dans l’eau pour regagner les Balons. De douze perfonnes , qui accompa- 
gnoient M. Conftance , il y en eut cinq de tués , entr’autres Youdal à Capi- 
taine de Vaiffeau Anglois, percé de cinq coups, & quatre François , qui en 
avoient reçu chacun dix ou douze. La rage des Macaffars , animés par leur 
opium , étoit fi grande, qu’un d’eux tua fa propre femme qui l’embarrafloit 
dans fa retraite. 

Cet échec n’étonna point M. Conftance. Il mit de nouveau pié à terre, Les siameis 
fuivi d’un plus grand nombre de François, tant du Balon que de la Chaloupe, ri à la 
& de plufeurs Anglois qui y étoient accourus. 11 y eut quantité de Macañlars 
tués dans certe feconde defcente , & quoiqu'ils fe défendiffent encore avec 
beaucoup d’opiniâtreté , nous n’y perdimes pas un feul homme. 

. Le Miniftre, voyant qu'il n’y avoit aucun moyen de vaincre ces défefpé- , Leur bravoure 
rés , qu'avec des forces fupérieures , détacha contre eux quatre cens hommes, me 224€ 
fous Les ordres d’un Mandarin Siamois , pour aller fe pofter au-deflus de 
cet endroit , & s’oppofer à leur pallage. En même-tems 1l defcendit fur le 
bord du ruifleau , à la têce de trois mille hommes avec tous les François & 
les Anglois, entra dans la Plaine , où 1l y avoit de l’eau jufqu’a la ceinture, 

& marcha droit aux Ennernis. Nous apperçümes de loin qu’ils étoient aux 
prifes avec les quatre cens hommes qu’on avoit détachés vers le haut , lef- 
quels foutinrent vigoureufement cette furie , & contraignirent les Macaf- 
fars de fe retirer à l’abri des Maifons & des Bambous qui bordent la pe- 
tite Riviere. Aufli-tôt M. Conftance fit un détachement de huit cens Mouf- 
quetaires , pour les efcarmoucher à travers les Maifons & les Bambous , 
en pouffant toujours vers le haut de la Riviere. Ces Moufquetaires firent 
des merveilles, & ne lâcherent jamais pié, malgré la réfiltance des Ma- 
caffars, a 

Quelques momens après , le Miniftre fit avancer , en croiffant , les deux straragtme du 
mille deux cens hommes qui étoient reftés auprès de lui dans la Plaine, D RES 
pour fe joindre aux quatre cens premiers. Ils portoient devant eux de petites 
claies de Bambous, traverfées de gros clous à trois pointes qui s’élevoient 
par-deffus à la hauteur d’un demi pié. Ces machines furent plongées dans 
l'eau , & appuyées avec des pieux à mefure qu’on s’approchoit des Enne- 
mis, qui venant fondre tous enfemble , à leur ordinaire , fans voir où ils 
pofoient les piés , fe trouverent pris pour la plûpait, fi bien que ne pouvant 
plus nf avancer ni reculer, on en tua debout à coups de fufils un nombre 

- très confidérable (13). 


U3) C'efta ce ftratagème; de l'invention de M. Conftance, que le Chevalier de Forbin 
attübue La viétoire qu'il remporta fur les Macaffars. 
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Ceux qui échapperent s’érant rerranchés dans des Maifons de Bambous , 
ou de bois , auxquelles on mit le feu , n’en fortirent qu'à demi brülés , en fe 
jettant au milieu des Troupes, la lance ou le crisàla main, & combattant rou- 
jours jufqu’à ce qu'ils tombaflent fous les coups de leurs Ennemis. Il n'y en 
eut pas un, de ceux qui s'éroient retirés dans les Maifons & dans les Bam- 
bous, qui ne mourûät de certe maniere. Le Prince même, qui s'éroit caché 
derriere une Maïfon , & qui avoit été bleffé d’un conp de moufquer à l'épaule. 
gauche ; fe voyant découvert , courut, la lance à la main, droità M. Conf. 
tance , qui Jui préfenta la fienne, tandis qu’un des François de la fuite du 
Miaiftre lui lâcha un coup de moufqueton qui l’érendir mort à fes piés. Enfin 
tous les Macaflars furent tués ou pris. Vingt-deux , qui s’éroient retirés dans 
une Mofquée , fe rendirent fans combattre. On en faifit trente-trois autres 
en vie, qui étorent tous percés de coups. De la Mare ne nous apprend pas 
ce qu'on frdes Prifonniers ; mais ie Chevalier de Foxbin dit qu’on ne fauva 
la vie qu'à deux jeunes Fils du Prince , qui furent conduits à Louvo (14). 
Onne trouva que Îles corps de quarante-deux morts ; les autres étoient péris. 
dans la Riviere. 11 y eut fepr Européens, & feulement dix Siamois de tués 
dans toute cette expédition (15). Le combat dura depuis quatre heures & 
demie du matin jufqu’à quatre heures du foir. Les Mandarins Siamois firent 
parfaitement bien leur devoir , allant par-tout le fabre à la main dans lesen- 
droits les plus périlleux , & faifant exécuter les ordres da Miniftre avec une 
promptitude admirable. Tout étant achevé, M. Conftance dénna ordre que 
l’on coupât les têtes des Macaffars qui furent trouvés morts, & qu’on les 
expoñfat dans leur Camp. Il partit enfuite pour aller rendre compte au Roi 
du fuccès de cette grande journée. Sa Majefté lui témoigna être entierement 
fatisfaite de fa conduite ; mais elle lui fit en mème tems une douce répri- 
mande de s'être ft fort expofé, & lui donna ordre de remercier de fa part 
les François & les Anglais , qui avoient partagé avec lui le danger & ia 
victoire (16). à 

Tachard ajoute à cette Relation, quelques particularités qu'il tenoit du 
Pere de Fontenay, & qui fervent à faire voir jufqu’à quel point les Macaf- 
fars pounffent la fermeté & le courage. Quatre d’entreux , qui avoient aban- 
donné le fervice du Roi de Siam, le jour mème que la conjuration éclata , 
pour fe joindre à leurs Comparriotes , ayant été condamnés à la mort, ce 
Pere s’interrefla pour faire différer leur fupplice ,. s’imaginant que des mal- 
heureux , qui avoient déja beaucoup fouffert, feroient plus dociles à recevoir 
les lumieres du Chriftianifme. Ils venoient de fubir une terrible rorture. On 
les avoit roués de coups de bâton ; on leur avoit enfoncé des chevilles fous. 
les ongles, écrafé rous les doigts, appliqué du feu aux bras, & ferré les: 
temples entre deux ais. M. Ze Clerc , qui parloit ieur Langue, fit tout ce 
qu'il put pour opérer leur converfon , mais inutilement; ainfi les Peres fu- 


{14) Le Pere Tachard les a amenés en péens & plus de mille Sramois tués; mais 
France, où ones a vus, depuis, ferwir dansia de la Mare s'étant trouvé fur les lieux , on 


Marine. s’en tient à fon récit, qui cft d’ailleurs beau 
(rs) Forbin parle d’une premiere attaque coup mieux détaillé que l'autre. 
manquée , deux mois avant cette défaite, (r6) De la Mare, bi fupr&, pag. & 119 


dans laquelle il dic qu'il y eut dix-fept Euro- précédentes, 
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rent obligés de les abandonner à la Juftice. Ils furent attachés à terre , piés 
& poings liés, le corps nu, autant que la pudeur pouvoit le permettre. 
Dans cet état, on lâcha un Tigre , qui après les avoir flairés , fans leur faire 
aucun mal , fit de grands eHorts pour fortir de l'enceinte, haute de quatre 

iés. Il étoit midi qu'il n’avoit point encore touché aux Criminels ; quoi- 
qu'ils euffent été expofés depuis les fept heures du matin. L'impatience des 
Bourreaux leur fic retirer le Tigre, pour attacher ces miférables debout 
à de gros pieux. Cette pofture parut plus propre à animer le Tigre, qui en 
tua trois avant la nuit, & la nuit mème le quatrieme. Les Exécuteurs te- 
noient ce cruel animal par deux chaînes pañlées des deux cotés hors de l’en- 
ceinte, & le tiroient malgré lui fur les Criminels. Ce qu’il y a de plus admi- 
rable , c’eft qu'on ne les entendit jamais , ni fe plaindre , ni feulement gc- 
mir. L'un fe laiffa dévorer le pié, fans le retirer ; l’autre fans faire un cri fe 
fentit brifer tous les os du bras ; un troïfieme fouffrit que le Tigre lui léchät 


le fang qui couloit de fon vifage, fans détourner les yeux, & fans faire le 


moindre mouvement du corps. Un feul tourna autour de fon poteau, pour. 


éviter cer animal furieux ; maïs 1l mourut enfin avec la même conftance que 
les autres. 

: Tandis que ces chofes fe pafloient à Siam, le Chevalier de Forbin , qui 
n’avoit plus d’Ennemis à combattre , s’occupoit à Bancok à dreffer fes nou- 
veaux Soldats , & à faire avancer les fortifications ; maïs rien ne pouvoir diffi- 
per fes ennuis , qui étoient angmentés depuis fon départ de Louvo. Les bon- 
tés du Roi lui avoient rendu ce féjour affez fuppoïtable ; celui de Bancok 
ne lui offroit pas le moindre agrément. Dans cette fituation , il follicitoic 
vivement fon rappel à la Cour ; mais M. Conftance né manquoit jamais de 
prétextes pour éluder fa demande. ; 

Environ le mème cems , l’Auteur reçut à Bancok quatre des Jéfaites avec 
qui 1! avoit faitle Voyage, & qui partoient pour la Chine (18). Ces Peres; 
après être entrés dans toutes fes peines, par rapport à M. Conftäance , dont 
ils connoiffoient comme lui le caraétere , lui confeillerent de repaffer au plu- 
tôt en France. Leurs exhortations le confirmerent encore plus fortement dans 
des difpofitions où il éroit depuis long-tems. Il avoir, dit-il, continuelle- 
ment devant les yeux; d’un côté la mifere d’un Pays, qui lui paroïfloit fans 
reffources; & de l’autre les perfidies d’un Miniftré qui, en récompenfe de 
fes bons fervices , avoit attenté fur fa vie en tant de différentes manieres. Un 
nouvel ordre qu’il reçut de la Cour , dans ces entrefaites , acheva de le déter- 
miner , & ne lui fit que trop comprendre que la haine du Miniftre n’écoit pas 
encore épuifce. 

Il étoit arrivé, depuis peu, à la Barre ,un Bâtiment Anglois atmé de qua- 
tante pieces de canon, & de quatre-vingt-dix Homimés d'équipage. M. Conf. 
tance accufoit le Capitaine d’avoir autrefois friponné au Roi dé Siam une 
partie confidérable de marchandifes, Sous ce beau prérexre, 1l énvoya ordre à 
l’Auteur de fe rendre , avec deux Hommes feulement, à bord du Bâtiment 
Anolois, & d'enlever ce Capitaine, comme coupable dé crime de Leze-Ma- 

(18) C'étoient les mêmes Jéfuites quifi- Fontenay, quicftl'Auteur ,ditqu'ils ne YÉ« 
tent le malheureux Voyage dont on a lula rent pasle Chevalier de Forbin. 

Relation ci-dcffus, pag. 186 : mais le Pere de pes 
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jefté. Ce font les propres termes de l’ordre, qui éroit écrit en François, dela - 


main du Pere Le Comre. 


Je n'eus pas de peine à comprendre , continue l’Auteur, que cette com- 


million , qui ne reifembloit pas mal à celle des Macallars , n’étoit qu’un nou- 
veau piege ; je réfolus néanmoins d’exécurer l’ordre à la lettre. M. Manuel, 
Mifionnaire, fort de mes amis, à qui je le communiquai , en fut étonne, 
parceque la chofe lui paroïfloit d’une impoñlibilité abfolue. C’eft pourtant, 
Jui dis-je , ce que je médite d'entreprendre. Je veux poulfer M. Conftance à 
bout, en lui faifant voir que des projets qu'il juge impratiquables , & dont 
il ne me charge , que parcequ’il compte que j'y périrai , font encore fort au- 
deflous de moi. M. Manuel, plus furpris de ma réfolution qu’il ne l’avoiréré 
de l'ordre , fit tout ce qu'il pût pour m’en détourner ; mais je lui déclarai 
que mon parti étoit pris , & que je n’en démordrois pas, dut-1l m'en coûter 
la vie. Là-deflus l’ayant quitté, je me jettai brufquement dans mon Balon à 
quatre-vingts Rameurs. 

Pour me vanger de M. Conftance , j'embarquai malicieufement avec moi 
l’Oncle de fa Femme , qui éroit Métif , affez bon-homme ; mais nullement 


guerrier. J’étois bien aife , en lui faifant tenir la place d’un des deux hom- 


mes qui devoient m'accempagner , de lui faire courir la moitié du rifque, 
& de le mettre à portée de connoître, par lui-même , dequoi M. Conftance 
étoit capable. Pendant le trajet de Bancok à l'endroit de la Rade où étroit 
le Vaïlféau , ce bon Japonois ne ceffa de me demander où je prétendois le 
conduire ; mais il n’étoit pas encore tems de fatisfaire fa curiofité. Quand 
nous fümes à la Barre, je pris un Bateau propre pour la Mer , dans lequel 
ayant embarqué huit de mes Rameurs, avec l'Oncle de la Dame Conftance 
& le Gouverneur de la Barre, nous voguâmes vers le Vaifleau Anglois. 
Nous n’en étions plus qu’à deux lieues, lorfque mon Métif me demanda en- 
core où je le menois. Pour toute réponfe je lui préfentai l’ordre du Roi, 
que je lui expliquai en Portugais. Il en fut fi effrayé, que ne {e poffedant 
plus, 1l s’écria les larmes aux yeux; » Que vous ai-je donc fait, Monfieur, 
» pour me conduire ainfi à la boucherie ? Et quel cas, je vous prie, ce Ca- 
»  piraine Anglois fera-t-1l des ordres du Roi, qu'il ne craint point, & qui 
» auf ne fera certainement pas le plus fort dans toute cette affaire ? » Je 
lui répondis que quand on étoit au fervice d’un Roi, il falloit obéir à la letire , 
fans examiner le péril, nos biens & nos vies étant à la difpofition de nos 
Souverains. 

Toutes ces raifons , loin de perfuader mon homme, augmentotent en- 
core fa frayeur. Elle redoubloit à approche du Navire. Pour le raffurer , 
je lui dis que j’avois trouvé un expédient , à la faveur duquel je comprois 
de prendre ce Capitaine , fans trop nous expofer l’un & l’autre , en l'obli- 
geant fous quelque prétexte de pafler à mon bord. En même-tems je lui 
remis l'ordre du Roi , pour le garder en poche jufqu’à ce que nous en euf- 
fions befoin ; & je l’exhortai fur-tour à s’armer de courage , fans quoi tout 
notre projet échoueroit infailliblement. Cet homme, plus prudent que de 
faifon, voulut encore favoir ce que je ferois au cas que mon entreprife 
ne réufsit pas? » Alors, lui répondis-je , je me conduirai à la Macaffarde ; 
» je mettrai l'épée à la main; je dirai au Capitaine que j'ai ordre de 


| 
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» l'arrèter, & que s'ilfait la moindre réfiftance je le tuerai. A ces mots, Forsix. 
» vous fortirez l’ordre du Roi, & vous crierez aux gens de l’Equipage 1606 
» que s'ils réliftent, Sa Majefté Siamoife les fera tous pendre. » Hé! Mon- 

fieur, me répondit-il , nous allons donc mourir? » C’eft notre fort, lui 

» dis-je; mourir aujourd'hui ou demain, qu'importe, pourvü que ce foit 

+ glorienfement. » à À “ DR ’ 

Cependant nous abordames le Navire ; jy montai fuivi du Japonois, a 
qui étoit plus mort que vif. Le Capitaine Anglois, qui s’en apperçut, me ne 
demanda ce qu'il lui manquoit ; & fur ma réponfe, qu'il craignoit un peu 
la Mer, on nous fit entrer dans la Chambre de poupe, où l’on apporta du 
vin , & je fus falué d’un grand nombre de coups de canon , après bien des 
excufesque le Capitaine me fit fur l’état où je le trouvois , c’eft-à-dire en 
robbe de chambre & en bonnet. Enfuite fouhaitant de favoir quelles affai- 
res m'amenoient à fon bord , je lui fis connoître qu’il s’agifloit d’un deffein 
formé par les Hollandois, de venir brüler tous les Vaiffeaux qui étoient 
àla Rade ; & que pour prévenir leur Flotte qui étoit déja en Mer, j'avois 
ordre d’aflembler tous les Capitaines des Vaiffeaux , & de nous concerter 
enfemble fur les mefures qu'il y auroit à prendre dans une conjonéture fi 
délicate. L’Anglois, avec autant de bonne foi que j'en faifois paroître , me 
répondit qu’il alloit faire mettre la Chaloupe en Mer, pour appeller à fon 
bord tous les Officiers aux environs. J'affeétai d'approuver fon deffein ; 
mais me ravifant un moment après, je lui repréfentai que fon Navire étant 
le plus éloigné, 1l vaudroit mieux qu'il fe mit lui-même dans la Chaloupe; 
que nous irlOns , lui d’un côté, moi de l’autre, raflembler tout ce qu'il y 
avoit de Capitaines dans la Rade ; que nous les menerions dans le Navire le 
plus proche de la Barre, & que le Confeil fini, chacun regagneroit fon 
bord , fans avoir tant de chemin à faire. 

Le Capitaine , qui étoit fans défiance , acquiefça volontiers à ma propo- 11 fe faile par 

fision. Comme je craignois toujours qu'il ne changeñt de fentiment , je le RAT RER 
preflai de profiter de la marée qui commençoit à pafler , & fautant dans an Anglois.… 
mon Bateau, jemy aflis , comme pour m'éloigner aufli de mon côté ; mais 
un moment après , feignant d’avoir oublié quelque chofe d’effentiel, je criai 
au Capitaine, qui, dans la vüe de me faire honneur , fe ténoit fur le bord 
de fon Bâtiment pour me voir partir, que s’il vouloit fe donner la peine 
de defcendre, j'avois encore un mot important à lui dire, Il vint, & s’é- 
tant placé auprès de moi, je gagnai au large ; de quoi s’appercevant bien- 
* rôt, ilme demanda, où je prétendois donc le conduire ainfi nu; & fans 
attendre ma réponfe , il fe mit à crier à fon équipage. J'ordonnai alors à 
mes gens de faire force de rames; & déclarant au Capitaine l’ordre que 
j'avois , je lui témoignai combien j'étois mortifié d’avoir eu befoin de re- 
courir à ces rufes pour exécuter ma commifhon, 

Cependant la Chaloupe commençoit à me donner la chaffe. Comme  Kifque qu'il 
je-vis que je ne pouvois éviter d’être pris , j'allai à bord d’un petic Bâti- j°antêe pris 
ment Portusais, & le piftolet à la main , j'ordonnai à mon Prifennier de les Anglois. “i 
monter fans héfirer , s’il ne vouloit que je lui brülaffe la cervelle. Dès qu'il 
fut entré dans le Bâtiment , je demandai main-forte à Officier, qui fe mit 
ea devoir de me l’accorder ; mais huit on dix hommes qu'il avoitavec lui, 


- 
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Forsin. ttoient d'une foible reffource contre une trentaine d’Européens bien armés ; 
1686. & réfolus de combattre vigoureufement pour fauver leur Capitaine. Je dis 
donc à celui-ci de crier à fes Gens de s’en retourner, fans quoi c’étoit fait 
de fa vie. Le ton ferme dont j’accompagnai ces paroles, porta le Capitaine 
à faire retirer fon monde. Quand je les vis loin , je rentrai dans mon Ba- 
eau, & repris la route de Bancok , où je n’oubliai rien de tout ce qui pou. 

voit rendre à mon Anglois fa prifon plus fupportable. 
secolaintesaM. Je donnai avis à M. Conftance de la fidélité avec laquelle j’avois exé- 
Conftance, cuté fes ordres, dont je crus devoir me plaindre , mais avec circonfpeétion, 
parceque je n'étois pas le plus fort, & que j'avois à faire à un ennemi 
dangereux. Je me contentai de lui repréfenter, que Les commifions qu'il 
me donnoit n’étoient pas tout-à-fait dignes de moi, & qu'il ne paroilfoit 
guères convenable d'envoyer à un Amiral des ordres dont on ne chargeoit 
ordinairement que les moindres Officiers fubalrernes. En mêème-tems je 
fis partir mon Prifonnier pour Louvo , où il fe tira d’affaire , moyennant 
voweurr. dix mille écus, que M. Conftance jagea à propos de s'approprier. Quant 
proches qu'il en à moi, ce Miniftre nia de m'avoir expédié l'ordre en queftion , & dans 
PANIER la réponfe qu'il me fit, me taxant une feconde fois de témérité & d’impru- 
dence, il me défendit de la part du Roi de m'’éloigner de Bancok au-delà 

de deux lieues. 
te fongeplus  Outré de ce procédé, je ne m'occupai plus que de mon retour en France; 
qu'à fon retour. mais en attendant l’occafon favorable, je pris le parti de diflimuler ; & 
pour tromper mon ennui dans cette efpece d’exil, je m'amufois de tems 
en tems à la pèche des Crocodiles, qu'on trouve en grand nombre aux 
environs de Bancok. Un jour que je revenois de cette pêche, je fus fort 
furpris en rentrant chez moi, d'y revoir les quatre Jéfuites qui étoient 
a partis peu de tems auparavant pour la Chine. Ces Peres étotent dans un. 
avec quatre Jé érat piroyable. Ils avoient fait naufrage fur les Côtes de Camboye & de 
cn Siam , & avoient fouffert au-delà de toute expreflion , dans la néceflité où 
ces ils s’éroient trouvés de traverfer à pied des Pays prefque inaccefibles ( 19). 
Je leur fs le meilleur accueil qu'il me fut poflible. Comme j’avois fur le 
cœur tous les mauvais procédés de M. Conftance , je leur montrai l'ordre 
que j'avois reçu au fujer du Capitaine Anglois, & la réponfe du Miniitre 
au rapport que je lui avois fait de certe expédition. Quelque difcrets qu'ils 
fuflent, ces Peres ne purent retenir leur indignation , & me parlant plus 
ouvertement que la premiere fois (20), ils me confeillerent fans détour 
de me retirer le plutôt que je pourrois, dans la crainte qu’à Îa fin le Mi- 

niftre ne prit fi bien fes mefures , que je ne lui échappaife plus. 

di obtientfon Enfin ne voulant pas renvoyer mon départ, je réfolus de profiter du 
congé de ce Mi Lerousid'an Vaiffeau de la Compagnie d'Orient , qui étoit arrivé de Pondi- 
si chery depuis quelques jours; mais après les emplois que j'avoisremplis à 


(x9) Voyez au T. IX la Relation du P. de lors abfent. Cette. contradidion n'eft re- 
Fontenay , qui fe loue foit des attentions marquable que par fa fingularité, érant aufü | 
u'ils recurenc de l'Auteur à leurrerour. peu fufcepibie de conciliation que de quel- 

{20) C'eft la feconde fois que l'Auteur dit que intérêt perfornel , ou de quelque exreux 
avoir va les Jéfuires à leur départ, quoique involontaire que çe puilfe être, 
fuivantle P. de Fontenay , 1l fe crouvät pour j 
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Siam, & les bontés dont le Roi mavoit toujours honoré, il ne me con- 
venoit pas de partir en déferteur. J'écrivis donc à M: Conftance pour Le prier 
de s’employer à me faire obtenir mon congé du Roi, fous prétexte que 
ma fanté , qui s’affoiblifloit tous les jours , ne me permettoit pas de demeu- 
rer plus long-tems dans le Royaume ; & je m offrois d'aller moi-même à la 
Cour demander la permiflion de me retirer, s'il jugeoit que cette déimar- 
che fût néceflaire. Comme il n’avoit plus les mêmes raifons qu'autrefois 
de craindre mon retour en France , & qu'il ne vouloir point me revoir à la 
Cour , il me répondit tout de fuite, que l'intention du Roï n'étant pas de 
me forcer, il m'étoit libre de me retirer où il me plairoit. 

Avant que de quitter Bancok, j'écrivis à un jeune Mandarin de mes 
amis , nommé Prepi, le mème que j'avois fauve de la baftonnade , & qui 
en reconnoiflance de ce fervice m’étoit toujours refté attaché depuis. Je 
lui mandois qu'en prenant congé de lui, fur le point de retourner en 
France , je le priois de me conferver une part dans fon amitié, & de con- 
tinuer à protéger les François. Prepi, touché de mon départ, en parla au 
Roi, qui fut furpris de cette nouvelle. Il en demanda les raifons à fon 
Miniftre, & lui ordonna de me faire venir à la Cour pour les apprendre de 
moi-même. Je fus informé de tout ce détail par la réponfe de Prepi. Sur 
cet ordre Conftance fe trouva fort embarraffé * il ne vouloit pas que je pa- 
ruffe à la Cour, & cependant il devoit m'y faire venir lui-même. Pour fe 
tirer d’intrigue, il m'envoya un Officier Portugais, qui, fous prétexte de 
me faire honneur , étoit chargé de me conduire à la Cour de la part du 
Roi. 

Le piége éroit trop groffier pour m'y laïffer prendre. Je n’ignoroïis pas 
que le Roi , pour faire porter fes ordres , ne fe fert jamais que des Soldats 
de fa garde. M. l’'Evèque de Metellopolis, M. Manuel & le Faëteur de la 
Compagnie, qui étoient préfens lorfque le Portugais me parla, ne ficent 
pas difhculté de me témoigner leurs inquiétudes à ce fujer. M. l’Evèque 
fur-tout, me cirant à part : » Gardez-vous bien , me dit-il, de vous mettre 
» entre les mains de ces Portugais ; je connois M. Conftance : n’en doutez 
» pas, ces gens ont ordre de vous affafliner en chemin ; après quoi le Mi- 
» niftre en fera quitte pour les faire pendre , añs qu’ils ne puiffent pas l’ac- 
» cufer. Il dira enfuite au Roi, qu'il les a fait mourir pour vanger le 
» meurtre du Chevalier de Forbin ; & ce Prince , qui ne voit que par les 
» yeux de fon Miniftre, prendra tout cela pour argent comptant. Croyez- 
» moi, tirez-vous des mains d’un ennemi fi aruficieux & fi méchant, puif- 
» que vous êtes aflez heureux que d’en avoir les moyens. » 

Je le remerciai , comme je devois, de fes bons avis, & m'adreffant à 
VOfhicier , je lui dis que je ne reconnoiffois nullement l’ordre qu'il m'étoit 
venu fignifier ; que Sa Majefté m’ayant permis de me retirer , il n’y avoit 
pas la moindre apparence qu'elle eût fi-tôt changé de réfolution , ni qu’elle 
voulüt me retenir plus long-tems dans fes Etats, malgré les bonnes raifons 
que j'avois eu l'honneur de lui alléguer ; qu'il pouvoir partir quand 1l juge 
toit à propos, & porter ma réponfe à M. Conftance. Je ne parlaï fi haut 
que parceque n'ayant pas à demeurer long tems à Siam, je n’avois plus rien 
à craindre de la haine du Miniftre, En effer, dès le lendemain nous mimes 
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à la voile. Je m'eftimois fi heureux de quitter ce maudir Pays , que j’oubliai 
dans ce moment toutes mes fouffrances pañlées. 

Les vents contraires, dont nous fümes accueillis en paflant le Détroit 
de Malaca , nous obligerent d'y mouiller pendant quelques jours. On y. 
rrouva des huîtres excellentes, qu’il falloir manger fur lerocher même, où 
elles font attachées fi fortement qu'il n’eft pas poñlible de les en Hot MES 
jour que je m'étois engagé allez avant dans les terres, pour chaffer, je tuai 
un finge monftrueux , qui venoirt à moi les yeux étincelans de fureur, & 
avec un air d’affurance capable de m'’effrayer, fi je n’eufle été armé d’un 
bon fufil de chañle. 1! avoit près de trois pieds de hauteür ; fa queue étroit 
longue de cinq pieds, la face grotfe & toute femée de bourgeons. Les 
habitans du Pays m'aflurerent que j’avois été heureux de tuer cet Animal, 
qui auroit pù m'étrangler, fi j'euffe manqué mon coup. Nos Marelots avoue- 
rent qu'ils n'avoient jamais vû de Singe fi gros dans toutes les Indes. 

Du Détroit de Malaca, nous pallimes par les Iles de Nicobar, dont les 
habitans font des Sauvages , qui vont entierement nus, &ne vivent que 
de poiflons, ou de quelques fruits qu'ils trouvent dans les bois. A trenre 
lieues au Nord de ces Iles, elt celle d’Andaman, que nous apperçümes de 
loin, & qui eft peuplée d’Antropophages, les plus cruels de toutes les In- 
des. Le refte du trajet du Golfe de Bengale, fut des plus heureux jufqu’à 
Pondichery , où M. Martin , qui étoit alors Directeur général de cet Eta- 
blifement, me fit la meilleure réception qu’il lui fut poffible. 

J'atendis long-rems à Pondichery l’arrivée des Vaifleaux d'Europe, qui 
tardoient cette année plus que de coûtume. Mon occupation ordinaire 
éroit la chafle. Ce divertifflement manqua un jour de m’ètre funefte. Un 
Renard que mes Levriers avoient fait lever , s'étant retiré dans un Ter- 
rier, je voulus l’obliger d’en fortir, en rempliffant le trou de paille, où je 
mis le feu ; & tandis que j'étois baïffé pour fouffler,il en fortit tout-à-coup un 
animal, qui s’élançant fur moi , me renverfa , me pafla fur le vifage , en me 
couvrant de paille, de feu & de fumée, & alla fe jetter à deux pas de-là 
dans une Riviere. Tout cela fe fit fi vite, que l’animal étoit fous l’eau avant 
que je fuffe en état de me relever; ce qui joint à la frayeur dont je fus faifi, 
m'empêècha d’obferver fa figure ; mais 1l n’eft pas douteux que ce ne für un 
Crocodile (21.) è us 

Ma curiofité m’attira, bientôt après, une autre avanture , dont je me déga- 
geai avec plus de bonheur que de prudence. Les Habitans de Pondichery , 
ont à une lieue de cette Ville , une Pagode fameufe où ils célebrent, chaque 
année, une Fête folemnelle à l'honneur de leurs principales Divinités. Je fus 
témoin des cérémonies extérieures d’une de ces Fêtes; mais on ne voulut 
point me permettre l'entrée du Temple. J'y retournai deux jours après, & 
me préfentai à la porte , avec fept autres François qui fouhaitoient auffi de le 
voir. Le Chef des Bramines s’oppofa encore à notre deffein. Sur fon refus, 
fans me mettre en peine de lui répondre, je me faifis d’un poignard qu'il 
avoit à la ceinture , & je lui en préfentai la pointe en le menacant deletuer. 
Il prit la fuite , & nous entrâmes dans la Pagode, où nous ne vimes que: 
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(21) Ces fortes d'avantures , outre l'intérêt qu'on prend toujours à un Auteur , ne doivent 
pas paroîtreindiférentes , pour ceux qui voyagent dans les mêmes Pays, 
quanuré 
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quantité d’Idoles de différentes grandeurs , toutes en pofture indécente. Tan- 
dis que nous nous amufions à Les regarder, le Bramine, pour fe venger de 
Taffronc qu'il ayoic reçu , jetta l’allarme dans les environs , & revint à nous 
à la cère de plus de trois cens Hommes. Mais ce Peuple, le plus poltron de 
l'Univers , n’eut pas la hardielle de nousapprocher, voyant que nous avions 
des armes à feu. 

Les Vailleaux de France n’arrivant point encore , je réfolus de profiter du 
départ d’un Batiment de la Compagnie ; qui devoit faire voile inceffamment 
pour Mafülipatan , dans le deflein de paffer de cette Ville à celle de Golconde, 
qui n’en eft qu'à trente lieues, & que le Grand Mogol tenoit alors afliégée, 
J'étois curieux de voir comment ces Peuples font la guerre ; mais il ne fut 
pas en mon pouvoir d’exécuter mon projet. 

Comme nous étions dans la faifon la plus favorable de l’année, notre 
Voyage fe fic fort heureufement, & en peu de jours. Nous n’éions plus qu'à 
huit lieues de Mafulipatan , lorfque nous vimes venir, du côté de la terre, 
un nuage noir & épais, que nous crümes être un orage. On ferra d'abord 
toutes les voiles , crainte d'accident. Le nuage arriva enfin à bord , avec très 
peu de vent; mais fuivi d’une prodigieufe quantité de groffès mouches, qui 
avoient toutes le cul violet, & qui étoient du refte affez femblables à celles 
qu'on voit en Europe. L’Equipage en fut fi incommodé, qu’il n’y eût per- 
fonne qui ne für obligé de fe cacher pour quelques momens. La Mer étoit 
toute couverte de ces infectes, & nous en eùmes une fi grande quantité 
dans le Vaiffeau, qu’il fallut jetter plus de cinq cens boyaux d’eau pour le 
nettoyer. 

Environ à quatre lieues de la Ville , nous apperçümes un nouveau brouil- 
lard qui la couvroit toute entiere. A mefure que nous avancions , ce brouil- 
fard s'étendoit , & peu-à-peu nous ne vimes plus que le fommet des Monta- 
gnes. En approchant de terre, nous reconnümes que ce nuage n’étoit autre 
chofe qu’une multitude innombrable d’autres mouches toutes différentes des 
premieres. Celles-ci avoient quatre ailes, & reflembloient aux mouches 
aquatiques , qui ont la queue rayée de noir & de jaune. Plus nous «avan- 
cions, plus ces infetes fe multiplioient; il y en avoit une fi grande quan- 
tité , qu'elles nous déroboïent la vûe de la terre ; de forte que nous ne pou- 
vions approcher , quela fonde à la main. Après qu’on eut mouillé l'ancre, 
un Cominis de la Compagnie , nommé Delande , qui avoit ordre de vifter 
le Comptoir, fe mit dans la Chaloupe, où je le füivis avec le Capitaine. 
Pour ne pas manquer la terre, que les mouches nous cachoient entierement, 
nous fümes obligés d'embarquer une bouflole , à la faveur de laquelle nous 
abordâmes. 

Perfonne ne paroiffant dans le Port , nous nous rendîmes à la Douane, 
a éroit également déferte. Surpris de cette nouveauté, nous avançimes 

u côté où croit le Comptoir de la Compagnie d'Orient, en traverfant 
plufieurs rues, fans voir encore perfonne. Cette folitude, qui regnoit par 
toute la Ville, jointe à une puanteur infupportable, nous fit bientôt com- 
prendre dequoi il étoit queftion. Après avoir marché un bon bout de che- 

min , nous arrivames à la Loge Françoife. Les poites en éroient ouvertes. 
Nous y trouvâmes le cadavre cs Directeur, qui paroifloic être mort depuis 
Supplem. Tome I. 
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peu de jours. La maifon avoit été pillée , & tout y étroit dans le plus grand 
défordre. Frappé d’un fpectacle fi affreux , je revins dans la rue , & je dis 
à Delande , que nous a bien de retourner à bord , n’y ayant rien de 
bon à gagner ici pour nous. Il me répondit que fa commiflion l'obligeoit 
d’aller plus avant, & que devant rendre compte de fon Voyage , il falloit 
au moins tâcher de trouver quelqu'un qui püt nous inftruire plus précifément 
des caufes de tout ce défaftre. Nous continuâmes donc à marcher jufqu’au 
Comptoir Anglois , qui étoit fermé. Nous eùmes beau frapper , perfonnene 
répondit. De-là nous paflâmes à celui des Hollandois. De quatre-vingts per- 
fonnes qui le compofoient, 1l n’en reftoit que quatorze. C’éroient plurôtdes 
fpectres, que des Hommes. Ils nous dirent que la pefte avoir mis la Ville 
dans l’état où nous l’avions trouvée ; que la plüpart des Habitans étoient 
morts, & que le refte s’éroit retiré à la campagne ; qu'ils ne pouvoient nous 
donner aucun éclairciflement fur la Loge des François ; que les Anglois 
a voient abandonné la leur, après avoir perdu la plüpart de leurs gens; & 
que pour eux, ayant des tréfors immenfes dans leur maifon , 1l leur étoit 
défendu, fous peine de la vie, d’en fortir ; fans quoi ils n’y feroient pas 
reftés. 

Dans la fituation où étoitcette malheureufe Ville, il n’y avoit pas appa- 
rence d'y trouver un Bâtiment pour me conduire à Golconde ; ainfi il fallut 
fe paller d’en voir le Siege (22). De retour à notre bord , où nous annon- 
çâmes ce que nous avions appris , il fut réfolu que nous remertrions à la 
voile fur-le champ , & que nous ferions route pour le Porr de Mergui fitué 
fur la Côte Occidentale du Royaume de Siam. Ce ne fut qu'avec une peine 
extrême que je me vis contraint de retourner dans un Pays , dont peu au- 
paravant je me félicitois d’avoir pü fortir. Cependant comme ce Port eft 
éloigné de la Cour de plus decent lieues, & que d’ailleurs j'érois dans un 
Vailleau François, je crus que j'y ferois en fureté contre la méchanceté de 
M. Conftance. . 

Le troifieme jour , après notre départ de Mafulipatan , quelques Marelors 
de la Chaloupe , qui étoient defcendus à terre , tomberent malades. La caufe 
de leur indifpoñtion ne pouvoit être douteufe. Le Chirurgien, leur trouvant 
de la fiévre , les faigna. Le lendemain , j'en fus attaqué moi-même ; mais je 
refufai de me laiffer faigner. Les autres Matelots , qui étoient venus dans la 
Chaloupe , eurent le fort des premiers, & furent faignés comme eux. Ils 
moururent tous peu de jours après. Ma fiévre , qui continuoit, étoit accom- 
pagnée d’une fi grande tranfpiration , queje n’avois prefque plus la force de 
parler : pour comble de malheur , les provifions commençoient à manquer, 
& 11 n’yavoit plus dans le Vaiffeau dequoi faire du bouillon. Jamais je ne 
me trouvai dans une conjoncture plus fâcheufe. Ne fachant à quoi me déter- 
miner , je m'avifai de me faire donner du vin de Perfe , dont je bus environ 
un demi verre, & je m'endormis profondément. Quelques heures après , je 
m'éveillai tout en fueur. Ilme parut que ma vüe s’étoit un peu fortifiée. Je 
revins à mon remede, dont je doublai la dofe , je me rendormis , & me ré- 
veillai encore tout en eau ; mais beaucoup plus foulagé que la premiere 


(21) Ce Siege, qui avoit commencé le 1 Février, finit le 10 O@tobre de la même année; 
par la prife de la Ville, 
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fois. Je répérai mon remede pendant quelques jours, mangeant chaque fois 
un morceau de bifcuit après l’avoir trempé dans le vin. Délande & le Ca- 
piraine, qui furent attaqués du même mal, profitant de mon exemple, refu- 
ferent la faignée , & ne voulurent d'autre remede que le mien. Peu-à-peu 
notre fanté fe rétablit. Enfin , nous arrivames à Mergui , où l’abondance des 
rafraîchiffemens acheva notre guérifon en peu de jours. De dix-fept que 
nous étions embarqués dans la Chaloupe, nous fümes les trois feuls qui 
échapperent de cette maladie ; fans doute pour n'avoir pas voulu dela fai. 
gnée ; tant il eft vrai qu’elle eft mortelle dans ces fortes de fiévres pefti- 
lentielles. 

Peu de jours après notre arrivée à Mergui , M. Ceberer y vint de Louvo, 
fuivi d’un grand cortege de Mandarins. M. /a Loubere & lui avoient été 
envoyés de France , pour traiter du Commerce & pour regler routes chofes 
avec M. Conftance. La négociation dont le Pere Tachard s’étoit chargé 
avoit réufh. Ce Pere , trompé par Conftance , croyant bien fervir la Reli- 
gion & l'Etat, n’avoit rien oublié pour porter la Cour à entrer dans les vües 
du Miniftre Siamois ; & fur fa parole, on s’étoit déterminé à envoyer des 
Troupes, commandées par le Chevalier Des Farges | à qui on avoit remis la 
Fortereffe de Bancok , en conféquence de la Convention qui fut fignée entre 
les Miniftres des deux Rois. 

Le Mandarin, qui avoit été envoyé Ambaffadeur en France, étoit du 
nombre de ceux qui accompagnoient M. Ceberet. Dès qu'il m’apperçut, il 
accourut à moi ; & tout plein de la magnificence du Royaume , il me dit que 
j'avois grand fujet de vouloir retourner dans mon Pays; qu’il y avoit vü toute 
ma Famille , & plufieurs de mes Amis, avec qui il s’éroit fouvent entretenu 
de moi; & me re enfuite un éloge pompeux de la Cour, & de ce qui 
l’avoit le plus frappé , il ajouta en mauvais François : La France grand bon; 
Siam petit bon. $ 

M. Ceberet , qui s’étoit rendu par terre de Louvo à Mergui , renvoya tous 
les Mandarins, après leur avoir Le à chacun des préfens confidérables. Il 
s’embarqua enfuite avec nous fur le Vaiffeau de la Compagnie, & nous fi- 

mesroure pour Pondichery. Ce Miniftre , interrogé fur le fuccès de fes né- 
goctations , nous déclara hautement , qu’il n’éroit point fatisfait de M. Conf- 
tance , ‘qui avoit féduit la Cour, en lui promettant des chofes frivoles & 
deftituces de route apparence de réalité. M. Ceberet étoit fi frappé de la 
mifere qu'il avoit trouvée dans ce Royaume , qu'il ne comprenoit pascom- 
ment on avoit eu la hardieffe d’en faire des Relations fi magnifiques. » Ce 
» que vous en avez vü, lui dis-je un jour, c’eft pourtant ce qu’il y a de plus 
» beau. Tout ce Royaume, qui eft fort grand , n’eft gueres qu'un vafte défert. 
» À mefure qu’on avance dans les terres, on n’y trouve plus que des Forêts 
 » & des Bètes fauvages. Tout le Peuple habite fur le bord de la Riviere, 
» parceque les terres, qu’elle inonde fix mois de l’année , y rapportent pref- 
» que fans culture une grande abondance de riz, qui fait toute la richefle 
” du Pays. Ainfi en remontant depuis la Barre jufqu’à Louvo, vous avez 
® VÜ , & par rapport aux Peuples, & par rapport à leurs Villes, & par r2p- 
# port aux denrées qu'ils recueillent , tout ce qui peut mériter quelque atten- 
# tion dans ce Royaume », 
Vi 
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Une autrefois que M. Ceberer fouhaitoit d’être éclairci fur la maniere 
dont le Roi fe gouvernoit dans fon Palais. » Pour cer article , lui répon- 
je , il n’eft 1fé d fatisfaire. Ceux du del lque diftingués 
» je , il n'eft pasaifé de vous fatisfaire. Ceux du dehors, quelque diftingués 


» qu'ils puiffent être , n’entrent jamais dans cette parue du Palais que le Roi : 
» habite , & ceux qui y font une fois entrés, n’en fortent plus. Ce qu’onen 


» fait de certain , c'eft que tour s’y traite dans le plus grand fecrer. Chaçan y 
» a fon emploi marqué, & fon quartier féparé , dontil ne lui eft jamais per- 
» mis de s'éloigner. Ceux qui fervent dans une chambre ignorent ce qui fe 
» pafle dans les autres. Tous les appartemens ont ainf leurs Officiers parti- 
» culiers, jufqu’à celui du Roi, qui pafle prefque toute fa vie renfermé , 
»> faifant confifter une partie de fa grandeur à ne fe montrer que très rare- 
» ment. Quand il veut parler à fes Miniftres les plus en faveur , 1l fe montre 
» par une fenêtre de la hauteur d'environ une toife , d’où il les entend , &1l 
» difparoît après leur avoir expliqué en peu de mots fes volontés ». 

M. Ceberet m’ayant encore queftionné au fujet de M. Conftance, je lui 
dis tout ce que j'en favois; & quoiqu'il füt entré de lui-même aflez avant 
dans les vües de c2 Miniftre, dont 1l commençoit à démèler la politique , 
je lui is appercevoir bien des chofes qui lui étoient échappées , & de la vérité 
defquelles ilne douta plus, dès qu’il furen état de combiner mes remarques 
avec fes propres obfervations. Il me parla de la jaloufie de M. Conftance , 
& des dangers auxquels il m’avoit fouvent expofé. Nos François de Joudia 
& de Louvo l’avoient inftruit de mon avanture avec les Macaflars, & de 


celle du Capitaine Angloïs ; mais il voulut encore que je lui en fiffe le récie 


moi-même. 


_ La douce fatisfaction , que l'Auteur trouvoità fe venger dans tousces en- 


tretiens, femble lui avoir fait oublier jufqu’à fa route; cependant il remar- 


que avec la même complaifance, qu’étant arrivé à Madrafparan , le Directeur 


Général du Comptoir de Ja Compagnie d'Angleterre, ennemi juré de M. 
Conftance, Finvita à un diner fplendide, » où ce Miniftre ne fut pas épar- 
» gné; le Directeur difoit, que s’il pouvoir jamais l’attrapper, il le feroic 
» pendre». De Madrafpatan on fe rendit à Pondichery , où M. du Quene- 
Guitton , commandant un Vaiffeau du Roi , attendoit M. Ceberet ,avec qui 
lAuteur s’embarqua & revint en France fur la fin du mois de Juillet 1688, 
après une navigation fort heureufe. 

Mais laïffons achever ,au Chevalier de Forbin, une peinture qu'il navoit 
encore fait qu'ébaucher, & dont il raffemble ici tous lestrairs dans les en- 
retiens qu’il eut avec le Roi & avec fes Miniftres, fur le Royaume de Siam, 
Sa Majefté, ditil, me demanda d’abord, fi le Pays éroit riche: » Sire, 
» lui répondis je ,le Royaume de Siam ne produit rien , & ne confume rien ». 
C'eff beaucoup dire en peu de mots, répliqua le Roi; & continuant à m’inter- 
roger, il voulut favoir quel en éroitle Gouvernement , comment le Peuple 
vivoit, & d'où le Roi tiroir tous les préfens qu'il avoit envoyés en France. 
Je répondis à Sa Majelté ; » Que le Peuple étoit fort pauvre; qu'il #yavois 
» parnu eux , n1 Nobleffe ni Condition, naiffant tous Efclaves du. Roi, pour 
» lequel 1ls éroient obligés de travailler une patrie de l’année, à moins qu'il 
» ne voulüt bien les en difpenfer, en les élevant à la dignité de Manda- 
» TIns : que cette dignité, qui les tiroir de la poufliere , ne les mettoit pas & 
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couvert de la difgrace du Prince, dans laquelle ils tomboient fort facile- 
» ment, & qui étoit toujours fuivie de châtimens rigoureux ; que le Bar- 
» calon lui mème, tout Premier Miniftre qu'il für, y étoit aufhi expofé que les 
» autres ; qu'il ne fe foutenoit dans ce pofte périlleux, qu’en rampant de- 
» vant fon Maître, comme le dernier du Peuple; que s'il lui arrivoit d’en. 
» courir fa difgrace, le traitement le plus doux qu'il püt attendre, c’étoit 
» d'être renvoyé à la charrue , après avoir été féverement châtié ; queles Ha- 
» bitans ne fe nourrifloient que de quelques fruits & de riz, qu'ils ont en 
» abondance, fans ofer toucher à rien qui ait eu vie à de peur de manger 
» leurs parens ; qu'à l'égard des préfens que le Roi de Siam avoit envoyés à 
» Sa Majefté, M. Confiance lavoir épuifé l'Epargne, & fait des dépenfes 
qu'il ne lui feroit pasaife de réparer : quele Royaume de Siam, qui forme 
» prefque une Peninfule, pouvoit être un entrepôt fort commode pour fa- 
» ciliter le Commerce des Indes, étant baigné par deux Mers, qui lui ou- 
» vrent la communication avec divers Pays, tant à l'Orient qu'à l'Occident ; 
» que les marchandifes de ces Nations étoient tranfportées chaque année à 
» Siam , comme à une efpece de marché, où les Siamois fafoient quelque 
_» profit en débitant leurs denrées ; que le principal revenu du Roi confiftoit 
» dans le Commerce qu'il faifoir prefque tour entier dans fon Royaume , où 
» l'on ne trouve que du riz, de l’aréca, peu d'éraim, quelques éléphans 
» qu'on vend, & quelques peaux de bêtes fauves dont le Pays eft rempli; 
» que les Siamois allant prefque nus 5 à la réferve d’un morceau de toile de 
» cotton , dont ils fe ceignent les reins, n’ont aucune forte de manufactu- 
» res , fi ce n’eft de quelques mouffelines, dont les Mandarins feuls ont 
» droit de fe faire comme une efpece de chemiferte qu'ils mettent aux jours 
» de cérémonie; que lorfqu'un Mandarin, par fon adrefle, eft parvenu à 
» amafler une petite fomme d'argent , 1l faut qu'il la tienne bien cach é 
» fans quoi le Prince la lui feroit enlever; que perfonne ne poffedant des 
» bien-fonds, qui appartiennent tous au Roi, la plus grande partie du Pays 
» demeure en friche; & qu’enfin le Peuple y eft fi fobre, qu’un Particulier, 
» qui peut gagner quinze ou vingt francs par an , a plus quil ne lui en fauc 
» pour vivre (23) ». 
Après quelques éclairciemens touchant les monnoies de Stat ; le Roi me 
metrant fur.le chapitre de la Religion , me demanda s'il y avoit beaucoup 
de Chrétiens dans ce Royaume , & fi le Roi fongéoit férieufement à fe faire 
» Chrétien lui-même? » Sire , lui répondis-je ; ce Prince n’y a jamais pen- 
» fé, & aucun mortel ne feroit affez hardi pour lui en faire la propoñition. 
» Ileft vrai que M. de Chaumont , dans la harangue qu’il lui fr lors de fa 
» premiere audience, parla beaucoup de Religion ; mais M. Conftance , qui 
» lui fervoit d'Interprère , omit adroitement cet article. Le Vicaire Apofto- 
», lique , qui étoit préfent, & qui entendoit ‘parfaitement le Siamois, le 
» remarqua fort bien, quoiqu'il n’ofit jamais en rien dite, crainte de s’at- 
» tirer fur les bras M. Conftance, qui ne lui auroit pas pardonné, s'il en 
.» eût ouvert la bouche : que dans les audiences parriculieres que M. de 
» Chaumont eut pendant le cours de fon Ambaffade , il en revenoit incef- 


(23) La plûpatt de ces Remarques font confirmées par la Relation de Ja Loubere, dons 
onseft principalement fervi poûr la Defcription de Siam. 
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» famment à la Religion Chrétienne; & que Conftance, qui étoit toujours 
» l'interprète , jouoit en homme d'efpric deux perfonnages, difant au Roë 
» de Siam ce qui le fatroit , & répondant à l’Ambafladeur ce qui étoit con- 
» venable, fans que de la part du Roi , ni de celle de M. de Chaumont, il Y 
» eût rien de conclu que ce qu’il plaïfoit à Conftance de faire entendre l’un 
» & à l’autre: que je renois encore cefait du Vicaire Apoftolique même, 
» qui avoit affifte à tous leurs entretiens paruculiers, & qui s'en étoit ou= 
». Vert à moi dans une grande confidence «. Le Roi, qui m'avoit écouté fort 
attentivement , furpris de ce difcours , fe mettant à rire; Les Princes, me. 
dit-il , font bien malheureux d'être obligis de s’en rapporter à des Interprêres 
Jouvent infideles. 

Ce Prince me demanda enfuite fi les Miffionnaires travailloient avec fruit, 
& s'ils avoient déja converti beaucoup de Siamois ? » Pas un feul ;Sire , lui 
» répondis-je; mais comme la plus grande partie des Peuples qui habitent 
» ce Royaume , n’eft qu'un amas de différences Nations, & qu'il y a parmi 
» les Siamois , un nombre affez confidérable de Portugais , de Cochinchi- 
» nois, & de Japonois , qui font Chrétiens , les Miflionnaires en prennent 
» foin , & leur adminiftrent les Sacremens. Ils vont d’un Viilage à l’autre, & 
» s’introduifent dans les Maifons , à la faveur de la Médecine qu'ils exer- 
» cent, & de petits remedes qu'ils diftribuent ; mais avec tout cela, leur in- 
» duftrie a été jufqu’ici en pure perte. Leur plus heureux fort , eft de bapri- 
» fer les Enfans que les Siamois , qui font fort pauvres , expofent fans crime 
» dans les Campagnes. C’eft au Baptème de ces Enfans, que fe réduit tout le 
» fruit que les Miffions produifent dans ce Pays «. 

Le Pere de la Chaife , Confeffeur du Roi , ayant témoigné qu’il fouhaitoit 
auffi de m’entretenir fur cet objet, je fus introduit auprès de fa Révérence. 
On m'avoit averti de veiller fur moi-même , parceque je devois paroître 
devant l’homme le plus fin du Royaume : mais je n’avois que des vérités à 
lui dire. Ce Pere ne me parla prefque que de Religion, & du louable def- 
fein du Roi de Siam , qui vouloit retenir des Jéfuites dans fes Etats, en leur 
bâtiffant un College & un Obfervatoire. Je lui dis à-deffus; » Que M. 
» Conftance ,ayant befoin de la protection de Sa Majefté , promerttoir plus 
» qu’il ne pouvoit tenir ; que le College & l'Obfervatoire fe bâtiroient peut- 
» être pendant la vie du Koï de Siam; que les Jéfuites y feroient nourris & 

» entrenus; mais que fi ce Prince venoit à mourir , on pouvoit fe préparer 
» en France à chercher des fonds, pour la fubfiftance de ces Peres, y ayant 
» peu d'apparence qu'un nouveau Roi voulut y contribuer de fes revenus «. 
Quand le Pere de la Chaife m’eut entendu parler de la forte; Wous n'êtes pas 
d'accord , me dit-il, avec le Pere Tachard : Je lui répondis : » Que je ne 
» difois que la pure vérité ; que j'ignorois ce que le Pere Tachard avoit dir, 
a & les motifs quil’avoient fait parler ; mais que fon amitié pour M. Conf- 
» tance , qui avoit eu fes raifons de le féduire, pouvoit bien l’avoir aveu- 
» glé, & enfuite le rendre fufpeét ; que pendant le peu de tems qu'il étroit 
refté à Siam avec M. de Chaumont , 1l avoit fu s’attirer toute la confiance 
du Miniftre, à qui il avoit même fervi de Secretaire François dans cer- 
taines occafions, & que j'avois vü moi-même des Brevets écrits de la 
# main de ce Pere, & fignés Par Monféisneur ; Et plus bas, Tachard « 
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A ce mot le Révérend Pere ne put s'empêcher de rire; mais reprenant, un 

_ moment après, fa contenance grave & modefte qu'il quittoit rarement, il 
me fic encore d’autres queftions fur les progrès du Chriftianifme, auxquelles 
il me fut aifé de fatisfaire. { 

Au (fortir du dîner du Roi , M. de Seisnelay m'avoit fait paffer dans fon 
Cabinet , où il m'interrogea fort au long , fur ce qui pouvoit concerner l’in- 
térèt du Roi, & celui du Commerce. Je lui répondis , à ce dernier égard, 
comme j'avois fait à Sa Majefté ; » Que le Royaume de Siam ne produifant 
» rien, il ne pouvoit fervir que d’entrepôt pour faciliter le Commerce de la 
» Chine, du Japon , & des autres Etats des Indes ; que cela fuppofé , l’Eta- 
» bliflement qu’on avoit commencé, en y envoyant des Troupes , devenoic 
» abfolument inutile, celui que la Compagnie y avoit déja , étant plus que 
» fufhifant pour cet effet; qu’à l'égard de la Fortereffe de Bancok, elle de- 
> meureroit au pouvoir des François, durant la vie du Roi de Siam & de 
» M. Conftance ; mais que l’un des deux venant à mourir , les Siamois, fol- 
» licités par leur propre intérèt, & par les Ennemis de la France , ne man- 
# Queroient pas de chaffer nos Troupes d’une Place qui les rendoit maîtres 
» du Royaume «. 

L'évenement avoit déja juftifié ces prédictions de l’Auteur , qui peu de 

: tems apres fon retour en France, y apprit les circonftances d’une étrange 
Révolution arrivée à Siam , dans le cours de la mème anfiée , & dont il nous 
fair le récit en peu de mots. Mais n'ayant pas été témoin oculaire de ce 
qui fe patla dans cette occafion , on doit donner la préférence à ceux qui 
da méritent à ce titre , ou qui fe font trouvés depuis à portée de s’en inftruire 
fur les lieux mêmes. Parmi ces derniers, Kempfer n’eft peut-être pas Le plus 
en droit d'occuper la premiere place. Cependant nous l’accorderons ici à 
J'Extrait de fon Voyage , que M. l'Abbé Prevoft à jugé à propos d’inférer (*) , à 
l'exclufon des Relations des François, qui étoient à Siam durant les trou- 
bles de ce Royaume. 


RELATION DES REVOLUTIONS ARRIVÉES A S1AM 
EN 1683. 


C.. au Général même , qui commandoit les Troupes Françoifes de 
Bancok , qu'on a l'obligation de certe Relation (1). Outre qu’elle contient 
plufieurs particularités très remarquables, fon Auteur a été fi fort blâmé par 
fes propres Compatriotes , que fa juftification doit la rendre doublement 
intéreffante. Des Farges avoit prévu les effets de la critique. » J'ai cru, 
» dir-1l, devoir faire moi-même le récit de ce qui s’eft pañlé , perfonne 
» ne pouvant favoir mieux que. moi Les raifons qui m'ont porté à faire ce 
» que j'ai fait ; raifons qu’il n’étoit pas à propos de c mmuniquer à beau- 
» coup de gens , qui ne laifferont pas toutes fois de vouloir écrire ce qu'ils en 
- penfent «. 

L'expérience nous a bien fait voir , continue l’Auteur , qu'ilne falloit pas 
tant compter fur l'alliance d’un Roi , qu’une maladie mortelle conduifoit au 

(*) Au Tome X. 

(1) Imprimée à Amfierdam, chez PierreBrunel , en 1691 
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tombeau ; n1 fur les bonnes intentions de fon Succeffeur , qui étoit très in= 
certain ; ni fur la fortune chancelante de M. Conftance , qui n’avoit, d’ail- 
leurs , pas tout le crédit & toute l'autorité qu'on penfoit; beaucoup moins en= 
core devoir-on faire fond fur la douceur du naturel, fur l’eftime & l'affection 
de,ces Peuples envers les François ; puifque nous lesavons vûs, au contraire , 
pleins de haine & de fureur pour nous perdre. 1 
Deux Princes, Freres du Roi, étoient ceux que les Coutumes du Royaume. 
appelloient à lui fuccéder à la Couronne. L’ainé étoit perclus de trous fes 
membres; le cadet contrefaifoit le muet, par politique. Ils éroient parfaite 
mentunis, mais mal dans l’efprit du Roï : ils ne fe mêéloient de rien, & 
ne voyoient gueres que leurs propres Domeftiques. Le Roi avoit une Fille, 
qu’on difoit être fecretement mariée avec le jeune Prince, quoique le fait 
ne fût pas bien conftaté. Certe Princefle, âgée d'environ vingt-huit ans, d’un 
naturel fier & hautain, s'étoit aufli retirée de la Cour, pour quelque mée 
contentement qu’elle avoit recu de fon Pere , & dont elle rejertoit la faute 
fur M. Conftance , à qui elle portoit une haine irréconcilable. Prapié (2), 
fils adoptif du Roi , éroit celui de toute la Cour, qui étoit le plus dans les, 
bonnes graces du Prince ; mais la bafleffe ‘de fon origine formoit un obfta-. 
cle à fon élévarion. Entre les Grands du Royaume, un Mandarin, nommé 
Opra Petcheratchas , ou Pitrachas , fe diftinguoit des autres, par fon air. 
majeftueux , & pag fa naïffance qui étoit des plus illuftres. On le faifoic 
defcendre de la véritable race Royale , fur laquelle le Pere du Roi régaant 
avoit ufurpé la Couronne. Il étoit frere de lait de ce Prince, & à peu près 
de mème âge. Le zele qu'il affectoit pour fa Religion , lui avoit attiré l’efti- 
me de tous les Talapoins & la vénération des Peuples, qui remarquoient 
d’ailleurs en lui un cœur véritablement Siamois , plein d’eftime pour fa 
Nation, & de mépris pour les autres. Mais, grand Politique en même- 
tems, il favoit fi bien diflimuler fes fentimens, qu'il refufoit conftammenre 
pour lui , & pour fon Fils, les, dignités les plus confidérables, & ne pa- 
roiffoit afpirer qu’aë bonheur d’une vie privée. L'éloignement qu’il marquoit 
pour les affaires , Otant rout foupçon fur fes delleins, il étoittoujours un des 
premiers dans le Confeil de fon Prince (3). Conftance, qu'on croyoit tout 
puiffanr, & qui n’oublioit rien pour nous le perfuader, n’avoit pas à beau- 


coup près autant de crédit 1 autant d'accès. Cependant il ne laifoit point 


que d’être aufli en grande faveur auprès du Roi, qui ne trouvoit que lui 
feul capable de traiter avec les Etrangers, à caufe des vaftes connoïffances 
qu'il difoit avoir de leurs Coutumes & de toutes les Cours de l’Europe. A 
la vérité, cet Etranger avoit de très grandes qualités, qui empëchoïent de re- 
marquer d'abord fes défauts. Il falloit du tems pour le bien connoître. Je lui 
ai trouvé dans la fuite peu de fincérité, & une ambition déméfurée. Il: 
s’offenfoit aifément, & ne pardonnoit jamais ; ce qui lui avoit attiré la haine 
de tous les Siamois, & de la plüpart des Etrangers. 
Après ce portrait de la Cour de Siam , qui m’a paru néceffaire pour lin 

telligence de ce qui doit fuivre, je viens aux François. Je n'avois dans 


() Kæmpfer & le P. d'Orléans lenom- connu fort païticulierement ce Mandarin à 
ment Monpi. : ; parle de Jui à-peu-près dans les mêmes 
(3) Le Chevalier deForbin, qui avoit vermes. 
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Bancok que deux cens hommes. M. de Bruan étoit à Mergui , avec trois de nos 


meilleures Compagnies ; & depuis fon départ, j'avois encore été obligé de. 


donner crente-cinq Soldats d'élite , avec trois ou quatre Officiers , pour met- 
tre fur des Vaifleaux que le Roi envoyoit en courfe , fuivant un ordre que 
M. Conftance m'adrefloit de fa part. Ce petit nombre d'hommes, qui me 
reftoir , diminuoit chaque jour par les maladies. D'un autre côté , nos for- 
tifications , à peine commencées , étoient fi vaftes , qu'il eut été befoin de 
plus de douze cens hommes pour bien garder la Place. J'avois fort infifté pour 
qu’on ne prit pas une fi grande enceinte , afin de fe mettre plutôt à couvert 
Sc mieux en état de défenfe ; mais je ne pus jamais gagner fur M. Conf- 
tance de changer un deffein qu’il avoit déja fait commencer avant mon arri- 
vée. Quelques inftances que je fifle pour obtenir des Travailleurs, & quelque 
peine que je me donnafle, maloré mon âge & l’ardeur du Soleil, qui ne 
m'empèchoit pas de demeurer tout le jour fur les travaux, pour les faire 
avancer , il nous reftoit encore, quand la Révolution éclata , deux Baftions, 
deux Courtines & un Cavalier à relever. Je m'étois muni d'environ deux 
mille paliffades , qui nous furent d’une grande utilité dans la fuite ; mais on 
n’en avoit encore planté aucune. 

Dans le mois de Mars de certe année, Le Roï fe trouvant plus mal qu’à 
l'ordinaire, Prapié commença à vouloir fe faire un parti, & à affembler 
quelques gens qui lui étoient dévoués. Pitrachas , qui depuis long- tems 
avoit pris fes mefures, en fit autant de fon côté ; & colorant toujours fes 
démarches du prétexte du bien de l'Etat, il infinua aux Peuples, que les 
François n’étoient venus que dans la vue de détruire la Race Royale, leur 
Religion & leurs Coutumes, en les affujettiffant à Prapié & à Conftance, 
qui devoit être la feconde perfonne du Royaume , au cas que la chofe réufsit. 
Par ces arufices , 11 lui fur aifé de mettre tous les grands & les petits dans 
fes intérêts , & de les animer d’une étrange maniere contre nous ; d’autant 
plus que les Princes, vrais héritiers de la Couronne , le regardoient toujours 
comme un Sujet fidele, qui n’agifloit qu’en faveur de leur caufe , tandis 
qu'ils tenoient Prapié & Conftance pour leurs plus grands ennemis. 

Conftance , à qui toutes ces menées ne pouvoient être cachées, quelque 
bonne mine que Pitrachas continuât de lui faire pour l’amufer, m'envoya, 
le mois fuivant , un ordre de la part du Roi, de me rendre à Louvo , avec 
la meilleure partie de mes Troupes. Je partis de Bancok à la tête de foixante- 
dix Hommes & de cinq Officiers , plein d'inquiétude pour le refte de ma 
Garnifon que je laiflois fi foible. À notre arrivée près de Siam , par où nous 
devions pafler, nous trouvâmes toutes les portes de la Ville fermées. M. 
l'Evèque de Metellopolis , l'Abbé de Lionne, & le Chef de la Loge Fran- 
çoife , m'apprirent en mème-tems qu'il couroit un bruit public, que le Roi 

e Siam étoit mort; que tout étoit eñ armes à Louvo & fur les chemins ; 
qu'on parloit d'arrêter M. Conftance ; qu'il fe débitoit mille chofes très dé- 
favantageufes pour les François ; & qu’enfin l’on avoit aufli avis qu'un gros 
Corps de Troupes Siamoifes éroit defcendu vers Bancok pour s'en rendre 
maitres. - 

À ces nouvelles , je ne crus pas qu'il fût de la prudence de continuer mon 
chémin. Je m’arrêtai donc aux environs de Siam, & j'écrivis en toute dili- 
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gence à M. Conftance , pour l’avertir de ces bruits fâcheux, & que je croyois 
beaucoup plus à propos ,*pour fon bien & pour le nôtre, qu'il fe rendit lui- 
même où je l’attendois, pour aller offrir nos fervices aux Princes, vrais 
héritiers de la Couronne, qui étoient tous deux dans la Ville de Siam, & 
diMiper par là les foupçons qu’on avoit conçus contre nous. Mais , foit que 
ce Miniftre ne crüt pas le mal ft grand qu'il étoit, foit qu'il ne füc plus 
en état de fe retirer de Louvo, foit enfin qu'il füt d'intelligence avec Pra- 
pié, comme on dit qu'il l’a avoué dans la fuite, il ne voulut pas entendre à 
mes confeils ; & je me retirai incontinent après fa réponfe à Bancok , pour 
tâcher d’y conferver les Troupes que le Roi mon Maître m’avoit fait l’hon- 
neur de me confier. 

La fuite a bien fait voir que je ne pouvois agir autrement , fans m’enga- 
ger dans un païti aufli injufte que mauvais, & fans la perte prefque affurée 
de tout ce qu'il y avoit de François dans le Royaume : car il s’eft trouvé 
conftant , par les interrogations que j'ai fait faire à deux Mandarins Siamois 
que nous avions entre les mains, que dans le tems que M. Conftance vou- 
loit nous faire monter, Pitrachas étoit déja maître du Palais, & avoit fous 
fes ordres plus de trente mille homme, tantà Louvo que fur les chemins, 
fans compter les forces des Princes , qui étoient pour lors jointes aux fien- 
nes contre le parti de Prapié , dans lequel M. Conftance cherchoit apparem- 
ment à m'entrainer , quoiqu'il n’ofit pas me déclarer fes intentions. 

Pitrachas, voyant que nous étions retournés à Bancok , & qu'il ne feroit 
pas fi facile de nous avoir , tant que nous ne ferions pas divifés, eut recours 
à tous les artifices imaginables, pour obliger les deux Princes & la Princefle 
de monter à Louvo , parcequ'’il lui étoit de la derniere importance de pré- 
venir qu'ils ne s’uniflent aux François , & qu'il ne pouvoit avancer fes affai- 
res, aufli long-tems que les uns & les autres demeureroient maîtres de Siam 
& de Bancok , par les fecours réciproques qu’ils feroient toujours en état de 
fe donner , au moindre foupçon qu’on eut pris de fes deffeins. Il invita donc 
plufieurs fois ces Princes de fe rendre à Louvo , fous prétexte que le Roi, 
qui étoit à l’agonie, vouloit les voir, & mettre l’un d’eux fur le Trône; 
ajoutant qu'ils ne devoient pas différer un inftant de venir recevoir le fer- 
ment de fidélité de toute la Cour , pour ne point laïffer l’occafon à Prapié 
d'avancer fes affaires à leur préjudice ; & qu’en qualité de Sujet fidele & 
zelé pour leur fervice , il avoit difpofé toutes chofes, de maniere qu'il n'y 
auroit rien à craindre pour eux. 

Les Princes héfiterent beaucoup à fe rendre à ces preffantes follicitations , 
quoiqu’ils n’euffent pas alors la moindre défiance de Pitrachas ; mais ils fe 
voyolent maîtres de la Ville de Siam, & ils ne favoient pas fi furement de 
quelle maniere ils feroient reçus à Louvo , où fe trouvoient Prapié & Conf- 
tance , dont ils craïgnoient quelque ficheufe avanture. Cependant ils ne pu- 
rent réfifter aux dernieres inftances qui leur furent faites, de la part d’un 
Homme qu'ils eftimoient le plus fidele , Le plus équitable & Le plus définté- 
teiTé du Royaume. Le jeune Prince monta donc à Louvo avec la Princefle , 
qui étoit , ou qui devoit être, fon Epoufe. Pitrachas leur avoit envoyé une 
efcorte nombreufe & magnifique. H les reçut avec les plus grandes marques 
de foumiffion , & leur fit rendre hommage par tous les Mandarins , à qui il 
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en donna le premier l’exemple. Prapié & Conftance furent , dit-on , les feuls 
qui fe firent attendre; & le dernier étant venu quelque-rems après , le Prince 
ne voulut pas le recevoir. 

IL eft affez probable que Pitrachas , fe voyant maître de ceux qui pouvoient 
afpirer à la Couronne , vouloit , avant que d’en venir aux hoftilités, atten- 
dre la mort du Roi , qui ne devoit plus ètre éloignée. Mais ayant euavis, que 
Prapié faifoic approcher quelques Troupes de gens armés , pour hazarder fa 
fortune , qui ne pouvoit être que funefte , fous la domination des Princes 
fes ennemis ; cet habile Politique fit agréer à ceux-ci, & aux grands Man- 
darins, de s’aflurer de fa perfonne. [l voulut même fe charger de l’exécu- 
tion de fon projet ; & quoique Prapié füt alors dans l’appartement du Roi, 
d'où il ne pu gueres pendant la maladie de ce Prince, 1l prit fi bien 
fes mefures, que l'ayant attiré par furprife jufqu’à la porte, & de-là par 
violence , il Le fit malfacrer fur-le-champ , fans s'arrêter à la priere qu’on dit 
que le Roi lui fit faire d’épargner la vie de ce Favori , qu’il avoit adopté 
pour fon Fils. 

Ce premier acte de la tragédie fini , Picrachas crut qu'il étoit tems de fe 
fair auffi de M. Conftance. Il lui envoya dire , de la part du Roi, qu’il eût 
à fe rendre au Palais. Le Miniftre , qui ignoïoit la mort de Prapié, mais 
qui n’étoit pourtant pas fans inquiétude , fe fit accompagner par trois Of- 
ciers François , entre lefquels fe trouvoit un de mes Fils. Dès qu'il fur entré 
dans le Palais , Pitrachas , à la tète d’une grande troupe de gens armés, le prit 
par lebras , &, d’un ton fier & dédaigneux, lui dit, qu'il l’arrètoit prifonnier, 
pour avoir confpiré avec Prapié contre le Royaume , & pour en avoit diffipé 
les deniers. Les Officiers François voulurent offrir leur fecours à M. Conf- 
tance , qui les en remercia, & les pria même de’rendre leurs épées fans ré- 
fiftance. Pitrachas , confidérant qu’il lui importoit de ne pas faire connoître 
aux François , les mauvaifes intentions où 1l étoit pour eux, ordonna qu’on 
les conduifit à Thlee Pouffonne , fous prétexte de pourvoir à leur fureté & de 
les fouftraire à l’animofité des Peuples. , 

Conftance fut promené , comme en triomphe , fur les murailles du Palais, 
fuivi de quantité de Bras-peints , qui font les Gardes & en mème-tems les 
Bourreaux du Roi de Siam. On le ramena enfuite au Palais pour y être gardé 
érroitement , chargé de cinq groffes chaînes de fer , & hors de tout accès. 
11 y a fouffert plufieurs fois la queftion en différentes manieres, &, fuivant 
le bruit commun , confirmé par les dépofitions de nos deux Mandarins, il a 
avoué , dans les tourmers, fon intelligence avec Prapié , & reconnu qu'il 
avoit diffipé , ou fait fortir de groffes fommes d’argent du Royaume. On tira 
de lui toutes les lumieres qu’on püt fur les affaires des Etrangers ; après quoi 
on le tailla en pieces. Sa Maifon fut pillée ; & fa Femme mife à la torture 
avec la plüpart de fes Parens , pour avoir connoïiffance de tous fes effets. 
11 reftoit encore trois Mandarins de ce parti , qui furent mis aux fers la 
nuit fuivante qu'on eut arrêté M. Conftance , fans que cela caufât le moin- 
dre bruit. à 

Après avoir achevé de détruire ce parti, Pitrachas s’occupa tout entier à 
chercher les moyens de ruiner les François, qui lui paroifloient former le 
plus grand obftacle à fes deffeins, Il n’avoit pu réuñir à faire monter, à Louvo, 
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laine des Princes, qui fembloit avoir conçu quelques foupçons des inftan- 
ces fi fouvent réitérées qui lui furent faites à cet égard, & dont le jeune 
Prince, de même que la Princefle, témoignerent aufli leur furprife : ce qui 
avoit obligé Pitrachas , pour ôter toute défiance, de laïffer le premier à Siam, 
& de faire, en préfence du fecond & des Mandarins, un ferment folemnel, 
par lequel il reconnoifloit les Princes comme fes véritables Seigneurs , & 
promerroit de ne rien faire que pour leur fervice. Cet engagement , revêtu 
de routes les formalités qui pouvoient le confacrer parmi les Siamois, diflipa 
tout foupçon contre le Mandarin, & le mit encore plus en état d'agir que 
jamais. Cependant , quoique la vie du jeune Prince & de la Princeffe füe 
entre fes mains , l'aîné qui étoit à Siam, pouvoit , de concert avec les Fran- 
çois, lui donner trop d'exercice, pour qu’il ofàt hazarder le coup. C’eft ce qui 
le détermina à fe prévaloir de la haine qu’il avoit lui-même infpirée contre 
nous, tant aux Princes qu’au refte de la Nation , pour les porter tous à en- 
treprendre notre perte , en leur faifant entendre que le Royaume ne feroit 
jamais paifible , que nous ne fufions détruits. On a voulu nous affurer que 
la Princefle avoit été la premiere à donner dans ce deflein, & qu’elle s’en 
eft bien repentie depuis. 

Avant que d’en venir à latforce ouverte , Pitrachas eut recours à toutes for- 


tes de rufes, pour furprendre les François, & rendre par-là l’exécution de. 


fon projet d'autant plus facile. Diverfes Lettres, qu'il écrivit à l’Evèque de 
Metellopolis ; à l'Abbé de Lionne , & au Chefde la Loge Françoife de Siam, 
rendoient à les aflurer qu’on n’en vouloit, nià nous, ni à la Religion Chré- 
tienne. L’Abbé de Lionne ,étant monté à Louvo , y apprit néanmoins, avec 
étonnement , que tous les François qui fe trouvoient dans cette Ville avoienc 
été arrêtés, & que tous les autres Chrétiens étoiens fort maltraités dans les 
ptifons. Mais le Mandarin Siamois, qui avoir été premier Ambaffadeur en 
France , lui témoigna qu'on n’en avoit ainfi ufé, à l'égard des François, que 
par confidération pour leurs perfonnes, qui auroient pü être expofées à quel- 
ques infulres ; & que quant aux autres Chrétiens , 1l alloit les faire mettre 
tous en liberté ; ce qu'il fit aufli peu de tems après. 

Pitrachas , qui attendoit l'Abbé de Lionne au Palais, le reçut fort bien, 
au milieu d’une Cour magnifique : mais après beaucoup de complimens, 
il lui déclara que lintention du Roi étoit que je montaffe à Louvo; qu'à 
la vérité Sa Majefté ne me blâmoit pas d’être retourné à Bancok, fur les 
bruits ficheux qui couroient pour lors ; & qu’elle favoit aufli que je n’avois 
pa monter depuis, à caufe d’une indifpolition qui m'étoit furvenue , ce 
qui l’avoit portée à m'envoyer fes Médecins, pour me marquer fon eftime; 
mais qu'étant informée de mon parfait rérabliflement , il éroit néceffaire que 
je ne differaffe pas davantage d’obcir aux ordres de ce Monarque ; qu'il 
m'envoyoit, pour cet effet, les deux Mandarins qui avoient été Ambaffa- 
deurs en France, dans la vue de me faire plus d'honneur , & de me don- 
ner une nouvelle preuve éclatante de l’amitié qu'il me portoit; ajoutant, 
que fi jene montois pas, ce refus pourroit recevoir une finiftre interpréta- 
tion , & occafonner des fuites fâcheufes; qu'il efpéroit que je’ne ferois plus 
de dificulré ,; & qu’en attendant il retenoit mon fils, le Chevalier, en fa 
compagnie, | 
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Les Ambalfadeurs éroient chargés de me déclarer encore, que le Roï ayanr DEs Farces. 


fait arrêter M. Conftance , comme Criminel d'Etat , Sa Majefté avoit deffein 
de donner fa place à mon Fils; qu’ainfi il étoit néceffaire que je demeurafle 
quelque-rems avec lui à Louvo , pour le mettre au fait des affaires , & que 
cétoit une des principales raifons pourquoi on me faifoit venir. Mais de 
quelques artifices dont ils fe ferviflent , 11 n’étoit pas difficile d’entrevoir le 
mauvais érat des chofes ; & j'avoue que Je me trouvai fort embarrailé {ur le 
parti que j'avois à prendre. J'aurois bien fouhaité que ces Mandarins fe fuf- 
fent contentés du refus que je faifois d'accepter , pour mon Fils , les Charges 
qu'on lui préfentoit ; mais ils vouloient abfolument que je montafle, & 
l'Abbé de Lionne, qu'ils avoient obligé de defcendre avec eux , m'en folli- 
citoit aufli , eu égard à l’état où étoient les affaires. D'un côté je voyois bien 
le péril où je m'expofois , en me mettant entre leurs mains; mais de l’autre 
aufli je ne pouvois me difpenfer de monter fans tout rompre, & nous n’é- 
tions nullement en état de foutenir un Siége, n'ayant ni vivres, ni affuts 
dans la Place, qui étoit d’ailleurs ouverte de tous côtés. 

Enfin, après bien des réHexions , je crus qu'il étoit de mon honneur & de 
mon devoir , de m'expofer , avec mes deux Enfans, à toutes fortes de périls, 
pour tenter fi, par cette marque de confiance, je ne pourrois pas lever les 
{oupçons des Siamois , & conferver mes Troupes ; ce qui me paroifloit im- 
poflible d'effectuer par toute autre voie. Je trouvois qu’en m’expofant ainfi, 
j'avois au moinsle double avantage de faire connoïitre à toute la Terre, la 
bonne foi des François, que mon obftination à ne point monter auroit 
pu rendre fufpecte ; & de gagner toujours du tems , pour l’employer à nous 
mettre dans un meilleur état de défenfe. Je fis donc venir M. de 'erdefale, 
qui commandoit fous moi, & je lui donnai les ordres que je crus néceflaires 
pour le bien public: ajoutant, en préfence des Officiers, que je favois ce 
que je rifquois en montant ; mais qu'aufli le danger qui naïtroit de mon refus 
feroit , & plus général & plus certain ; que je lui recommandois de bien faire 
fon devoir en mon abfence , & de me laiffer plutôt pendre, moi & mes 
Enfans, à fa vue , fi les chofes en venoient à cette extrémité, que de rendre 
la Place, dont je lui confois la garde. 

Pitrachas , informé de ma réfolution , m’envoya un beau palanquin , avec 
d’autres voitures convenables pour ceux qui m’accompagnoient. À mon arri- 
vée aux portes de Louvo, je fus complimenté par un Mandarin, qui m'in- 
vita , de la part du Roi, d'aller defcendre droit au Palais. Ce meflage me 
parut d’un mauvais augure, & me ft croire qu’on vouloir m'arrèter, Je tra- 
verfai pluñeurs Cours remplies de gens armés , & je fus d’abord fort bien 
reçu de Pitrachas, qui avoit pris le titre de Grand Mandarin. Après beau- 
coup de complimens fur mon mérite & fur l’affeétion des Siamois pour ma 
perfonne , il me demanda , par maniere de converfation, » fi j'étois bien 
» le maître des Officiers & des Soldats que j'avois laiffésà Bancok ; & fi 
» aucun d'eux n'ofoit défobéir à mes ordres « ? Je lui répondis, fans penfer 
où il en vouloit venir, que la difcipline étoit exatement obfervée dans les 
Armées du Roi mon Maitre , & qu'il falloit que tous obéiffent à la premiere 
parole d’un Commandant : » Ah ! je fuis bien aife de le favoir , me repli- 
» qua-til ; le Roi vous avoit envoyé ordre de monter avec vos Troupes; 
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» pourquoi donc êtes vous venu feul avec votre Fils « ? Cette demande ; 
à laquelle je ne me ferois jamais attendu , me furprit moins que l’effron- 
terie avec laquelle le premier Ambafladeur me foutint en face, qu'il m’a- 
voit follicité de monter avec toute ma Garnifon. Je vis bien que c’étoit 
un jeu joué , & je n'avois prefque plus d’efpérance de me tirer d’un 
fi mauvais pas. » Eh bien! reprit le Mandarin , c’eft un mal-entendu ; il 
faut feulement que vous écriviez fur-le-champ , à tous vos Officiers & 
Soldats , de fe rendre auprès de vous, puifque vous m’aflurez qu'aucun 
» d'eux n’auroit garde de défobéir «. Je lui répondis , fans m'émouvoir par 
Vidée du danger où je me trouvois , que fi j'étois dans la Place, cela feroit 
vrai comme je l’avois dit; mais qu'un Gouverneur hors de fa Garnifon, 
mavoit plus droit d'y commander , fuivant nos Coutumes; & qu'avant. 
que de fortir de la mienne , j’avois averti le premier Ambafladeur de me 
déclarer fi le Roi avoit encore quelque ordre à m’y donner , afin de le 
faire exécuter d’abord, parcequ'aflurément M. de Verdefale ne m'obéiroit 
pas dans mon abfence. 

L’Abbé de Lionne , qui m’avoit accompagné , voyant le péril où nous 
étions, repréfenta au premier Ambaffadeur , que cout étoit perdu fi l'on me 
retenoit ; que M. de Verdefale étoit homme à ne rien entendre, & à pouffer 
les chofes aux dernieres extrèmités. Ce difcours me parut faire impreflion 
fur les Siamois. Ils crurent qu'il étoit plus à propos de me renvoyer , en rete- 
nant mes deux Enfans , pour gages de la parole, qu'ils exigeoient de moi, 
que je ramenerois toutes les Troupes. 

On me propofa enfuite une expédition contre des ennemis imaginaires, 
dans laquelle j'aurois le commandement de route l’Armée ; mais pour s’aflu- 
rer d'autant mieux de la victoire , il étoit néceffaire que j'écriviffe à M. de 
Bruan de me venir joindre avec fes Troupes. S'il étoit aifé de voir à quoi 
tout cela aboutifloit , il ne l’étoit pas de même d’y trouver du remede : j'eus 
beau demander qu’on nous laiffar partir du Royaume, fi l’on fe défoit de 
nous : il falloit abfolument commencer par nous conformer aux intentions 
du Prince. On m'envoya donc la copie de la Lettre que je devois écrire au 
Commandant de Mergui , fuivant le pue que Pitrachas lui-même en avoit 
dreffé en Siamois, & qui, traduit httéralement en François , formoit un 
galimathias propre à faire comprendre à M. de Bruan que j'étois arrêté, & 

ue nos affaires fe trouvoient en mauvais état. C’eft ce qui me fit accepter 
de l’écrire dans ce même ftyle , dont le grand Mandarin fut fort fatisfait , 
parcequ'ignorant nos Coutumes , il s’imaginoit que ce qui étoit en bonne 
forme en Siamois , devoit aufli être bien en François. 

Pour furcroit d’afilition , j’appris encore à Louvo une méchante affaire 
arrivée à nos François , qui avoient été retenus, & qui après le départ de 
l'Abbé de Lionne , avec les Mandarins Siamois, craignant que je ne vouluffe 
pas monter, s’éroient déterminés à tout tenter pour fe rendre à Bancok. Ils 
avoient pris,pour cet effer, des Chevaux à Louvo, & s’étoient rendus en toute 
diligence jufqu’aux environs de Siam , où ils trouverent plus de quatre cens 
Hommes affemblés pour les arrèter. Aufli-tôt quelques Mandarins, s’appro- 
chant d'eux, leur donnerent parole qu’il ne leur arriveroit rien, s'ils vou- 
loient fe rendre de bonne grace. Cette promefle les empècha de fe défendre ; 
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voyant bien d’ailleurs que tous leurs efforts feroient vains. Cependant les 
Siamois les traiterent de la maniere du monde la plus indigne & la plus 
cruelle. Ils les dépouillerent prefque nus, & les reconduifirent à Louvo, la 
corde au col , attachés à la queue deleurs Chevaux , qu’ils faifoient fouvent 
trotrer , fans aucun égard pour mon propre Fils, le Chevalier , qui étoit du 
nombre , n'épargnant pas les coups de baton & de pertuifanne , pour faire 
relever ceux qui tomboïient accablés d’un pareil traitement ; fi bien que l’un 
d’eux mourut en chemin. Ils avoient enfuite été expofés à Louvo , pendant 
trois heures à la merci de la populace, qui leur avoit craché au vifage , & 
fait tous les outrages imaginables. 

Cette hiftoire me confirmant de plus en plus la haine extrême dont le 
Peuple étoit animé contre nous, je me hâtai de retourner à Bancok , con- 
trainc de facrifier mes deux Enfans qu'on me demandoit pour ôtages , afin 
de me rendre incefflamment où je croyois ma préfence plus nécellaire. Je 
rencontrai en chemin l’Evèque de Metellopolis, que le Grand Mandarin 
avoit obligé de fe rendre à Louvo , fous prétexte que le Roi vouloit conférer 
avec lui fur des affaires de conféquence ; mais en effet pour s’aflurer de fa 
perfonne , & pour l'envoyer à Bancok quelque-tems après moi, afin que fi 
je ne venois pas, il pût m'intimider par les fuites ficheufes qui réfulteroient 
de mon refus : car il Lui déclara tout net, dès la premiere audience , » qu'il 
» croyoit, à la vérité , que je monterois avec les Troupes ; mais qu’il vou- 
» loit encore le renvoyer après moi, pour m’annoncer , que fi je ne venois 
# pas, il feroit mertre , lui , fes Miffionnaires , les Jéfuites & tous les Chré- 
» tiens à la bouche du canon «. 

Les dures extrèmités que j'avois à craindre de mon refus , n’empècherent 
pas qu’à mon arrivée à Bancok , nous ne priflions tous unanimement la réfo- 
lution de périr ; plutôt que de nous remettre àla difcrérion des Siamois, 
qui venoient de nous donner tant de preuves de leurs mauvaifes intentions. 
On fe hâta de pourvoir, du mieux qu'il fut poffible, à la fureté de la Place. 
En même-tems les hoftilités commencerent par l'attaque d’un Bâtiment appar- 
tenant au Roï de Siam, dont l’Equipage avoit refufé de nous vendre des 
vivres, en nous outrageant de paroles. 

Ce fignal donné pour la guerre, je retirai les Troupes que nous avions 
dans le vieux Fort , fitué à l’'Oueft de la Riviere, parcequ’il ne nous étoit pas 
pofhible de le conferver. En mème-tems j’ordonnai de démolir les parapers, 
& d’enclouer toutes les pieces de canon qui ne creveroient pas. Tout cela ne 
put fi bien s’exécuter , que les Siamois n’en tiraffent encore beaucoup d’avan- 
tage. On ne tarda pas de s’appercevoir qu’ils travailloient à réparer le Fort , & 
à defenclouer le canon : ainfi l’on fut obligé de les aller attaquer avant qu'ils 
s’y fuffent logés. Trois Officiers , à la tête de trente hommes , furent com- 
mandés , dans deux Chaloupes, pour cette expédition. Ces braves gens firent 
tout ce qu'on pouvoit attendre de leur courage & de leur vigueur; mais 
accablés par la multitude des Ennemis , qu'on croyoit en petit nombre , ils fe 
virent contraints de fe retirer avec perte de trois ou quatre hommes. Nous 
‘mes enfuite un grand feu contre ce Fort , pour empêcher les Siamois d’a- 
vancer un Cavalier qu’ils élevoient , & qui auroit découvert notre Fortereffe. 
Leurs travaux furent détruits plufieurs fois. Cependant ils s’opinitroient 
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Dis Farçzs, toujours à les réparer, quoiqu'il leur en coûtât beaucoup de monde. De leur 

1688. côté, ils ne ceflefent pas de nous canoner pendant trois ou quatre jours ; & 

peu de nuits fe pañloient fans qu’ils nous donnaffent quelques fauffes attaques ; 

ce qui, joint aux inconvéniens du dedans, nous occafionnoit des fatigues 
inexprimables. 


A'on généreufe Dans limpoñlbilité où nous étions de recevoir du fecours du dehors , & 


SR fans efpérance d'obtenir de compolition de nos Ennemis , nous primes la ré- 
folution de faire foruir de la Riviere une petite Barque de la Compagnie, 
pour tâcher de trouver les deux Vaiffeaux Siamois , montés par des François, 
qu’on avoit envoyés en courfe depuis deux mois. On fentoit tout le danger 
d’une pareille entreprife , mais notre fituation la rendoit nécellaire. Un Lieu- 
tenant nommé Se. Crik, s'étant mis dans cette Barque , avec neuf Soldats de 
la Garnifon , defcendit courageufement la Riviere , après avoir effuyé quel- 
ques coups de canon en paffant fous le Fort des Ennemis ; mais à peine la 
Barque étoit-elle hors de notre vue, qu’elle fut attaquée avec tant de furie, 
que nos gens ne purent empêcher l’abordage. Sr. Crick, qui s’éroit défendu 
jufques - là , avec beaucoup de bravoure , mit le feu à une partie de fes 
poudres & à toutes fes grenades, qu’il avoit difpofées far fon pont pour 
écarter la multitude dont il éroit accablé. La Barque ayant enfuite échoué, 
les Siamois, qui croyoient routes les poudres ufées, revinrent fans crainte, 
& monterent en plus grande foule que la premiere fois. Alors St. Crik, 
mettant le feu à des barrils qu'il avoit réfervés, fit fauter & la Barque 
& tous les Siamois qui étoient deffus. La plüpart périrent avec lui. Une 


action fi généreufe étonna cette Nation , & acquit une gloire infinie à nos 


François. 
_Vainesperfua De fon côté, Pitrachas , fur la premiere nouvelle que je faifois difficulté 
fon du Gnd de monter à Louvo avec mes Troupes, n’avoit pas manqué de m'envoyer 
M. de Merellopolis , comme il fe l’étoit propofé ; mais ce Prélat , étant arrivé 
dans le tems que nous battions le Fort des Ennemis avec le plus de violence, 
ne fervit que de victime à la fureur des Siamois, qui le dépouillerent , pri- 
rent tous fes gens prifonniers , & lui mirent enfin la corde au col , le menaçant 
de l’expofer à notre canon. Le Grand Mandarin voulut tenter encore un der- 
nier moyen, qui fut de me faire écrire par mes Enfans; » qu’il n’y avoit 
» plus de vie pour eux fi je ne montois; & que c’étoit encore une grace 
» qu'on leur faifoit, de leur avoir permis de m'informer de l’état & du pé- 
» ril où ils fe trouvoient «. Je leur écrivis en réponfe , que je donnerois vo- 
lontiers ma vie pour conferver la leur; mais que quand 1l s’agifloit de l’hon- 
peur du Roi & de la confervation de fes Troupes, 1l n’y avoit nul intérét 
qu'il ne fallüt facriñer ; qu'il devoir leur fufhre, pour leur confolarion , de 
n'avoir point de crimes à fe reprocher, & quelle Roi fauroit vanger en fon 
tems , les outrages qu’on pourroit leur faire. 
“prend leparti : Pitrachas n’attendit pas cette réponfe pour changer d'idée. Les avis qu'il 
Bite ds ecoyoit de la façon dont nous nous y prenions , & le peu d'apparence qu'il 
voyoit de fubftituer la force à larufe , pour nous obliger de nous confor- 
mer à fes intentions, lui fitent juger qu'il y auroit moins de rifque pour 
lui, & qu'il lui feroit plus facile de travailler à fe défaire des Princes. L'un 
éroit déja entre fes mains, & il avoir pris fes mefures pour s’aflurer de. de 
autre. 
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Yautre. Il fit donc affembler les principaux Mandarins au Palais, fe plaignit 
fortement à eux des Princes, qui, difoit-il, avoient juré fa perte ; & leur 
demanda enfin ce qu'ils trouvoient à propos de faire à leur égard. Sa puif- 
fance étroit trop grande , pour que perfonne ofar lui réfifter. D'ailleurs il avoit 
eu foin de gagner la plüpart de ces Mandarins par de belles promeffes. Tous 
conclurent que les Princes étoient des ingrats qu'il falloit punir. Auf tôt les 
ordres furent envoyés pour fe faifir de celui qui étoit à Siam, & l’amener 
à Louvo. Enfuite on les tranfporta l’un & l’autre dans une Pagode piès de 
Thlée-Pouffonne , pour les faire mourir à coups de bois de fandal, enve- 
Joppés dans des facs d’écarlate. C’eft ainfi que cet adroic & fourbe Politique 
parvint à s'ouvrir le chemin au Trône. Il avoir joué au plus für; & de la 
façon qu'il s’y étoit pris, s’il n’avoit pu s'emparer de la Couronne fans trop 
_ hafarder , 1l fe feroit contenté de la feconde place du Royaume, qui ne 
pouvoir lui manquer fous le regne des Princes. . 

Quand :il fe défit d'eux , le vieux Roi étoit encore en vie 3 mais il mou- 
tut le jour fuivanr. Pitrachas, maître du Royaume , difpofa aufli -rôt des 
. grandes Charges en faveur de ceux qui l’avoient fervi ; éleva tous les Manda- 

rins qu'il pouvoit encore craindre , & délivra mème ceux qu’il avoit fait ar- 
rèter, pour fe gagner le cœur des uns & des autres. Il foulagea le Peuple 
de fes fervitudes , & fit diftribuer des aumônes publiques , qui acheverent 
de lui capriver l'affection de toute la Nation ; de forte qu’il n’eft pasarrivé 
dans le Royaume la moindre {édition ni la moindre révolre à fon occafon. 

À l'égard de la Princefle, Fille unique du Roi, il voulut la conferver 

pour en faire fon Epoufe. On dit qu’elle reffencit une douleur extrème de 
la mort du Prince qui étoit, ou qui devoit être , fon Epoux ; & que dans 
- l'excès de fon émportement , elle accabloit d’injures l’auteur de fa difura- 
ce ; mais après tout, elle a mieux aimé vivre Reine, que de mourir mal- 
heureufe. 
_ Pitrachas n'eut pas plutôt pris le parti de fe défaire des Princes, qu’il 
fongea aux moyens de s’accommoder avec nous, & de nous faire fortir du 
Royaume en paix. Pour cet effet, il réfolut de me renvoyer mes Enfans. 
Les ayant fait venir auprès de lui, il leur dit: » qu’il fe fentoit ému de 
» compaflion pour eux ; qu'il connoiffoit d’ailleurs la droiture de mon cœur, 
» & qu'il favoit bien que je n’étois pas capable de manquer à ma parole, 
» mais que c'étoient les Troupes, qui fur des terreurs paniques , n'avoient 
» pas voulu obéir ; qu'il leur accordoit la vie, & vouloit bien même, en 
» ma confidération, & par amitié pour eux, me lesrenvoyer «. Ces chers 
Enfans, que j'avois crus morts , parurent à Bancok le jour de S. Jean Bap- 
tite. Leur retour caufa une joie inexprimableà toute la Garnifon. J'eus de 
lapeine à concevoir par quel heureux motif Pitrachas s’étoit déterminé à 
une pareille démarche ; mais dans la fuite ayant apprisla mort des Princes, 
je jugeai que le Grand Mandarin avoit voulu , par cette action de généro- 
fité, s'ouvrir un cheman à la paix avee nous; & les deux Mandarins, qe 
nous avons interrogés fur ce point , m'ont confirmé dans cette idée. 

Depuis ce tems , Le feu diminua de part & d'autre. 1l y eut diverfes pro- 

pofitions d’accommodement ; mais la défiance étroit fi grande , que nous ne 
pouvions nous aflurer de rien. Sur la fin de ces longues & ennuyeufes né- 
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gociations , pendant lefquelles je trouvai le fecret de me procurer des vi- 
vres, on vit arriver les deux Vaifleaux Siamois montés par les Francois , 
qui entrerent aufli-tôc dans la Place. On nous rendit de même les Officiers 
qui étoient détenus à Louvo ; & quelques autres François, tant de cette 
Ville que de Siam, ayant trouvé le moyen de nous rejoindre, nous ap- 

rimes alors tous les mauvais traitemens des Siamois à leur égard , la per- 
fécution que les Chrétiens Siamois, Peguans & Portugais, fouffroient en- 
core dans un cruel efclavage ; que le Séminaire de M. l'Evèque de Merel= 
lopolis avoit été pillé, & que les Siamois avoient enlevé plufieurs jeunes 
Filles Chretiennes pour en faire des Concubines. On fut auf, par un Miflion- 
aire qui avoit été mis à la Cangue , avec vous les Chrétiens d’une Provin ce 
nommée Porfelou , qui eft à l’extrèmité du Royaume, que dès le mois de 
Janvier on n’avoit pas ceflé de les menacer de ce qui leur'étoit arrivé dans 
la fuite ; ce qui marque qu'il y avoit longtems que Pitrarchas avoit pris fes 
mefures pour faire ce qu'il a exécuté depuis. 

Nous fûmes aufli informés par un François, qui avoit été prifonnier à 
Mergui, que M. de Bruan & les François de fa Garnifon avoient efluyé 
un affaut, & que manquant d’eau dans la Place , qui étoit d’ailleurs com- 
mandée.par une batterie des Siamois, 1ls avoient pris la réfolution de fe 
faire jour à travers les Ennemis, pour s'emparer d’un Vaiffleau du Roi de 
Siam , à la faveur duquel ils s’étoient éloignés des Cotes de ce Royaume. 

Peu de tems après nous apprimes l’arrivée d’un Vaifleau du Roi , nommé 
l’'Oriflame , commandé par M. de l’Effriile , qui demeura affez de rems à la 
Rade , fort en peine de ne recevoir aucune nouvelle de notre part, ni de 
celle des Officiers de fon Vaiffeau , qui étoient defcendus les premiers, & 
que les Siamois avoient fait conduire adroitement à Siam, fans pafler de- 
vant notre Fortereffe, n1 leur rien dire de ce qui étoit arrivé ; de forte que 
fi nos affaires n’euflent été déja en termes d’accommodement , ces Officiers 
auroient couru grand rifque , & le Vaiffeau n’eüt pu nous donner aucun fe- 
cours , ni même avoir la moindre communication avec nous ; ce qui prouve 
combien le poite de Bancok étoit mal fitué & peu avantageux. Auf, toc 
ou tard nous auroit:1l fallu labandonner. - 

Sur ces entrefaites , un nouvel incident qui nous arriva , manqua de rom- 
pre encore toutes nos négociations. La Femme du Sieur Conftance, après 


avoir été cruellement tourmentée pour lui faire déclarer tous les effets de 


fon Mari, après avoir fouffert divers autres outrages., tant de la part de ces 
imiférables Bras-peints qui la gardoient , que de celle du Fils de Pitrachas, 
qui en étoit paflionnément amoureux , avoit trouvé le moyen de s'évader & 
de fe réfugier à Bancok, Le nouveau Roi de Siam , qui craignoit qu'étant 
hors du Royaume elle ne s’emparât des deniers que fon Mari avoit faitdor- 


tir, nous fit déclarer que fi nous ne la lui rendions , il n'y auroit nul accom- | 


fmodement pour nous. Le contre-tems étoit des plus fâcheux. Les Siamois 
nous retenoient , en attendant , les Matelots, Cables , Ancres & autres cho- 
fes qui nous étoient abfolument néceffaires pour notre départ, & que j'a- 
Vois eu toutes les peines du monde à ménager. Quoique je fuffe extrèmee 
ment inquiet au fujet de cette nouvelle affaire, qui s’étoit faite fans ma 
participation, je crus pourtant que je ne pouvois extrader La Dame Conf 
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tance, fans pourvoir au moins à fa füreté. Je tachai même d'obtenir {a for. 
tie ; mais le Roi ne voulut point y entendre , & la guerre alloit fe rallumer 
avec plus de fureur que jamais. On avoit déja fait arrêter à Siam le Sieur 
Verer , Chef de norre Loge, que j'y avois envoyc pour achever nos affaires, 
tous les Mifionnaires , & un Jéfuite qui s’y trouvoit encore. Enfin on me- 
naçoit des plus cruels tourmens tous les Parens de cette Veuve; de forte 
que fa Mere m'écrivit, pour me prier inftamment d’accommoder affaire » 
ce queje fis par un Traité , dans lequel le Roi de Siam mème engagea fa 
parole, qu'il laifferoit la Dame Conftance en liberté de confcience, avec 
la faculté fe marier à qui elle voudroit; & qu'il ne permettroit pas qu'il 
Jui fût fait aucune violence, nià toute fa Famille, moyenant quoi je la 
fenvoyal. 

Enfin nos négociations , qui avoient été fi fouvent interrompues & repri- 
fes, fe terminerent par une Capitulation, en vertu de laquelle les Sia- 
mois s’'engagerent de nous donner trois Vaifleaux , des vivres & tout ce qui 


Kortte) : é 
nous étoit néceflaire , avec deux grands Mandarins en otâge, pour nous 


conduire hors du Royaume. Il für de plus ftipulé que nous laifferions en 
leur entier les Ouvrages de la Place, & que nous en fortirions avec armes 
& bagages; ce que nous fimes le jour des Moris. On craignoit toujours 
quelque perfidie de la part des Siamois ; ce qui nous obligea d’être fur nos 
gardes. Cependant ils ne firent pas mine de rien vouloir entreprendre ; 
mais à notre arrivée à la Rade, 1ls nous retinrent quelques Mirous , où il 
ÿ avoit même de notre canon, qui avoient échoué fur des bas-fonds près 
de leurs Forts. Nous prîmes droit de cette infraction , pour retenir aufñli 
leurs Mandarins qui nous reconduifoient, & qui devoient nous répondre 
de tout notre bagage. 

Il eft prefqu'incroyablecombien de travaux les Siamois ont été obligés 
de faire durant le Siése. Outre ce cavalier que, malgré le feu de notre ar- 
tillerie, 1ls avoient éleyé contre nous, dans le Fort de l’'Oueft dont ils 
étoient les maitres, ils nous avoient environnés de palliffades à une petite 
portée de canon, &*enfuire inveftis de neuf Forts, d'où ils nous battoient 
de revers dans toute la Place. Depuis Bancok jufqu’à l'embouchure du Mé- 
nam , le Rivage étroit défendu par plufieurs autres petits Forts , qu'ils 
avoient conftruits à deffein de nous couper les fecours du dehors. Il fe 
trouvoit dans ces Forts plus de cent quarante pieces de canon en batterie , 
qu'ils avoient fait defcendre de Siam, en ouvrant à cet effet un bras de 
Ja Riviere , pour éviter de pañler à notre vüe. Ils avoient de plus, par un 
travail immenfe , garni l’entrée de la Barre de cinq ou fix rangées de gros 
arbres , plantés en baffle marée, & qui étoient extrèmement fermes. On 
ny avoit laiflé qu'un paflage fort étroit, qu'on pouvoit aifément fermer 
avec une chaîne de fer, & qui étoit gdfdé par quantité de Galeres armées. 
On n'auroit affurément pas cru les Siamois capables de toutes ces chofes ; 
mais leur fureur, dans les commencemens , éroit fi grande & fi générale, 
que jufqu’aux Femmes même, elles venoient en foule , comme par déva 
tion , apporter à manger aux Soldats qui travatlloient à leurs Forts. Ils étoient, 
de plus , aidés de prefque tous les Etrangers qui fe trouvoient dans le Royau- 


me. Ils avoient des Anglois & des Portuguais pour commander leurs Bâci- 
Y i 
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mens à l'entrée de la Riviere ; des Hollandoiïs, pour tirer leurs bombes ; &. 


nous étions bloqués , outre l’Armée des Siamois , par les Pequans , les Ma- 
lais , les Chinois, les Maures, & autres, qui avoient chacun leurs Forts où 
ils étoient retranchés. ou 

A la vérité , il eût été facile d’empècher la conftruction de ces Forts, fi 
nous euffhions eu fufhfamment de poudre; mais j’aimai mieux la ménager 


& gagner du tems, que de me mettre , au bout de fept à huit jours, hors, 


D © 6 à 
d'état de repouffer les Ennemis , s'ils en fuffent venus à un affaut; & la 


faite a bien fait voir qu'on ne pouvoit pas prendre un autre parti, dans les 


malheureufes circonftances où nous nous trouvions : d’un autre côté, 1l pa 


roifloic fort incertain , fi leurs propofitions étoient finceres ; mais de l’autre, 
il étoit très certain que c’eüt été tout perdre que de ne pas les écouter. C’eft 
ce qui me faifoit fouvent dire à la plüpart des Officiers, qui ne refpiroïent 
que feu & flamme, que nous ferions toujours à tems de faire le coup de 
défefpoir ; mais que le tems poutroit produire ce que nous n’oferions ef- 
pérer de tous nos efforts trop précipités. Je faifois affez favoir à nos Enne- 
mis, par les Lettres que je leur écrivois, que s’ils n’agiffoient de bonne foi, 
& ne m'accordoient mes demandes, je commencerois par faire fauter leur 
Fort, crever tous leurs canons de fonte que j’avois à ma difpofñition, & 
qu’enfuite j'irois avec toute maGarnifon fondre fur eux ; leur demandant 
en ce cas l'unique grace de ne faire quartier à aucun François , comme je 
leur promettois de n’en point faire à aucun Siamoïs qui tomberoit entre 


mes mains. Mais je ae croyois pas qu'il en fallüt venir-là qu'à la derniere 


extrémité, & quand il n’y auroit plus d’efpoir d'obtenir de meilleures con- 
ditions. L’évenement m'a bien confirmé qu'on ne doit jamais défefperer 
de fortir d’une mauvaife affaire , avec le tems , qui peut y apporter des 
changemens. Celui qui arriva à la mort des Princes, commença à mettre 
nos affaires en meilleur état ; la réfolurion où nous faifions favoir aux Sia- 
mois que nous étions tous, & dont le Lieutenant St. Crik leur avoit donné 
des preuves , ne fervit pas peu encore à les intimider ; mais je dois avouer, 
en finiffant cetre Relation, que Ja crainte de la venoeäuce de notre augufte 
Monarque , dont les Ambaffadeurs Siamois avoient vu la puiffance , a con- 
tribué plus que toute autre chofe aux conditions avantageufes qu'ils ont été 
contraints de nous accorder , après avoir été expofés, pendant cinq mois, 
à tout ee qu'on peut fe repréfenter de plus rigoureux. 
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SUPPLEMENT A LA RELATION PRECEDENTE. 


S 1 l’on fait attention à la diverfité d’intérêts qui partageoït les Hollandois 
& les François de Siam, on ne fera pas furpris de celle qui fe trouve entre 
leurs Relations, fur les véritables caufes des Révolutions arrivées dans ce 
Royaume. On doit encore moins fe flatter de pouvoir mettre les derniers 
d'accord avec eux-mèmes. Des Farges, réduit à faire feul fa propre apo- 
logie, peut paroitre aufli fufpect que les Jéfuites, dont M. Conftance étoit 
l'idole. Cependant fon récit à quelque chofe de prévenant, que celui du Pere 
d'Orleans n'a pas (1). L'un eft fimple & naturel ; l’autre étudié & roma- 
nefque. Mais en ne s’attachant qu'aux faits , les premieres différences fonc 
remplacées par une conformité de rapport , qui donne lieu de juger favora- 
blement des circonftances que cette derniere Relation ajoute à la premiere. 

Suivante Pere d’Orleans , Pitrachas , qui vouloit ufurper la Couronne fur 
les deux Freres du Roi de Siam, ne trouvant pas de plus grand obftacle à fes 
defleins, que M. Conftance, ce fut la premiere victime qu’il réfolut d’im- 
moler à fonambition, de concert avec les Ennemis de ce Minifire. Monpi, 
Favori & Fils adoptif du Roi, fut attiré dans la confpiration , par l'efpérance 
qu'on lui donna de lui faire époufer la Princeffe, & de le mettre fur le 
Trône. Conitance n'ignoroit pas leurs menées ; mais comptant fur l'appui 
des François , maîtres de Bancok & de Mergui , 1l fe bornoit à prendre fe- 
crettement les mefures néceflaires pour affurer le fuccès de fes entreprifes. 
La maladie du Roi, qui rendit les factieux plus aétifs, augmentant fes al- 
larmes, il jugea que pour détruire le mal dans fon principe , il falloit arrè- 
ter Pitrachas , & lui faire fon procès. Le Miniftre communiqua ce deffein à 
M. des Farges, qui s’engagea de venir à Louvo , avec une partie de fa Gar- 
nifon , pour le feconder de toutes fes forces. Il fe mit effeétivement en che- 
min, de Bancok , à la tête de quatre-vingts Soldats & de quelques Officiers ; 
mais malheureufement pour M. Conftance , le Général , fur de faufles rela- 
ons qu'on lui fit des troubles de la @our, prit le parti de retourner à fon 
pofte , d’où il ne fut plus poflible de Île tirer depuis , malgré toutes les inf- 
tances qui lui en furent faites. 

Conftance , abandonné à foi-mème, crut ne pouvoir conjurer l'orage, 
qu'en portant le Roi à nommer pour fon Succeffeur un de fes Freres , qu'il 
haï(loit également tous deux. Cette averfion s’étoit encore augmentée, depuis 
fa maladie, par les défiances que Pitrachas @voit fu lui infpirer contre ces 
Princes , pour avoir occafion d’affembler des Troupes , fous prétexte de 
pourvoir à la füreté du Monarque. La propofition étoit délicate ; auf quel- 
qu'adreffe que M. Conftance employât pour la faire gouter au Roi, routce 
que ce Prince put gagner fur foi , fur de déclarer fa Fille Reine , en lui laif- 
faut la liberté de choifir pour Epoux celui de fes Oncles qu’elle jugeroit 

le plus digne d’elle. Une pareille difpoñition, loin de réunir les Grands à 
la fuite d’un feul Prince , les éloionoit de tous les deux, dans la crainte de 

(x) Ce petit Ouvrage fut imprimé l’an- Siam, 6 de la derniere Révolution de cet Etat, 


née fuivante, 1692, fous le titre d'Aifloire de A Paris , chez Daniel Horthemels, 
M. Confiance , Premier Miniftre du Roi de 
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D'Orzrans. fe tromper fur un choix qui étoit encore fort incertain. Ainfi les fa&ions 
1688. continuoient toujours. Jufques-là Pitrachas & Monpi avoient été dans une 
iutelligence parfaite ; mais un pofte, qu’ils voulurent tous deux faire occu- 
per par quelques-uns de leurs gens , les aigrit rellement l’un contre l’autre , 
qu'ils en vinrent à une rupture ouverte. Pitrachas, qui étroit le plus fort, 
maltraita Monpi ; & celui-ci, pour s’en venger , alla déclarer la conjuration 
au Roï, qui s’en prit d’abord à M.Conftance,de lui avoir caché le détail d’une 
affaire de cette importance. Il ne fut pas difficile au Miniftre de fe jufti- 
fier; & mème il eut la fatisfaction de voir le Roi déférer à fes confeils pour 


Le 


faire arrècer Pitrachas , la premiere fois qu'il paroïtroit dans fa chambre : 


mais le Prince n’ayant pas eu la force d’érouffer fes plaintes, il n'eut pas 
le tems d'en venir à l'exécution. Pitrachas, averti de tout , ufa de tant de 
diligence , pour affembler ceux de fon parti, que dès le lendemain matin, 
18 de Mai, il fe rendit maître du Palais, fans la moindre réfftance. 

Ce fut alors que M. Conftance fit paroïtre fon zele pour fon Maître. En 
vain fes Amis voulurent-ils lui perfuader de fe tenir chez lui ; il rejetta ce 
confeil comme indigne de fon courage & injurieux à fa fidélité. Il avoit 
auprès de lui quelques François , deux Portugais & feize Anglois, qui 
compofoient fa garde. Avec cette petite Troupe il courut droit au Palais, 
dont il feroit venu à bout de fe franchir le pallage , fi ceux qui le fuivoient 
euffent été aufli déterminés que lui. Mais à-peine étoit-il entré dans une des 
premieres cours, qu'il fe vit environné tout-à-coup d'une foule de Soldats 
Siamois. Il fe mettoit en devoir de s’en démèêler, lorfqu'il s’apperçut qu'à 
l'exception des François, tous fes gens l’avoiens lâchement abandonné. La 
partie étant trop inéoale , il fallut céder à la force, On Île fit prifonnier , lui 


& les François qui lui avoient cenu compagnie , & ils furent tous chargés 


de fers. 

On fupprime Les autres évenemens , qui fuivirent ces premieres démarches de l’Ufur- 
Jaures das Liteur , jufqu'à la Capitulation de Bancok , offrent autant de détails qu'on en 
muns aux deux a lus, avec moins d’ornemens , dans la Relation précédente ; mais au fond 
Fo les faits font les mêmes, à quelques circonftances près , qui doivent paroi- 

tre aflez indifférentes. Celles que nous allons rapporter , depuis cette épo- 
que, peuvent être regardées au contraire comme un Supplément des plus 
intéreffans. 

Circonfancs . Un Officier François , nomimé Sre. Marie , étant venu chercher à Siam de 
de La fuice dela quai équipper les Vaifleaux qui devoient tranfporter à Pondichery la Gar- 
DameConftances ©: D : ; 
& de fon ren nifon de Bancok, eut occafof de voir Madame Conftance , & lui fit offre 


voi à Siam. de fes fervices & de fa bourfe. Cette civilité infpira à la Dame le deflein 


hardi de s'évader avec lui, s’il vouloic fe charger de la conduire. Elle n’eut 
pas befoin de beaucoup de larmes pour engager Ste. Marie à une ation fi. 


ie 4 ë 
digne d’un homme de cœur. Il lui promit toute forte d’afliftance. Le 3 


d'Oétobre, jour fixé pour le départ, ce généreux Officier vint fe préfenter 
à fa porte, bien armé, & réfolu de tout rifquer pour la fauver. Jamais en- 
treprife dangereufe ne réuflic plus à fouhait. Madame Conftance ayant fuivi 
Ste. Marie, avec fon Fils & une Femme de chambre , entra, à la faveur 
des tenebres , dans un Balon qui les attendoit; & le fignal donné aux Ra- 
meurs , on prit la route pour Bancok, où l’on arriva le lendemain fans 
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mauvaife rencontre. Une action fi heureufe pour la Dame, & fi glorieufe 
our le Cavalier, leur attira les applaudifflemens de tous les Officiers. Mais 
quelle fut leur furprife , quand ils apprirent que le Gouverneur étoit le feul 
qui ne l’approuvoit pas ? Le Confeil de Guerre fut affemblé jufqu’à deux 
fois par fes ordres, pour délibérer fur cetre affaire. Quoi qu'il pût dire 
pour montrer qu'il étoit du bien de la Religion, & du falut de la Nation 
même , quon renvoyât Madame Conftance , il ne perfuada que fes deux 
Fils. Tous les autres Officiers s’obftinerent à la garder ; mais le Gouverneur 
fut inexorable. Pour faire cependant les chofes avec moins de violence, il 
tâcha d'engager cette Veuve infortunée à entrer elle-même dans fes raifons. 
Vains efforts ; fa fermeté voulut ètre forcée. Ce fut le 19 du mois , que fe 
termina cette affaire. On avoir transferé Madame Conftance de la maifon 
de M. de Verdefale dans le donjon du Fort, où elle attendoit , avec une 
rofonde triftefle , la fin tragique de fon avanture. Un Officier de la Gar- 
nifon la lui vint annoncer de la part du Gouverneur. Elle en fut touchée, 
mais elle ne réfifta point : elle protefta feulement contre la violence qu’on 
lui faifoit fous la banniere de fon augufte Proreéteur , & remercia les Of- 
ficiers de la Place , de la bonne volonté qu'ils lui avoient témoignée. Un 
vieux Mandarin, l’un de ceux qu’on a vus Ambaffadeurs en France, fe pré- 
fenta enfuite pour la conduire au Rivage, & l'emmener à Siam avec fon 
Fils. Son dernier fort fur d’être mife dans les cuifines du Palais. 
L'incident que la fuite de Madame Conftance avoit fait naître à la Ca- 
pitulation de Bancok, ayant ceflé par fon retour , on mit enfin la dernie- 
re main à {a conclufion. Tout étant prèt, on leva l’ancre le foir du 29 de 
Novembre , & on prit la route de Pondichery, où l’on arriva au commence- 
ment de Février 1689. s 
Les François de Mergui s’y trouvoient déja rendus depuis une quinzaine 
de jours. M. du Bruant , qui les commandoit, s’éroit fignalé dans plu- 
fieurs avantures fort extraordinaires. Il avoit pris poffeflion de la Place, 
au mois de Mars dernier , avec tous les agrémens qu'il pouvoit fouhaiter. 
On lui avoit fourni abondamment des vivres , des inftrumens , des Travail- 
leurs; & s'étant appliqué d’abord à fe fortifier, il avoit déja fort avancé 
fes travaux , lorfqu’il s’apperçut que peu à-peu fes Travailleurs défertoienr, 
& que les Mandarins de la Province n’avoient plus pour lui la même dé- 
férence qu'auparavant. Il eut un différend avec le Gouverneur de Tenaf- 
ferim, qui augmenta fes défiances. Les Siamois avoient faic à Meroui un 
petit Fort, commandé par une hauteur, qui étroit fortifiée ; & comme la 
garde de ces deux poftes auroit été trop à charge à une Garnifon de fix-vingts 
Hommes , la Cour avoit ordonné qu’on démoliroit le Fort d’en bas, dès 
que celui d’en-haut feroit en état de défenfe. M. du Bruant voulut exé- 
cuter cet ordre , mais le Mandarin s’y oppofa, & le Courier que le premier 
* dépêcha pour s’en plaindre au Miniftre, fut arrêté en chemin. Dans le mê- 
me tems d’autres avis ayant fait connoître aux François , qu'il fe for- 
moit de mauvais defleinsÿ contr'eux , M. du Bruant fit appareiller un petit 
Vaifleau Anglois appartenant à un Particulier, & une Frégare du Roi de 
Siam , & les fit tenir fous le canon du Fort. Ce fut fur ces entrefaites qu'on 
lui apporta la Lettre que Pitrachas avoit obligé M. des Farges de lui écrire, 
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pour le faire foruir de fa Place. Le ftyle extraordinaire de cette Lettre, qu! 
n'étoit d’ailleurs pas fignée , fufhit pour empècher cet habile Officier de dé- 
férer aux ordres qui y étoient contenus. 

Ce refus fur le fignal de la guerre, qui commença aufli-tôt par le Siése 
de la Place. Les Ennemis , plufeurs fois repouflés, cefferent leurs appro- 
ches, pour dreffer une batterie fur une Pagode voifine du Fort , qu’ils batti- 
rent d’abord avec affez de fuccès : mais les François en ayant élevé une 
autre à l’oppolite , celle des Affiégeans fut bientôt démontée. On leur tua 
même leur Canonier, qui étoit Portugais; & on les mit tellement en dé- 
fordre, qu'ils ne penferent plus à fe rendre maîtres de la Place , que par fa- 
mine. Ils n’y auroient pas fitôt réufli, car on avoit encore des vivres, file 
puits de la Fortereile ne fe für éboulé tout-à-coup ; de forte que l’eau man- 
quant , la Garnifon prit le parti de fe retirer ; ce qu’elle fit en fi bon ordre, 
le 24 de Juin, que les Siamois, croyant qu’on alloit les attaquer ; s’enfui- 
rent à toutes jambes , & laiflerent aux François le paflage libre jufqu'à la 
Mer. 

On fe feroit embarqué pufiblement , fi en defcendant au Rivage, quel- 
ques Soldats, qui marchotent les derniers, ayant gliffé par la roideur & 
par lhumidité du talus , ne fuffent tombés fur ceux qui étoient devant eux, 
& ne leur euffent caufé par-là une terreur panique , qui leur fit rompre leurs 
ranos, & courir en défordre vers le Vailfeau. Les Siamois s’en étant ap- 
perçus, vinrent fondre fur eux en grand nombre , & leur tuerent quelques 
Soldats. D’autres furent noyés , & parmi ceux-ci un Capitaine nommé Hi- 
ton, avec une partie de fa Compagnie. Du Bruant & fes Officiers, qui 
avoient courageufement foutenu les efforts des Ennemis , pendant que 
leurs gens s’embarquoient , entrerent les derniers dans les Vaifleaux ; &, 
après avoit efluyé quelques volées de canon, qu’on leur tira du Fort qu'ils 
venoient d'abandonner, mirent à la voile, malgré les Galeres Siamoifes 
qui fortirent du Port pour les fuivre, mais qui n’oferent les approcher. 

Les François & les Anpglois étant entrés pêle-mêle dans les deux Batimens, 
on defcendit dans une Ile pour les féparer & pour diftribuer à chacun fes 
provifions. On convint cependant de s’afifter mutuellement les uns les au- 
tres. Mais les Anglois, s'étant rendus volontairement à deux Vaiffleaux Sia- 
mois , fur l’affurance qu'on n’en vouloit pas à eux, furent mis aux fers. 
La Frégate n'échappa de ce danger que pour tomber dans un plus grand , à 


© » , A ON D e 
l’occafion d’un violente tempête qui l’emportoit avec tant de force, que fi 


le vent n’eüt changé tout d’un coup , ce Bâtiment alloit fe brifer contre une 


Ile voifine. 

Cetre avanture fut fuivie d’une autre fur les Côtes de Martaban , où le 
Pere d’Epagnac, Miflionnaire Jéfuite, & un Officier , nommé Beauregard (1), 
étoient defcendus pour chercher des vivres dans la premiere Ville. Ils furent 
d’abord bien recus des Habitans, qui leur dirent qu’il falloit aller à Syriam 
auprès du Roi de Pegu , à qui appartient Martaban , pour obtenir ce qu'ils 
demandoient, ajoutant que ce Prince le leur accorderoit volontiers; mais 
qu’en attendant, c'éroit la coutume du Pays que les Vaiffeaux étrangers 
miffent àterre leurs munitions &leur canon. Beauregard, feignant d’acceprer 

(1) Cet Officier, qui fut Gouverneur de Bancok aprés le Chevalier de Forbin , avoit été 
envoyé à Tenaflerim. Voyez ci-deflus, pag. 139, & Tome IX ; paie 195$. 
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cette condition , demanda feulement la permiflion d’en informer fon Com- 
mandant ; & l'ayant obtenue, il lui écrivit pour l’avertir des mauvais deffeins 
de ces Peuples. Ce fat avec beaucoup de douleur, que M. du Bruant fe vit 
obligé , pour fauver les Troupes du Roi, d'abandonner ainfi deux perfonnes 
qui lui éroient cheres. Les embufcades qu'on commençoit à lui dreffer , à 
l'embouchure d’une Riviere dans laquelle il étoit entré, lui firent connoître 
que s’il fe fut arrêté plus long-tems , 1l n’en feroit jamais forti. On apprit, de- 
puis, que le Jéfuire & l'Ofhicier avoienr été faits Efclaves. 

La faifon des ouragans approchant, M. du Bruant fe retira dans une Ile 
déferte, qui n'offroit, pour toute nourriture, que quelques Tortues & de 
gros Serpens. Le manque de vivres avoit enfin réduit fon monde dans la 
derniere extrèmité ; lorfque vers la fin de Septembre , on apperçut d’aflez 
Join un Navire, qui venoit aborder dans l’Ile. La frayeur qu'il infpira fit 
bien-rôt place à la joie la plus vive, quand le Chevalier du Halpoy étant 
allé le reconnoître , on eut appris que c’étoit un Vaiffeau François , nommé 
la N, D. de Lorette , appartenant à la Compagnie des Indes. On tira de 
grands fecours de cette rencontre ; M. du Bruant ayant cru , dans les circonf- 


_ rances où il fe trouvoit, devoir arrêter ce Bâtiment pour le fervice du Roi, 


il en partagea les provifions ; après quoi ils prirent enfemble la route de Ben- 
gale. Les vents & les Mots ne leur furent pas plus favorables qu'ils l’avoient 
été jufques-là ; & ils avancerent fi peu , qu'ayant entierement confumé leurs 
vivres , 1ls fe virent encore une fois obligés de fe livrer à la difcrérion des 
Indiens, dans la Riviere d’Aracan , où. ils réfolurent de relâcher, 

Le fouvenir de ce qui étoit arrivé à Beauregard , n’empècha pas le Cheva- 
lier du Halgoy de s’expofer pour fauver les autres, & d'aller à la Capitale 
du Pays, demañder les chofes dont wn avoit befoin. On n’eft pas toujours 
malheureux. Le Roi d’Aracan avoit un Premier Miniftre, nommé Ze Du, 
François de Narion. Ravi de trouver, dans un Pays fi éloigné, une occafon 
fi finguliere de fervir fon Roi & fa Patrie, cet Avanturier donna avec abon- 
dance, & gratuitement, tout ce qui étoit nécelfaire pour mettre les Vaiffeaux 
& les Hommes en état de continuer le Voyage. | 
La fortune fembloit avoir changé pour nas Voyageurs, depuis cette heu- 
reufe rencontre. La Mer & les vents leur étant devenus favorables , ils étoient 
entrés dans la Riviere de Bengale, & fe croyoient en fureté à la Rade de Ba- 
laffor, lorfque quatorze Vaiffeaux Anglois, qui faifoient depuis quelque- 
tems des courfes fur les Habitans du Pays, reconnurentla Frégate du Roi de 
Siam, & prérendirent, qu'étant en guerre avec ce Prince, ils avoient droit de 
fe faifir de ces deux Bâtimens. M. du Bruant eut beau fe défendre par de bon- 
nes raifons : le Commandant Anglois en avoit une meilleure, dans la force 
de fon Efcadre. On ne put lui oppofer que de vaines proteltations. Ainfi il 
fallut prendre par Madras , le chemin de Pondichery , où l’on arriva le 1$ 
Janvier 1689. 

Les François de Siam, fe retrouvant tous enfemble , délibérerent entr'eux 
fur ce qu'ils avoient à faire dans la conjoncture préfente. On convint, dit 
le Pere d'Orléans , qu'on fe mettroit en état de tirer raifon des Siamois; & 
qu'en attendant on avertiroit le Roi de ce qui venoit de fe palfer à Siam. 

# Cet, ajoute-v'il, pour exécuter le premier de ces projets , qu'ils font allés 
Supplem. Tome I, Z 
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» s'emparer de l'Ile de Jonfalam , appartenanre à ce Royaume; & ce fut pou 
» exécuter le fecond , qu’on fit partir deux Vaiffeaux, qui, ignorant l’état de 
» l’Europe, furent furpris, en paffant au Cap de Bonne-Efpérance , &con- 
» duits en Zelande, avec plufieurs prifonnters , par les Lettres & les Rela- 
» tions defquels on a appris tous ces détatis. Le Pere Tachard, qui étoit fur 
» le point de fe rembarquer avec de nouvelles Troupes, que le Roi en- 
» voyoit au Roi de Siam, ne changea rien à fes premieres difpofitions. Ce 
» Pere, & les trois Mandarins Siamois, qui ont reçu le Baptème en France, 
» font partis à bord d’une Efcadre , qui a mis à la voile au commencement 
# de Mars de cette année 1690 , en état de peu craindre fur la route, & de 
» fe faire refpecter au terme «. 


DERNIERSECLAIRCISSEMENS SUR LE SORT DES FRANÇOIS 
DE SIAM. 


D. CADRE, qui fit voile au mois de Mars 1690 , fous la conduite de 
M. du Quefne , étoit compote de fix Vaifleaux, tous équippés, moitié en 
guerre, & moitié en marchandifes pour le Compte de la Compagnie Royale 
des Indes Orientales. On a un Journal de cette expédition (1), qui paroi 
avoir été fait pour M. de Seisnelai, Secretaire d'Etat de la Marine, par un 
Ecrivain de Vaifleau , nommé de Challes, dont le caractere de fincérité & 
de franchife lui avoit attiré la confiance de ce Miniftre. C’eft de lui que. 
nous emprunterons ici des éclairciffemens, que l’article précédent laiffe à de- 
firer, pour achever de fatisfaire la curiofité du Lecteur, fur le fort des Fran- 
çois de Siam. , 

L'Oriflame , qui portoit M. Des Farges, éroit déja parti pour l’Europe, 
fans avoir rien entrepris contre l’Ile de Jonfalam , quand M. du Quefne arriva 
à Pondichery avec fon Efcadre , le 12 Août de cette année. On y apprit en 
détail les véritables circonftances de la révolution de Siam , dont on n’avoit 
encore que des idées confufes & peu juftes. Entr'autres , on fut que les Chré- 
tiens y étoient toujours perfécutés, particulierement les Miffionnaires, qui. 
fe voyoient expofés chaque jour aux plus cruels tourmens. » Les feuls Jé-. 
» fuites, dit l’Auteur, ont été épargnés ; & leur fine politique à fi bien 
+ réufli, que loin d’avoir été vexés en aucune façon , on leur a donné de 
» l'argent pour s’en aller. On ditici, aflez plaifammenrt, fur cette différence de 
» traitement , que Le nouveau Roi de Siam fe connoit bien peu en gens, 
» sil prétend congédier les Miffionnaires par les tourmens , & les Jéfuites 
» par de largent ; que c’eft plutôt les vouloir attirer , puifque chacun trou- 
» vera ce qu'il cherche. Quoi qu'il en foit, le Révérend Pere Tachard ne 
» veut point demander à Pärachas la confirmation du caraétere d’Ambaffa- 
» deur , dont le feu Roi l’avoit revêtu; & fon Voyage de Siam eft fair, & 
» fa Légation imparfaite , fi les chofes ne changent de face «. 

L'opinion commune étoit toujours que l’Efcadre , qui étoit partie pour 
Bengale , ne devoir pas moins fe rendre à Mergui. » Tout le monde, ajoute 
» l’Auteur, le fouhaite, tant pour vanger les François, que pour rétablir leur 


(x) Sousletitre de Journal d’un Voyage fait aux Indes Orientales, &c, fans nom d'Au- 
teur ,en 3 Volumes, à Rowen chez Machuel , 1721, 


DE'L'HISMPGEN. DES VOYAGES. 179 


» honneur, & pour piller les Pagodes des Siamois, en remettant leurs Idoles 
æ dansleur état naturel. On à prétendu en France que ces Idoles font d’or. C’éft 
» une pure illufion , & une flatteufe menterie. Elles en font fimplement in- 
» cruftées, ou couvertes d’une épaifleur inégale , dont la plus forte n’ex- 
» cede pas celle de nos plus minces monnoies. C'eit toujours beaucoup. 
» Nous jetterons les Idoles au Diable; &, à bons coups de hache, nous 
» leur ôterons leur habit. Leurs-Talapoins , ou Prètres , gens lâches & effe- 
» minés, ne font pas pour nous réfifter ; & tous les Siamois en général ne 
» font que de viles canailles , fans courage. Je connoïs déja plus de trente 
» François fur le Gaillard, qui tous , aufli-bien que moi , voudroient être 
» en befogne «. 

Cependant ils fe trompoient tous. L’Efcadre prit effectivement cette route; 
mais c'étoit pour remettre les Mandarins chez eux avec honneur , & non 
pour faire aucun tort aux Siamois. On fut néanmoins obligé de les laiffer à 
Balaffor ; & l’Auteur, qui cherche toujours à égayer fon récit, ajoute, à 
l'occafion des revers que l'Efcadre eût à effuver dans le Golfe de Bengale; 
» Ces Idoles de Mergui font bien difficiles à deshabiller ! Elles garderont 
» furement leur fur-tout. Il femble que le Demon les protege, & qu'il ne 
# veut pas qu'elles tombent entre nos mains «. 

De rerour à Pondichery , après avoir croifé pendant quelque-tems fur 
les Côtes de Bengale , l’Auteur y eût avec M. Martin , une conference , dans 
laquelle ce Général lui parlant entrautres de la perfécution de Siam, s’expri- 
Ma en ces termes; » S’il eft vrai, dit-il, que les Jéfuites n’eurent aucune 
æ part aux tourmens des autres Chrétiens , & que perfonne ne fe reffentit 
« des riches préfens que l’'Ufurpateur leur fi à tous en général & à chacun 
» d’eux en particulier, il n’eft pas moins vrai, que ni les Officiers, ni les 
> Soldars François , qui fe trouverent réduits à la derniere extrèmité , ne tire- 
+ rent de ces Petes aucun fecours , quoiqu'’ils fuffent dans un befoin des plus 
» preffans, étant prefque tous morts, faute d’afliftance que ces Peres étoient 
» en état & à portée de leur donner. Il eftencore vrai que tous leurs Chré- 
» tiens, fans en excepter un feul , ont abandonné la Religion , dès que la 
» perfécution à commencé. Preuve du peu d’inftruétion que ces P. P. leur 
» avoient donné. Qu'ilsen citent un feul qui yait réfifté ? Qu'ils me prouvent 


> ce dont tous les François qui ont été à Siam conviennent ; je conviendrai à 


» mon tour , que tous les Officiers , M. Des Farges , fes Enfans & les autres, 
» qui leur ont foutenu le contraire en ma préfence & à ma table, font des 
» Impofteurs, & que j’en fuis un moi-même d'ajouter foi à des rémoigna- 
» ges unanimes , qui ont confondu leur orgueil & leur hardiefle , fans les 
» faire rougir ; quoiqu’on les traitât d’Impoflteurs & de Vifionnaires. Tous 
» les François , qui font repaffés en France fur l'Oriflamme , m'ont afluré ce 
# queje viens de dire; & qu'il n’y a eu que les Siamois, inftruits par les 
» Miffionnaires , qui aient confervé en fecret le Chriftianifine , fans avoir 
# aucun commerce avec les Idoles «. 

» Ce que les Jéfuites entendent le mieux, c’eft ,à mon fens , la Science 
» du Monde, & celle du Commerce ,qu'ils connoiffent parfaitement l’une 
» & l’autre. Ils ont, pour ainfi dire, palfé cette Science dans l’alembic; ils 
# en ont tiré la quinteflence , & ils favent la mettre à profit. En voici la 
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preuve. Ils ont gardé fort long-tems, en France, les Mandarins qui font 


‘revenus par votre Efcadre. Ne pouvant les remettre à Siam, 1l me fem 


ble qu'ils devoient les ramener ici. Je leur aurois faitbon accueil , jufqu’à 
ce que j'euffe trouvé quelque Vaïfleau Portugais pour les reconduire chez 
eux. Je m'en ferois fait des amis, & peut-être aurois-je lié avec eux quel- 
que intellivence , pour rétablir nos affaires à Siam. Les Jéfuites , loin de 


[e) - e - . . 
me feconder , font les premiers qui traverfent mes droites intentions. 


Mais ils ont laiflé ces Mandarins à Balaflor , dans l’efpérance qu'ils leur 
; P q 


rendroient fervice , à eux Jéfuites en particulier , lorfqu’ils feront arrives 
à Siam. Comme je fais leur politique , fur le bout du doigt, pour lavoir 
attentivement étudiée , voici ce qu'ils vont faire. 

» Ils ont intérèr de ménager les Hollandois & les Anglois, parcequ’ils 
pañlent le plus fouvent fur leurs Vaifleaux , dont ils fe fervent aufli pour 
envoyer leurs marchandifes d’Afie en Europe. Ainf ils n’ont garde de fe 
brouiller avec eux : au contraire , ils leur font la cour , & leur rendent 
fervice en toutes occafions , particulierement lorfqu’il leur en doit reve- 
nir quelque avantage. Le paflage de ces Mandarins leur en offre une trop 
favorable pour la manquer. Ils les ont confiés aux Hollandoïs à Balaflor ; 
& fans parler des efforts que votre Efcadre a faits pour gagner Mergui , 
afin de les remettre chez eux avec honneur, ils leur auront dit, qu'ils ne 
devoient point s'attendre à retourner à Siam , par les Vaifleaux François; 
ils auront ajouté , que les Hollandois les rendroient plus promptement & 
plus furement chez eux. Les Hollandois s’en chargeront avec plaifir, &e 
les reconduiront en triomphe. Les autres diront que la peur des Hollan- 
dois aura fait fuir les Navires de France. Sur ce pié , les Mandarins croi- 
ront avoir l'obligation aux Hollandoïs de leur retour dans leur Patrie , & 
aux Jéfuites celle de les avoir fi bien confeillés. Les uns & les autres par- 
tageront leur vive reconhoïffance ; & les difcours uniformes des Manda- 
rins & de leurs Conducteurs, acheveront de perdre la réputation des Fran- 
çois , à laquelle l’abandonnement de Madame Conftance , & de fon Fils, 
la reddition infime & lâche de Bancok , la fortie forcée de Meroui & 
du Royaume , après la mort tragique du Roï de Siam, & celle de M. 
Conftance , qu'il n’a tenu qu'aux François de fauver (2) , ont déja donné 
une cruelle atteinte. 

» Les Miflionnaires, le Pere Tachard & les autres Jéfuires reftent ici : 


qu'y vont-ils faire ? Je ne fais certainement point le deffein , ni des uns 


n1 des autres. Ils obfervent entr'eux une civilité & une paix apparente, 
qui les feroient prendre pour les meilleurs Amis du monde, fi on ne les con- 
noïffoit pas. Quoi qu'ilen foit , 1ls reftent à Pondichery : peut-être y vont- 


(2) Un Homme tel que M. Martin ne dit 
pas les chofes à la legere : cependant à la fim- 
ple lecture des Relations précédentes , il eft 
aflez difficile de comprendre comment les 
François auroient pu fauver M. Conftance. 
Mais le Chevalier de Forbin, connoiffant,dit- 
il , le peu de valeur des Siamois , étoit per- 
fuadé , qu’à la place de M. Des Farges, s’il 
fe fut rendu à Louvo avec cinquante Hom- 


mes de fa Gaïnifon, il n’auroit eu qu’à fe 


montrer pour diffiper toute cette Popuiace , 
qui lui auroit abandonné fon Chef, fans 
ofer entreprendre la moindre chofe. Quoi 
qu'il en foit, eft-il plus aifé de concevoir 
comment une poignée de Macaffars à pu te- 
nir ce braye Chevalier fi long-tems en ha 
leine ? 
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» ils rêver aux moyens de fe faire mutuellement de la peine en Europe, où 
» je voudrois, de bien bon cœur, qu'ils reftaffent tous (3) a 
Mais revenons aux François de Siam , dont l’Auteur ignoroit le fort fatal , 
lorfqu’il partit de Pondichery pour retourner en Europe. Son arrivée à la Mar 
rinique lui fournit loccafion de s’en inftruire. » M. Des Farges, dit-il, eft 
mort en deça du Cap de Bonne Efpérance ; &ily avoit environ deux 
mois, qu'il avoit fait fa foffe avec fes piés , lorfque le Navire lOriflame, 
arriva à la Martinique. Il s’étoit embarqué fur ce Vaifleau en fortant de 
Bancok , Forterefle Françoife , qu’il auroit pù & dü défendre contre tou- 
tes les forces de Pitrachas. Ses deux Fils ; aufli braves que le Pere l’éroit 
eu , l’'accompagnoient. Il n’avoit pas oublié quatre Jéfuites, ni les Ri- 
chefles immenfes que M. Conftance lui avoit confiées (4); Richelles, 
qu'eux & lui vouloient partager par moitié ; Richelles , unique caufe de la 
erte de Siam , de la mortdu Roi, de celle de M. Conftance, & de quan- 
cité d’autres ; Richeffes, caufe que la Princefle de Siam a été abandonnée, 
quoique Fille unique , & Héritiere du Royaume , qu'elle deftinoit , avec 
fa main, au jeune Marquis Des Farges; Richefles , caufe de la ruine 
de la Femme & du Fils unique de. M. Conftance , rendus à Pitra- 
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» chas, avec la plus indigne lächeré 
(3) On renvoie le Le@eur au Journal 
même de l’Auteur, Tome III, pag. 92 6 fuiv. 
pour y apprendre divers autres détails ex- 
trêmement importans , mais qui ne feroient 
pas de faifon ici, où ilnes’agit que de la 
deftruction de la Miffion de Siam, à laquel- 
le tout le monde fait que les Jefuites n'ont 
pas peu contribué. Le Pere Thomas , Supé- 
rieur des Miflionnaires Capucins, le dit en 
propres termes, dansfa Lettre Apologerique 
&c. Ilajoûte, à l’occafion du P. Tachard, 
qu'ayant voulu folliciter Louis XIV d’en- 
voyer, encore une fois, des Vaiffeaux pour 
rétablir , par la force , cette Miffion perdue, 
S. M., qui le reçut fort mal, jugeant que 
fes pfopofitions n’étoient gueres convena- 
bles , dit à ce Pere : 1/y a long-tems que vous 
Voyagez , vous avez beaucoup travaillé ; vous 
feriez bien de vous repofer. Le Roi fit direà 
fes Supérieurs de l’éloigner; & en effet, le 
bruit a toujours couru , qu'il étoit comme 
exilé à Pondichery , au grand regret des Ca- 
pucins, qu'il n’a jamais pu laiffer en repos. 
La Cour y mit pourtant ordre dans la fuite. 
(4) Ce fait demandant des preuves pour 
être cru, nous avons réfervé jufqu'ici, un ar- 
ticle fort curieux, qui peut lui donner du 
moins quelque vraifemblance. Le Chevalier 
de Forbin fe trouvant en 1695, a Cephalonie, 
où M. Conftance étoit né, eut la curiofité de 
s'informer de fes Parens. » J’avois oublié 
æ depuis long-tems, dit-il, tout ce qu'il 
æ» m'avoit fait fouffrir à Siam , & fes mal- 


qui fe foit jamais faite ; uniquement 


heurs lui avoient tellement rendu ma pre- 
miere amitié, qu'après fa mort, dont je 
fus véritablement touché, jene fouhaitai 
tien tant que de faire plaifir à fa Famille, 
On me dit qu'il lui reftoicun Frere au Vil- 
lage de la Cuflode.( Voyez ci-deffus,p. 125, 
& T.IX,p.137).Je fus le chercher aufli-tôt; 
& aprés lui avoir fait civilité , je lui appris 
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confidérables , que M. Conftance y avoit 
envoyées par le Pere Tachard, au retour 
de fon premier Voyage. J'écois très bien 
informé de cet article, dont M. Conftan- 
ce lui-même m'avoit fait confidence. 
Freuve de ce que j’ai dit ailleurs, que ce 
Miniftre , dans l'établiffemenc qu'il fit des 
François à Bancok, navoit eu d’autre 
vie, que de s’aflurer de la protedtion de 
la France , où il comproit même de fe re- 
tirer , fi la fituation de fes affaires venoit 
à changer. Son Frere, perfuadé par ce 
que je lui avois dit , fe dérermina à pañler 
en France, dans mon Bord , où je lui fis 
toutes fes amitiés imaginables. Il recira, 
à Paris, de très grofles fommes d'argent; 
mais, comme s'il eüt été arrèré que je 
ne recevrois jamais que des ingratitudes 
de la part de cette Famille, il partit pour 
retourner dans fon Pays, fans feulement 
me remercier, & même fans me venir 
» voir ». Mémoires du Comte de Forbin, 
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parceque fi la Mere, ou le Fils, fuffent paflés en France, il auroit fallu 
que les Vautours, qui partageoient la proie , l’euffent laiffée échapper de 
leurs ferres; enfin, pour comble de malheurs, Richeffes, caufe de la 
perfécution que les Chrétiens y ont foufferte, & y fouffrent encore. Les 
propres Enfans de M. Des Farges ne s’en font point cachés ici; & voici 
ce que j'ai appris de certain fur leur fujer. : 

» Si-tôt qu'ils furent arrivés dans cette Ile , leur premier foin fut d’y faire 
des connoiffances. Rien ne leur étoit plus aifé; tous deux bien faits d’ef- 
prit & de corps, tous deux à la fleur de leur âge, & tous deux jettant 
l'or à pleines mains, trouverent ce qu’ils cherchoient. Ce ne fut, pen- 
dant deux mois de féjour , qu’une fuite perpétuelle de feftins , de bals 
& d’autres plaifirs. Je connois quatre Demoifelles, dont la moins belle 
& la plus vieille à fait payer fes faveurs jufqu’à quatre ou cinq cens pifto- 
les aux difcrets & généreux Marquis & Chevalier Des Farges. Une entre 


les autres, que je nommerai Fanchon , a vendu les fiennes mille piftoles 


au Chevalier, outre pour plus de quatre cens piftoles en divers préfens 
qu’il lui a faits. On tient pour conftant ici, qu'ils ont dépenfé au-delà de 
cinquante mille écus chacun , à leurs feuls divertiffemens ; & quand M. 
l’Intendant, en préfence de M. CZ, l’un des Capitaines de la Colonie ,, 
leur dit à table, qu’ils avoient mauvaife grace de tant donner à leurs plai- 
firs , fi-tôt après la mort de leur Pere ; les deux Freres, comme de con- 
cert , lui répondirent unanimement, qu'ils ne pouvoient trop fe réjouir 
de la mort d’un homme, qui avoit ôté la Couronne de Siam à l’Aîné , & 
le Généralat au Cadet (5), & que toute la bonté du Roi n'auroit pas 
fauvé de la corde, en France, fi fes lâchetés y avoient été connues. C’eft 
M. Clé lui-même qui m'a raconté ce trait , comme témoin occulaire, de 
vifu & auditu. M. Joubert, Général des vivres au Fort Sr. Pierre , me l’a 
certifié; & Fanchon m'a aufi affuré que le Chevalier le lui avoit répété . 
plufieurs fois. Bel Epitaphe , fait par des Enfans à la louange de leur 
Pere ! 

» Pour finir leur cataftrophe , ils fe rembarquerent vers la fin du mois 
de Mars dernier , dans le deffein de récourner en France. L’Oriflame, en 
fortant des Iles , fut attaqué par un Navire Anglois. M. de l'Eftrille, nt 
MM. Des Farges n’étoient pas gens à fe rendre, ou à céder. Les Vaif- 
feaux s’aborderent ; & tous deux coulerent à fond. C’eft ce qu’on a appris 
par des Caraïbes , qui ont vü le combat, de l'Ile de Ste. Alucie. Quoi- 
qu'il en foit, on n’a point entendu parler d'eux depuis ; & je défefpere 
qu'on ait en France des nouvelles de Siam par ce Vaifleau , avec lequel 
font péris les Jéfuites , leurs Richefles, & leurs Ecrits. Male parta , malé 
dilabuntur «. 

C'eft apparemment par les deux Vaiffeaux pris au Cap de Bonne-Efpé- 


rance , que la Relation de M. Des Farges fut apportée en Hollande (6). Ces 


(5) C'eft fans doute une pure gafconnade pas comment ce Manufcrit lui étoit tombé 


de ces jeunes évaporés. entre les mains; mais il s’affure, dit-il, que 


(6) Du moins quand elle parut en Hol- les Leéteurs judicieux n’auront pas de peine 


lande, on n’en avoit encore vü aucune à reconnoître les traits originaux qui font 
de la part des François, L'Editeur s'explique maïqués dans cout l'Ouvrage, 
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Vaiffeaux fe nommoient la Maligne & le Coche. M. d’Armagnan, qui com- 
mandoit le dernier , avoit pour fon malheur, fur fon bord, quatre Jéfuires 
Marhématiciens , à qui il prit envie de faire des obfervarionsau Cap de Bonne- 
Efpérance. Le Capitaine, dans l'incertitude fi l’on étoit en paix ou en guerre 
avec Les Hollandois, vouloit continuer fa route : cependant il eut la foibleffe 
de fe rendre aux inftances & aux menaces de.ces Peres. Lorfqu'il fe vit pris, 
il courut à la Sainte-Barbe , le piftolet à la main, réfolu de mettre le feu 
aux poudres. Un Canonier » qui s’en apperçut , lui donna par derriere un 
coup de pertuifanne , qui lui perça le cœur. Le piftolet fur lâché ; mais le 
feu ne prit pas ; & les Hollandois entrant au coup , s'emparerent du Vaif- 
feau , dont la charge étoit eftimée de deux ou trois millions. Tout ce que les 
Officiers purent faire . fut de demander qu’on leur remit le miférable qui 
avoit fi lichement tué fon Capitaine. Les Hollandois le leur délivrerent fans 
difficulté, & il fur pendu. Ces Ofüciers furent forr honnètement traités ; 
mais les Jéfuires encore mieux. Le Gouverneur du Cap reconnut, à leur 
égard , l'obligation qu’on leur avoit de deux prifes fi riches. De Chalies te= 
noit ces particularités de l’Armurier de fon Vaiffeau , qui avoit été fur le 
Coche , où le brave d’Armagnan perdit fi indignement une vie qu'il alloit fa- 
crifier à la gloire. 


ROYAUMES DE LAOS ET DE CAMBOYA. 


Pour la Page 316. ‘ 


C ES deux Royaumes , dont les Etats de Siam font bornés au Septen- 
trion & à l'Orient, fe trouvent fitués fur une mème Riviere , qui fortant des 
montagnes du Peou, traverfe une étendue de Pays d’environ trois cens 
lieues , & vient fe jeter, par deux ermbouchures, dans la Mer, à l'Eft du Gol- 
fe de Siam. Cette Riviere porte le nom de Menon, ou plutôt Mecon. On 
l’appelle auffi quelquefois dE ement la Riviere de Laos ou de Camboya. 

On doit le peu de connoïffances, qu’on 2 de l’intérieur de ces Contrées , 
à des Hollandois qui remonterent le Mecon , en 164r, depuis Camboya 
jufqu'à Winkjan , Capitale du Pays de Laos, où le Roi fait fa réfidence (1) 
C’éroit une Ambaffade que le Gouverneur de Batavia envoyoit à ce prince, 
avec des Lertres & des préfens. Les Hollandoïis , qui s’étoient embarqués à 
Camboyÿa dans de petites Pirogues , mirent onze femaines à faire le voyage. 
Dans quelques endroits 1ls trouverent la Riviere fort large, dans d’autres 
fort étroite & remplie de roches. Souvent même, pour éviter des cataractes 
affreufes , qui s’oppofoient à leur paflage, ils étoient obligés de décharger 
Îeurs effets, & de les porter un bout du chemin fur leurs épaules. 

Le rivage leur offroit, par intervalles , des Bourgs & des Villages aflez 
bien bâtis, à la façon du Pays. Les lieux les plus remarquables font, Loim, 
Gokelok, Looim , Simpou , Sombok, Sombabour , Baafiong, petite Ville à 

(1) Cette Ville eft marquée à deux cens cinquante milles en remontant la Riviere, 
D'agtres nomment la Capiralc Langione , ou Lantrhang. 


DE CHazcss. 
1691. 


Le Fleuve Mc 
con arrof£ ces 
deux Etats 


Ambaflade Hoi- 
Jlandoife au Roi 
de Laos. 
Winkjan Ca- 
pitale. 
Difculiés de 
cette route. 


Lieux remar- 
quables qu'en F 
LLOUVCe 


ROYAUMES 
DE Laos ET 


DECAMBOYA, 


C£timonial de 
la réception de 
l'Ambaffadeur. 


154 SUPPLEMENT AUMOME \I1X 

vinot-deux journées au-deflus de Camboya , autrefois la réfidence de fes 
Rois ; Namnoy , où l’on trouve beaucoup d’or, à quelques journées des fron= 
tieres de Laos; Baffak, Ocmum , Naewein , Samfana , Beenmouk, Saymoun , 
Tapanom,& Lochan, petite Ville de la dépendance du Roi de Camboya, qui 
y tient un Viceroi ; Huyfoun, Bourg renommé pour la beauté & la quantité 
de fes éroffes de foie ; Meunhok, Ville d’un aflez grand commerce, où les 
Laos apportent toutes leurs marchandifes, & plufieurs autres endroits moins 
confidérables. On rencontre aufli de fort hautes montagnes, & quelques Iles 
formées par la Riviere (2). 

L'Ambaffadeur , nommé Gerard Wan Wufthof, étant arrivé dans les envi- 
rons de la Capitale, quelques Officiers vinrent lui demander communica- 
tion particuliere de fes Lettres , avant qu'il lui fut permis de les remettre. 
Ces Lettres ayant été examinées & trouvées en bonne forme, trois grandes 
Pirogues , montées chacune de quatante Rameurs, furent envoyées pour 
prendre l’Ambaffadeur & fa fuite. On mit Les Lettres dans la principale, 
fur un vafe d’or , pofé fous un dais magnifique. Les Hollandois fe placerent 
derriere. Un Zevinia , ou Viceroi particulier , étoit chargé de les conduire 
au logement que le Roi leur avoit fait préparer. Ils y furent complimentés 
par un autre Tevinia, au nom de ce Prince , qui leur fit offrir des rafraîchif- 
femens & quelques préfens. On ne tarda pas de fixer le jour de Audience, 


. à laquelle lPAmbaffadeur fut introduit avec beaucoup de pompe. Un Elé- 


Apparition du 
Roi, & fon cor- 
REGEe 


Audience des 
Hollandais. 


phant portoit la Lettre du Gouverneur Général, fur un Doulans ou baffin 
d'or. Cinq autres Eléphans étoient pour PAmbañadeur & pour fes sens. On 
paffa devant le Palais du Roi, au milieu d’une double haie de Soldats, au 
nombre d’environ cinquante mille (3), & l’on arriva enfin auprès d’un 
des portes de la Ville, dont les murailles étoient de pierre rouge , ail 
hautes , & environnées d’un large foffé fans eau, mais tout rempli debrc 
failles. Après avoir marché encore un quart de lieue, les Hollandois def 
cendirent de leurs Eléphans, & entrerent dans les tentes qu'on leur av 
fait dreffer , en attendant les ordres du Roi. La plaine étoit remplie de Con 
mandans & de Soldats, qui montoient des Eléphans ou des Chevaux, &c 
campoient aufli tous fous la toile. à 

Au bout d’une heure,le Roi parut fur un Eléphant, fortant dé la Ville.av 
une garde de trois cens Soldats , les uns armés de moufquers, & les aurr 
picques. Après eux venoit untrain de plufeurs Eléphans, tous montés 
des Officiers armés, &fuivis d’une troupe de Joueurs d’inftrumens & de quel- 
ques centaines de Soldats. Le Roi, que les Hollandoiïs faluerent en paflant 
devant leurs tentes, ne leur parut âgé que de vingt-deux à vingt-trois ans. 
Peu detems après, fes Femmes défilerent auf fur feize Eléphans. Dès que 
les deux corteges furent hors de la vue du Camp chacun rentra dans fa tente, 
où le Roi fit porter à diner aux Hollandois. EU 

A quatre heures après midi , l’Ambaffadeur fut invité à l’Audience & con- 
duit à travers une grande place , dans un efpace quarré, environné de mu- 
railles avec quantité d’embrafures. Au milieu fe voyoic une grande Pyramide, 


(2) On les nommelesIlesde Saxenham. ne 
(3) C'eft apparemment une faute dans l'Original, pour cinq mille, 


dong 


5 
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dont le haut étoir couvert de lames d’or, du poids d'environ mille livres. TRovauwris 
Ce Monument étoit regardé comme une Divinité , & tousles Laos venoient px Laos #r 
lui rendre leurs adorations.Les préfens des Hollandoïs furent apportés, & po- PECAM30v4. 
fés à l'air, à quatorze ou quinze pas du Prince. On conduifit enfuite l'Am- 
bafadeur dans un grand Temple , où le Roi fe trouvoit avec tous fes Grands. 

C’eft-là qu'il lui fit la réverence ordinaire , tenant un cierge de chaque main, 

& frappant trois fois la verre, de fon front. Après les complimens ufités en pa- 

reille occañon , le Roi lui fit préfent d’un baflin d’or & de quelques habits. 

Ceux de fa fuite ne furent pas oubliés. On leur donna aufli le divertifle- 

ment d'un Combat fimulé , & d’une efpece de Bal, qui fut terminé par un 

très beau Feu d’arufice. Ils pafferent cette nuit-là hors de la Viile , de mème 

que le Roi, ce qui étoit fans exemple; & le matin on les ramena dans 

leur logement, avec quatre Eléphans. Depuis ce jour l’Ambaffadeur fut en- 

core traité plufeuts fois à la Cour , & on s’efforça de lui procurer tous les 

amufernens imaginables. Après s'être arrêté ici pendant deux mois , il en 

partit, fort fatisfait du fuccès de fon Ambañfade , pour retourner à Cambodia, 

où il n’arriva qu’au bout de quinze femaines. 

… Le Pays des Laos eft fitué au centre de fept Royaumes , qui fontla Chi- situation de 
ne, le Tonquin, Quinam, Peou, Siam, Chiampa & Camboyÿa. Sa plus ue “ rio 
grande étendue fe prend entre la Chine & le Pegu. Le Roi de Laos vivoit VA 
en mauvaife intelligence avec la plüpart de fes Voifins. Il avoit refufé de 

recevoir les Lettres du Roi de Tonquin, & celui de Camboya lui avoit ren- 
voyé les fiennes. Les Pevuans lui faifoient une guerre continuelle ; mais 
Je commerce étoit aflez bien établi entre fes Etats , & ceux de Siam & de la 60 Cenunerce; 

_ Chine, quoique la communication n’y füt pas fort favorable, à caufe des 
> montagnes qui font entre deux, & qu'on ne pafle pas fans danger des be- 
sotes féroces. Ces voyages font d’ailleurs de fort long cours. Les Siamoiïs met- 
ent fouvent quatre‘ou cinq mois pour venir, & trois pour s’en retourner 

chez eux. Ils ont de petites charettes attelées de Buñles, dont ils fe fervent 

-:.9our amener leurs marchandifes , qui confiftent la plüpart en toutes fortes 

.d'étoffes rayées, qu'ils échangent contre de l’or. On voit quelquefois arri- 

suver jufqu'à cent de ces charetres enfemble, comme une efpece de Carava- 
ie. Les Chinois viennent tons les deux ans une fois à Meunfwa, lieu re- 

-sommé fur les frontieres du Pegu , où ils defcendent la Riviere dans des 

25 ogues , & y apportent aufli de belles étoffes de foie. 

50 Ce Royaume produit une grande quantité de Benjoin, dont l’efpece eft ses produAionss 
plus parfaite qu'en tout autre endroit de l'Orient. On y trouve beaucoup 
d'or, de mufc, de la gomme-lacque, des cornes de Rhinoceros , des dents 
d'Eléphans , des peaux de Cerfs & d’autres Animaux , & de la foie. Les 
marchandifes , qui fe débirent le mieux dans le Pays, font toutes fortes d'é- 
toffes rayées & de fie, le corail de la Chine, le fer, & principalement 
le fel qui fe paie au poids de l'or. Les vivres font ici en abondance & à 
vil prix. 

Les revenus du Roi confiftent , pour la plus grande partie, en or, en Ron du 
gomme-lacque > EU benjoin , en dents d’Eléphans &c. Cent Familles font 
taxCes à lui fournir entr'elles un quart delivre d’or par année ; ce qui, vu 
la multitude des Habitans, ne laiffe pas de former un objet très confidé- 
Supplem, Tome I. À à 
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rable. Mais l'entretien des Pagodes en eft un autre, qui l’abforbe prefqu'en- 


tierement. 


Le Roi eft indépendant , & n'a d’autres loix que fa volonté, qui eft pai- 
fiblement fuivie par fes Sujets. Il n’y à que crois Charges ou Dignités prin- 


cipales dans le Royaume , dont le Gouvernement eft réparti entre ceux qui. 
en font revétus , fous le titre de Tevinia. Celle de Viceroi général eft la 


premiere. À la mort du Roi , il difpofe de rout comme Souverain, jufqu’à ce 
que fon Succefleur ait été reconnu ; & s’il ne fe trouve point d’héritiers légiti- 


mes ,il eftle premier qui peut afpirer à la Couronne , parceque la coutume 


des Laos n’accorde aucun droit aux Enfans des Concubines. Cet Officier éroir 
Gouverneur de Winkjan &c de la Province qui produit le benjoin. Le fecond 
avoit le Gouvernement de la Province de Namnoy, que fes mines d’or ren- 
dent la plus riche du Royaume. Son pouvoir égaloit prefque celui du pre- 
mier , mais l'autorité du troifieme étoit plus bornée. Ces trois Vicerois gou- 
vernoient le Pays avec beaucoup d'ordre & de fageffe. Ils fe contentoient 
de faire au Roi, rous les deux ou trois mois , un rapport général de ce qui 
s’étoit palfé dans leur Département. Le Pere Marini, qui divife le Royau- 
me de Laos en fept Provinces, leur donne autant de Vicerois particuliers 
quiont, dit-il, un pouvoir égal, chacun dans le Gouvernement qu'on 
Jui confie. Ces Provinces ont leur Milice particuliere, qui fubfifte des 
revenus qu'on lui afligne en tems de paix comme en tems de guerre (3). Au 


rapport des Hollandois, le Roi de Laos peut mettre, en cas de befoin , une 


Armée de quatre-vingt mille hommes en campagne. 


Camboya ou Camboÿe , que quelques uns nomment aufi Cembodia, Cam- 


boje , & Camboge (4) , eft borné au Nord par le Royaume de Laos; à l'Orient 


par ceux de la Cochinchine & de Chiampa ; au Midi & au Couchant, par 
la Mer & par les Erars du Roi de Siam. Il forme comme une grande Val: 
lée, entre deux chaînes de montagnes, qui s'étendent du Nord-Oueft au 
Sud-Eft, & qui le féparent des Royaumes de Siam & de la Cochinchine. 
Éauweck , Capitale de tout le Royaume , dont elle porte auf le nom, 
eft la feule Ville qui mérite quelque attention. Sa fituation fur le Fleuve 
Mecon (5) eft des plus agréables. On en peut juger par le magnifique 
Plan que nous en donnons. Le Roi y fait fa réfidence , dans un Pa- 
lais fort fimple, environné d’une paliffade , en forme de cloïfon , de fix 
pieds de haur. Mais il eft défendu par un grand nombre de Canons de la 


Chine, & par vingt-quatre Pièces d’Artillerie, qui furent fauvées du nau- 


frage de deux Vaiffleaux Hollandois fur les Côtes de ce Royaume. Dans 
l'enceinte de la Paliffade , font les Ecuries des Eléphans, dont chacun a la 
fienne. L'intérieur du Palais, quoique bâti de bois , éclate d’or & d'argent, 
& tout-y eft d’une propreté charmante. Le fecond ornement de la Ville ef 
un Temple, d’une ftruture particuliere, & dont on loue extrèmement l'art 
& la beauté. ILeft foûtenu par des piliers de bois verniflé en noir, avec des 
feuillages & des reliefs dorés. Le pavé même en eft précieux, & on le con- 


(3) Le Martiniere , Relation nouvelle du orthographe à la prononciation Siamoife, 


Royaume de Laos. Voyez Tom. IX. p. 262. 


_(4) Ges différens noms viennent dela (5) A foixante lieucs de fon embouchuræ 
dificuité qu'ont les Européens à ajufter Leur 


: € Bauhrar) Jeu - 


Fennec Vo 
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ferve par des nattes & des tapis magnifiques. Toutes les Maifons font conti- 
gues, & le long d’une Digue. 

La Ville eft habitée, outre les Naturels du Pays, par des Japonois, des 
Portugais, des Cochinchinois & des Malais , dont les uns y font établis , & 
les autres n’y reftent que le tems néceffaire pour faire leur Commerce, Les 
Hollandois y ont eu un Comptoir en divers tems , mais les trahifons aux- 
quelles ils fe font vûs expofés de la part de ces Peuples , le leur ont fait 
abandonner depuis. D'ailleurs la plüpart des Marchandifes, qu’on tire de 
Camboyz & de Laos, peuvent fe trouver dans les Etats voifins , où ils ont 
encore des Comptoirs , principalement à Siam, dontle premier de ces Royau- 
mes eft aujourd’hui tributaire. Le Pays eft fertile , mais mal peuplé , & rem- 
pli d'eaux, de Montagnes & de Forêts. On n’en connoit guères l’étendue. 
Ses propriétés font à peu-près Les mêmes que celles du Royaume de Laos. 

Le gouvernement des Places , des Villes & des Bourgs, eft donné aux prin- 
cipaux Officiers du Royaume , qu'on nomme Ofneas où Okinas ; & qui 
compofent en mème-tems le Confeil du Prince. C’eft devanteux, qu'on plai- 
de les Procès , dont ils font rapport au Roi ; & ce qu'il décide eft exécuté , 
fans qu'aucune des Parties ofe s’en plaindre. On reconnoît les Okneas à la 
boîte d’or pour le Bétel , qu’ils font porter devant eux, ou qu'ils tiennent 
entre leurs mains. Les autres Perfonnes diftinguées , ou les Oficiers fubal- 
ternes, ne peuvent avoir que des boîtes d'argent. Ceux-ci font les Torimas 
ou Tonimes. Ils fe tiennent derriere les Confeillers qui font aflis fur un de- 
mi cercle autour du Roi, dans les occafions de cérémonie. Le principal OKk- 
aea fait les propofitions au Prince ; mais il fe garde bien de lui rien dire qui 
puiffe lui déplaire. 

Les Prètres tiennent le premier rang dans l'Etat , & font placés devant les 
Okneas, tout auprès de la perfonne du Roï , avec quiils s’entretiennent fort 
familierement. Ils fe rafent la barbe, la tère & les fourcils, comme les 
Talapoins des Siamois. Ces Prètres font aufli en grand nombre dans les Etats 
de Camboya & de Laos. Leur pouvoir s'étend jufqu’aux affaires civiles. Ils 
ont un Chef particulier, qui porte letitre de Raja Pourfon, ou de Roï des 
Prètres. Ce Chef fait fa réfidence à Sombapour , fur les frontieres des deux 
Royaumes. Il a, fous fes ordres, un Tevinia & quelques Officiers fubalrernes, 
avec lefquels il décide de toutes les affaires particulieres de fon diftri&. 
Tous Les Bateaux, qui arrivent à Sombrapour , font obligés de lui donner une 
déclaration de leur charge, qu’ils accompagnent toujours de quelques pré- 
fens. On voit dans le Pays, principalement chez les Laos , un grand nombre 
de Pagodes & de Pyramides, les unes bâties de bois, d’autres de pierre ; 
mais toutes bien dorées en dedans ; de mème que leurs Idoles. Les Laos di- 
fent que leur Dieu eft plus puiffant que celui de leurs voifins. Ils réverent leurs 
Prètres comme autant de demi Dieux, & ils fourniffent abondamment à leur 
entretien ; aufi ne leur prèche-t’on d’autre devoir, que celui d’adorer ces Ido- 
les , & de leur faire de riches offrandes, pour fe les rendre plus favorables. 


Ces Prètres peuvent avoir chacun une feule Femme ; ce qui n’eft pas permis 
à ceux de Camboya (6). 


Le Pere Marini, qu’on a déja cité, parle en ces termes des Talapoins de 


(6) Voy. des Holl, bi fupra & Valentyn. Tom. IT, Part, IL. p2g, ss. & précédentes. 
A à 1} 
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Laos »On doit les regarder, dit-il, comme le rebut & la lie du Peuple : ils font 
>, pareffeux & ennemis du travail. Leurs Couvens font autant de Colleges & 
» d’Affemblées d'Hommes vicieux , que l’orgueil domine & aveugle, dès 
» qu'ils fontagoregés dans ce corps , qui , felon eux, eft le premier de l’Etar. 
» Rien n’eft plus infenfé que les rèveries dont ils ont imbü le Peuple, & 
» qu'ils débitent comme des fondemens de fa Religion. C’eft un buñle, que la 
» Nature a formé avec tous les défauts imaginables ; qui produit une citrouille 
» remplie d'hommes blancs & noirs. Ce font quatre Dieux qui ont gouverné 
» le Monde dix-huit mille ans avant fon renouvellement, qui fe font enfuite 
» retirés dans une colonne fort large & fort fpacieufe , élevée vers le Nord, 
» &c. De telles vifions, accompagnées de mœurs corrompues , ne feroient 
» propres qu'à rendre le Peuple aufli vicieux que fes Prèêtres, fi la févérité 
» des Loix ne mettoit un frein à la licence «, 

Au Sud-Eft du Royaume de Camboya , on trouve encore celui de Chiam- 
pa; mais fi petit, qu'il n’a pas mérité l'attention particuliere des Voyageurs. 
Il eft borné au Nord par les déferts de la Cochinchine , autre Royaume dont 
on à donné la defcription dans le neuvieme Tome, avec celles du Tonquin 
& d’Arrakan ; & les Relations Hollandoifes , du huitieme Tome, ont déja 
fait connoître les Royames de Parane', de Pahan, de Johor & de Malaca (7) 
&c., qui forment la Pointe la plus méridionale de la Prefqu'Ile au delà du 
Gange. 


uw 


SUPPLEMENT AU VoYAGE DE BEAULIEU. 


Pour la Page 352. 


| corrections 8 augmentations ,que nous avons faites à la Carte de 
Sumatra , nous laïffent peu de chofe à dire par rapport à la Géographie de cette 
Ile, dont la Relation précédente donne une idée générale affez exacte & fort 
diftinéte. Mais un article particulier, quoique repréfenté déja par deux diffé- 
rens Voyageurs (1), reparoîtra encore avec de nouvelles graces dans le récit 
d’un troifieme. C’eft la Defcription de la Ville Capitale du Royaume d’4- 
chen (2), par le Pere de Premare , en 1699. » Tout ce qu’on y voit , dit le 
» Mifionnaire , eft fi fingulier , que j'ai regretté cent fois de ne favoir pas 
» defliner , pour peindre, en quelque façon, ce qu’il ne m'’eft gueres poffi- 
». ble d'exprimer par des paroles. Qu'on imagine une Forêt de Cocouers, 
» de Bambous, or , de Bananiers , au milieu de laquelle pafle une 
» affez belle Riviere toute couverte de Batteaux ; qu’on mette, dans cetre 
Forêt, un nombre incroyable de Maïfons , bâties de rofeaux, & qu'on 
les difpofe de maniere qu’elles forment tantôt des rues , tantôt des quar- 


ès 


È 


(7) Au Plan, qu'on a déja donné de cette (1ÿ Beaulieu & De Graaf. Voyez Tome 
etlebre Ville, nous ajoutons iciunenouvel IX, pag. 345. 
le Wie, qui n'avoir pu être gravée en même (2) D'autresécrivent Achem, mais mal à 
tems, mais dontleretardement ne diminuera propos. Achen ou Achin approchent le plus 
point la fatisfaétion des Amateurs des ces de la véritable prononciation de ce nom, qui 
fortes de Pieces , qui ont toujours leur prix, eft Assjeb , fuivant Valentyn. 
quand elles font aufli bien exécutées. 
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# tiers féparés ; qu'on coupe ces divers quartiers, de prairies & de bois; qu'on 
» répande par-tout , dans cette vafte Forêt, autant d’Habitans qu’on en voit 
» dans nos Villes les mieux peuplées , & l’on fe formera une idée affez jufte 
» de cette Ville, fi l’on peut donner ce nom à un amas confus d’arbres & de 
» Maifons, qui ne laifle pas de plaire aux Etrangers. 

» La fituation du Port d’Achen eft admirable, le mouillage excellent, & 
» route la Côte fort faine. Le Port eft un grand Baflin, ferme du côté de la 
» Mer, par deux ou trois Iles , qui forment entr’elles divers Canaux. Quand 
. on eft dans la Rade, on ne voit pas la moindre apparence de Ville, par- 
” ceque les grands arbres , qui bordent Le rivage , en cachent toutes les Mai. 
» fons ; mais outre le payfage, quieft très beau, rien ne récrée tant la vue, 
» que cette infinité de petits Batteaux Pêcheurs , qui fortent dé la Riviere au 
» point du jour, & qui ne reviennent que le foir , au coucher du Soleil. 
» Pour entrer dans la Riviere , on prend un aflez grand détour , à caufe 
» d’un Banc de fable qu'elle forme à fon embouchure. On s’avance enfuite 
» environ un bon quart de lieue, entre deux petits Bois de Cocotiers & d’au- 
» tres arbres, qui ne perdent jamais leur verdure. A travers ces arbres, on 
» commence à découvrir quelque chofe de la Ville. Elle me parut d’abord 
» comme ces payfages, dans lefquels l'imagination d’un Peintre , ou d’un 
» Poète , raflemble fous un coup d'œil , les images les plus riantes de la 
» Campagne. Tout y eft négligé, tout y eft naturel, champêtre & même un 
» peu fauvage (3) «. On peut s’en tenir, pour ce qui regarde la Ville mê- 
me , à la Defcription de De Graaf, que Valentyn paroit avoir fuivie. Le 
dernier en donne un Pian , dont nous avons fait ufage. C’eft de lui auf 
que nous allons encore tirer quelques éclairciffemens fur d’autres lieux de 
FIle. 

Pedir , qu'on nomme le grenier d’Achen ;ne mérite plus le titre de grande 
Ville , que Beaulieu lui donne. Ce n’eft qu'un Bourg ouvert de toutes parts, 
où, à l'exception du Palais du Roi, de quelques Mofquées , & de quatre ou 
cinq Maifons des Grands, on ne voit que de chétives Cabanes de bambous. 
Quinze lieues à l’Eft de Pedir, on trouve Sumorlanga , & quelques lieues 
plus loin, toujours à l'Eft, fe préfente Paffanga , dont ce Voyageur ne parle 
pas, & qui n'ofirent plus que de fimples Villages, compofés de deux ou 
trois cens familles. Paft ,ou Pacem , étoit anciennement une Ville fort céle- 
bre, fitaée fur la Pointe orientale de l'Ile. Aujourd’hui ce n’eft qu'un mé- 
chant Bourg ouvert, qui peut contenir quatre ou cinq cens familles, De-là 
tirant vers la Ligne, on a le Royaume de Delli, qui eft à cinquante lieues 


au Sud-Eft d’Achen. Enfuite on pafle Tanjong-Bouro , les terres d'#roe & |, 


Campara , immédiatement au Nord de la Ligne. 

Au Sud de l’Equateur, fous le premier degré, ontrouve le Royaume d’4x- 
dragiri , qui eft foumis aux Hollandois.-Ils y ont un Comptoir, pour l’or & 
le poivre qu’on recueille dans cette. Contrée. Le Bourg d’Andragiri eft affez 
confidérable , & fort bien fitué pour le Commerce, fur une grande Riviere 
peu éloignée de la Mer. Jambi, Capitale d’un autre Royaume de ce nom, 
eft une belle Ville , fituée au bord d’une Riviere navigable , à vinot-cin 
milles de la Mer, fous le fecond desré de Laritude méridionale. Elle ru 


(3) Lettres édifiantes , Recueil I. pag. 66, 6 fuiv. 
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d'un Roi particulier , & il s’y. fait aufli un grand Commerce d’or & de poi- 
vre. Le Comptoir que les Anglois y avoient, du tems de Beaulieu , fur pillé 
En 1659, pat leurs propres gens. Les Peuples de Palimban fe font fouftraits 
à l’obéiffance des Rois de Bantam , ou plutôt du Sozfouhanan , Empereur de 
Java; & ont élu un Roi, qui eft devenu avec le tems un puiffant Prince. Les 
Hollandois brulerent fa Ville en 1660; mais ils fe font réconciliés depuis. 
Leur Comptoir eft vis-à-vis du Palais Royal. On voit encore , à Palimban 
plufeurs autres beaux Edifices. C’eft un des principaux lieux de Commerce 
de toute l'Ile. La Riviere qui larrofe fe jette dans la Mer par trois grandes 
embouchures. 

Entre la Pointe orientale & la Pointe occidentale de la partie méridionale 
de l'Ile, qui borde le Détroit de la Sonde , on rencontre de vaftes déferts, 
dans léréndue d'environ cinquante milles, où l’on ne trouve que le Village 
de Dampin, & une Ville nommée Lampon, fort bien peuplée. Les Habi- 
tans parlent une Langue particuliere , & font foumis au Roi de Bantam , de 
même que les Peuples du Pays de Silebar, fur la Cote occidentale de l'Ile. Après 
Sillebar , en remontant au Nord vers la Ligne, on vient à Bancoulo , Bourg 
qui appartenoit autrefois aux Hollandois , mais où les Anglois fe font éca- 
blis dans une Loge bien fortifiée. Bancoulo eft fitué par les trois degrés & 
demi de Latitude méridionale. Un degré plus loin, au Nord, fuit ndra- 
poura , Ville Capitale d’un Empire de ce nom, gouverné par un puiffant 


Prince , quoique la plüpatt de fes certes foient fous la protection de la Com. 


pagnie Hollandoife, qui a ici une Loge , où l’on apporte le poivre. des en- 
virons. L'air y eft fort mal-fain , & les Naturels du Pays ne s’en plaignent 
pas moins que les Etrangers. Plus avant dans les terres , eft un autre Empire, 
connu fous le nom de Manincabo , & dont la domination s'étend , non-feu- 

ement fur le haut Pays ; mais encore le'long de la Côte, où le Chef du 


Comptoir Hollandois de Padang commande en qualité de Sradhouder. de’ 
l'Empereur , avec l'agrément de la Compagnie. Ce Prince ne defcend jamais: 


de fes Montagnes ; mais il envoie bien de tems en tems un de fes Fils , ou 
quelqu'un de fes Couitifans, pour traiter avec les Officiers de la Compa- 


gnie Hollandoife, qui poffede elle-même beaucoup de terres en propre dans: 


cette Contrée, depuis Chinko ou Sinkel, jufqu’à Sillebar, qui en font les 


limitesau Nord &'au Midi. Il feroit ennuyant de rapporter , d’après l’Au-: 


teur, les fimples noms d’un grand nombre de lieux qui ne fe trouvent pas 
même dans la plüpart des Cartes. On compte, entre ces limites ; près de 
foixante Bourges ou Villages, qui donnent leurs noms à autant de Rivieres 
fur lefquelles ils fonc fitués. Une partie de ces’ diftriéts livre de l'or, & l’au- 
tre du poivre. Du Comptoir de Padang , dont'le Chef porte le titre de Cor: 
mandeur , dépendent quelques autfes moindtes Comptoirs de cetre Cote. La 


plüpart des Peuples qui l’habitent, depuis Sillebar:, jufqu’au-delà de la Li= 


gne , fe font mis volontaitement fous la protection de la Compagnie, qui 
les à recus à titre d'Alliés.: 
C’eft principalement dans cette Contrée, qu’on trouve ce fable d’or , qui 
diftingue l’Ile de Sumatra de tous les autres Pays des Indes Orientales. Il ya 
quantité de Montagnes quifont remplies de ce précieux -métal , fur-tout au 
milieu de l'Ile; mais les Peuples\ne fe donnent pasila peine de-chercher 


éfAiiit 
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les plus riches mines. Ils fe contentent de vifiter les torrens, après les groffes 
pluies, & de fouiller dans le gravier & parmi les pierres, où ils rencontrent 
fouvent des pieces, de différentes yrandeurs , d'or tout pur , & dont le poids 
eft depuis un quart d’once jufqu'à deux ou trois onces. Ces pieces un peu 
grofles , font allez rares ; mais cela prouve au moins que les mines d’où elles 
{ortent, doivent être fort abondantes. Le fable d’or , qui eft la forte que les Ha- 


birans amaflent le plus, fe vend ordinairement fur le pié de huit réales Le 


tael, fi fa qualité et de fix mafes. Ils le portent aux Hollandois, qui trou- 


vent plus de profit à l’acheter d’eux, par des échanges, qu’à faire exploiter 
leurs mines de Sillida. On à tenté ce travail à diverfes reprifes ; mais tou- 
jours fans beaucoup de fuccès, & le plus fouvent même avec perte. 

Les Hollandois , maîtres en quelque forte du Commerce du poivre & de 
l'or de Sumatra, ne le font pas moins des Puiffances de cette Ile. On a vû 
qu'ils poffedent la plus grande partie de la Côte occidentale. Ce qui en refte 
par-delà le deuxieme degré de Laritude feptentrionale, & qui forme les Etars 
d’Achen , ne mérite aucune attention. Toute la principale force de ce Royau- 
me fe borne prefque à fa Ville Capitale , qui eft bien peu de chofe. 

Le Roi, qui regnoit à Achen du tems de Beaulieu , & dont les cruautés 
inouies doivent avoir excité la curiofité du Lecteur far le fort d’un monftre 
fi exécrable , ne mourut qu’en 1641 , après avoir occupé le Trône pendant 
trente-cinq ans. De Graaf, qui fe trouvoit alors à Achen , raconte que cet 
évenement donna naifflance à de très grands troubles, qui couterent la vie à 
quantité de monde. Durant les quatre ou cinq premiers jours, toutes les Lo- 
ges des Etrangers demeurerent fermées. Enfin la Reine , veuve du feu Roi , fut 
proclamée Régente. On prépara enfuite la pompe funebre , qui fe fit avec 
une magnificence vraiment royale. Outre un grand cortege de Princes, de 
Seigneurs & de Gentilshommes,, il y eut deux cens foixante Eléphans , cou- 
verts de foie, de drap d’or & de broderie. Leurs dents étoient aufi furmon- 
tées de panoures d’or & d'argent. Ils portoient fur le dos de petites tours 
quarrées, d’où pendoient quantité d’étendarts {fus d’or & d'argent. On y voyoit 
quelques Rhinoceros & des Chevaux de Perfe, dont les harnoïs étoient auf 
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d’or & d'argent , avec des houffes très riches. Un grand nombre de Femmes du 


Roi fermoient la marche. Le corps; qui étoit dans un cercueil de Sowa/fz, 
métal compofé d’or & de cuivre , & couvert de drap d’or, fut inhumé 
dans le tombeau de là Famille; Royale , & pleuré pendant cent jours, par 
fes Femmes & fes Concubines. Tous les jours on y portoit des rafraîchiffe- 
mens & du tabac, comme s'il eut vécu ; dequoi ces Femmes s’accommo- 
doient avec plaifir , hors des heures deftinées à leurs lamentations. Dès que 
le Roi fut dans le tombeau , on:fit une décharge de l'artillerie de la Ville, 
‘ce qui fut répété pendant toute la nuit, fous les cris continuels de Vive la 
nouvelle Reine (4). 

. Cette Princelfe.a gouverné le Royaume avec beaucoup de fisefle & de 
douceur , pluleurs années de fuite. En 1660, elle étoit dans le deflein de 
£e marier à un Hollandois; mais la Compagnie ne voulut point le permer. 
tre, Après fa mort, arrivée en 1688 , on élût une autre Reine , qui regnoit 


Encore au commencement de ce fiecle ; mais elle n'avoir plus qu'un phan- 


{4) De Graaf, pag. 23, 
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tome de Royauté, Tout le pouvoir étoit partagé entre douze Orancaies (5}. 

Beaulieu fe trompe quand il dit que Payeu du feu Roi avoit été cou- 
ronné , contre fon gré, par les principaux Orancaies du Royaume. Suivant 
Valentyn & d’autres, c'éroit un Efclave affranchi, qui , abufant de la faveur 
du Roi fon Maître , s’étoit révolré contre lui , & avoit fucceflivement ufurpé 
les Royaumes de Pedir & d’Achen, après s'être défait de rous les Grands 
qui pouvoient lui caufer quelque ombrage. Vincent Ze Blanc le nomme 4r- 
jufar , & Van Mereren lui donne un nom Arabe qu'il exprime de cetre 
maniere : Alciden Rajetya Lillo Lahe Felalem. On peut voir , dans d’autres 
Parties de ce Recueii (6) , ce que les Hollandois eurent à fouffrir fous le 
regne tyrannique de cet Ufurpateur. Il mourut en 1603. Beaulieu eft parfai- 
tement d'accord avec Valentyn dans tout ce qu’il rapporte au fujet de fes trois 
Succeffeurs , dont le dernier , fon petit fils, occupoit alors le Trône. 

Valentyn nous donne fon titre , fort différent de celui qui fe trouve dans 
d’autres Livres d'Hiftoire (7). On ne fera pas faché de le voir ici, pour 
prendre une idée de l’oftentarion des Princes Orientaux. 

» Siri, Sultan, Roi d’Achen, de Delli, de Johor, de Pahang , de Quei- 
» da, de Petra , de Priaman, de Tikou , de Barros , de Pafluravan, de Pa- 
» dang, de Sinkel, de Labo , de Daja (8), &c; Roi de tout l'Univers, que 
+ Dieu a créé, & dont le corps brille comme le Soleil refplendiffant en 
+ plein midi ; Roi que Dieu a formé pour être accompli, comme la Lune 
» au tems de fa plénitude ; Roi élu de Dieu, & aufli parfait que l'Etoile du 
» Nord; Roi des Rois, fils ou petit-fils du fameux Zskender le Grand (9); 
# Roi, devant qui tous les Rois doivent Héchir, & fe foumettre à fes loix; 
» Roi, auñi fpirituel qu’une boule parfaitement ronde , aufli heureux que la 
» Mer ; l'Efclave de Dieu, qui voit Dieu, & qui, Défenfeur de fa Juftice, 
» la manifefte tous Les hommes; qui peut couvrir leurs opprobres & pardon- 
* ner tous leurs péchés ; Roi béni de Dieu ; Roi , qui fe tenant debout, offre 
5» à tous fes Efclaves un afyle affuré fous fon ombre ; Roi dont le confeil 
» éclairé fe communique à tous les Peuples ; qui fait beaucoup de bien à fes 
» Sujets; qui eft équitable ; qui examine toutes chofes avec précifion , pour 
» fe conformer à la Juftice Divine ; Roi le plus utile qui foit fur la Terre, 


> @ de deffous les piés duquel-s’exhale une fuave odeur , qu’il répand fur 


# tous les Souverains du monde; Roi à qui le Tout-Puiffant a accordé fes 
» Mines d'or très pur & très fin ; dont les yeux brillent comme l'Etoile du 
» matin; qui pollede aufli l’Eléphant aux grofles dents , l’Eléphant rouge, 
» le noir, le blanc, le coloré, le racheté , qui refflemble plutôtune femelle 
> qu'un male, & l’Eléphant brehaigne ; Roi , à qui le Tout-Puiffant donne 
» des couvertures pour fes Eléphans , ornées d’or & de pierreries , avec un 
# grand nombre d’Eléphans de guerre, portant des maifons de fer fur leur 


(s) Valentyn, Tome V. page 9 de [a pas toujours le même. Cependant Valentyn 
Defcription de Sumatra. produit celui-ci comme le plus en ufage. 

(6) Voyages de Davis, Tome I. Voy. de (8) Johor & Paffaruvan n’ont jamais été 
Van Caerden, & Voy. au Royaume d’A- du Domaine de’ce Prince. 
chen, Tome IX. (9) C'eftle nom que les Indiens donnent 

(7) On pourroit conclure, de cette difé- à Alexandre le Grand, 


ence, que lecitre dy Roi d'Acken nétoit 
» dos; 
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# dos ; dont les dents font armées de broches & de fourreaux de fer, & Descrirrion 
les piés, de fouliers de cuivre ; Roi à qui Dieu donne encore des Chevaux PE lIte px: 
» pourvus de couvertures d’or , de pierres précieufes & d’émeraudes, avec SURAtR 

» des centaines de Chevaux équippés pour la guerre , & les plus beaux Eta- 
» lons d'Arabie, de Turquie, de Car1 & de Balakki ; Roi, dont la domi- 
#» nation s'étend au Sud & au Nord; qui comble de fes faveurs tous ceux 
» qui le chériffent , & qui réjouit les affligés ; Roi qui peut faire voir tour 
» ce que Dieu a créé ; Roi établi de Dieu , pour commander fur toutes 
» chofes, & pour étaler, fur le Trône d’Achen , la magnificence de toutes 
» fes œuvres (10) «. 

On déja remarqué que les Anglois & les Hollandois font les feuls Euro- 
péens qui aient des Etabliffemens dans l’Ile de Sumatra. Ces poffeffions ont 
quelquefois donné lieu à de grands différends entre les deux Nations, prin- 
cipalement dans les années 1686 , 1687 & 1688. Le Roi de Bantam, après 
avoir chaflé les Anglois de fa Ville (11), les ayant aufli obligés de fe reti- 
rer de Sillebar , derniere Place de fa dépendance fur la Côte occidentale de 
Sumatra , ils vinrent s'établir à Bancoulo , où 1ls fe font maintenus , contre 
toutes fortes de droits, dans le territoire des Hollandois , compris entre 
Sillebar & Barros. Les premiers prétendent , à la vérité, que l'Empereur de 
Manincabo leur avoit cedé ce Diftriét ; mais en fuppofant le fait, qu'ils ne 
prouveront jamais, ce Prince n’avoit aucun droit de difpofer du bien d’au- 
uui; puifqu’en vertu d’une Convention du 1$ Mars 1686, la pofleflion de 
Bancoulo & des Terres de fon reflort, venoit d’être confirmée aux Hollan- 
dois, avant que les Anglois s’y fuflent établis ; de forte que les plaintes de 
ceux-ci , fondées fur les hoftilités exercées depuis par les Hellandois , con- 
tre un parti de Rebelles , étoient d'autant moins légitimes , que de l’aveu 
même de leurs Officiers à Bancoulo , ces Infulaires avoient tiré les premiers 
fur les Hollandois, fans lefquels les Anglois auroient , qui plus eft , couru 
également rifque d’être trous maffacrés. Cela eft fi vrai, que leurs Chefs, 
nommés Samuel Paris & John Bekton , les remercierent du fervice qu’ils 
leur avoient rendu dans cette occafon ; ce qui n’empècha pas que la Cour 
de Londres he fit porter de vives plaintes contr’eux en Hollande (12), 

Empruntons encore du Mifionnaire, que nous avons déja cité à la tête 
de ce Supplément , un Article qui doit paroïtre extrèmement intéreffanct 
pour les Navigateurs. 


Ë 
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Sumatra, 


(10) Valentyn, ubi fub. pag. 7. Il n'eft 
pas néceflaire d’avertir, que c'eft ici une 
traduétion littérale, On en a feuiement fup- 
primé quelquefois le mot de Roi, qui eft ré- 
peté à chaque phrafe. 

_  (xr) On fait que Jacques IX, qui ne cher- 
| <hoit que des prétextes de querelle avec la 


République, fit préfenter, à ce fujet, un Mé- 
moire aux Etats Généraux, pour demander 
réparation, en termes fort offenfans ; tandis 
que fans les Hollandois , tous les Anglois de 
Bantam enffent été maflacrés. L'affaire de 
Bancoulo étoit à-peu-près de même nature. 


(12) Valentyn , bi fupra pp.40 & 41. 
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Route qu’on doit tenir , pour paffer Les Dérroiss de Malaca 6 de Gobernadours. 


e 


’u AND on a pañlé le Détroit de Malaca , on peut fe vanter d’être hors: 


de la plus dificile, & de la plus pénible Navigation qu'on puiffe faire. Les 


Pilotes François ont appris ce chemin à leurs dépens, & ils ont eu tout le 
loifir d’en lever des Cartes exactes. Voici la route qu'on doit tenir pour pafer 
furement ce Détroit & celui de Gobernadour. 

De la Pointe d’Achen 1l faut ranger la Côte terre à terre, jufqu’au Cap de 
Diamans , dans l'efpace d'environ quarante-cinq lieues. Toute cette Côte eft 
affez haute , les rivages fonc bordés de verdure , & le fond eft bon depuis 
fept jufqu'à quatorze & quinze braffes ; on ne doit point s'éloigner de la terre 
plus de deux lieues. Au Cap de Diamans on fait le Sud-quart-Sud-Eft, & 
l’on découvre bien-tôt l’Ile Polverere , qui eft fort haute, & remplie de bois. 
Son circuit n'eft que d'un quart de lieue. Le mouillage y eft bon ; mais 
l'Ile eft déferte. Une ou deux lieues plus loin , on mer le Cap à l’Eft, pour 
aller reconnoitre Poljara , autre petite Ile, qu’on trouve à dix-huit lieues de 


la premiere , avec laquelle elle à beaucoup de reffemblance. Quand il fait 


beau tems, la vue porte de l’une à l’autre. Poljara eft du côté de la Pref- 
qu'ile de Malaca. Il n’eft pas nécellaire d’en approcher plus que de huit ow 
neuf lieues. Mais il faut fe mettre entre ces deux Iles , pour gagner le véri- 
table Canal, 

Lorfqu'on eft à cette diftance de Poljara, on voit d’un côté la Terre de 
l'Inde , qui eft baffle & bordée de bois , & de l’autre on perd de vue les C6- 
tes de Sumatra : qu’on metre le Cap au Sud-Eft-quart-d’Eft, prenantun peu: 
du Sud-Eft, pour donner jufte entre deux Bancs de fable, qu’il faut paifer: 
néceffairement. Il vaut mieux prendre la petite Paffe , qui eft à V’EfE, & la. 
plus proche de Malaca ; la grande Pafle du côté de l'Ouett , eft trop éloignée 


- des terres. On découvre bien-tôt le Mont Porcelar , du côté de la terre fer- 


me ; mais pour s’aflurer d'autant mieux de la route , il faut encore recon- 
noitre les Iles d’Aroe , qui font à l'Oueft franc : alors on eft sûr d’être dans. 
le bon chemin. On fait ke Sud-Eft quart-d’Eft pour gagner la Côte des Indes, 
& venir mouiller devant Malaca. Dans ce Détroitles vents venoient ordinai-. 
rement de Terre pendant la nuit, & à midi, ils venoient de la Mer. Prefque- 
toutes les nuits nous avions de bons grains, mêlés d’éclairs ; les courans por- 
toient Nord-Oueft & Sud-Eft. On mouilloit deux ou trois fois en vingt-qua- 
tre heures, & il falloit envoyer la Chaloupe fonder incefflamment devant: 
nous, pour nous marquer la route. 

Après qu'on a vü les Iles d’Aroe , on vient reconnoïtre le Cap de Rochade,, 
du.côté de l'Inde. Ce Cap refte à l'ER. Enfin, on acheve de s’affurer de fa 
route par un Rocher très pointu, fans moufle ni verdure, qui refte à l’Eft- 
Sud-Eft du Cap de Rochade. Enfuite, faifantle Sud-quart-$Sud-Eft, en peu. 
d'heures, avec la marée, on mouille à une bonne lieue de Malaca, d’où: 
Pon commence à revoir les Terres de Sumatra, 

La Côte de Malaca eft bafle & couverte de Cocotiers & de Palmiers qui: 
cachent la Ville, On ne voit que quelques Maifons , affez femblablesà celles, 
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d'Achen, maismieux bâties, qui s'étendent plus d’une demie lieue fur le 
‘bord de la Mer. La Citadelle paroïît noire ; & entre fes remparts, on décou- 
vre une hauteur, & un refte de clocher, qui femble être joint à une Maifon 
blanche. C’eft à ces indices qu'on reconnoit Malaca. En fortant de cette 
Ville, on met le Cap au Sud-quart-Sud-Eft, jufqu'au Détroit de Goberna- 
dour, & pendant quarante lieues il n’y a rien à craindre. Quand on ne peut 
refouler la marée, il faut mouiller deux fois le jour. On trouve, fur le che- 
min, les Iles Mariacaï, qui reftent à droite, & quelques autres fans nom qu'on 


laifle à gauche. 


Pour donner dans le Détroit de Gobernadour , il faut faire d’abord le 


Nord, en laifflant le Détroit de Sincapour à la droite. Tout y eft rempli 
d’Iles ; les courans y font rapides , les marées violentes, & quelquefois de 
douze heures. En entrant dans le Détroit on voit une Ile , fur laquelle il y 
a trois arbres, qui paroiffent de loin comme autant de mâts de Navires. On 
la nomme l’le de Sable. Elle fe voit d’une lieue, & peut avoir un quart de 
lieue de long , fur cent pas de large. Elle eft prefque de niveau avec la Mer. 
On la laiffe à la droite, & l’on trouve feize brafles d’eau. Alors on fait l’'EH, 
& l’on rencontre une autre petite Ile toute de fable , où fe voient fept ou 
huit arbres fort hauts , féparés les uns des autres. On la nomme l’Z/e Quar- 
rée. De cette Ile on découvre celle de Saint Jean, toujours à la droite, & 
qui a bien quatre ou cinq lieues de circuit. Si l’on ne trouvoit que cinq braf- 
fes, il faudroit faire l’Eft-quart-Nord-Eft ; mais fi l’on eft au large & fans 
fond , on fait l’'Eft franc, fans pourtant trop s'approcher des Iles qui font fur 
la gauche. Delà on découvre la Montagne de Johor, & l’on eft par le tra- 
vers de ce petit Royaume. Enfin , en continuant cette route à l’Eft, on voit 
le Cap de Romanca. On fait l’'Eft-Sud-Eft & l’Eft-quart-Sud-Eft , & quand 
ce Cap refte au Nord, on fait l’'Eft-Sud-Eft , pour aller reconnoîïtre les 
Pierres blanches , qui font de petites Iles un peu au large. Dès qu'on les 
a vues , il faut faire l’'Eft pendant quelquetems, enfuite l’'Eft- Nord-Ef , 
& enfin le Nord-Eft & le Nord-Eft-quart-Nord pour fe jetrer dans le Golfe 
de Siam, & delà dans la Grande Mer de la Chine. Le Détroit de Gober- 
nadour a vingr lieues de long , & eft fort difficile, quand on n’y a jamais 


pañlé (1). 
(1) Lertres édifiantes | Recueïl FE, pag. 3 € fuiv. 
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SUPPLEMENT A LA DERNIERE RÉVOLUTION 
DE GOLKONDE, 


Tiré du Tome XI TI de lEdirion Hollandoife. 
Pour la page 565. 


Li qu'on a donné , rempliroit mal fon titre ; fans le fupplé- 

ment que nous y ajoutons , parceque la Révolution, dont Sheldon par- 

le , n’eft pas la derniere, ni mème la plus remarquable. Mais avant que de 

. continuer cette Hiftoire, il paroïît nécelfaire de reprendre les chofes à l’épo- 

que de la diforace des deux grands Officiers de Goikonde , qui eft rappor- 

., tée fort différemment dans nos Mémoires manufcrits. 

pos Le Roi, las de porter un vain titre , dont fes deux Miniftres partageoient 
Ofces duo. également l'autorité fans jaloufie , cherchoit depuis long-tems l’occafon | 
£onde. de les divifer , pour avoir enfuite plus de facilité à les perdre l’un après . 
l'autre. Ce Prince s’en ouvrit au rufé Madona , qui étoit paffé du fervice 

du premier Miniftre à celui du Monarque. Il lui promit , par ferment, de 
l’élever au Pefte de fon ancien Maître , s’il trouvoit moyen de le délivrer 
des fiens. Quelques faufles confidences , que Madona eut l’adrefle de faire 
paroître finceres aux deux Miniftres, produifirent bientôt entreux une froi- 
deur, qui ne fervit qu'à confirmer de plus en plus leurs foupçons. Lorfque 
Madona crut n'avoir rien à craindre de leur intelligence , 1l infpira au Roi 
de demander , à Mofachan, cent mille pagodes, pour bâtir un nouveau Pa- 
lais , perfuadé que ce Miniftre les refuferoit , comme une chofe inutile , & 
qu'il ne manqueroit pas de donner prife fur Îui , par fon imprudence or- 
dinaireæ On avoit eu foin de fairetenir , derriere le rideau , la Belle-fœur du 
Roi , Badda Sahebnie, pour annoncer au Miniftre fa difgrace, au premier mot 
qui lui échapperoit contre le refpeét du Monarque. Cette Princelle , qui s’é- 
toit vüe dépoffédée du Trône , par la faétion des deux principaux Minif- 
tres, ne refpiroit encore que la vengeance , & travailloit à leur ruine de 
concert avec le Roi & Madona. L’évenement répondit à leur attente ; & 
Mofachan , ayant refufé les cent mille pagodes , que le Roi vouloit à toute 
force , s'emporta jufqu'à reprocher à ce Prince fon ingratitude envers de 
fideles Serviteurs , qui, de miférable Fakir qu'il étoit auparavant, l'avoient 
élevé fur le Trône. Enfin il ajouta, que le Koi ne devoit pas être fi pro- 
digue , dans un Pays où il n’avoit apporté que fon corps pour toutes richef= 
fes. À peine eut-il proféré ces mots , en préfence de Seydmouchiaffer & de 
Madona , que Badda Sahebnie faifant entendre fa voix , de derriere la ta- 
piflerie , l’accabla d’injures , & commanda à quelques Gardes de fe faifir 
de fa perfonne. Jamais ordre ne fut exécuté avec plus de promptitude. Le 
grand embarras étoit de congédier une efcorte de trois à quatre mille Ca- 
valers , qui attendoient leur Chef devant la porte du Palais , toujours prèts 
à voler à fon fecours. Quoique Madona eût pourvu à cet inconvénient, en 
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faifant avancer , à certaine diftance, un autre Corps de Cavalerie aux or- 
dres de Seydmouchiafter , cependant, pour épargner au Roi un fpectacle 
tragique, dont ce Prince avoit horreur , 1l voulut premierement tenter les 
voies de la douceur, & fe préfentant aux Troupes , il leur fit une haran- 
gue , l’accompagnant fi à propos de promelffes & de menaces , foutentes par 
l'approche de cinq ou hx mille Hommes, qu il parvint à appaifer ces Trou- 
pes émues, & à lies renvoyer tranquillement dans leurs Quartiers. Le Roi 
nomma aufli-rôr un autre Chef, à ia place de Mofachan qui fut jetté dans 
une étroite Prifon, où il vécut miférablement pendant plufieurs années, 

Les fervices importans dont Seydmouchiaffer croyoit avoir l'obligation au 
zele de Madona , lui ayant fait accorder toute fa confiance , rien n’étoit 
plus facile à ce dernier que de le dépouilier aufli d’une aucorité qu’il lui laif- 
foir exercer route entiere, tant fur {es Troupes, que dans le maniement des 
Affaires de fon Département. Madona trouvoit des prérextes pour éloigner 
peu à peu les plus fideles Serviteurs de fon ancien Maître ; il s’attachoit 
les autres par fes largefles ; en un mot, le Minifire n’avoit plus aucun pou- 
voir dans le tems mème qu'il s’en défioit le moins. Un jour que Madona 
étoit appellé à la Cour , ai fe fit accompagner des Troupes de Seydmou- 
chiafier , au nombre de cinq ou fix milie Hommes de Cavalerie , & paroif- 
fant devant le Roi , à la têce de ce Corps, » Sire, lui dit-il, je vous ame 
» ne ici les Troupes de celui dont Votre Majefté craignoit tant la puiffan- 
» ce. Que fouhaite-t'elle de plus qu’on fafle pour fon fervice ? » Qu'on mette 
Seydmouchiaffer auprès de Mofachan, répondit le Roi ; & aufli-tôt les ordres 
furent données pour l'arrêter , fans que perfonne offrit la moindre réfiftance. 

Le Roi, pour récompenfer le zele de Madona , l'éleva à la dignité de 
Prince , & le fit fon Premier Miniftre. Mous-Kuimea avoit fuccédé à Mofa- 
chan ; & le Gouvernement des Provinces, qui faifoit partie de l’adminif- 
tration de Seydmouchiaffer , venoit d’être donné à Mahomet-lbrahim , qui 
réunit peu de tems après la Charge de Mous-Kumea à la fienne. Mais Ma- 
dona n'étant pas plus content de lui, fit tomber, entre les mains d’Akena 
fon propre frere, le Gouvernement des Provinces Méridionales de Golkon- 
de , les meilleures du Royaume , & Mahomet Ibrahim ne conferva que 
celles du Nord , fituces fur la frontiere des Etats du Grand Mogol. On nous 
dépeint Akena d’un caractere aufi odieux que celui de Madona étoit aima- 

‘ble ; mais les grandes qualités de l’un eff. 
tre. Madona étoit un profond Politique, un excellent Financier, qui joi- 
roit à des talens fupérieurs, la phyfionomie la plus revenante, avec toute 
humilité & la modeftie convenables aux Bramines, dont il uiroit fon origine. 
Le Roi, livré aux plaifirs de fon Serrail, & fans inquiétude de la part de 
fon Miniftre , qui, étant Gentil & Bramine, ne pouvoit afpirer à la Cou- 
ronne , lui abandonna le foin de gouverner defpotiquement fes Etats. C’eft 
_ ainfi que ces deux freres, qu'on honoroit du titre d’A/reffes, fe virent por- 
tés , par degrés , au faîte des Grandeurs qui fuivent immédiatement la Koyaus 
té, ou plutôt qui la compofent toute entiere, au fimple nom près. Ils joui- 
tent conftamment de ces honneurs l’efpace de quatorze années : mais leur 
chûte fut encore plus funefte que leur élévation n’avoir été éclatante. 
Vers la fin du Mois d'Oûobre 1685 , l'Armée du Grand Mogol Aureng- 
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Surrsem. À Zeb, qui marchoit contre Golkonde , y répandit une fi grande conftetna- 
Re tion, que dans leur premiere fureur, les Peuples révoltés commirent de 
Us grands défordres , & firent main bafle fur tous les Bramines qui leur tom 

berent entre les mains. Le Roi s’étoit retiré la veille dans le Château de 
Golkonde, avec fes Femmes, fes deux Miniftres & plufieurs Seigneurs de . 
la Cour , qui croyoient y trouver un afyle affuré contre les Ennemis du de- 

dans & du dehors. La Ville fut prife deux jours après , par les Troupes Mo- 

goles , qui mirent tout à feu & à fang dans les Quartiers des Gentils , pil- 

lerent & brulerent les magnifiques-Palais de Madona & d’Akena , de mé- 

me qu'une fuperbe Pagode que ce dernier avoit fair bâtir à des frais immen- 

fes ; & quantité d’autres Edifices confidérables.. 

Maffasre des Ces ravages, qui continuerent plufeurs jours de fuite, depeuplerent la 
eux Adminif Ville d’'Habitans, & jetterent la terreur dans le Château , où les cris una- 
ÉEALCULSe . . Ë ï 

nimes des Femmes du Serrail & de la multitude, tant au dedans qu’au de- 
hors, forcerent le Roi de leur abandonner Madona & Akena , les deux 
malheureux objets de leur haine , qu'ils regardoient comme les feuls Au- 
teurs de leur infortune , dans l’efpérance que les Mogols , irrités contr’eux, 
fe contenteroient de cette vitime, & cefferoient les hoftilités. Les deux Freres 
furent cruellement maffacrés par les Efclaves du Palais, leurs corps dépouil- 
lés nus, & trainés dans les rues avec les dernieres indignités. Après avoir 
été fufpendus par les pieds , pendant vingt-quatre heures au devant du Palais, 
on préfenta leurs rêces à Cha-Alem, fils du Grand Mogol , qui les fit porter 
en triomphe fur des lances, dans toute la Ville. Celle de Madona fut en- 
voyée à Aureng-Zeb , & l’on donna celle d’Akena à un Eléphant, qui la 
jetta plufeurs fois en l’air & l’éctafa enfin fous fes pieds , au milieu de l’Ar- 
mée. La tête de fon frere eut le même fort, & celui de leurs Cadavres fut 
d’être expofés à la voirie, pour fervir de pâture aux oifeaux & aux animaux 
des Champs. Havart, qui avoit fouvent vu ces deux Freres, dans leur plus 
grande gloire, prétend que leurs corps furent brulés & les cendres jetrées 
au vent, pour qu'il ne reftât rien de leur mémoire. Telle fut la fin de ces 
deux ne Hommes , dont il compare le fort à celui de deux Freres, fort 
connus dans toute l’Europe , qui périrent fi miférablement en 1672. 
æernierséclair-  Cer Auteur nous apprend encore, que Mofachan mourut dans fa maifon, 
cifemens fl comme un Citoyen oublié de tout le monde ; mais que Seydmouchiaffer 
chan,&e de Seyd- fut tiré de fa prifon , par l’Ambaffadeur du Grand Mogol, & envoyé dans | 
moushiËr  Pndouftan, où il avoit été élevé en dignité , & où il étoit mort, puiffam- 
ment riche , à l’âge d'environ quatre-vingt-dix ans. Suivant nos Mémoi- 
res, le premier , dont les fils étoient en grande confidération à la Cour de 
Golkonde, obtint fa liberté du Roi, après la mort de Madona & de fon 
frere. Quand à Seydmouchiaffer , ils difent fimplement, qu'ayant trouvé le 
moyen de s'évader , il s’étoit retiré auprès du Grand Mogol , au fervice 
duquel il avoit fini fes jours, quelque-tems avant la Révolution qui fur fi 
funelte à l’Auteur de fa difyrace. 

Remarques fur On trouve , dans ces Mémoires, la traduction d’une longue Lettre , que le 

Ras, 4 % Roi de Golkonde écrivit au Gouverneur Général de la Province de Carna- 
tica , pour lui donner part de ces grands événemens. Il eft affez fingulier 
d'y voir Madona & Akena peints des plus noires couleurs ; maïs ce qui 
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doit paroîtte fort furprenant , c’eft l’aveu que le Roi y fait, de s'être enga- 
gé, par ferment, envers ces deux Favoris , de ne jamais rien faire fans leur 
confentement ; ferment qu'il n'avoit pas été en fon pouvoir d’enfreindre , 
maloré les ficheufes fuites qui en étoient réfultées pour fon Royaume ;.com- 
me fi un Prince n’évoit pas toûjours en droit de rétraéter fa parole , dès qu'un 
Sujet en abufe , contre fes intentions. On doit croire que le Roi n’avoit 

as de meilleure raifon pour excufer fa conduite, 

L'Armée Mopgole étroit compofée de quinze mille Hommes , & celle de 
Golkonde du double ; mais Mahomet Ibrahim, qui la commandoit , s'étant 
jetté du côté des Ennemis , pour fe vanger de quelques mécontentemens 
particuliers, fa trahifon mit le Roi dans la néceflité de fubir la loi du Vain- 

ueur, & d’en pafler par toutes les conditions qui lui furent impoñfées. Le 
tribut de dix-huit cens mille Pagodes , que le Roi devoit au Grand Mosol, 
m'avoit pas été payé depuis quelques années. On exigea qu'il fut doublé à 
l'avenir , & que tous les arrérages feroient fatisfaits par termes. Après cette 
dure Convention, Cha-Alem , qui manquoit de vivres dans Golkonde, en 
partit, le premier de Novembre , emportant des tréfors immenfes.. 

Le Roi de Golkonde, dont les défaftres ne pouvoient encore vaincre 


_ fon funefte attachement pour les Bramines, fe choifit de nouveaux Minif- 


tres de cette odieufe Race. Le premier , nommé Piesparwenkaty , ne diri- 
gea pas mieux les affaires. L'année fuivante , Wiffanna , frère aîné de Ma- 
dona , fut revêtu de toutes les Dignités qu’avoit poffédées ce dernier , dont 
le Fils reçut aufli de grandes faveurs du Prince. A la vérité les Bramines , 
qui s’étoient enrichis fous l’adminiftration de leurs Protecteurs | fournif- 
foient des fommes confidérables. Mais l’avidité d’Aureng-Zeb , épuifoit 
toutes les. reffources fans fe fatisfaire. En un mot , il ne lui falloit pas 
moins que le Royaume ; & la facilité qu’il prévoyoit à cette conquête , par 
la perfidie des principaux Officiers de Golkonde , attoit trop fon efpéran- 
ce pour borner fes vües ambitieufes ( 1 ). 

Peu de tems après, c’eft-à-dire , au commencement de Février 1687, 
l'Armée du Grand Mogol, viétorieufe du Royaume de Vi apour , reparut 
devant Golkonde. Le Roi , réfolu de fe défendre jufqu’à la dernière ex- 
trémité, repouffa plufieurs fois les Ennemis, avec beaucoup de perte ; mais: 
fon malheureux fort voulut que fes principaux Colonels l’abandonnaffent 
pour joindre l’Armée Mogole. Enfin Hoffeinbeck , Général de fes Tioupes, 
fuivit ce perfide exemple , après avoir excité, dans la Fortereffe , une fédi- 
tion , dont Aureng-Zeb profita fort à propos, & fe rendit Maître de la Pla- 
ce fans la moindre réfiflance. On étroit au deuxième d'Otobre. Les Trou- 
pes Mogoles marchant droit au Palais, trouverent le Roi dans une atti- 
tude qui marquoit fa furprife. Après avoir pillé fes tréfors,. qui étoient 


(x) Valentyn infere, mal à propos, en cet rapporté fous le regne précédent. (Voyez 
endroit, l’hiftoire de la trahifon d’un des S£ Havarr, Part. II. page 238). L'erreur ne 
cretaires d'Etat de Golkonde, qui entrete- mérite peut-être d'être relevée, que pour 
noit correfpondance avec leGrand Mogol, prévenir le reproche qu'on pourtoit nous: 
& qui ayant été convaincu de fon crime , fut faire d'avoir omis une circonftance aflez çu- 
MIS a mort, par ordre du Roi fon Mañtre; rieufe, fi c’étoit ici fa place, 
cefait , qui eft viré de Havart, doit être. 
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immenfes , fur-tout en diamans & en pierres précieufes , il fut conduit fous 
une méchante Tente, jufqu’au lendemain, qu’on le mit fur un Eléphant, pour | 
lui faire faire le tour de l'Armée, où il fe vit expofé aux plus grandes ava- 
nies de la part des Soldats. Quatre jours après, ce malheureux Prince fut 
contraint de ramper, de fa Tente, jufqu’aux pieds d’Aureng-Zeb ; de man- 
ger de la pouffière | & de demander pardon , dans les termes les plus humi- 
lians. Le Grand Movol lui promit la vie ; mais il le fit tranfporter dans une 
Forterefle éloignée , où il devoit bien-tôt trouver la mort qu'Aureng-Zeb 
avoit coutume de faire boire à fes Prifonniers d’illuftre naiffance. La compa- 
raifon du fort de ce Roi avec celui de Crœfus , ne peut que rendre fenfible la 
vérité de cette Sentence, qui convient fi fort à tous les Hommes; Nemo fe- 
lix ante obiturn. 

Les Hollandois vantent , comme une diftinétion finguliere pour leur 
Nation, l'honneur qu’ils ont eu de pofféder deux fois ce Prince, à Mafuli- 
patnam ; la premiere fois en 1676, & la feconde en 1678. C'eft de Ha- 
vart, que nous emprunterons ici les principales circonftances du premier 
Voyage. 

Les préfens , que les Hollandoiïs firent au Roi, aux Dames du Serrail , à 
PAdminiftrateur Madona , & aux autres Grands , fe monterent à la fomme 
de foixante-fix mille florins. En échange, ils obtinrent du Roi, la pro- 
priété du Bourg de Palicol , & plufeurs privileges très confidérables. Ce 
Prince leur remit entr’autres les Fermes de divers Ports, pour la fomme de 
trente-quatre mille cinq cens florins par année, dont ils ont joui pendant 
les huit dernieres années de fon Regne , outre la diminution de la moitié 
des frais qu’ils payoient auparavant, pour Le tranfport de leurs Marchandifes, 
par terre , à Golkonde , & quelques autres exemptions. Le Roi fit aufli quan- 
tité de beaux préfens aux Officiers du Comptoir ,Hoilandois. Leurs Fem- 
mes & leurs Filles en reçurent aufli de magnifiques des Dames du Serrail , 
qui avoient fouhaité de les voir ; & ce fut à leur demande, que le Roi pria les 
Chefs de permettre qu’elles vinffent leur rendre vifite. On le refufa d’abord 
modeftement, fous divers prérextes ; mais fur de nouvelles inftances, aux- 
quelles le Roi joignit fa parole, qu’il ne leur feroit fait que toutes fortes 
d'honneurs & de careffes, ces Dames accepterent enfin la partie , & fe ren- 
dirent au Palais dans leurs plus riches parures. Le Roi , qui étoit aflis fur un 
fuperbe Trône, laïffa pafler devant lui toutes les Dames dont l’âge lui paroif- 
foit refpectable , les faluant fort poliment ; mais il fit approcher les jeunes 
Demoifelles , les mit fur fes genoux, & après leur avoir donné à chacune 
un baifer, il leur permit de fuivre les autres. Les Dames du Serrail leur 
firent une réception des plus gracieufes (1). On leur fervit une fomptueufe 
collation , à l'iffue de laquelle les Dames du Serrail leur diftribuerent divers 
préfens , dont les moindres étoient de la valeur de trente ducats. En fortant, 
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(2) Parmi ces Dames du Serrail , nos Mé- 
moires ajoûtent, qu'il s’en trouvoit deux 
d'une grande blancheur , qui voyant les Hol- 
fandoifes ne purent retenir leurs larmes. El- 
les dirent qu'érant encore fort jeunes, elles 
ævoient porté les mêmes habits dans leur 


Pays. "On les croyoit filles de François, 
prifes par les Corfaires de la Méditerranée , 
& vendues à Mocka, d'où elles avoient 
été envoyées au Roi, qui témoignoit avoir 
peu d'inclination pour elles ; ce qui augmen- 
toit leurs chagrins, 

elles 
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elles furent obligées de repañler devant le Roi , qui les fit conduire , 
par une infinité de flambeaux , jufqu’à la Loge , fous les acclamations d’une 
‘foule immenfe de Spectateurs. Les Marelots d’un Vaiffeau Hollandois, qui 
avoient diverti le Roi , par leurs danfes, leurs fauts & leurs grimpemens , 
reçurent deux cens ducats ; & beaucoup d’autres perfonnes eurent lieu de 
fe louer de la générofité de ce Prince. On aflura les Hollandois qu'il avoit 
deftiné deux mille ducats par jour pour ce Voyage ; mais que cette fomme ne 
fufifant pas, les Grands de fa fuite étoient obligés de fuppléer à l’excédent 
de la dépenfe. 

L'accueil, qu'il av@it reçu des Hollandois , l’engagea à leur venir faire une 
autre vilite , deux ans après ; mais il les prévint qu'il n’accepteroit point de 
préfens, & qu'il n'en donneroit pas non plus, puifque fon deflein r’étoit 
que de fe divertir fur Mer. Nous avons un Journal manufcrit de ce dernier 
Voyage, qui contient près de vingt-quatre feuilles d'écriture fort menue; 
mais à l'exception des particularités que Havart a recueillies lui-même , le 
zefte mérite peu l’attention des Lecteurs. 

Ce furle 25 Décembre 1678, que le Roi ; accompagné de fes principaux 
Courrifans , fe rendit à l’Eglife des Hollandois. On y avoit élevé un Trône, 
couvert de drap d’or & de velours, fur lequel 1l s’aflit , vis-à-vis de la Chaire, 
la pipe à la bouche , fumant du tabac, à la maniere de Perfe, c’eft.à-dire, 
au travers d’un Gorregor , ou d’une bouteille pleine d’eau, qui lui fut pré- 
fentée fur un plat d’or. Son habillemént étoit une Robbe de drap d’er, qui 
lui defcendoit jufqu’aux pieds. On pafle fur l'énumération des Diamans , 
des Perles, des Rubis , des Saphirs, des Emeraudes & autres Pierres pré- 
cieufes , dont tout fon corps étoit moins orné que couvert, & qui éblouïf- 
foient la vûe. Le Confolateur des Malades , faifant l'office de Prédicateur , 
lut un Sermon que Havart expliquoit au Roi , en Langue Perfanue. Le Lec- 
teur s’arrétoit par intervalles pour lui en laiffer le tems. Quelquefois le Roï 
témoignoit approuver le Difcours ; quelquefois aufli il lui prenoit en- 
vie d’en rire: mais le plus fouvent il samufoit à parler avec fes Grands, 
fans prêter beaucoup d'attention à ce que Havart fe tuoit de lui faire com- 
prendre. Quand on en fur à la fin de la Priere, au mot 4men , le Prince 
répéta le mème mot à haute voix, & demanda au Lecteur , dans quelle 
fignification il s’étoit fervi de ce terme ? ce que Havart lui expliqua en- 
core. Après le Service Divin, le Roi fouhaita de voir le Livre de la Loi des 
Hollandoïis , comme il appelloit la Bible. Le Lecteur lui apporta les Livres 
Saints. En approchant , le Roi fe leva, & les falua avec le mème refpeë& qu'il 
avoit coutume de faluer l’Alcoran. H voulut favoir quels Ecrits y étoient con- 
tenus. On lui nomma les principaux Livres de l’Ancien Teftament. Il de- 
manda fi les quatre Livres de la Loi de Nabi Ifa ou du Prophêre Jefüs, S'y 
trouvoient compris ? & l'ayant appris , il fit de nouveau une profonde ré 
vérence , retourna s’affeoir fur fon Trône , & reprit fa pipe. Lorfque tout le 
monde fut forti, à l’exception des Officiers & des Dames du Comptoir Hol- 
landois, le Roi fouhaita qu’on fit venirles Filles qui avoient danfé devant lui 
la veille, pour lui donner le mème divertiflement dans l’Eglife. Malgré la 
fépugnance qu’on eut à le fatisfaire , dans un lieu confacré au Culte religieux, 
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il fallut s’y réfoudre, pour ne point mécontenter ce Prince (3). Il voulue 
enfuite voir manger les Hollandoïs , à leur maniere. On fe hata de faire ap- 

orter les mets qui fe trouverent préparés. La table fut couverte dans l’Eoli. 
fe. On but debout la fanté du Roi, à quoi il parut fort fenfible. Durant le 
repas, ce Prince s’informa encore de plufieurs chofes qui regardoient le Cul- 
te des Chrétiens , & entr’autres des dix Commandemens. Le Confolateur 
des Malades en fit d’abord la lecture , & Havart fervoit toujours d’Interpréte. 
Au feptieme Commandement, le Roi ne put s'empêcher de rire, difant, 
» que c’étoit bien trifte, qu'un homme fut réduit à fe contenter d’une feule 
Femmee, Mais il approuva l’explication qu’on lui donpa , que ce Comman- 
dement regardoit principalement l’adultere. Le Roi $’étant fait conduire en- 
fuite dans la Loge, en vifita jufqu'aux moindres Appartemens, & fe retira 
extrèmement fatisfait de toutes les attentions qu’on lui avoir marquées. Les 
Hollandoïs ont beaucoup perdu à ce Prince ; & fi fes heureufes difpofitions 
n'euffent été bornées par l'autorité de l'Adminiftrateur , ils en auroient pü 
retirer des avantages bien plus confidérables (4). 


(3) C’eft peut être à deffein que Havart ne pour le rachat de leurs privileges. Ce fut 
parle point de cette danfe. Mais le fait eft Mahomet Ibrahim , ce même Traître dont 
rapporté dans le Journaltenu au Comptoir ona tant parlé ci-deflus, qui obtint la Vice- 
Hollandois. royauté de Golkonde ; mais il ne conferva 

(4) Les Hollandois furent obligés de payer pas ce pofte long-tems. 
unc fomme confidérable au Grand Mogoi, - 
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Pour Îa Page 231. 


Ï. M. ER-TIMoO UR; où Timour Lenk , communément nom- 
mé Tamerlan, depuis 1370, jufqu'à 1405 


I laiffa quatre Fils ; 
5. Dyihan-Guir. 
2. Sjeich-Harmar. 
3. Miroun-Chah. 
4. Mirçah-Charok , ou Mirzah-Seyed. 


II. Miroun-CHAH, depuis 140$, : : : jufqu'à 1408: 


III. Mirzan-S EYED, fon frere Cat 1408, -  jufqu'à 1447. 
Ce dernier étoit en même tems Empereur de 
Tartarie & de l’Indouftan. 


ÎV.Prer-MonnAmmeEn, fils de Djihan-Guir, depuis 1447, jufqu’à r452 


Il regna feulement fur l’Indouftan , & fut fuivi 
par fon Fils; 


V. Asou-1L1-SA1D, depuis 1452, Die * jufqu’à 1469. 
Son Fils lui fuccede ; 


VI. SUuLTAN-HAME D, ou SjeichOmar-Chah , depuis 1469 ,jufqu'à 1495, 
Il eft fuivi par fon Fils (1); 


(1) On a dit à tort, que Valentyn ne que, fin lui, ceft la terrafle qui s’ée 
parle pas du genre de mort de ce Prince, boula fous fes pieds. 
qu'on fait tomber d’une terrafle , au lieu 
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VILCHAH-BABOUR, depuis 149$, . : : jufqu’à 15322 


Il établir le Siege de fon Empire à Dehli, en 
1526 , & laifla deux Fils ; 
1. Mirz;ah-Homajom , & 


2. Mir;ah-Kamoran. 


VIII HomaïoMm, depuis 1632, A ONE jufqu'à 15521 


SAivi par fon Fils ; 


IX EKBAR, depuis 1552, : a * s : jufqu’à 160$. 


Il lai trois Fils ; 
1. Sultan-Selini. 
2. Pehari, ou Moraad. 
3 Mirç;ah-Danijaal. 


X. Sezim, après fon avenement nommé Gehan-Guir, de: 


XI, CHAH-GEHAN, depuis on À à jufqu'à 1657 


puis 160$ , jufqu'à 16264 

Il eut quatre Fils; 
1, Chofrou, dont 5 fils étoit Boulaki. 
2. Perwis. 
3. Chorom , depuis fon élévation nommé Chah Gelian. 
4. Sjahariar. 

Terri ajoute un cinquieme Fils, qu'il nomme 

Sulran-Tauche. 


Il eux quatrte Fils, & deux (lee : 
1. Dara-Sjekouh , ou Secoer ; Ses.Enfans étoient ; 
a) Soliman-Sjekouh , dont le Fils étoit SepeaSjekouh. 
b) Miraad-el- Molouk.. 
c) Nour-el-Tadjou , fa Fille. 
2. Chak-Chuja , ou Soufa , qui eut trois Fils & deux EiTees 5 
a) Sulian-Banke ,ou bon Sultan . 
b) Mirzah-Bhadour , où Ballandachter.. 


c) Mirzyah-Saan , où Saan-Sultan, 
d) Hamed-Mehalle. 
fes Filles. 
€) Nour- Beourm.. $ sale 
3. Aureng-Zeb, ou Eurenkzib. 
4. Morread-ul-Beg, où Moraad-Bakche.. | 
e P m-S h b, & . l 
GE MR $ fes Filles. 1 
6, Rauchenara-Begum. 2 | 
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XI. AYRENG-ZEB, depuis 1657, + Ê - jufqu'à 1707. Gensarocrx 


Il eut cinq Fils; ouate 
1. Mohhammed-Moazem. Mocors, 
2. Chah-Alem, nommé aufli Mayum, où Moazem. 
3, Ekbar. 


4 Azem-Chah , où Ayem-Tarra. 
s. Cambax. 
XII. CHA nH- -ALEM,ou Behadir-Chah, depuis 1707, : jufqu’à 17124 
Il lai ff quatre Fils ; 
1. Muaffadim ; Hopoauuee ou Doihandar-Chah, qui eut 
trois Fils , dont l’ainé fe nommoit 4ffodien. 


2. Mahmud-Ayem , Affimdim , ou Affimfcha, qui eutaufli 
rois Fils ; 
a) Mahmud-Cariem. 


b) Ferruh-Sier , ou Farruchfer, 
c) Hamambax. 
3. Refiel-Chah , ou Rafiel-Gadders , qui laiffa deux Fils. 
4. Dgihan- D. ou Chochaifta-Chadder , qui laiffa auf 
deux Fiks. 
XIV.MuassaDiIM, ou Doihandar-Chah, depuis 1742,  jufqu’à 1713. 
XV.FERRUH-SIER, depuis 1713, ue à jufqu’à 1719. 
XVI. RariEzpowLA, fils de Refiel-Chah , regne quatre mois. 


XVILRAFIELDARASCHA, ou Chah-Gehan Il, 
Suivant les Miflionnaitres Danois. M. Otter, le 
fait préceder Rañeldowla fon Frere. IE repna 
environ fix mois. 


XVITIL.CHAIIAN, RUE , où Chak-Gehan LIT , regne aufi 
“x mois ; jufqu’à 1723> 


XIX. MunAmEep-CHAH, Fils de Muaffädim, ou Dgihan- 
dar-Chah , depuis 1723. 


Perfécution 
contre les Chré- 
tiens de Tarco- 
Jan. 


Se benne 


1703. 


Le Pere Bouchet 
eftmisen prifon 
avec eux. 


SUPPLEMENT A LA RELATION DE CARNATE. 


Pour la Page 316. 


€) N reprend ici la fuite des évenemens , où M. Abbé Prevoft s’eft arrêté. 
Le Pere Boucher étroit trop agréablemént établi dans fon Topo , pour y refter 
long-tems tranquille. Les Gentils de la Ville de Tarcolan , Capitale du 
Royaume de Carnate (1) , ne pouvant foufirir les progrès d’une nouvelle Re- 
ligion dans leur Pays, commencerent, dès l’année fuivante 1703 , à former 
des complots pour la détruire. Le moyen dont ils s'aviférent , fut de déférer 
le Pere Bouchet à Sex/aeb (2), Gouverneur de toute la Province, & d’exci- 
cer fon avidité , en lui perfuadant que ce Müiflionnaire favoir faire de l’or & 
poffédoit des richefles immenfes (3). D’autres accufations n’auroient été d’au- 
cun poids auprès d’un Mahométan qui fe mocquoit lui-mème des fuperfti- 
tions Payennes : mais les tréfors qu’on lui promettoit , flattoient trop fon 
avarice pour réfifter à ces repréfentations. Ses Gardes vinrent , fous différens 
prétextes , épier le Miffionnaire, qu’ils ne perdirent plus de vue jufqu'au 
jour qu'il fut pris. Le Capitaine de ces Gardes, en l’arrêtant , lui apprit que 
Sexfaeb étoit mécontent de fa conduite, fur quelques rapports qui lui avoient 
été faits; & en même-tems il ordonna aux Soldats de dépouiller les Chrériens 
& les Catéchiftes. 

Quand le Pere Bouchet vit qu’on fe mettoit en devoir d'exécuter les ordres 
de cet Ofhicier , 1l lui repréfenta qu’il étoir facile aux Chrétiens de fe jufti- 
fier des accufations qu’on pouvoit avoir inventées à leur charge ; ajourant, 
que fi l'on ufoit de violence , il en porteroit fes plaintes à Daourkan , Lieu- 
tenant Général du Grand Mogol , qui les avoit reçus dans fes Etats. Le Capi- 
taine , qui étoit Rajapout, ne lui fit point d’autre réponfe , fi ce n'eft qu'il 


-devoit obéir à fes ordres. Un des Catéchiftes, qui voulut lui oppofer quel- 


que réfiftance, fut maltraité de coups par les Soldats. On enleva aux Chré- 
tiens tout ce qu'ils avoient , & on les traïna à l’Eglife pour y être enfermés. 
Le Pere fut pillé à fon tour , tandis qu'il récitoit tranquillément fon Bre- 
viaire. Enfuite les Soldats fe faifirent de lui , & le conduifirent en prifon, 
au milieu des huées d’une foule immenfe de Spectateurs , qui l’accabloient 
d'inveétives. Il fe trouva , dans la Forterefle , avec vingt-trois de fes Nco- 
phytes, parmi lefquels il comptoit trois Brames. Leur mifere étoit extrème. 
Dès le fecond jour de leur détention , le Pere Bouchet fut menacé des plus 
cruels fupplices , s’il ne déclaroit où il avoit caché fes tréfors. Les Officiers du 
Gouverneur, voyant qu'ils ne pouvoientrien gagner auprès de lui, s’adreffe- 
rent aux Femmes des Chrétiens, pour tâcher d’en tirer quelques lumieres. 


(1) Les Peres Tachard & Mauduit don- pierres faufles , qu’on crut être fines ; ce qui 
gent ce Titre à Cangivaron. lui attira cette difurace. (Rec. X , page 6 ). 

(2) Dansles Relations il eft nommé Sek. Le Pere Bouchet ne s'en vante pas. Mais 

(3) Le Pere de la Lane, qui avoit ététrois en ce cas, il eut mérité fon fort. Car pour- 
ans à Tarcolan, dit que le Pere Bouchet quoi vouloir faire honte aux Idoles des 
avoit orhé une petite Image de quelques Gentils. 
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Cette tentative ne leur réufiffant pas mieux , ils commencerent le même 
jour à faire mettre les fers aux piés de quelques Chrétiens. se 
Cependant le Rajapout porta à Sexaeb l'argent qu'on leur avoit pris. Un 
des Gardes de la Ville , qui l’accompagnoir, raconta aux Prifonniers, que 
ce Gouverneur , à la vue d’une fi mince fomme , n'avoit pü s’empècher de 
faire éclater fon reffentiment contre les Délateurs , dans des termes qui de- 
voient leur faire craindre le même orage qu'ils s’étoient efforcés d’atuirer fur 
les Chrétiens. La voie des tourmens fattoit encore leur efpérance. Quatre 
Catéchiftes fouffrirent la torture avec conftance. Le Miflionnaire fut tiré à 
* fon tour de la prifon , & conduit dans la place publique. En y arrivant, 1l 
vit fes Caréchiftes étendus par terre ; 1ls avoient les piés violemment preffés 
entre de groffes pieces de bois attachées avec des cordes. Leurs Bourreaux fai- 
foient rougir au feu de grandes tenailles, pour leur donner un autre genre 
e tourment encore plus rigoureux. Les Brames & les Rajapourts étoient aflis 
fur un lieu élevé. On fit tenir le Miffionnaire debout en leur préfence. 
Le plus ancien des Brames, après lui avoir fait de vifs reproches, lui mon- 
urant les tenailles ardentes ; » Regarde , lui ditl, les inftrumens de ton 
» fupplice , fi tu ne nous indiques tes tréfors. C’eft de l’argent qu'il nous 
» faut, autrement tes Difciples vont être tourmentés de nouveau, en ta pré- 
» fence, & enfuite on te tourmentera toi-mème «. Comi 1e le Pere Bouchet 
ne répondoit plus rien , le Brame ordonna de battre les Catéchiftes à grands 
coups de fouer. Quand on fut las de les frapper, 1l fit avancer le Miffion- 
naire, qui crut qu'on alloit le livrer aux tourmens ; mais il fut bien furpris, 
. lorfque s'étant approché du Brame , il lui commanda fimplement de le fui- 
vre , avec deux autres Brames & un Rajapout, dans une maifon voifine. 
C’étoit pour lui expofer leur embarras , & le conjurer de leur donner quel- 
que argent , pour les tirer , eux & lui, d’un fi mauvais pas. Enfin ces Bra- 
mes lui dirent tant de chofes touchantes , & leurs paroles étoient fi bien 
étudiées , que quoiqu'il füt accoutumé depuis long-teins à leurs artifices , ils 
lui perfuaderent que rien ne pourroit plus le fauver du fupplice ; maïs le Ca- 
pitaine , ayant appris qu'il perfiftoit à aflurer qu'il n’avoit nulle reffource , fe 
contenta de le faire reconduire en prifon avec fes Catéchiites. 4 
On rendit compte à Sexfaeb de tout ce qui venoit de fe paffer. Quelques- 
uns fe déchaïnerent contre les Auteurs de la perfécurion qui avoit été fufci- 
tée aux Chrétiens ; d’autres , au contraire , lui écrivirent que fi on les déli- 
vroit de prifon , il falloir abfolument les chaffer du Pays. Les menaces re- 
commencerent comime auvaravant , de la part de ceux ci, & ils ne cefferent 
de dire au Pere , que fon fupplice n’étoit que différé pour peu de tems. Il 
fe trouvoit fi foible, qu'il ne pouvoit prefque plus fe foutenir. Le Capitaine 
de la Forterefle, craignant pour fa vie, vint le prefler d’acceprer quelque 
nourriture folide , & de prendre fair dans fon jardin ; ce qu'il refufa , 
fous prétexte qu'il lui fiéroit mal de profiter de certe offre, tandis que fes 
Difciples étoient dans les fers: le Capitaine les leur ôra le lendemain , pouf 
engager le Pere à manger des mets qu'il lui préfentoit avec tant d’inftances, 
La nouvelle de fa détention étant parvenue aux Mifionnaires du Madu- 
té , le Pere Martin en partit fur-le-champ pour fe rendre au Palais de Sex- 
faeb , fans crainte de s’expofer lui-même à une rude prifon dans de pareil- 
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les conjonctures. La fermeté avec laquelle il parla à ce Gouvetneur , le fur 
prit autant que fa du pouvoit lui plaire. Après une demie heure d’en- 
tretien qu'il eut avéc lui , 1l lui accorda l’élargiffement des Prifonniers, 
qui étoient enfermés depuis un mois. Le Pere Martin fe mit aufi-tôt en che- 
min pout Tarcolan, avec une Lettre qui cantenoit les ordres de Sexfaeb. 
Le Capitaine Rajapout étoit abfent; mais à fon retour , le mème foir, il 
mit en liberté Les Chrétiens, & conduifit le Pere Bouchet avec honneur juf- 
qu'à fon Eglife (4). 

Ces derniers évenemens font confirmés dans une feconde Lettre du Pere 
Tachard ($), qui nous apprend encore quelques circonftances de la Miffion 
des Peres Mauduit & de la Fontaine. Ce dernier , comme on l’a vû, étoità 
Ponganour , où, fous la protection du Prince Mineur, & de la Princeffe 
Régente , fon Ayeule (6) , fes premiers travaux avoient été fuivis d’un bon- 
heur fi extraordinaire , que felon l’exprefion du Pere Tachard , » on pour- 
» roit bien-rôt l’appeller l’Apôrre des Brames , en ayant plus baptifé lui 
» feul , en huit mois , que tousles Mifionnaires du Maduré en dix ans (7) «. 
Mais il eut aufli fa part aux opprobes. Les Brames de Ponganour, jaloux 
de fes progrès , réfolurent de le faire chaffer de fon Hermitage. Dans cette 
vue , ils engagerent des Néophytes, de leur Cafte , à l’accufer de quelque 
crime imaginaire. Après bien des humiliations, la perfécution avoit ceffé, 
& la confidération du Mifionnaire n’en étoit devenue que plus grande (8). 

Le Pere Mauduit, après fon retour à Carouvepondi, fut mis en prifon, 
d'oùil écrivoit au Pere Tachard, » qu’il avoit été dépouillé, battu , baffoué 
» & meurtri jufqu’à la mort , avec fes bons Catéchiftes (9) «. 

En 1709 , le Pere Mauduit étoit Supérieur de cette Miffion. » Depuis 
» qu'il y eft, ditle Pere de {4 Lane , les Brames & les Maures ne l'ont gue- 


(4) Lettre du Pere Bouchet, au Rec. XI 
des Lertres édif. pag. 1 jufqu'à 72. 

(5) En datte du 30 Septembre 1703. Re- 
marquez que la premiere , dont M. Prevoft à 
donné l'extrait, n'eft que du 4 Février ; ainfi 
celle du P. Bouchet, qui eft confirmée par la 
feconde , ne peut pas contenir les mêmes 
évenemens que la premiere , comme cer Ab- 
bé l'a cru ; fondé apparemment fur ce que 
les Lettres en queftion ne font point rangées 
dans l'ordre de leurs dattes ; mais il fuffit de 
les lire pour fe convaincre du contraire. Rec. 
VI, page 229. Rec. V, page239, & Rec. 
XI page premiere. 

(6) Suivant le Pere Mauduit, c’étoit l'Al- 
vadar, ou Premier Miniftre , qui gouvernoit 
avec une autorité abfolue. Le jeune Prince 
fe tenoit prefque toujours enfermé dans la 
Forterefle avec la Princefle fa Mere, & 
non fon Ayeule. Il leur donne auf les titres 
de Roi & deReine, ( Voyez au TomeX, 
page 316). Le Pere Mauduit devoit être 
fans doute mieux informé que le Pere Ta- 
chard , qui n'avoir pas été, comme Jui ; fur 


les lieux. Mais il ne faut point fe former 
une trop grande idée de fes Rois & de fes 
Reines, ni même des Princes, des Prin- 
ceffes, des Cours & des Palais, dont les Mif- 
fionnaires parlent fi fouvent dans leurs Let 
tres, apparemment parcequ'ils manquent 
d'autres termes. On peut les apprécier, en 
général, fur le trait fuivant, d'un de ces 
Peres. » De tous les Princes du Carnate, 
» dit leP./eCaron , jen’en connois pas un 
# feul qui foit de la premiere Cafte. Quel- 
» ques-uns même font d'une Cafte fort 
» obfcure. De-là vient qu'il ya des Prin- 
» ces, dont les Cuifiniers fe croiroient dess 
» honorés, s'ils mangcoient avec les Prin- 
» ces qu'ils fervent, & leurs parens les 
» chafferoient deleurs Caftes «, Lettres édif. 
Rec. XVI , page 136. 

(3) Premiere Lettre du Pere Tachard , 4 
Février1703. Kec. VI, page 248. 

(8) Seconde Lettre du même, 30 Septa 
1703. Rec. V. page 242. 

(9) Ibid. page 244. 
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tes laiflé en repos; ils l'ont fouvent emprifonné & battu d’une maniere 
» cruelle ; ils l’ont infulré dans fes Voyages ; ils lui ont enlevé fes petits 
» meubles , & pillé plufieurs fois fon Eglife ; mais fon courage & fon intré- 
» pidiré l’ont mis au deflus de toutes ces épreuves. Il à baprifé , & baptife 
» encore tous les jours , un grand nombre d’Infideles. 

» Le Pere de la Fontaine , ajoute le même Miffionnaire , a travaillé dans 
» le commencement avec beaucoup de fuccès, & a conferé le Baptème à 
» grand nombre d’Idolâtres; mais dans la fuite, la jaloufie des Brames lui 
» fufcita bien des embarras , dont il s’eft tiré par fa patience & fa fageile. 
” Il s'eft depuis avancé dans les terres du. côté de l’Oueft, où la foi com- 
mence à faire de grands progrès. | 
» Le Pere Ze Gac, Miffionnaire du Maduré, eft allé joindre le Pere de 
» la Fontaine. À peine étoit-il entré dans le Carnate, que les Maures le mi- 
rent en prifon ; où il eur beaucoup à fouffrir pendant un mois. Il en a tou- 
” jours été perfécuté depuis ; mais fa fermeté & fon zele lui ont fait furmoh- 
4 ter toutes ces difficultés, & je ne doute point qu’il ne faile de grands 
fruits dans cette nouvelle Miffon. 
» Enfin, le Pere Perir , fe trouve dans un pofte un peu moins expofe à 
la fureur des Infideles. Cependant il ne laiffe pas d’éprouver de tems en 
tems des contradictions de leur part. Son Eglife eft, de tout le Carnate , 
celle qui a le plus de Chrériens (10) «. 
Dans cette Lettre, ni dans une autre précédente , qui ne contient aucun 
éclairciffement hiftorique , le Pere de la Lane ne parle pas du Pere Bou- 
chet (11), quoiqu'il eut pañlé trois ans dans fa Mifion de Tarcolan, ou il 
dit avoir été auf en butte à la malice des Gentils, & aux vexations des Mau- 
res, dontle Camp n’éroit qu’à une demie journée de fon Eglife , firuée au- 
près de la Ville. I n’avoit pas tenu à eux qu’il n’eûr été battu cruellement à 
coups de fouet , & chaflé de fon Eglifes (12). Le récit de fon avanture peut 
faire prendre une idée des embarras que les Miffionnaires s’attirent le plus 
fouvent par leur propre faute. 

Un jeune Brame, orphelin , s’étant jetté entre les bras du Pere de la Lane, 
pour trouver fa fubfftance, les Brames de Tarcolan s’addreflerent au Gou- 
verneur de la Province , pour lui demander juftice contre le Miffionnaire, 
qu'ils accufoient d’avoir enlevé l'Enfant avec violence. Aufli-tôt le Gouver- 
neur le fit faifir par fes Gardes , qui, après l'avoir traité avec beaucoup 
d’inhumanité , le conduifirent en fa préfence. On le condamna d’abord au 
fouet , fans vouloir l'entendre. Un Gentil , touché de compañlon , follicita 
vivement fa grace , & l’obtint du Gouverneur , qui s’étoit atté de tirer quel- 
que argent du Miflionnaire ; mais celui-ci n'ayant rien à lui offrir , 1l Le ren- 


{10) Lettre du Pere de la Lane, 3° Janv. 
3709, ubi fup. Rec. X , pag. 43 & fuiv. Il 
me nomme pas cette Eglifes mais on ap- 
prend, par une Lettre du P. Barbier, que 
-<étoir celle de Pinneypundi; & que le Pere 
Petit, qu'il y remplaça, en partit l’année 
Suivante 1710, pour retourner en France. 

(11) Il étoic repaffé en France, d’où il 


Supplem. Tome 1, 


revint dans la fuite au Carnate, comme on 
le verra ci-deffous. Le Pere de la Lane dit 
expreffément qu'il n'y avoit alors que les 
quatre Miffionnaires nommés dans fa Lettre, 
& qu'il failoit le cinquieme. i 

(12) Ce bon Pere auroit parlé plus jufte ; 
s’il eut dit qu’il n’avoit pas tenu à lui, que ces 
diféraces ne lui fuffent arrivées. 
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voya, fans pouffer plus loin les chofes. L'Enfant fut rendu aux Brames , qui, 
pour le purifier , le firent jeüner trois jours, le frotterent à plufieurs repri- 
fes avec de la fiente de Vache, & le laverent-cent neuf fois; après quoi, 
l'ayant revètu d’un nouveau cordon, qui eft la marque diftinéive de leur 
Cafte (13), ils le firent manger avec eux dans un repas de cérémonie (14). 
L'ordre des tems, & le rapport des circonftances , placent ici la Lettre du 
Pere Barbier, qui étoit entré, au mois de Mars 1711, dans le Carnate. 
Certe Lettre s’'addreffe au Pere Petit, que le Pere Barbier avoit remplacé 
dans le gouvernement de la Miffion de Pinneypundi (15), dont le premier 
étoit regardé comme le Fondateur. Il avoit fait conftruire un Eglile à Adiche= 
nelour ; mais fon Succeffeur lui marquoit qu’elle venoit d’être entierement 
ruinée. Quelques acquifitions qu'il avoit eu le bonheur de faire à Dieu, 
prefque dans le même-tems , l’avoient bien dédommagé, dit-il, de la peine 
que lui caufoit cette cataftrophe. Cependant la converfion d’un Vieillard , 
Chef d'une grande famille , qui mourut bien-tôt après, muni de tous fes 
Sacremens , manqua auffi de lui être fatale. Les Enfans du Défunt, quoique 
Genuls, vouloient faire enterrer leur pere ; mais fes autres parens, qui 
étoient fort accrédités dans la Boutgade , prétendoient que le corps füc brûlé, 
fuivant la coutume de leur Cafte. Comme cette conteftarion faifoir de l’é- 
clat, elle vint bientôt à la connoiffance du Raja d’Aneycoulam (16) , à la 
Cour duquel les Chrétiens avoient de puiffans ennemis. Néanmoins la ré 
ponfe du Raja fur favorable au Miffionnaire , qui entreprit , quelque-rtems 
après , un Voyage à l’Oueft , pour vifiter la Chrétienté de Courtempertey ; 
& repaffant par le Sud , recueillir les débris de l’'Eglife que le Pere Petit y 
avoit bâtie. 
. Cette tournée lui parut être de près de quatre-vingt lieues , prenant de- 
puis Pinneypundi jufqu’à Chingama , d'où paffant au Sud , par Adichenelour , 
& par les Habitations qui bordent la Riviere de Ponarou , on revient par 
l'Eft de Gingi. À fon arrivée à Courtempettey , on lui fit le récit des outra- 
ges & des infulres que le Pere Mauduit avoit efluyés , quelques années aupa- 
ravant , lorfqu'’il fut arrêté à Chingama. Le Pere Laynez , alors Evêque de 
Saint Thomé , Fondateur de cette Miffion (17), & le Pere Petit, y avoient 
éprouvé un fort encore plus rude. On menaçoit le Pere Barbier d'une defti- 
née toute pareille (18) ; mais fon féjour fut plus tranquille , qu'il ne s’y étoit 


f 


(13) Nous employons à deffein cette ex- 
preflion générale. On fe rappellera ici les 
fameufes difpures que le cordon des Brames 
a fait naître, pour favoir fi {on ufage eft 
purement civil, ou fuperflitieux. Les Jéfui- 
tes foutiennenc le premier, & leurs Adverfai 
res le fecond. Ils ont tous raifon ; car le 
cordon eft en effet un fiyne de Nobleffe, 
maïs d’une Nobleffe qui prétend être fortie 
duDieu Brumma, dont les Miffionnaires, dé- 
guifés en Sanias, fe font néceffairement 
pañfer pour les Defcendans, dans l'efprit des 
Idolâtres. Il eft étonnant qu’on ait pu difpu- 
ter filong-tems, & avec tant d’opiniâtreté , 
far une chofe fi claire. 


(14) Lettres du P. de la Lane, 1705 & 1709, 
ubi fup. Rec. X , pag. 397 » 26 & fuiv. 

(15) Au Sud de Carvuvepondi, fur la fron« 
tiere du Royaume de Gingi. 

(16) Ce lieu eft apparemment le même 
que celui qui eft nommé, par d’autres, Ayer- 
coulam, ou Ayenkolam, Bourg firué à l'Oueft 
de Carouvepondi. Voyez au Tome X, page 


312. 
(17) Elle eft fur la frontiere du Maiïf- 


four. 


(18) Il ajoûtes » mais Dieu ne prodigue 
» pas ces forres de faveurs à tout le monde, 
5 [1 faut es mériter, &c. » Un moment 
èsil Le ier Dieu d los 
après il femble remercier Dieu dé ce que l'as 
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attendu , fur-tout après la converfion d'un fameux Gentil , dont les parens 
ayoient été fort irrités. 

En partant de Courtempettey , le Miffionnaire prit fa route vers Tanda- 
rey , où il dreffa un Oratoire fur les ruines d’une Chapelle qui fut bâtie au- 
trefois par le Pere Jean de Britto , martyrifé dans le Royaume de Marava. Le 
Pere Barbier fe propofoit de relever cette Eglife , dès qu'il en auroit les fa- 
cultés. Mais il ne paroit pas qu'il exécuta ce deffein , puifqu'on verra dans 
la fuire, que le Pere Bouchet y en bärit une. 

A fon paflage par Tirounamaley , il fut frappé de la magnificence des Edi- 
fices & des Portiques, que la fuperftition a confacrés aux Idoles, & à une mul- 
titude prodisieufe de Singes qu’on y nourrit & qu’on y revere. Il y vitencore, 
avec douleur , fept ou huit monumens , que l’impiété venoit d'élever à l’hon- 
neur des Femmes que l’on avoit obligées de fe brüler vives , après la mort 
de leurs maris. Au fortir de Tandarey, le voifinage de Gingi, & d’autres gran- 
des Villes , lui firent garder plus de ménagemens pour fecourir les Chrétiens, 
fans s’expofer à être découvert (19). » Je n’eus plus, dit-il , d’autre demeure 
» que les bois ; encore étois-je obligé d’y faire mes fonctions durant la nuit, 
» me contentant, pendant le jour , d'entretenir les Infideles, que la curiofité 
» attiroit au lieu de ma retraite (10) «. 

En 1714, le Pere Bouchet, de retour au Carnate, écrivoit que les Peres 
Mauduit & de Courbeville , peu de tems avant leur mort , arrivée de la 
façon qu’on l’a rapporté dans une Note de la p. 309. du Tom. X, avoientéle- 
vé une Epglife à Paroupour , lieu fitué au Nord-Oueft de Tarcolan , & qui 


fut prefque entierement ruinée par les Guerres. C’eft ce qui détermina le 


Pere Bouchet à en batir une autre, au Sud-Oueft de Cangibouran, dans 
une Bourgade appellée Tanderei (11). Quoique cette Bourgade ne foit qu’à 
vingt lieues de Pondicheri , il dûüttraverfer deux Déferts affreux, pour s’y 
rendre. Le Brame , que ce Pere avoit amené à Paris , dans fon dernier 


een 
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Voyage , lui fervoit de Catéchifte. A leur arrivée à Tanderei , ils furent 


prefque inondés des pluies , qui tomberent en abondance. Leur plus grand 
embarras, pendant fix femaines de féjour , fut de fe défendre des Tigres. 
Ils étoient obligés de tenir toute la nuit de grands feux allumés, pour écar- 
ter ces dangereux animaux. L’Eplife de Tanderei ne fubfifta pas long-tems. 
Les pluies continuelles , qui furvinrent enfuite, détremperent fes murs de 


fage qui le menaçoit n'eut pas de fuite. 
Cependant fa conftance étoit tout-à-fait 
extraordinaire, » Il faut, dit-il, que les 
» épines, dont ces prairies {ont toutes fe. 
» mées , foient bien longues & bien aigües, 
= pour ne pas céder à la fermeté & à l'af- 
» furance avec laquelle je les foule. Il eft 
# vrai que la vue des lieux confacrés pat 
æ Îes fouffrances des anciens Miffionnaires, 
% a bien dequoi encourager leurs Succef- 
æ feurs ; & en particulier le fouvenir de vo- 
» tre prifon, dans l'endroit même où je pa(- 
® fois alors, à beaucoup contribué à me 
» foutenir dans ce Voyage ». Saintes Gaf- 


conades ! que nous n’aurions garde de tenir 
pour fufpeétes , file Miffionnaires neles eut 
démenties lui-même. La fin de fa Lettre ea 
peut faire juger fans partialité. 

(19) Le bon Miflionnaire ne fe croyoit 
apparemment pas encore digne des faveurs 
qu'il tâchoit d'éviter ici, après les avoir r€e 
cherchées inutilément ailleurs. 

den Lettre du Pere Barbier . Déc. 17115 
bi fup. Rec: XI. pag. 232 jufqu'a 252. 
ce and fuivant le P. Barbier, 
qui s’évoit propofé d'y bâtir une Eglife, par-- 
cequ'il trouvoit lé lieu fort commode. Voyez 
ci-deflus l'extrait de fa Lettre. 
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terre, & elle s’étoit enfin écroulée. Le Pere de la Lane (22) Soccupoit 


alors de la conftruétion d’une nouvelle Eglife, à quatre ou cinq lieues de la 
premiere (23). 
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Depuis ce rems, il n’eft prefque plus queftion , dans les Lettres des Jéfui- 


tes, que de leurs Miffions au Nord-Ouelt, qui fe font étendues fort avant 
dans lesterres. Le Pere le Gac, qui s’y trouvoit , avec le Pere de la Fon- 


taine , nous en fournit les premiers détails (24). Ils remontent à l’année 


1709 , dans le cours de laquelle, cette Mifionnaïffante., établie depuis 
deux ans à Chinnaballabaram , avoit efluyé un des plus violens orages , de 
la part des Dafferis (25), qui fe confiant fur leur puiffance , & fur la foi- 
blefle du Prince , réfolurent enfin d’éclater , après avoir vu évanouir tou- 
tes leurs trames fecretres. Ces furieux, s'étant affemblés en orand nombre, 
avec quelques Soldats du Palais, le jour du nouvel an , devant l’'Echife des 
Chrétiens, demanderent fierement à parler au Miffionnaire: Le Pere de la 
Fontaine parut aufli-tot en leur préfence, avec cet air affable qui lui étoit 
fi naturel, & leur adreffa quelques exhortations , auxquelles les Difciples 
des Gouroux Vitchnouvifles (26) , ne répondirent que par des menaces; 
mais ils en refterent-là pour cette fois. 

Le lendemain matin , on apprit que 
veau, en plus grand nombre, dans les Places de la Ville : les cris mena- 
çans que poufloient ces fédirieux , le bruit de lèurs Tambours & de leurs 
Trompettes, dont l'air retentifloit de toutes parts ,; obligerent le Prince , à 
envoyer aux Miffionnaires , deux Brames ; pour leur donner avis de cette 
émeute , & les fommer de fortir au plutôt de la Ville ; fans quoi, il lui fe- 
roit impofñible d’appaifer une Populace foulevée uniquement contre eux. 
Le Pere de la Fontaine répondit ; qu'il refpeétoit les moindres volontés du 
Prince ; mais qu'il le croyoiït trop équitable pour ne pas rendre, aux Chré- 
tiens, la juftice qui leur étoit düe. #3 

Un moment après, les Dafferis, fuivis d’une: foule:immenfe de Peur 


ple, vinrent affaillir YEglife des Miffionnaires. La cour & une grande place | 


vis-à-vis, ne pouvant en contenir la multitude , plufieurs grimperenc fur 
les murailles & fur les maifons voifines, pour être témoins de la ruine des 
Chrétiens. Les Dafleris armés crioient de toures leurs forces, que, s'ilsres 
fufoient de fortir du Pays. , il n’y avoit qu'à les livrer entre leurs mains. 
La Populace mutinée y joignoit les injures les plus atroces. Tout le monde 
paroifloit acharné à leur perte, & de tant de Perfonnes, il n’y en avoit pas 
une qui leur portât compaflion, ou qui osât s’intérefler pour eux. Erfin ils 


les Dafferis s’attroupoient de nou- 


2 


alloient être facrifiés à la fureur de leurs Ennemis , lorfque le Beau-pere du 


Prince , qui tenoit après lui le premier rang dans le Royaume ; & qui avoir 


. (22). II étoit entré ,. quelques années au- 


narration fuivie des mêmes évenemens & 
paravant, dans la Miflion du Pere Bouchet. 


des mêmes lieux. 


Voyez ci-deflus.. & 

” (23) Lettre du P. Bouchet, 2 O&. 1714, 
ubi fup. pag. 325 & fuiv. 

(24) Dans une Lettre du ra Janv. 1709. 
Quoiqu'antérieure à la précédente, on la 
range ici, Pour ne point interrompre Une 


(24), Les Dafferis cempofenr une Sete 


particuliere d’Adorateurs de Vitchnou , & ce - 


font les Ph Brant ennemis des Chrétiens. 
(26) Ce font les Prêtres de certe faufle 
Divinité des Indiens. 
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là direction de la Police ; envoya des Soldats pour appaifer ce défordre , & 
diffiper les Séditieux. À l'approche de la nuit, ils fe rétirerent en corps dans 
la Forrerefle : & là, pour intimider le Prince, ils fe préfenterent aux prin- 
cipaux Officiers, l'épée à la main, menaçant de fe tuer eux-mèmes (27), 
fi l'on ne chaffoit au plutôt les Chrétiens de la Ville & de la Forteree, 
Quoique le, fonlevement für général, que le Beaupere du Prince fût du 
nombre des Dalferis, & quele Prince lui même für fort atrathé au culte de 
{es faufles Divinités; cependant les ordres fe donnoient , & on veilloit fous 
main à la füreté-des Chrétiens. Ce n’eft pas qu'on quirtar le deffein de les 
chaffer dela Ville; au contraire , ils reçurent coup fur coup plufieurs avis 
du Prince , qui leur confeilloit d’en forur, du moins jufqu’à ce que la fédi- 
tion fut appaiiée , parcequ'il, ne fe croyoit.plus le maitre de contenir la Po- 
pulace. Les Mifionnaires firent remercier le Prince de cette attention ; mais 


ils ne jugerent pas à propos de déferer à fes confeils, attendu que lèur re- 


traite leur. Oroit pour jamais l’efpérance du retour, & celle de s’avancer un 
jour vers le Noïd, puifqu'on eùr pris de-Hà occafion de les chaffer pareille- 
ment de Devandapallé ; où ils avoient aufli déja une Eglife. On favoit 
d’ailleurs que les Prètres Gentils de Chillacata (28) Re Ville éloignée 
de Chinnaballäbaram d'environ trois lieues , avoient formé le deffein d’ex- 
pulfer entierement les Chrétiens du Pays , & de détruire leurs Temples: Ces 
confidérations , (&; beaucoup d’autres » déterminerent les Miffionnaires à {ouf- 
frir plutôt toute forte.de mauvais traitemens, que de confentir à ce qu'on 
leur: propofoit. Ainf ils frent réponfe » à CeUX qui vinrent de la part du 
Prince, qu’ils étoient dans la réfolution de n'abandonner leur Eolife qu’a- 


: fe) 
vec la vie. | c 


Cependant le tamulte , qui continuoit À croître, leur faifoit craindre à 
tous momens de fe voir livrés aux Dafferis , jou chaffés honteufement & par 
force de la Ville. Mais plufeurs des principaux Habitans, que la feule cu- 
riofité avoit d’abordiattirés près de l’Eglife ; furent enfuire fi cut de l’en- 
tretien qu'ils eurent avec le Pere de la Fontaine , qu’en le quittant, ils lui 
donnerent parole de s’employer en faveur des Chrétiens. Bien-tôt on cefla 
de les inquiéter, & le calme paroïffoit rétabli dans les efprits, lotfque les 
Prêtres Gentils firent publier, ‘dans route la Ville, une défenfe de donner 
du feu , :ou.de laïffer puifer de l’eau, à ceux qui viendroïenr à l’Eglife :&c 
par-là-les nouveaux Chrétiens étoient chaffés de leurs Caftes ; ilsine pou- 
voient plus avoir ide communication avec leurs Parens, ni avec ceux qui 
exercent les Profeffions les plus néceffaires à la vie. Enfin , par cette efpece 
_d’excommunication , ils étoient déclarés infèmes, & obligés de fortir de la 
Ville. Les Difciples des Goureux couroient dans toutes Les: maifons , pour 
jeter l’épouvante parmi. les Chrétiens, {L’orage m’étoit pas encore cellé, au 
moment que le Pere-le.Gac finifloit fa Lerire (29). .Une rautre Relation, de 


. (27) C'eft'une des meraces ordinaires aux 
Religieux Gentils, qui l'exécutent bien auffi 
quelquefois, quoique fort rarement; mais 
les Peuples, dans la crainte de s’attirer la 


colere de leurs-Dieux, fi un pareil malheur | 


artivoit par leur faute, ne manquent pref- 


que jamais de les fatisfaire. 

(28) On ne trouve point cette Ville dans 
la Carte de M. d'Anville, C’eft peut-être Cot- 
ta-Cotta. 


(29) Lettre du P.le Gac, 10 Janv. 1769, 


Rec, X , pag. 253 à 267, 
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Ra LA ce Pere nous apprend , que la Mifion de Devandapallé , ‘où il étoie defti: 
an ?Ÿ né, effuya , à fon tour , un petit orage, qui lui fat auñfi Me les Dafe- 

:__ sis de la même Ville. Cette perfécution commença vers la fin d’Aoûr 1710, 
& ne fuc interrompue, au bout de deux mois, que par un ordre du Prince, 
qui permettoit aux Chrériens le libre exercice de leur Religion (30). Mais 
trois ans après, 1ls en éprouverent une plus rude, dont on rapportera incef- 


Mifion épi f2mment les circonitances. 
{ € . © 0 < e À é 
Dans cet intervalle , le Pere d’Acunha , Mifionnaire Portugais du Maif- 


fur les cerres du 
Roi de Gagonti. four, fut la victime de la fureur des Dalferis, qui devenoit générale contre 
les Chrériens de tout le Pays. L'ancienne Eolife, que ce Miflionnaire avoit 
fur les Terres du Roi de Cagonti , ayant été brûlée par les Maures , il venoit 
d’en faire conftruire une nouvelle, où, pendant qu’il célébroit fa premiere 
Melle, qui fut auffi la derniere ; on vit arriver une troupe de Dafferis , avec 
des Bannieres, des Timbales & des Haut-bois. Le Masiltrat de la Bourgade, 
qui avoit permis l'ouverture de l'Eglife , fit partir aufli-tôt un Exprès , pour 
informer la Cour de ce qui fe pañloit, & en rapporter des ordres. Il étoit 
adreflé au Delaway , ou Général des Troupes du Royaume, qui, peu de 
tems auparavant, avoit fait , au Pere d’Acunha ; une réception des plus gra- 
cieufes, & l’avoit afluré de fa protection. Mais les Dafferis n’attendirent 
Le Pere d'Acun- pas fa réponfe, pour entrer dans l’Eglife. Ils coururent d’abord au Pere 
hay eft imaltraité s L A1 Die d 
parles Dafferis. qui fut roué de coups , & traîné devant le Gourou , Chef de la Religion dans 
ces Quartiers. Celui-ci étoit affis fur un tapis, & faifoir patoïtré autant d’or- 
ueil & de colere, que le Miffionnaire montroit d’humilité & de conftan- 
ce. Après beaucoup de queftions fur fa Religion & fur celle des Gentils , le 
Gourou prit à témoin les Magiftrats de la Bourgade , des blafphèmes que le 
Pere d’Acunha avoit proférés, fuivant lui, contre leur Divinité principale. 
On l’eur fans doute fair mourir fur-le-champ of quelques Gentils , touchés 
de fon état, n'eullent conjuré le Gourou , de lui épargner un refte de vie ; 
qui ne devoit pas êrre de longue durée. On le fit parur le même foir, fous 
l’efcorte de quelques Gardes , qui avoient ordre de ne point le quitter, qu'ils 
ne l’euflent mis hors du Royaume. Le Pere , voyant qu'ilne pouvoir plus dif 
férer , & que l’Exprès qu’on avoit envoyé à la Cour ne revenoit pas , jetta 
un tendre regard fur fon Eglife, dit adieu à fes Chrétiens, qui fondoient 
en larmes, & partit à pied , pour aller coucher à une autre Bourgade ; oùil 
avoit auf des Néophytes. Ce fut là que fes douleurs fe firent fentir plus 
vivement ; 1l s’en trouva fi accablé, que ne pouvant plus fe foutenit, ce ne 
fut qu'avec bien de la peine qu’on Le tranfporta jufqu’à Capinagari , lieu de 
fa réfidence ordinaire. Il y expira dix-huit jours après , entre les bras du Pere 
de Sant Jago, Auteur de la Relation de fa mort, & fon Succelleur dans 
Ilmeurt de fes cette Miffion. On lui avoit donné , dit-il, plus de deux cens coups de bà- 
RiurS tons , ou d'épée ; de forte qu'il étoit furprenant , que ce Pere eut pu furvi- 
vre tant de jours à fes bleflures. | 
punition de Rs Le Delaway fut fi touché de la mort du Pere d’Acunba , qu’il fit empri- 
Berfécugurs  fonner le Gourou , avec ordre de ne lui point donner à manger de trois 
jours. On affura le Pere de Sant Jago ; qu'il s'éroit tiré de la prifon par l'in. 
terceflion de quelques Brames, favoris du Prince, après avoir payé foixante 


(30) Autre Lettre du même , r Déc. 1714, Rec. XIV , page 228 & fuiv. 
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pagodes mais que, pourfuivi par la Juftice Divine , il avoit trouvé fa Mai. 
fon en deuil pour la mort de fon fils, qui venoir de fe tuer, en tombant dans 
un Puits. A l'égard des Dalferis , complices de l’affafinat du Pere d’Acunha, 
on les condamna à des amendes applicables à la guérifon des Chrétiens , 
qui avoient partagé l'infortune de leur Miffionnaire ; mais foit que ces amen- 
des n’euffent pas été levées , foit qu’on les eur employées à un autre ufage, 
les Chrétiens n’en reffentirent aucun foulagement. » Le Delaway , ajoute le 
» Pere de Sant Jago, leur a fait encore annoncer, qu’un autre Frere du Dé. 
» funt viendroit prendre fa place à Cagonti , & que nen-feulement il lui en 
» donnoit la permiffion , mais de plus qu’il prenoit la chofe à cœur. Le Pere 
» Supérieur pourra y faire un tour, & je crois qu'il fera bien reçu des Sei- 
» gneurs du Pays, & d'une grande partie du Peuple , qui fouhaitent ardem- 
» ment d'y voir un Miflionnaire (31).« Ce Supérieur fit , en effet, quel- 
que tems après, dans ces Quartiers , un Voyage dont on trouvera les cire 
conftances dans la Relation fuivante du Pere le Gac, qui confirme aufli la 
cataftrophe du Pere Emanuel d’Acunha , » lequel, divil , fur fi maltraité 
» des Waileris, à deux journées & demie de Chinnaballabaram (32) , qu'il 
mourut peu de jours après de fes bleffures «. Il ajoute , que l’Archevèque 
de Cranganor venoir de faire les informations d'une fi glorieufe mort (3 3 ). 

Le Pere le Gac, qui éroit parti de Devandapallé , au commencement du 
mois de Mai 1713, pour Chruchnabouram, à trois journées de là vers le 
Nord, y reçut avis d’un nouveau tumulte que les Dafferis avoient excité 
dans la premiere de ces deux Villes. Il fe hâta d’y retourner, pour forti- 
fier fes Néophyres , dont la conftance avoit déja mérité fes éloges. En arri- 
ant à Ponganour, il y reçut des Lettres du Pere Plarel, Supérieur de la 
Mifion de Maiilour , qui étoit à Corsa-Cotta, Ville de la dépendance des 
Maures , à trois lieues de Devandapallé, & qui lui donnoit avis de ce qui 
fe pafloit dans cette Miffion. Le Pere le Gac fe rendit aufli-tôt auprès de 
lui pour le remercier de fes peines, &le confulter fur la conduite qu’on 
devoit tenir dans des circonftances fi critiques. Il fut de la bouche de ce 
Supérieur , que depuis plus de fix mois , les Dalferis de Maiffour tâchoient 
d’exciter un orage dans fa Mifion; qu’ils avoient écrit des Lettres circu- 
laires à tous ceux de leur Sete ; qu'ils s’éroient attroupés à Cotta-Cotra ; 
& que le Gouverneur Maure, informé de leurs deffeins, avoit invité le 
Pere à venir difputer avec eux ; maïs que pas un Dafleri n’ayant ofé paroi- 
tre, le Gouverneur , outré dé cette conduite, avoit ordonné que fi ces 
Payens s’aflembloient encore , on chatiât les plus mutins de la Troupe. Sur 
cet ordre, ils s’éroient retirés à Devandapalié , où 1ls efperoient plus de fuc- 
cès de la foibleffe du Gouvernement. Ces furieux y avoient commis rou- 
‘£es fortes de défordres, tant dans l'Eglife que dans les Habitations des Chré- 


(31) Lettre du P. de Sant Jago, 8 Août 
711. Rec. X, pag. 98 à 118. 

(32) Ce font ces rapports qui nous enga- 
æent à placer ici la Relation du Pere de Sant 
Jago, quoiqu'elle appartisnne proprement 
à l'Hütoire des Miffions de Maiflour ; mais 
“outre la liaifon des faits, on doit remarquer 


encore , que la Carte de M. d’Anville , dref- 
fée fur:celles des Jéluires, place Cagonti 
& Capinagati dans le Carnate, en changeant 
un peu les noms, C’eft Cagondi & Capigana 


‘41, fuivant ce Géographe. 


(33) Lettre du Pere le Ga, 1 Déc. 1714, 
ubi fup. pag.290. 
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Surbr. A LA tjens. Ceux ci coururent au Palais pour demander juftice d’une pareille vies 
RELATION DU Jence. On les y fit attendre jufqu’au foir, expofés aux railleries & aux 
Mie infaltes des Dafferis; enfin le Prince leur ft dite qu'ils pouvoient fe reti- 

LE rer, & qu'il examineroit leur affaire. Le lendemain les Dafferis, que le 
filence du Prince fembloit en quelque façon autorifer, recommencerent 
leurs outrages, & fe rendirent maîtres de lEglife, dont ils chafferent une 
Famille Chrétienne de Brames, qui y demeuroit, & y établirent des Fa- 
milles de leur Seéte. Ban : 

Retour du P. le Le Pere le Gac brüloit d’impatience de fe rendre auprès de fes Néophy- 
SR “te tes ; mais les Gardes avoient défenfe de ne laiffer entrer aucun Miffionna = 

re dans la Ville. Cependant il trouva moyen de :s'y introduire la nuit, 

fans être reconnu. Le matin il parut fur une éminence à l'entrée de la For- 

trefle, où les Dañeris, bientôt averuis de fon arrivée , le traiterene avec 

les dernieres indignités. JIl:porta fes plaintes aux Miniftres du Prince, of 

frant même de débartre la caufe des Chrériens contre les Dalleris , quin’eu- 

rent garde d'accepter le défi. Après avoir paffé deux jours & une nuic 

dans le même lieu, expofé aux injures de l'air, fans autre nourriture que 

quelques poignées de riz fec , le Miflionnaire fut obligé de fe retirer, 

pour faire place à une proceflion de Gentils, dont on vouloit le forcer d’ho- 

noret l’Idole. 

Orde aux  Unancien Brame, qui avoit du crédit auprès du Prince , s’en fervit en 
Chien de © Eveur du Mifionnaire ; mais un autre Brame plus puiffs ’érant déclaré 
rails faveurdû s 1 e plus puiffant s laré 
hautement contre les Chrétiens, 1l n'y eur plus perfonne qui ofaàt s’intéref- 

fer pour eux. Dès lors les Dafferis fe crurent en droit de tout entrepren- 

dre. Le Prince regnant étoit encore fort jeune, & fon Beau-Pere , qui com- 

mandoit fes Troupes, n’aimoit pas les Chrétiens. Ce fut par fon ordre qu'on 

en arrèta quelques uns, tandis que les Dañleris, accompagnés des Archers 

de la Ville, parcoururent de nouveau les maifons des autres, & leur or- 
donnerent , de là part du Prince, de renoncer à la foi, ou de fortir de 

la Ville. Cet ordre fut encore accompagné de plufieurs mauvais traitemens. 

Mais les Dafferis épargnoient au moins la vie des nouveaux Chrétiens , & 

ne cherchoient qu'à les mettre dans la néceflité de rentrer dans le Paga- 

nifme , 6u d'abandonner la Ville. 

, Proton, que Comme le Pere le Gacne gagnoit rien auprès du Prince, il écrivit au 
Nabab d'Arcare, Supérieur de Maïflour, qui étoit encore à Cotta Cotta, pour le prier d’al- 
‘ler uné feconde fois à l'armée de Maiflour , dont il connoifloit les prin- 
cipaax Chefs , afin d'y ménager de la protection. Ille fit; mais pendant 

huit jours qu'il refta au Camp, il ne. put rien obtenir. D'un autre côté, 
le Pere de la Fontaine, Supérieur dela Miffion du Carnate, & chargé du 
foin de la Chrétienté.que gouvernoient les Peres Mauduit 8. de Courbe- 
ville, morts depuis peu, crut que le meilleur moyen d'arrêter le cours 
de certe petfecation, étoit de s’addreffer au Nabab d’Arcadou (34),:8; de 
fôlliciter des Lettres de recommandation pour le Prince de Devandapallé. 
Il eut recours à unFrançois , homé M. de Sr. Hilaire (35) , que fon‘ habileté 


(34) Ou d’Arcate. C'éroit le Viceroi qui (35) Gentilhomme Gafcon, à qui fon 


“«ommandoit dans ce Pays pour le Grand zèle pour la Religion avoit mérité d'être 
Mogol. S fait Chevalier de l'Ordre de Chrift , par le 
dans 
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dans la Médecine avoit mis en grande réputation auprès du Neveu (36) 

du Nabab. Il obuint des Lettres de recommandation , qu’il porta aufli-tôt 
lui-même à Devandapallé , d'où le Pere le Gac avoir été obligé de fortir 
“deux jours auparavant. Son zele le conduit auprès de quelques Chrétiens 
qui s'étoient retirés dans des cavernes. il y fit rencontre du Pere Platel, qui, 
au retour de l'Armée de Maiflour, s’étoit rendu en ce lieu , dans Les mêmes 
vûes de confoler & de foruñer ces Néophytes. Le Pere de la Fontaine y 
vint peu après. La Lettre du N:bab , quil avoit remife au Prince de De- 
vandapallé, n'ayant produit aucun effet, les trois Mifionnaires dépêcherent 
fur le champ un Exprès à M. de St. Hilaire » pour lui en demander une 
feconde, qui eut encore le fort de la premiere. Ainfi il n’y eut pas d'autre 
parti à prendre pour les Miflionnaires , que de permettre aux Chrétiens de 
fe retirer dans quelqu’autre Ville. Fi 

Cependant ; comme la perte de la Miflion de Devandapallé pouvoit avoir 
des fuites plus fâcheufes, on n’en jugea pas moins néceflaire de tenter les 
derniers efforts pour rétablir les chofes. Le Pere de la Fontaine retourna à 
Velour , auprès de M. de St. Hilaire, dont 1l obtint de nouvelles Lettres, 
que le Miflionnaire porta au Nabab , qui s’avançoit avec fon Armée contre 
le Maifour. 11 la trouva campée aux portes de Devandapallé, & ce fut-là 
qu'il préfenta fes Letires. Le Nabab lui ft un acueil diftingué. Au bout de 
deux jours , il lui annonça qu'il pouvoit retourner dans fon Eclife de De- 
vandapallé ; & il ordonna qu'on l'y conduifit fur un de fes Eléphans. Ce 
fut ainfi que le Miffionnaire entra dans la Ville, au fon des inftrumens, 
& accompagné de quelques Chofdars , ou Huifliers du Nabab. Les Daferis, 
qui ne purent voir fon triomphe qu'avec dépit, chercherent de leur côté 
de la protection dans PArmée du Nabab, auprès d’un Brame en crédit, qui 
l-deflus fit prier le Pere de la Fonraine de Faller trouver au Camp. Après 
diverfes quettions , illui déclara , que s’il enfeignoit déformais fa nouvelle 
Loi aux Indiens, il lui feroit couper le nez & les oreilles. Cette défenfe, 
qui fut bien-tôt publiée par les Dafleris, empécha le Prince de Devanda- 
pallé de recevoir les Chrétiens dans la Ville. On recourut encore au Na- 
bab ; mais il fit entendre qu'il n’en avoit déja que trop fair, & qu'il ne 
vouloir plus être importuné fur. certe affaire. Un Colonel Maure fuppléa 
au refus de fon Chef, en ordonnant à l’Envoyé de Devandapallé ; d'écrire 
au Prince, que le Nabab & les principaux de l'Armée vouloient qu'on 
fit juftice aux Chrétiens. La réponfe du Prince de Devandapallé , fur qu'il 
avoit donné leurs maifons, & qu’il ne pouvoit plus les reprendre ; mais 
qu'il leur permetcoit d'en bâtir de nouvelles. Ce fur ainfi que les Miffion- 
naires rentrerent en polfeflion de leur Eglife. 

Dans le mème tems, l'Armée de Maiflour leva le fiese de devant la 
Ville de Chinnaballabaram , où, comme on l’a vu, les Chrétiens avoient 
auf une Eclife, que le Pere de la Fontaine fut obligé de faire démolir, à 
Vapproche des Ennemis. Quoique cette, Ville ne für entourée que d’un foflé 


Viceroi de Portugal, au nom du Roi fon (36) Suivant le même Pere de Bourzes , il 
Maitre. C’eft le Pere de Bourges, qui nous fe nommoit Baker fuibu , & éroir Gouver- 
fournit cette circonftance. Lettres édif. Rec. -neur de la forte Place de Velour dans le Car- 
XIV, pag. 470. nate, 

Suprlem. Tome I. E € 
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“Surpc. ALA & d’un réempart de terre, l'Armée ennemie, compofée de cent mille Hom- 


RELATION DU. mes, y fur arrêtée neuf mois, fans pouvoir la prendre. Les tranchées des. 
Afiégeans confiftoient en des parapets de terre & de bois, plantés en for- 


CARNATE, 


1713. RÉVRE s 2. 
44 me de pilotis, à l'épreuve du canon. On ne fe fert dans ce Pays que de 


canons de fer , & de boulets de pierre d’une groffeur énorme, On en voit 
qui ont jufqu'à deux cens coudées de re & même plus. Après 
neuf mois de fiége , les tranchées n’avoient été pouflées qu’à la portée du 
piftoler de la contrefcarpe : ce qui fuppofe un travail extrêmement pénible, 
Les Afliéceans avoient fait une fappe pour attacher le Mineur ; mais la 
mine fut éventée. : 
Pete, dontle La pefte fuivit de près la levée de ce fiége , & répandit la défolation 
2. Pt dans la Ville. Le Pere de la Fontaine , qui y étoit de retour, ne s’occupoit 
plus que du foulagement des Chrétiens. Il fut attaqué lui même du mal con- 
-tagieux. Le Pere le Gac vola à fon fecours. Leur état étoit des plus triftes, 
logés avec trois de leurs Catéchiftes malades, fous un méchant appentis, 
qui ne lés garantifloit pas des injures de l'air. M. de St. Hilaire , dont le 
zele pour les Miflionnaires ne fe ralentifloit jamais , fe hâta d’envoyer, au 
Pere de la Fontaine , des rafraîchifflemens & des remedes convenables à fon 
état. Il fit partir en même-tems fon palanquin , avec douze Porteurs pour 
le tranfporter près des Côtes, où le changement d'air lui fit bien-tôt re- 
trouver fes forces. 


Ii enréchappe. 


RAGE E Le Pere le Gac, après s'être arrêté quelque-tems à Chinnaballabaram, 
bouram. en partit pour aller vifter la nouvelle Églife de Chruchnabouram. Il fut 


attaqué , fur fa route , par fix Cavaliers Marates , qui dépouillerent d’abord 
cinq de fes Catéchiftes. Le Mifionnaire reçut, dans l’eftomac , un coup 
ef dépouillé de hampe, qui ne lui fit qu’une legère bleflure. Mais les Brigands le mi- 
pardes Brigands LOL Diencrôt dans le même état que fes Compagnons. L'approche de la 
nuit les obligea de fe retirer dans un Village voifin, où un Brame fut le 


feul qui eût la charité de leur offrir quelque affiftance ; encore ne confiftoit- | 


elle qu'en une poignée de groffe caflonade & autant de farine , pour en 
Autre malheur. faire leur repas. Le Pere le Gac refta deux mois à Chruchnabouram, dont 
J'Eglife, qui étoit la meilleure de cette Miflion , fut peu après réduire en 
cendres, & rebâtie enfuite par les foins du Pere de la Fontaine. 
Continuation Depuis le rétabliffement des Chrétiens à Devandapallé, les Dafferis n’a- 
des mouvemens Eu , ; F 
à Deyandapallé, Voient point ceflé de faire de nouveaux efforts, pour les en chafler une 
feconde fois. Mais fur la fin du mois d'Oétobre de cette année, ils firent 
une tentative encore plus éclatante que la premiere. C’eft le rems où les 
Gentils de ces Quartiers vont à Tiroupati, le plus célebre Pélerinage qu'ul 
y ait aux Indes, & où les Peuples accourent de plus de foixanre lieues àla 
ronde (37). Les Dafferis arrêrerent ceux de leur Seéte qui pafloient par certe 


(37} Voyez au Tom.X. pag. 316,où M. l'Hiftorien ou du Géographe,a fourni à l'autre 
Prevolt, contre fon original , avoit écrit Te- le premier de ces noms , qui ne fetrouve ni 
rafladi , pour Terepadi , ou plutôt Tiroupa- dans les Lettres , ni dans les Cartes des Mil- 
ti. Dansla Carte de l’Indouftan de M. Bel- fionnaires Jéfaites. Nous ne déciderons pour- 
lin, on diftingue Tereffadi & Tirupatti ;fans tant point fi c’eft une faute de M.Bellin, 

-compter encore Triperi, beaucoup plus au qui peutavoir, pour Terefladi, des Garants 
Nord-Oueft, & qui doit être cette célebre Pa- que nousignorons; mais au moins M. Pre- 
gode. Nous ne favons lequel desdeux, de  voft avoit à parler de Terapadi, & non de 


te 
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Ville , afin d’exciter une fédition générale : ils folliciterent l’appui des prin- 
cipaux Marchands & des Chefs des Troupes, Enfin , ils n'atttendoient plus 
que l’arrivée d’un fameux Dafferi, pour faire main baffle fur les Chrétiens. 
Ce Héros de leur Secte arriva avec fa Troupe, & fut conduit en pompe 
au Palais. Le Prince donnoit, ce jour-là, un repas aux Dafferis, en l’hon- 
neur de Vicchnou; coutume qu’il obfervoit régulierement deux fois chaque 
mois, le 11 & le 27 de [a Lune. Ces Mutins refuferent de manger, fi on 
ne leur promettoit de chafler les Chrétiens de la Ville. La réponfe du Prin- 


- ce ne fut pas favorable; maisils n’en mangerent pas moins, & bornerent, 


pour cette. fois, leur reflentiment à de fimples menaces. 

Le calme paroifloit renaître , lorfque les Dafferis , qui ne s’étoient tenus 
tranquilles , que pour mieux concerter leurs mefures , s’aflemblerent pour 
célébrer une de leurs principales fêtes. Leur Chef, les conduifant par toute 
la Ville, ne cefloit de crier qu’il falloit abfolument rafer l'Eglife des Chré- 
tiens. Ils fe rendirent au Palais , & menacerent le Prince d'une révolte gé- 
nérale, sil ne leur accordoit leur demande. On leur répondit , que iles 
Chrétiens avoient été rétablis par ordre du Nabab, qui pourroit être of- 
fenfé , fi on les infultoit ; mais qu’on chercheroit le moyen de fatisfaire 
les Mécontens, pourvû qu'ils priflent patience encore quelques jours. 

Ces nouveaux troubles firent juger , au Pere de la Fontaine , qu’il falloit 
recourir au Nabab, pour le prier de foutenir fon ouvrage. Il convint avec 
M. de Sr. Hilaire, que le meilleur parti éroit de demander l’étendart du 
Mogol, pour mettre leur Eglife hors d’infulte. Ce n’étoit pas une : chofe 
facile à obtenir; cependant la parience.& l’activité de M. de St. Hilaire , 
riompherent des obftacles. L’érendart fut accordé, avec une Patente ho- 
ñorable ; par laquelle le Nabab déclaroit, » qu’il permettoit aux Sariaffis 
» Romains, de l’arborer dans la cour de leurs Eglifes de Devandapailé & 
» de Ballabaram (38)«. Deux Cavaliers furent chargés d'accompagner le 
Miflionnaire , pour porter l’étendart au Prince, qui après bien des délibé- 
rations , leur ft enfin dire qu’ils pouvoient le placer où ils jugeroient à 
propos. 

. Ce dernier triomphe augmenta la fureur des Dafleris ; ils s’attrouperent , 
& chercherent à foulever la Milice & le Peuple. Leur Chef, voyant fes 
efforts inutiles, conduifit fa Troupe à la Pagode de la Ville, qui eft dans 
la Forterefle ; 1l déclara qu'il n’en fortiroit point qu'on ne lui eût donné 


|. fatisfaétion , avec menaces, au cas de refus, d'affeimbler, dans peu de 


| 


jours , plus de dix mille Hommes , au moyen defquels il ravageroit le Pays. 
L'exécution de ces menaces n'étant pas fans exemple (39), on tächa d’ap- 
paifer le Chef, qui n’en devint que plus intraitable. Enfin, il fallut lui 
promettre que dans deux jours on chafleroit les deux plus confidérables 
Familles de Chrétiens, qui avoient renoncé à fa Seéte , & on lui tint pa- 


role. Bien-tôt ces Mutins demanderent le banniffement de fix autres Fa- 


Teraffadi , fappofé que ce foient deux lieux  deffous, 

différens, comme l'a cru M. Bellin , qui n'eft (38) C'eft la même Ville que Chinnaballa- 
j ER pasinfaillible stémoinle Fort Fran- baram. Voyez ci-deffous. 

çois de Karikal, qu'il avoit placéau Nord (39) Voyez ci-deflus ; pag. 213- 

de Tranquebar , c'eft-à-dire, fans. deffus ‘ LAN ta 
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milles , qui étoient le foutien de cette Chrérienté naïlfante. Soit qu'ils Feuf 

fent véritablement obtenu , ou qu'ils fe prévaluffent du nom & de l’auto- 

rité da Prince, ils eurent le pouvoir d'envoyer des Soldats chez tous les 

Chrétiens ; après quoi ils ne garderent plus de mefures, & maltrairoient 

de coups ceux qu'ils rencontroient dans les rues. La perfécution devint gé- 

nérale. Les Dafferis, fuivis de Soldats, ne quittoient point ces infortunés, 
ils ne les euflent conduits hors des portes de la Ville. 

Le Pere de la Fontaine fe plaignit hautement , au Prince , du mépris qu’on 
faifoit de la protection du Nabab, & protefta qu’il alloit déchirer, en leuz 
préfence , l'étendart qui lui avoit été donné, fi l’on n’arrètoit pas la fureur 
des Daferis. Ces paroles firent impreflion. On parla d’accommodement., 
Après bien des allées & des venues, un Brame, favori du Prince, vint 
annoncer au Pere , qui s’obiftinoit à ne vouloir point quitter le Palais , 
qu’on alloit faire entrer les Chrétiens dans la Ville. A fa demande, cetor- 
dre fut immédiatement exécuté , au grand chagtin des Daferis, qui ne fe 
rebuterent cependant pas encore, On les vit le lendemain, en beaucoup: 
plus grand nombre, marcher en armes vers la Forterefle , criant comme 
des furieux , & proteflant qu'ilsne feroient pas contens , qu'ils n’euflent vu 
couler le fang des Prêtres de la nouvelle Loi. Ils en vinrent jufqu’à empèe- 
cher qu'on ne fit, dans la Pagode du Prince, les facrifices accoutumés , 
tandis qu'on ne cefloit d’inquiéter les Chrétiens, qui manquoient de tout 
dans la Ville, parcequ'ils n’avoient plus la liberté d’y travailler pour pour- 
voir à leur fubfftance. 

Les ordres du Prince , en leur faveur ; étant fi mal exécutés, les Peres: 
de la Fontaine & le Gac crurent devoir lui renouveller leurs inftances. 
Ils fe rendirent , dans ce deflein , à la Forterefle ; mais ils furent arrèrés à 
la premiere porte, & repouflés rudement par les Gardes. La nuit les con- 
traignit de fe retirer à l'entrée d’une Pagode voifine , où ïls effuyerent 
toutes fortes d’avanies de la part de quelques Dafferis, qui étoient inftruits: 
de leur démarche infratueufe. Le lendemain, trois des plus favans Brames. 
de la Ville leur furent envoyés par le Miniftre du Prince. La difpute de 
controverfe qu'ils entamerent , avec les Mifionnaires, mérite d'autant moins 
d’être rapportée, que ces Brames étoient de trois Sectes différentes, & par 
conféquent peu d'accord entr'eux fur leurs principaux dogmes. Ils partirent 
affez contens des réponfes des Miflionnaires, qui relterent encore trois 
jours à l'entrée du Temple. Le quatrieme jour, trois autres Brames , des. 
plus diftingués , vinrent ,àce qu'ilsdifoient, de la part du Prince, pour 
les affurer qu'il leur donneroit audience , & qu'il termineroit cette affaire 
à leur fatisfaétion. Ils reconduifirent les Peres à leur Eglife, où ils leur 
rcitérerent les mèmes affurances : mais quelqu’inftance qu’ils firent dansla 
fuite al leur fut impofñlible d'aborder le Prince , ni de mettre fin à ces 
vexations. Les Chrétiens n’eurent d'autre parti à prendre , que de fe retirer 
ailleurs. C’eft ainfi que fe paflerent les années 1713 & 1714. ë 

On craignoit, avec raifon , que ces troubles ne fe communiquaffent à 
Ballabaram, Ville plus confidérable que Devandapallé; & qui n’en eft qu'à 
quatre lieues. Lorfque le Pere de la Fontaine y bâut une Églife , environ 
fept ans auparavant, les Dafleris éclaterent, & l’on fur fur ie poinr d'en 
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chaffer les Chrétiens. L'ordre en furintimé aux Miffionnaires , de la part 
du Prince; mais l'exécution ne s’enfuivit pas. Malgré les efforts des Dafleris 
de Devandapallé, il arriva au contraire, que dans le tems même que cerre 
Chrérienté étoit le plus vivement perfécutée, celle de Ballabaram fufoit des 
progrès éconnans. Un grand nombre de Familles y avoient, depuis , reçu le 
Baptème, & entrautres plufeurs d’une des premieres Caftes parmi les Chou- 
tres , qui eft celle du Prince (40). Ces converfions font d'autant plus fine 
gulieres , que ceux de cette Cafte ont un attachement incroyable pour leurs 
Idoles(41). | 

On trouve, dans deux autres Lettres du Pere le Gac, la fuite des pro- 


grès de la nouvelle Eglife de Chruchnabouram , & des travaux de ce Mif- 


fionnaire. Quoiqu'il ait la modeftie de ne pas fe nommer, on découvre. 


néanmoins , par d’autres recits , qu'il parle de lui-même. Il avoit pénétré 
encore plus avant vers le Nord-Oueft , à l’occafion de la converfion écla. 
tante du Chef d’un gros Village, de la Cafte des Reis, dont le Pays eft 
éloigné de Chruchnabouram d'environ douze lieues (42). 

Tout ce Pays, qu’on appelle l’Ardevarou , étoit gouverné par un Prince, 
nommé Prafappia Naidou , qui avoit la réputation d’être également éclairé 
& inflexible. 

Deux exemples de févérité lui avoient acquis cette réputation. Comme il 
vifitoit une de fes Fortereffes, des Mécontens formerent le deflein de l'y 
renfermer le refte de fes jours, & de fubftituer fon frere dans le Gouver- 
nement. Le Prince , averti du complot, partit plutôt qu’on ne s’y attendoit, 
pour retourner à Anantapouram , {a Ville Capitale , & rompit ainfi les me- 
fures des Conjurés, qui furent tous mis à mort , à la réferve de fon Frere, 

Une autrefois qu'il étoit en voyage, fes Porteurs, le croyant endormi 
dans fon palanquin , s’échapperent en des difcours peu refpeétueux pour fa 


(40) Ces détails ne conviennent qu'à Chin- » eut recours à toutes les Idoles, & leur fe 
naballabaram , donc le Siege eft rapporté, » faire des facrifices, pour obtenir fa ouéri- 
par le même Miffionnaire, fous les deux » fon; & afin de les fléchir,, il fit appliquer , 
noms différens ; de forte que c’eft une même » avec un fer rouge, fur les deux épaules 
Ville. » de cetre Princefle, la figure d'une de fes 

(41) Lettre du Pere le Gac, 1 Déc. 1714 » principales Divinités. La douleur abrégea 
Rec. XIV, pag. 128 à 320. Cependant peu » fans doute fes jours 5 car elle mourut après 
Sen fallut, faivantle P. le Caron, que ces » cette cruelle opération. Le Prince en fur 
Idoles ne perdiflent entierement leur crédit » fi irrité contre fes Dieux, qu’il ceffa entie- 
quelques années après. » Dans la Ville de » rement de faire des fêtes en leur honneur, 
» Ballabaram, dit-il, où nous avons une » Sa colere s’eft enfin adoucie, & le mois 
> Eglife (en 1720), le Prince regnant fait » dernier, il commença une nouvelle fête 
» porter continuellement un de fes Dieux » plus magnifique que toutes les autres. 
» fur un palanquin , précédé d'un Cheval &  ( Lerrres édif. Rec. XVI, pag. 127 & 118 ). 
> d'un Eléphant , richement caparaçonnés, On penfe apparemment au Carnate comme 
# dont il lui a fait préfent. Le bruit de quan- par tout ailleurs, où la foi des prodigeseit 
» titéd'inftrumens attire une fouleincroya- établie, Ce n’eft jamais la faute de l'idole , fi 
» ble d'Infideles, qui viennent adorer l'I- elle n'accorde pas ce qu'on lui demande. Il y a 
» dole. Par intervalles un Héraut fair faire toujours quelqu’autre caufe fecrette qui em- 
» filence , & il récite les louanges dela Di- pêche le miracle. Voyez-en un exemple re- 
» vinité. .marquable , Tome XI, pag. 457° 

» L'année derniere , la Princefle renante (42) Damavaran , Ville confidérable, eft 
#» fe trouva fort mal, LePrince , fon Mari, dans ces environs, 
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perfonne. Il diffimula jufqu’à fon retour. Quelques jours après , il affembla 
les principaux de fa Cour, & leur demanda quel châtiment méritoient des 
Serviteurs qui avoient parlé de leur Mairre avec mépris. Tous répondirent 

u'ils étoient dignes de mort, Dès le lendemain ils furens exécutés. Une 
juftice fi rigide n’eft pas ordinaire aux Indes, où communément les plus 
grands crimes ne font punis que de l'exil , ou de quelque amende pécu- 
niaire. 

Ce fur à ce Prince redoutable, qu'un fameux Gourou préfenta requète 
contre les nouveaux Chrétiens Rertis : mais ne pouvant point obtenir d'au- 
dience , il faifirt le moment que le Prince alloit à la promenade, & paroif- 
fant devant fon palanquin, le corps tout couvert de cendres , & l'épée nue 
à la main, il fe mir à déclamer de toutes fes forces contre les Miflionnaires. 
Le Prince l’écouta aflez froidement, & lui fit dire que les Saniaflis Romains 
ne demeuroient pas dans fes Terres, mais dans le Pays de Ballabaram , & 
que c’étoit-là qu'il devoit porter fes plaintes. 

. Ces mouvemens du Gourou, qui ne laifferent pas d’inquiéter les nouveaux 
Chrétiens , furent fuivis d’une incurfion des Marates , qui ravagerent leur 
Pays. Dans cette dure néceflité, les Rettis convertis s’affifterent mutuelle 
ment les uns les autres; & ceux, qui avoient perdu leurs biens, ‘retrouve 
rent des fecours dans la charité de leurs Freres. Des effets fi convenables 
au Chriftianifme , ne pouvant qu’augmenter leur attachement à ce nouveau 
culte , ils folliciterent vivement le Miffionnaire de Chruchnabouram, pour 
avoir une Eglife au milieu d’eux. La difficulté étoit d’en obtenir la permif- 
fion du Prince; & c’étoit une démarche , à laquelle on n'ofoit s’expofer, 
Le Pere fe hafarda néanmoins à lui envoyer un Catéchifte, pour lui préfen- 
rer , de fa part, des raifins , qui font extrèmement rares dans l'Inde. Le 
Prince reçut le préfent, avec de srands témoignages d’eftime pour le Pere; 
&. lui fit dire , qu'il feroit charmé de le voir. Ce favorable accueil raflura 
les efprits, & le Miflionnaite ne fongea plus qu’à fe rendre dans le Pays 
de lAndevarou. 

Le Prince, informé de fon arrivée, lui envoya fon premier Miniftre, 
pour le recevoir à la porte de la Ville. Il fut conduit au Palais, à la clarté 
des flambeaux & au fon des inftrumens. Le Prince étoit dans fa grande 
Salle d'audience , qui offroit une efpece de théatre , élevé de trois à qua- 
ire pieds, dont le toît , en plate-forme , étoit foutenu par de hautes colom- 
nes, & le parterre, vafte & à découvert , embelli de deux Jets-d’eau, lun 
au bas du théatre, & l’autre à foixante pieds plus loin , au milieu d’une 
belle allée d’arbres. Le théatre étoit couvert d’un tapis de Turquie , fur le- 
quel le Prince étoit aflis, appuyé contre un grand couflin en broderie. I 
avoit, à fon côté , un poignard & une épée, dont les poignées étoient d’a- 
gathe, garnies d’or. Ses Parens & fes principaux Officiers l’environnoient. 
Les Brames occupoient le fond de la Salle, & le parterre étroit rempli de 
Soldats & de Bas Officiers. ; 

Aufli-tôt que le Prince apperçut le Miffionnaire , il fe leva; & après l’a- 
voir falué, il lui fit figne de s’affeoir fur des couffins qui étoient auprès de 
lui. Le Pere refufa cet honneur, & fe plaça deux ou trois pas au deffous. 
Les Catéchiftes, qui l’accompagnoient, mirent aux pieds du Prince , une 


blerent-ils bientôt, en grand nombre , à Cloumourou ; Nilla 
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Sphere, une Mappemonde , & d’auttes curiofités de cette nature. Enfuite le 
Pere ayant fait tomber l'entretien fur la Religion Chrétienne , le Prince, 
qui lécouta attentivement, fuggera aux Brames de queftionner , à leur 
tour , le Miffonnaire , fur ce qu'il penfoit de leur culte. La vehémence , 
avec laquelle il déclama contre les ridicules Divinités des Payens, excita 
dans l’Affemblée un murmure confus, qui obligea le Prince de rompre fon 
filence, pour prier le Pere de ne pas pouffer plus loin fur cet article. On 
lui fc plufeurs autres queftions , dont les réponfes n’embarrafferent pas 
moins les Brames. Le Prince augmenta leur trouble, en décidant, à l’avan- 
rase du Mifionnaire , une difpute qui avoit duré plus d’une heure. Le len- 
demain elle recommençca, & finit encore de même. Le Prince y feconda 
le Pere. Il le preffa de venir s'établir dans fa Capitale ; mais le Miffionnaire 
fe borna à lui demander la permiflion de bâtir une Eglife à Madisoubba , 
Village qui n’en eft qu'à deux lieues, & où il avoit plufieurs Difciples. 
Le Prince promit de fournir tout le bois nécellaire, fans épargner mème les 
arbres de {on Jardin de plaifance. 

Ce monument , qui s’élevoit au milieu de la Gentilité, ne pouvoit pas 
manquer d’irriter les Ennemis du Chriftianifme. Aufi les Dafferis s’affem- 
ge à une demie 
lieue de celui de Madigoubba, où ils méditoient d’aller mettre le feu aux 
matériaux qu'on employoit à bâtir l’Eglife. Mais les Brames de ce dernier Vil- 
lage leur perfuaderent de différer jufqu'’à la réponfe du Prince, qu'on avoit 
informé de leurs griefs. Des Soldats Maures , dépèchés de fa part aux Dafle- 
ris, leur ordonnerent de fe rendre à la Capitale , pour y porter leurs plain- 
tes contre les Chrétiens. Ils y accoururent en foule , tant de la Ville que 
des Villages. Le Prince fit dire aux Dafferis , qu'ils devoient envoyer leurs 
plus célebres Docteurs, pour défendre leur caufe contre le Saniafli Ro- 
main, & qu'il prononceroit lui-même entr’eux. Le Miffionnaire , ayant 
appris ces nouvelles, partit fur-le-champ pour Anantapouram , où le Prince 
le reçut avec des démonftrations d’eftime & d’amitié, encore plus grandes 
que la premiere fois. Il Graufli-tôt appeller les Brames, & engagea la dif- 
pure, dans laquelle il voulut que le Mifionnaire lui laifsät prefque tout 
l'honneur de la victoire fur les Brames. 

Après l’audience, le Pere, dans la vue de prévenir le Prince fur les op- 
pofitions qu’on formoit , de toutes parts, contre le Chriftianifme , jugea à 
propos de lui montrer la Patente, que M. de St. Hilaire avoit obtenue du 
Nabab d’Arcate, quelques années auparavant , dans une occafon à - peu- 
près pareille. Le Prince, en finiffant la leture de cette Patente , aflura le 
Mifionnaire , qu'il pouvoit compter fur la mème proteétion dans fes Etats. 
Il réitera fes ordres pour On la conftruétion de la nouvelle Eglife, & 
ajouta , en congédiant le Pere, qu'il vouloit affifter à la premiere Fête qui 
s’y célébreroit. 

: Dans ces entrefaites, le Pere reçut, à Madigoubba, deux Députés d’un 
Prince Maure , Gouverneur de Marimadougou , petite Ville. qui en eft éloi- 
gnée de dix-huit à vingt lieues. Ce Gouverneur étoit Homme d’efprit & 
curieux. Ayant appris qu'un Saniafli Romain enfeignoit une nouvelle doc- 
trine , il fouhaita de le voir & de l’entretenir. C’eft ce que contenoit fa 
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Lettre ; qui étoit écrite fur du papier , femé de fleurs d'argent. Mais le 
Pere , qui favoit que ce Voyage n'aboutiroit à rien , ne crut pas devoir 
l’entreprendre. La Femme du Nabab de Chirpi, qui l'invita peu de: jours 
après, fut plus heureufe que le Prifice Maure. À la vérité elle joignit à 
fes inftances , la permiflion de batir une Eglife dans l’érendue de fon Gou- 
vernement, lui laifant le choix de Chirpi , Colalam, où Cotta-Cotta , qui 
font de grandes Villes fort peuplées ; mais elle Le prioit de venir lui-même 
en perfonne. Le Pere, s’érant rendu à Cortta-Cotta , fut aufli-tôt conduit 
dans l’Appartement de la Princefle Maure, dont le Mari étoit abfent , & 
le Fils aîne détenu à la Cour du Mogol, jufqu'à ce que fon Pere eût fa- 
tisfait à une detre confidérable, Cette bonne Dame venoit d’être cruelle- 
nent la dupe de quelques Faquirs , qui, fe vantant de pofléder le fecrer de 
faire de l'or , avoient trouvé le moyen de lui voler toutes fes pierreries, La 
perte étoit grande, & la crainte du retour du Nabab caufoit à la Dame de 
mortelles inquiétudes. Comme elle s’éroit laiffée perfuader que le Miffion- 
naire avoit le véritable fecrer de faire de l’or, elle le conjura , avec lar- 
mes, de la tirer du mauvais pas où elle s'étoit engagée. Son expérience 
pallée ne pouvoit encore la guérir de fon entètement , fur le fecret ima- 


ginaire de la Pierre philofophale. Le Pere eut beau dire qu'il n’entendoit. 


rien dans cette Alchymie; elle le prefloit encore davantage. Enfin, fans un 
de fes Fils, qui commandoit en l’abfence du Nabab, le Mifionnaire n’auroit 
pas obtenu fi aifément la permiflion de fe retirer. 

De retour de Madigoubba, après cette plaifante avanture , le Pere fe 
difpofa à célébrer la Fête de Pâques dans fa nouvelle Eglife. Comme le 
Prince s’y éroit invité lui-même , 11 lui envoya fes Catéchiftes, pour le prier 
de vouloir honorer l’Affemblée de fa préfence. Il y avoit quelques jours 
qu'une indifpofition l’empèchoit de fortir de fon Palais ; mais 1l fit venir 


un de fes Parens, & il lui ordonna d’aflifter de fa part à la Fête , avec une 


nombreufe efcorte de Soldats, auxquels 1l joignit encore fes Artificiers &c 
fes Mufciens. Les Dafferis avoient formé le delfein de mettre le feu à l’E- 
olife: mais 1ls n’oferent paroître , & la Fère fe paffa dans le meilleur ordre. 
le) ) 

Quelque tems après, le Miflionnaire alla remercier le Prince, qui lui 
témoigna , d’une maniere obligeante, combien il étoit fâché de n’avoir pu 
afifter à la Fère. On ne parloit alors, à la Cour , que du fameux Sacrifice 
appellé Fsnam , qu’on venoit de faire , par ordre du Prince , qui n’avoit 
pu réfifter aux follicitations des Brames. La dépenfe qu'il fit pour ce Sacri- 
fice , monta à plus d’onze mille livres. Le Pere en prit occafion pour inter- 
soger les Brames fur l'avantage qu'ils pouvoient efpérer d’un'rel Sacrifice, 
L’abfurdité de leurs réponfes lui fournit affez d’argumens pour les com- 
battre. La fureur fe peignoit fur leur vifage, tandis que le Prince, attentif 
à ce qui fe difoit de part & d’autre , fembloit ne prendre aucun parti; mais 
il fe divertifloit en fecret de l'embarras des Brames. Ce fut la derniere difs 
pute que le Miflionnaire eut avec eux; & jufqu'aux Pâques fuivantes, il 
ne fe pafla plus rien de particulier, fi ce n'eft quelques allarmes caufées, 
de tems en tems, par les Dafferis. 

On ne pouvoit gueres fe difpenfer d'inviter le Prince à cette feconde 
Fête de Pâques. Quoiqu'il eut alors la fievre , il y vincavec un nombreux 

COïtege » 
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cortege, & aflifta à toutes les cérémonies. Ce Prince avoit un abcès qui 
lui caufoit de vives douleurs. Il fe lécoit ouvert lui-même, mais avec fi 
peu d’adreffe, que la plaie paroifloit incurable aux Médecins Indiens. Le 
Pere lui envoya un peu de baume, dont 1l fe fentit bientôt foulagé. Il 
en témoignafa reconnoiffance au Miflionnaire, qui s'étoit rendu, par fon 
ordre, à la Cour, où on le retint pendant plufieurs jours. Le Prince étoit 
campé , fous des tentes hors de la Ville, fur un petit côteau , auprès d’un 
Maufolée qu'il faifoit conftruire depuis fa maladie. Cependant l’inquiétu- 
de, pour la mort prochaine du Prince, avoit déja fait place à la joie que 
caufoit fa convalefcence , lorfqu'un évenement aufi imprévu qu’extraordi- 
maire, termina tout-à-coup fa vie , quatre jours après le départ du Miflion- 
naire. 

Vers minuit, après que les Officiers fe furent retirés, & qu’on eut 
pofé les Sentinelles à l'ordinaire , il ne refta , dans la tente du Prince , qu'une 
Concubine, & un jeune Garçon , dont la fonction étoit de chaffer les mou- 
ches pendant fon fommeil. Cette malheureufe éteignit les lampes , s’ap- 
procha du lit du Prince, & prenant fon fabre, lui en déchargea un coup 
qui porta fur la joue. Le Prince voulut crier ; mais un fecond coup lui 
coupa la gorge. Au bruit qui fe ft, les Gardes entrerent dans la tente, & 
trouvant le Prince qui nageoit dans fon fang, ils faifirent la Concubine, 
parcequ’ils virent qu'elle prenoit la fuite. Loin de fe déconcerter , elle dit 
fiérèment au Général des Troupes, qui mettoit la main fur elle : » Eft ce 
” donc ainfi que vous faites la garde ? On vient d’évorger le Prince; vous 
» entépondrez «.. - 

Cette Femme étoit une de ces Danfeufes Indiennes , que le Prince avoit 
achetée de fes Parens. Comme fa premiere Femme étoit ftérile, il époufa 
celle-ci , dont il eut quatre Enfans. Elle écoic plutôt chargée , qu’ornée , de 
perles & de diamans. Il lui avoit accordé le titre & les honneurs dé fe- 
conde Femme, & lui donnoit toute fa confiance. Quelqu’agrément qu’elle 
eût dans le Palais, elle n’en pouvoit fupporter la gène, & elle regretroit 
fans ceffe fen premier genre de vie. La maladie dangereufe du Prince lui 
avoit fait efpérer de recouvrer bientôt fa liberté. Ceite efpérance s'étant 
évanouie , par le rétabliffement de fa fanté , l'ennui de la contrainte, & 
l'amour du libertinage , la porterent à ce noir attentat, dont elle ne fut 
punie , que par une prifon perpétuelle , fans doute plus rude pour elle , que 
le dernier fupplice. 

La mort de ce Prince fut un coup fenfible pour le Mifionnaire & pour les 
nouveaux Chrétiens. On craignoit que les Brames & les Dafferis ne prof- 
taffent de cetre conjoncture, pour fufcirer quelque nouvel orage. Mais les 
premieres démarches du Succelleur , Frere du Prince défunt , difiperent 
bientôt ces inquiétudes. Comme il revenoit de l'Armée du Nabab de Cada- 
pa, & qu'il palloit auprès de Chrachnabouram , il fit demander fi le Saniaffi 
Romain y étoit. Les Gentils , ne voulant point donner entrée, dans la Peu- 
plade , à un Prince étranger , répondirent fauffement qu'il étoit à Ballaba- 
ram. Le Pere, qui en eut avis, alla dès le lendemain faluer le Prince , qui 
s'étoit arrêté à une de fes Forterefles peu éloignée. Le Prince fut fort fen- 
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que les Chrétiens , pouvoient compter fur.fon affection | comme ils avoient 
compté fur celle de fon Frere. Un mois après , ayant appris que le Pere étroit 
de retour à Madigoubba , il vint le voir avec toute fa Cour , où il invita le 
Miffionnaire de fe rendre. L'accueil, qu'on y ft au Pere, fut des plus gra- 
cieux. Après les civilités ordinaires, le Prince , qui étoit allé à fa rencontre 
jufques dans la rue, le conduifit droit à l’appartement de la Princeffe. Une 
fievre continue, accompagnée de plufieurs accidens , avoit prefque réduit 
cette Dame à l’extrèmiré. On avoit épuifé vainement toute forte de reme- 
des. Le Miffionnaire lui donna de la thérigque & quelques paltilles cordia- 
les, dont l'effet fut fi heureux , qu’en peu de jours la Princefle fe trouva par- 
faitement rétablie. Ce fuccès fut, pour les Chrétiens, un nouveau gage de 
la protection du Prince : mais on verra, dans la fuite, qu'ils n’en jouirent 
pas long-tems. 
La confidération de la Miflion de Chruchnabouram étoit encore beau- 
coup augmentée, depuis la réception honorable que le Prince de Tarimi= 
ni (43) avoit faite, en 1718, au Pere de la Fontaine, Supérieur général des 
Miflions du Carnate. Ce Prince, qui, dans un äge encore tendre , montroit 
une grande pénétration d’efprit, avoit fouhaité de voir le Mifionnaire. Il 
l’écouta avec autant d'attention que de plaifir , & pendant les trois jours 
qu'il le retint à Tatimini, il lui donna des marques de bonté, & même de 
refpec, qui furprirent toute fa Cour. Mais le Pere de la Fontaine n'eut pas 
la fatisfaction de recueillir d’autres fruits de cette vifite, étant mort la mèê- 
me année , extrèmement regretté des François & des Malabares, qui le re- 
gardoient comme le Fondateur de la Miflion du Carnate , fur-tout de celle 
de Chruchnabouram , fituée au-delà des montagnes. 
» Les Eolifes qu'il a fondées, dans ce Pays , dit le Pere le Gac, feront 
des monumens durables de fon zéle. Madame la Vicomteffe d’Harnon- 
court , {a Mere , lui faifoit tenir , chaque année , une aumône confidérable, 
qui le mettoit eu état de fournir à ces frais. Il eft difficile de montrer plus 
# de courage , plus d'activité, & plus de tranquillité d’ame, qu'il en a fait 
atoître dans diverfes perfécutions. Dans celle de Ballabaram , (a douceur 
charma tellement les Soldats , envoyés pour le prendre, qu'ils furent, 
tout-a-coup , changés en d’autres Hommes; & que fe jettant à fes pieds, 
ils lui demanderent pardon des indignités qu’ils avoient exercées à fon 
égard. Dans une autre perfécution , où l’on avoit foulevé toute la Ville 
contre les Miffionnaires & les Chrétiens , un feul entretien , qu’il eut avec 
» le Chef des Troupes , le convainquit des vérités de la Religion; & fur 
» le rapport qu’il en fit au Prince, il y eut défenfe d’inquiéter les nouveaux 
Fideles. On ne fanroit exprimer , avec combien de peines & de fatigues , 
il a recouvré l’'Eglife de Devandapallé , qui nous avoit été enlevée. Depuis 
qu'il fut nommé Supérieur général , il ne penfoit qu'à ramener les ef- 
prits prévenus, fans perdre de vue cette Mifion (de Chrachnabouram), 
qui étoit le principal objet de fes foins. Il efpéroit l’affermir davantage, 
& il portoit fes vues encore plus loin, afin d'étendre de plus en plus la 
Foi Chrétienne (44) «. 
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(43) Sa réfidence eft à quatre ou cinq lieues 


(44) Deux Lettres du P.le Gac, l’une de 
au Nord de Chruchnabouram. 


Chruchnabourant, le 20 Dec. 1718, & l'autre 
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Le Pere le Caron , qui étoit entré dans cette Miffion, en 1719 , eut occa- 
. fion, la même année, d’annoncer l'Evangile dansles Etats d’un Prince, dont 
il ne nous apprend pas le nom, & qui vint le trouver à Chruchnabouram, 
avec un grand cortege. C’étoit un Vieillard âgé de foixante- cinq ans. Il 
afifta à l’Eglife, & fut fi content de fes entretiens particuliers avec le Mif- 
fionnaire , qu'il lui promit d’embraffer le Chriftianifme. Après qu’il fe fut 
retiré , le Pere le Caron lui envoya un Catéchifte, avec des Livres de piété, 
qu'il fe fr lire durant quelques jours , fans fe déclarer. Les Brames, qui 
craverfent les Miflionnaires, dans prefque toutes les Cours où ils font en 
_poffeflion des premieres Charges, avoient perfuadé au Prince , que le Pere 
étoit le plus grand Magicien qui füt aux Indes. Ils lui firent fi fort craindre 
-{on pouvoir, que , fix ou fept jours après fa vifite , le Pere le Caron lui 
ayant fait préfenter un- panier de raifins , auquel il avoit appliqué quelques 
cachets , le crédule Prince n’ofa y toucher , malgré l’envie qui le portoit à 
gouter de ce fruit. Mais ayant fait ôter les cachets par un des Caréchiftes 
du Miflionnaire , il mangea des raifins avec avidité. Les Brames furent un 
peu déconcertés de cet expédient. Un autre Prince , à qui le Pere avoit aufñli 
envoyé un Catéchifte , avec un Livre de la Religion , en écoutoit atrentive- 
ment la lecture, lorfqu'un Brame Aftrologue , pour l’interrompre, ouvrant 
tout-à-coup fon Livre d’Aftrologie , lui dit , avec une efpece d’enthoufiafme : 
» Prince, felon le cours préfent des Etoiles , il ne vous eft plus permis de 
» refter ici; retirez-vous au plutôt «. Le Prince obéit , & congédia fon 
Lecteur. é : 

Tel fut le fuccès des premieres difpofitions des deux Princes puiffans (45), 
dont on s’étoit formé les plus belles efpérances. Le Miflionnaire, fe bor- 
nant à parler de lui-même, raconte que, l’année fuivante , un Parti confidé- 
rable de Maures étoient venus, pour l’enlever dans l’Eglife de Chruchna- 

: bouram, ayant deux Brames à leur tête, qui étoient apparemment les Au- 
teurs de cette entreprife. Cependant , comme ils craignoient quelque réfif- 
tance, après avoir invefti la maifon, fans rien communiquer de leur def. 
fein, ils s’adrefferent au Prince: Tributaire du Seigneur Maure, qui com- 
mandoit le Détachement, & le firent prier d'envoyer la Garnifon de {a For- 
rerefle pour tenir les Chrétiens en refpett. Le Prince, qui affectionnoit le 
Mifionnaire , s’en excufa , fur ce qu'il ne pouvoit pas exercer des actes 
d’hoftilité fur les Terres d’un Prince voifin, avec qui il étoiren paix. La- 
deflus les Maures réfolurent d'enlever le Pere , fans éclat, à la faveur des 
ténebres ; mais le Commandant de la Fortereffe , inftruit de leur complot, 
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avons fait elt fondé [ur de très bonnes rai- 


de Ballabaram, le 2 1 Janv. 1722. Rec, XVI, 
fons, qu'il ferox trop long de déduire. If 


pag. 153 à299. On croira, peut-être , que 


nous anticipons les faits contenus dans ces 
deux Lettres; que nous envoyons le Pere 
le Gac à Anantapouram, quoiqu'il ne s’en 
vante pas ; & qu'enfin nous ajoutons , à la fe- 
conde Lettre, les circonftances du Voyage 
du Pere de la Fontaine à Tatimini, & de 
la mort de ce Miffionnaire , qui fe trouvent 
rapportées au commencement & à la finde la 
premiere Lettre. Mais 


ce que nous en 


fufft de prévenir l'objeétion pour ne plus la 
craindre. Ceux qui voudront faire attention 
aux rapports qu'on découvre, tant dans les 
deux Lertres originales que dans celles de 
quelques autres Miflionnaires , ne nous ac- 
cuferont pas d'avoir mal à propos renverfé 
l’ordre des évenemens. 

(45) Suivant le Pere du Halde, un des Edi- 
teurs des Lettres édifiantes. 


Ffij 


SUPPL. À LA 
RELATION pU 
£ARNATE. 

1720. 


Suitè de l’'Hif« 
toire de la Mi 
fion du Carnate. 


Ses grands pro- 
BLÈSe 


Ce 
17203 


Travaux du 
P. Aubert. 


Confidération 
dont il jouit 
dans le Pays. 


228 


SUPPLEMENT AU TOME X 


alla trouver le Pere le Caron, pour lui en donner avis, & lui confeiller , 
en même tems , de fe réfugier dans la Fortereffe. Le Mifionnaire fuivit fon 
confeil , & fortit par une iflie inconnue aux Maures , qui , voyant leur 
coup manqué , fe retirerent dans leur Camp , hors de la Ville. Le même foir 
ils lui envoyerent un Exprès, pour l’inviter à s’y rendre, fous prétexte que 
leur Commandant fouhaitoit, avec pafion, de le voir & de l’entendre : 
mais, fur fon refus , ils décamperent le lendemain matin. Le Pere le Caron, 
embarraffé d'expliquer cette avanture , fuppofe que les Brames avoient per- 
fuadé aux Maures qu'il favoit faire de l'or , & poflédoit de grandes richelfes. 
Depuis peu la même accufation avoit été fatale à un autre Mifionnaire , 
que les Maures retinrent deux ans entiers dans une rude prifon, & qu'ils 
appliquerent deux fois à la torture (46). 

Quelques Extraits des Lettres des Miffionnaires , rangées dans l’ordre de 
leurs dates, feront connoitre l’état des Miffions du Carnate, pendant les 
années fuivantes. Le Pere Barbier , qui , après avoir fait un aflez long f6- 
jour au Bengale & à Pondichery, étroit de retour à Pinneypundi, en 1710, 
écrit que l’année précédente , un de leurs MiMionnaires & fes Caréchiftes 
avoient baprifé trois cens vingt-huit Adultes, & huit cens quarante-huit 
Enfans (47). à a IE 

Trois ans après, le Pere Barbier , qui deffervoit encore la mème Eglife , 
peint les fuccès de la Milion du Carnate en ces termes: » Le Pere Aubert, 
» qui feul cultive, maintient & augmente , depuis quelque - rems, les 
» Chrétientés répandues en deça des montagnes du Canayay , dans un Fer- 
» ritoire denviron foixante lieues, à adminmiftré , certe année (1723), les 
# Sacremens à environ trois mille Chrétiens, & baprifé plus de deux cens 
# Adultes; ce qui eft d'autant plus extraordinaire , que la famine , qui af- 
» fige ceire Contrée depuis trois ans , a obligé la plüpart des Habitans à 
» fe retirer dans d’autres Provinces.’ Ce Pere, par fes charités , &c par les 
» mofures qu'il fait prendre pour accréditer la Religion, s’eft attiré une ef- 
» time générale. Les Princes & les Gouverneurs reçoivent , avec diftinc- 
» tion, les vilites qu'il leur fait faire par.fes Caréchiftes, & viennent le 
», viliter eux-mêmes. Le Gouverneur de Cangivaron eft venu tout récem- 
» ment à V'ayaour, & selt trouvé honoté de palfer la nuit dans la pauvre 
» cabine du Miflionnaire. Plufieurs Cramanis, ou Chefs de Peuplade , 
» fe font actuellement inftruire. Le Chef de ceux de Cavepondi (48) a déja 
» reçu le Baprème. Les Gentils même, par une bizarrerie difäcile à com- 


» prendre , mais qui pourra faciliter leur converfion, follicitent le Mifion- 


» naire de faire une Fête magniñque , & ils prétendent fournir à tous les 


(46) Lettre du Pere le Caron. Rec. XVI, 
pag. 121 à 162. On apprend par l’Epitre 
Dédicatoire du même Tome, que le Pere 
le Caron mourut bien-rôt après, d’un mal 
contagieux, dont il fur atraqué à Ponganour, 
avecun Brame fon Cathéchilte , le même qui 
avoit fuivi quelques années auparavant le 
Pere Bouchet en Europe. On ne fair quelle 
faifon peuc avoir empêché l'Auteur de certe 
Epitre, de parler auf de la mort du Pere de 


la Fontaine, qui eft rapportée dans le même 
Volume. 

(47) Lettre du Pere Barbier, 7 Janv. 1720, 
pag. 400. ; 

(48) C'eft peut-être une faute pour Car- 
vepondy , comme le même Miffionnaire écris 
plus bas. Le com de Carouvepondy , qui 
eft fans doute le même, a fouvent paru dans 
les Relations précédentes, 
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frais. Les Chrétiens, qui ont aflifté à celle de Noel, m'ont dit, que j’au- 
rois été charmé de l’empreffement de ces Payens à orner les rues, à allu- 
mer des lampes, & à donner d’autres marques de réjouiflances , dans tous 
» les endroits , où la Procefion devoit pañler (49)«. Ce fut vers ce tems- 
là , ajoute le Miflionnaire, que le Cramani de Vailatour ; qui s’étoit trouvé 
gueri d’une dangereufe maladie » €h entrant dans lEglife de Carvepondy, 
penfoit férieufement à fe faire Chrétien , lorfque les Brames vinrent lui di- 
re qu'il falloit faire un Sacrifice pour l’anniverfaire de la mort de fon Pere. 
» Il rejetta d’abord la proportion ; maisle refpect humain l'emporta fur les 
premieres impreflions de la Grace «. (50) (51). AE 

Un nouveau Mifionnaire , nommé le Pere du Cros , qui étoit fur le point 
de pañler au Carnate, en donnoit , en 1725 , les avis fuivans. » Plus on s’é- 
loigne des Côtes , plus on trouve de Chrétiens. Dans la feule Miffion du 
Carnate , que les Jéfuires François ont. fondée, & qu’ils cultivent feuls 
depuis environ trente ans, on a déja élevé onze Temples. De la premiere 
Eglife, qui eft à Pinneÿpundi , jufqu’à la derniere , il y a plus de cent 
lieues. Nous y comptons huit à neuf mille Chrétiens, partie Choutres , 
partie Parias ; & cetre Chrétienté n’eft dellervie que par quatre Mifion- 
naires.. Encore n’y en a r'il maintenant que trois ; car ie Pere Aubert, qui 
réfidoit à l'entrée de la Mifion , vient de nous rejoindre , à Pondichery, 
pour fe rétablir d’une maladie qui l’a mis à deux doigts de la mort. Les 
 Peres Gargan & du Champ demeurent à l’extrèmité , & le Pere le Gac, qui 
eft Supérieur, fait fes excurfions de l’un à l’autre bout, pour voir , ani- 
mer, regler tout (52). Les Brames , comme dans le refte de l’Inde , font 
nos plus cruels ennemis, & nous ne pourrions réfifter à leur fureur, fi 
nous n'étions protégés par le Viceroi du Carnate & par le Grand Mogol 
même (53). 
On a obligation, au Pere Calmerte , de plufeurs éclaircifemens , & de quan- 
té de remarques curieufes, dont on fentita d’autarit mieux le prix , à la 
fuite des détails précédens. Ce Miffionnaire , qui éroit à Ballabaram, en 
1730 , donne d’abord une idée claire & diftinéte de cetre Ville. » Ballaba- 
#» ram ,-dit-1l, eft la Capitale de la Province de ce nom. Sa firuation eft par 
* » les treize deorés vingt-trois minutes de Latitude feptentrionale obfervée , 
& de quatre-vingt. feize degrés de Longitude eftimée. La Ville, déja con- 
fidérable par elie-mème , l’eft encore plus par le Siège qu’elle fourinc , il 
ya vingtans, contre toutes les forces du Roi de Maiflour, & par la dé- 
faire d’une Armée de cent mille Hommes , qui termina leur différend. 
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(49) Les Indiens, qui aiment Île fafle & 
les fpeétacles, regardoient apparemmen ces 
fêtes & ces proceflions comme autant de 


tre Gentil, qui fe préparoit alors à recevoir 
le Baptême , fembie être cité forr à propos, 
pour décider de ces fortes de prodiges. 


farces nouvelles pour eux ; ainfi la b'zarre- 
rie de leur curiofité n’eft pas fort difficile à 
comprendre, & leurs réjouiffances font enco- 
xe moins édifiantes. 

(so C’elt ce qui devoit paroître beaucoup 
plusdificile à comprendre , fi le miracle eut 
été bien authentique. Celui que le Miffion- 
nairerapporte enfuite , de la vifion d'un au 


(sx) Lettre du P. Barbier. Rec. XVII, 


-pag. 418 & fuiv. 


(52) Le Pere Bouchet, dont il a fouven# 
éré fair mention ci-deflus , fe trouvoit alors 
depuis douze outreize ans, à Arian-Coupan, 
à une petite lieue de Pondichery, où les 
Miffionnaires Jéfuites ont une belle Eglife. 


(53) Recueil XVII , pag. 30 & fuiv. 
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» C'eft fous le Prince qui foutint ce Siége , que nous avons fait cet établif. 
» fement(s4) «. 

Après fa mort, le Miffionnaire ajoute qu’on follicita vivement fon Suc: 
cefleur de détruire l’Eclife des Chrétiens. Il calma l’orage par fa réponfe : 
» À Dieu ne plaife, dit-il, que j'éteigne la lampe que mon Pere a allumée «. 
Le frere à fuccedé à celui-ci, au préjudice du fils , ce qui eft affez ordinaire 
dans l’Inde. Son Etat eft plus floriffant que jamais. Il y compte plufeurs Pla- 
ces fortes, & entretient une Armée de vingt mille Hommes. . 

Cette Ville a donné plus d’une fcene en matiere de perfécutions. Le Pere 
Calmette ne faifoit qu’entrer dans la Miffion , lorfque la derniere s’étoit éle- 
vée à loccafñon fuivante. Le Pere Supérieur batifloit une nouvelle Eclife, 
parceque l’ancienne n’éroit plus affez vaite. Le Prince avoit permis de cou- 

er le bois dans fes Forêts , & l’ouvrage s’avançoit à force ; mais bien-tôr la 
jaloufie des Prêtres Gentils infpira les Miniftres , ameuta les Peuples, foufla 
l'efprit de fédition parmi les Troupes , fit changer la fermeté du Prince, & 
difperfa dans peu de jours le Troupeau qui étoit confié aux foins des Miflion- 


paires. Trois choles arrivées coup fur coup, préparerent à cet évenement & 


allumerent lincendie. 

Un Homme aigri contre fon beau:pere , par un procès qui ne réuffifloit 
pas à fon gré, le défera au Goutou du Prince comme Chrétien, & ajouta , 
que ceux qui étoient venus porter cette Religion dans l’Inde , n’étoienc 
que des Pranguis (55), qui traitoient de Démons les Dieux du Pays. Le 
Gourou , qui voyoit diminuer chaque jour fon tribut , avec le nombre de 
fes Difciples, faifit aufli-tôt cette occafon de ruiner le Chriftianifme. Les 
Dafferis, Sectaires de Vitchnou comme lui, fecondant fes vues , alloient au 
fon de leurs inftrumens , irriter la populace, & s’aflembloient eux-mêmes 
tumultuairement pour intimider les efprits. Mais ls ne pouvoient encore 
rien faire fans l’Armée. Elle étoit déja ébranlée , lorfqu’un fecond évenement 
la détermina. 

Un Soldat , qui paroiffoit hors de fon bon fens , vint un foir, au tems de 
la priere , dans l’Eclife où le Pere du Champ & quelques Chrétiens étoient 
affemblés. Il avoit le poignard à la main, dont il donna contre les murailles, 
& s'avançant vers l’Autel , frappa à coups redoublés fur la baluftre. On le fit 
retirer. Le Mifionnaire, qui ne s’étoit apperçu de rien , étant tourné vers 
l’Autel, le trouva, au premier détour , près de la porte. Le poignard, qui 
brilloit dans les ténebres, attira les Domeftiques & les Chrériens, qui chaf- 
ferent ce forcené de l’Eglife, & le fuivirent jufques dans la Ville. Le Sol- 
dat, fe retournant, bleffa léserement le Catéchifte à l'épaule. Celui-ci en 
porta fes plaintes, fans confulter le Miffionnaire. Le Soldat fut chaffé du fer- 


(54) On voit ici que les noms de Balla- 
baram & de Chinnaballabaram font donnés 
indifféremment à la même Ville. 

(35) On a parlé plufieurs fois du mépris 
que les Indiens ont pouries Pranguis. Le Mit 
fionnaire remarque que c’eft le nom qu'ils 
donnerent d’abord aux Portugais, & fuc- 
ceflivement à tous les Européens. Quel- 
ques uns font venir ce mot de Pera-angur, 


qui fignibe., dans la Langue du Pays, Æabir 
étranger. Mais il paroït plus vraifemblable 
que c’eit le mot frangur, que les Indiens 
qui n’ont point la lettre F#, prononcent à 
l'ordinaire par un P , & que ce mot Pran- 
gui n'eft autre chofe que le nom qu’on 
donne aux Européens à Conflantinople , & 
qu'apparemment ce font les Maures qui l’on 
introduit aux Indes. 
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vice ; mais l’Ârmée , aigrie déja par le Gourou du Prince, fe crut offenfée 
dans la perfonne du Soldat, & tout parut s'unir contre les Chrétiens. On 
infinua, au Prince , que l'Eglife qu'ils bâtifloient étoir une Forterefle. Il 
lui fut facile de vérifier le contraire, & de fe convaincre de l’obéiffance des 
Mifionnaires à fes ordres, pour la conftruétion de cer Edifice. Leurs enne- 
is n'ayant pu venir à bout de détruire l’Eglife , crurent y réuilir en attaquant 
le Miflionnaire ; & c’eft ici la troifieme caufe de la perfécution. 

Un Gentil, qui feignoit des difpofitions pour le Chriftianifime , étant venu 
voir le Miflionnaire , laiffa tomber adroitement fon petit fac dans la cham- 
bre. Le Pere, qui s'en apperçut, le lui remit entre les mains. Un autre jour 
cet Homme trouva l’occafion de cacher fecrerement fa bourfe entre je toit & 
la muraille. Peu de jours après , 1l prend le Catéchifte à partie , lui redemande 
fon fac , avec trente pieces d’or qui étoient dedans. Le Caréchifte , fe dou- 
tant de la fourberie , lui répondit, que n'ayant confié fa bourfe à perfonne , 1l 

n’en devoit demander compte qu’à lui-même. Là-deflus le Gentil fe mit à fe 
- plaindre, & fit rérencir toute la Ville de fes cris. L'affaire fut portée au Pa- 
lais, où l’on croyoit trop bien connoître le défintérefflement des Mifionnai- 
res pour les juger capables d’un pareil larcin. Le Calomniareur , défefperé de 
voir fon ftraragème inutile, fe jette & fe roule par terre, en préfence du 
Prince , comme s’il étoit tombé dans une efpece de délire. En mème-tems 
fon Pere déclare que le Miffionnaire a enforcelé fon fils par des oranges qu'il 
lui a données. Un des Princes , qui étoit préfent, découvrit l’artifice, & té- 
moigna hautement en faveur des Peres. Il avoit mangé lui-même, difoit-il, 
des fruits de leur jardin, & il fe portoit cependant à merveille. 

Plus on trouvoit de tranquillité au Palais , plus la rumeur augmentoit dans 
la Ville. Le nombre des Dafleris croifloit de jour en_jour , par l’arrivée de 
ceux que le bruit du tumulte & les Lettres du Gourou appelloient à la pour- 
‘ fuite de la caufe commune. Les Peres du Champ & du Cros, qui étoient 

alors dans l’Eglife , apprenoient à tout moment qu’on étoit fur le point de la 
détruire : Les Soldats paroïffoient par troupes, & les Dafleris armés s’avan- 
çoient en grand nombre. Ils furent arrêtés à la porte de la Ville, par ordre 
du Prince , à qui ces mouvemens déplaifoient d’autanc plus , qu’on n'igno- 
toit pas, qu'un Miffionnaire du Maduré avoit été, quelques années aupa- 
ravant , fi maltraité dans une émeute des Dafferis , qu'il mourut peu de jours 
après de fes blefures (56). 

Cependant le Prince parut enfin fe rendre , & fit prier les Miffionnaires 
de fe retirer. Le Pere du Champ répondit qu'il ne le pouvoit, ni pour l’hon- 
neur des Peres, puifqu'ils éroient accufés, ni pour celui du Prince , à qui 
l'émeute du Peuple & de l’Armée faifoit violence ; mais on n’en preffa pas 
moins les Miflionnaires de fortir de ia Ville. 

L’orage tomba bien-rôt fur les Chrétiens , qui furent déclarés infâmes & 
déchus de leur Cafte. On fit défenfe à tous les Ouvriers & Artifans de tra- 
vailler pour eux; on jetta de la boue dans leurs Maifons, & on n'oublia 
rien pour les couvrir d’opprobres. Ce que la, Capitale venoir de faire, les 
Villes du fecond ordre & les Villages le firent à fon exemple. L'épreuve étoit 


rude pour des Indiens convertis; car fans parler de la Cafte, dont üls fonc 


(56) C’eft le Pere d’Acunha. 
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extrêmement jaloux , la famine défoloit le Pays ; de forte que c’étoit:les 


condamner à mourir lentement de mifere, Cependant leur conftance paroif£= 


foit augmenter avec leurs befoins. Le Machan , ou le lieu de la réfidence 
que le Pere Supérieur batifloit alors à Vencatiguiry , Capitale de la Princi- 


pauté de ce nom, en recueillit plufieurs. Quantité d’autres chercherent de. 


l'emploi , chezles Princes voifins , & le refte s’eft difperfé en différens Pays. 


Sur ces entrefaites , le Pere Supérieur , qui fe prefloit de finir l’Eglife de 


Vencatiguiry , arriva pour foulager les Mifionnaires, Il voulut refter feut dans 
la Ville , & envoya les deux autres Peres pour prendre foin des Eglifes exter- 
nes. Quoique les attroupemens ne fuflent plus les mêmes, & que le feu pa- 
rit amorti, onne parloit encore que de venir mafacrer le Mifionnaire. Les 
meubles de l'Eglife , les Livres & les autres effets avoient été la plupart tranf- 
portés ailleurs, & on fe préparoit à tout évenement; mais peu après , le calme 
fuccédant à l'orage , l’'Eglife s’affermit plus que jamais, Une maladie popu- 
laire , qui aflligea enfuite la Ville , fur regardée comme une punition de la 
perfécution faite aux Chrétiens. La difette générale, qui dura près de trois 
ans , & divers autres évenemens malheureux , perfuaderent encore davantage 
que le Ciel étoit irrité, & vengeoit fa caufe, 

Une perfécution , qui s’écoit élevée dans le Maduré , obligea bien-rôr le 
Pere Calmette de fe rendre à Velour , pour folliciter la protection du Na- 
bab en faveur des Peres de cette Miflion , qui l’en avoient prié par Lettres. 
Il y rencontra le Pere Aubert, Miflionnaire de Carvepondy, qu’une autre 
perfécution , concernant fon Eglife , avoit amené dans les mêmes vues. Com- 
me perfonne , dans la Miffion, n’avoit autant d’accès que lui, auprès des 
Seigneurs Maures , le Pere Calmerte lui remit l’affaire du Maduré, pour la- 
quelle il oublia le fujet qui l’avoit conduit en cette Ville, & ne penfa à fon 
Éolife particuliere , que lorfqu'il eut obtenu les'Lettres dont la Miffion du 
Sud avoit befoin. 

Carvepondy eft la premiere Eclife que les Fondateurs de la Miffion du 
Carnate ont bâtie. Sa fituation, dans un territoire dépendant des Brames, 
quoique fujer au Nabab, l’expofoit plus que toute autre Eglife aux perfécu- 
tions de ces Religieux Gentils. Ils n’avoient ceffé , depuis trente ans , d'in- 
quiérer les Miflionnaires, & bien qu'ils en euffent été punis quelquefois par 
les Maures, Seigneurs de cette Contrée , ils n’avoient jamais perdu de vue 
le delfein de ruiner l’Eglife des Chrétiens. 

Cette derniere année , un Reddi , Créature du Gouverneur d’Outremalour, 
ayant eu en Chef le Village de Carvepondy, étoit venu infulter le Miffion- 
naire , à qui il avoit demandé de quelle autorité 1l oceupoit ce terreïn. Le 
Pere lui ft voir la Patente du grand Nabab , ou Viteroi du Carnate, que 
celui-ci rejetta avec mépris. Comme le Reddi étoit foutenu , 1l ne tarda 
pas d’éclatrer contre les Chrétiens. Il envoya fes gens pour cueillir les fruits 
du jardin des Miionnaires, & fir défenfe aux Chrériens de fortir de la réfi- 
dence , avec menace, que s’il en trouvoit quelqu'un dehors, il lui feroit 
couper les piés & les mains; après quoi, fermant la porte de l’enclos, il y 
appofa le fceau , felon l’ufage du Pays. Le Miffionnaire ne laiffa pas d’ou- 
vrir la porte. Il fe retira au Village le plus voifin, où il avoit des Difciples, 
dans l'intention de continuer fa route le lendemain vegs Arcate , ou Velour , 

: pour 
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pour y chercher un appui contre ces vexations. À peine fut-il dans le 
Village , qu'il vit arriver le Pere Vicary , Mifionnaire de Pinnevpundi ; 
qui ne favoit rien de ce qui fe palloir. C’étoit une rencontre heureufe dans 
l'abfence du Miffionnaire , dont le Reddi auroit pù fe prévaloir pour exé- 
cuter fes mauvais defleins contre fa. Maifon. Il fut fi déconcerté de l’arrivée 
de l’un, & du départ de l’autre, qu'il jugea à propos de demeurer tran- 
quille jufqu'à lParrivée de la premiere Lettre, Le Pere Aubert, pour n’offen- 
fer perfonne , crut devoir s'addreffer d’abord au Gouverneur'de Carvepondy, 
qui étoit à Aïcate. 

La Leure , quilenobrint, ne fit qu’aïgrir davantage le Reddi , à qui le 
Gouverneur Maure d'Outremalour n’avoit procuré le Village, que dans la 
vue de fe l’approprier ; de forte que le Reddi, fe fentant appuyé , affe&a 
de méprifer les ordres de fon Gouverneur immédiat. Le Pere Vicary eut donc 
de nouvelles bourafques à efluyer. Le Reddi renouvella les premieres défen- 
fes , à cela près, qu'il n’ofa plus mettre le fcellé à la porte. Le Miffionnaire 
informa aufli-tôt le Pere Aubert du fuccès qu’avoient eu fes premieres dé- 
marches. Celui-ci ayant obtenu du Nabab Bakerhalikan , une Lettre , avec 
deux Députés pour le Gouverneur d'Outremalour, l'affaire changea:de Tri- 
bunal , & le Protecteur du Reddi devenoicainfi Juge & Partie. Aufi ne 
fic-1l que lier la plaie , fans y apporter aucun remede. C’étoit le même Gou- 
verneur qui avoit autrefois tenu le Pere Mauduit en prifon durant quarante 
jours. 

Le Nabab, inftruit de ce qui fe pañloit , prit le parti de renvoyer le Pere 
Aubert à {on Eglife, dans un de fes palanquins , avec une efcorte de Sol- 
 dats , & une Sauve-garde , qui devoic refter’ continuellement auprès de fa 
perfonne. L'arrivée du Miflionnaire déplut fort au Gouverneur d'Outrema- 
Jour, qui {e joignit au Reddi pour perdre les Chrétiens. Comme le Nabab 
de Velour dépendoit de celui d’Arcate, dont la dignité répond à celle de Vi- 
ceroi du Carnate , il fe flatta de le furprendre ou de le gagner par des offres 
d'argent. Il prometroit mème de lui donner trois mille pieces d’or , s'il Hvroit 
le Miffionnaire à leur difcrétion. Le Reddi,, de fon côté | parcouroit les:Vil- 
. lages voilins & en affembloir les Chefs. » Je vais, leur difoit-il , détruire 
æ l’Eglife & la Maifon du Miflionnaire. Les Maures feront duvbruir;rmais 
» on les appaifera aifément avec de l'argent. Il ne s’agitique de trouver la- 
» mende, & nous fommes sûrs du fuccès «. Les Chefs des Villages refufe- 
sent d'entrer dans une. affaire fi odieufe , & les Miffionnaires eurent lieu d’é- 
ire contens du train qu’elle prenoit à Afcate. 

Dofthalikan, Neveu & Succefleur défigné du Viceroi, renvoya l'affaire 
au Nabab fon Oncle , en difant que pour lui , s’il dévoit juger le Reddi, il 
lui feroit couper la tête. Le Nabab avoir été prévenu par M. Percyra , fon 
Médecin, & par Chirrijorou , Miniftre & Favori du Viceroi, qui venoit 
de donner aux Miffionnaires un terrein, pout bâtir une Eghife dans la Ville 
d Arcare. Comme il fe trouva préfent, il appuya fortement leurs intérêts 3 
de forte que le Gouverneur d'Outremalour , qui éroit dans l’antichambre, 
ne gagna rien à fon audience. Il eut d'autre accufation à porver contre les 
Peres, finon qu'ils faifoient par-tout des Difciples. » Aimez-vous mieux,s 
#. lui répondit le Viceroi, fervir le Diable que le Dieu des Chrétiens, qui, 

Supplem. Torre f. G g 


le) 


a 
SUPPÉ, À LA 

RELATION:0. 

CARNATE. 


1730: 


Le Nabab ac- 
cotde fa protec- 
tion au Miliot- 
RAÎLE» 


Ds 
SUPPL. A LA 


RELATION DV 
€ARNATE,. 
1730. 


Pareille faveur 
qu'il fait aux 
Chrétiens de 
Pouchpaguirye 


134 SUPPLEMENT AU TOME X 


» après tout , eft le vôtre & ie mien. Depuis trente-ans, ajouta-til, que 
» les Sanias font dans le Pays, on n’a reçu aucune plainte légitime de leur 
» conduite. Vivez en paix avec eux, & que je n’entende plus parler de 
» cette affaire «, Le Gouverneur d'Outremalour fut à peine revenu chez 
lui , qu'il reçut une corbeille de fruits , de la part du Miffionnaire : il prit 
occafon de ce préfent, pour fe réconcilier avec lui ; & c’eft ainf que fe ter- 
mina l'affaire. 

Il n’y avoit pas long-tems que le Viceroi avoit donné, aux Miffionnaires, 
une pareille marque de protection , au fujet d’une famille de Chrétiens pet- 
fécutés pour la Religion ; avec cette différence , qu’il s’'intéreffa pour eux, 
à la fimple priere des Chrétiens , fans attendre que les Peres lui en portaflent 
leurs plaintes. La chofe s’étoit paflée à Ariendel, Village du Diftri& de Pouch- 
paguiri (57) , dont le Pere Calmetie, qui gouvernoit alors cette Eglife, fe 
touvoit éloigné de deux journées. À fon retour il en appritles circonftances, 
qui offrent plufieurs traits finguliers aflez curieux. 

C’étoit à l’occafion d’une fète d’Idole, dans laquelle , entr’autres cérémo- 
nies remarquables, on marie la Déefle avec un jeune Parias , qui doit lui 
attacher , pour cet effet, un braffeler. La cérémonie finie, il acquert le droit 
de battre l’Idole. Si on lui en demande la raifon , il répond qu’il bat fa fem- 
me , & que perfonne n’y peut trouver à redire. Il ya, dans chaque Village, 
un Homme de fervice , appellé Tori , qui eft chargé des impofñtions publi- 
ques, & entr'autres de celles qu’on leve pour cette fête , dans les lieux où 
l'Idole eft honorée. Ils font quelquefois deux, & alors ils partagent enfem- 
ble & le fervice & les droits qu'ils perçoivent dans le Village. C’eft à la fae 
veur de cette fociété, que le Chef de la famille dont on parle, fe difpen- 
foit , depuis plufieurs années, de rout acte public mêlé de fuperftition , laif 
fant à fon Confrere Gentil le foin de ces cérémonies. L'année derniere le 
Gentil fe brouilla avec cette famille ; & lorfqu’il fut queftion de faire la fête, 
il déclara que ce n'étoit pas fon tour , & qu'on n’avoit qu’à s’adreffer à fon 
aflocié. Son but étoit de brouiller la famille Chrétienne , ou avec le Village, 
ou avec les autres Chrétiens. Ceux qui compofoient cette famiile , ne balan- 
cerent point fur le parti qu’ils avoient à prendre. Comme le Chef du Village 
difputoit avec eux pour les engager , de gré ou de force , à faire la fonction 
de mettre le braffelet à lIdole , ils répondirent conftamment qu’ils ne recon- 
noifloient pas leurs faufles Divinités. 

La difpute s’échauffoit par le concours des Voifins , & par la fermeté des: 
Profélytes , lorfque le Brame , Intendant de ce Canton, paffa dans fon palan- 
quin. Il demanda quel éroit le fujet de cet attroupement & de leurs contefta- 
tions. À peine lui eut-on répondu que ces Indiens refufoient de donner le 
braffelet à l’Idole , & qu’ils parloient de leurs Divinités avec le dernier mé- 
pris, que tranfporté de colere , il jetra un bâton ferré à la rêce de l'un d’eux, 
qui heureufement évita le coup ; après quoiilles fi faifir & mettre aux fers. 
Deux de ces Profélytes , qui s'étoient échappés ; Coururent en donner avis 
aux Miffionnaires. 

Les Chrétiens de la Cafte des Parias, qui font à Arcate , furent informés 
d’abord de ce qui fe palloit , & ne tarderent pas à prendre des mefures pour 


(57) Ce lieu eft fitué , fuivant La Carte des Jéfuites , au Sud-Oueft de Vclour. % 
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fecoutir leur freres. Comme la plüpart avoient foin des Eléphans & des Che- 
vaux de l'Armée, & qu’ils appartenoïént ainfi en quelque forte au Nabab, 
ils trouverent moyen de lui faire parler par un des principaux Seigneurs de fa 
Cour. La réponfe du Viceroi fut des plus favorables pour les Chrétiens. Le 
Brame d’Ariendel eut ordre de venir rendre compte de fa conduite , après 
qu'il auroitremis en liberté les deux freres Chrétiens, qu’il renoit étroitement 
sefferrés , Les piés enclavés dans l’ouverture d’une grofle poutre. Durant neuf 
jours que dura leur prifon , ils y furent attachés nuit & jour , fans pouvoir fe 
remuer de leur place. On avoit déja chaffé leur famille de la Maifon , enlevé 
leurs beftiaux , & mis le fceau à la porte. Le Brame étoit fi irrité contre fes 
Prifonniers , qu’il ne parloit que de leur faire couper la tête. Quoique la 
chofe paflât fon pouvoir , ce font des menaces dont l'Indien timide fe laiffe 
aifément effrayer. Il s’en fervoit principalement pour engager les Chrétiens 
à adorer les Dieux du Pays; mais leur conftance n’en fus point ébranlée. Le 
Pere Aubert, Miflionnaire de Carvepondi , traitoit, par le moyen d’un Ca- 
téchifte , avec le Gouverneur de Tirouvarourou , auquel le Brame d’Ariendel 
étoit fubordonné , lorfque les ordres vinrent de la Capitale , qui firent entie- 
rement ceffer cette perfécution (58). 

En 1733 , le mème Pere Calmerte écrivoit , que la Miffion du Carnate 
s’étendoit jufqu’à deux cens lieues , depuis Pondichery jufqu'à Bouccapou- 
rar, à la hauteur de Mafulipatnam, le dernier établiffement des Jéfuites.- 
Il y avoit feize Eglifes dans les terres de ce Royaume , à l’ufage des Miflion- 
naires, outre les deux de Pondichery & d’Arian-Coupan , où le Pere Vicary 
_£e trouvoit alors. 

Quelques-unes, nouvellement fondées, entr’autres celle de Bouccapou- 
tam, faifoient efpérer de grands fuccès par leurs commencemens. » Nous 
» avons, dit-il, des Miffionnaires qui comptent, dans leur Diftri& , près 
» de dix mille Difciples «. Outre ces feize Eglifes, il y en avoit encore 
plufeurs autres , auxquelles les Chrétiens donnoient ce nom , & qui leur 
fervoient, dans les Villes, pour y tenir les affemblées & recevoir l’inftruc- 
tion d’un Çatéchifte. Le Pere Calmette venoit de permettre à quelques Chré- 
tiens du Diftri de Vencatiguiry , où il faifoit fa réfiderce, de bâtir une 
pareille Chapelle. » C’eft ce qui fe pratique fur-tout, ajoute-t’il, dans la 
» Cafte des Parias, la plus vile & en mème-tems celle qui a fourni le plus 
# de Profélytes (59). Le Gouverneur Mahométan de Velour s'en eft fait 
» une Compagnie de Soldats, où 1l ne veur que des Chrétiens (6) «. 

En fupprimant, de la derniere Lettre du Pere Calmette , les avantures par- 
ticulieres , entremèlées de prodiges, dont elle eft prefque toute compofée , 
le refte offre peu de lumieres pour l’Hiftoire & la Géographie du Nord de 


(58) Lettre du P. Calmette, à Ballabaram, 
le 28 Sept. 1730. Rec. XXI, pag. 6 à 52. 

(59) Ceci prouve la diftinétion que les Jé. 
fuites mettent entre cette Cafte & les autres. 
Ces Mifionnaires , favorifanc la fauffe idée 
des Indiens , à l'égard des Parias, les aban- 
donnent aux foins de leurs Catéchiltes , & 
fe gardentbien d’avoir la moindre commu 
AICATION AVEC EUX, 


(60) Autre Lettre du même, Vencatigui- 
ry,le 24 Janv. 1733. Rec. XXI. pag. 450 &c 
fuiv. Ce Mifionnaire dit dans la précéden- 
te , que le Gouverneur de Velour avoit té- 
moigné , à des Européens , que s’il n'étoit pas 
Mahométan , il fe feroit Chrétien , & qu'il 
approuvoit tout ce que cette Religion enfeis 
gne, au culte des Images près. Rec. XXI, 
pag. 43. 
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cette Contrée. Cependant on ne négligera pas le moindre éclaircifflement qui 
puille appartenir à ces deux objets. La converfion d’un de fes Caréchiftes , 
nommé Paul , fournit au Miflionnaire l’occafion de parler d’un Beau-pere du 
Prince de Cotta-Cotta (61), qui étoit venu vifiter l'Eglife de Chruchnabou- 
ram , éloignée de trois lieues de fa réfidence. Sa Fille , nommée V’ahalamma , 
qui l’accompagnoit , quoiqu'âgée feulement de huit ans, conçut tant d'in-. 
clination pour le Chriftianifme , que dansla fuite, ne pouvant fortir du Pa- 
Jais pour aller trouver les Mifionnaires, elle prit le parti de convertir quel- 
qu'un des Domeftiques du Prince fon Pere, & ce fur fur Paul qu’elle jetta. 
les yeux. Celui-ci , ayantrecu le Baptème, fit part de fes inftruétions à la 
Princefle. Mais il fe vit bien-tôt réduit à chercher fon falut dans la fuite. Il 
fe retira auprès du Pere Calmette, qui le fit fon Catéchifte. La Princeffe 


mourut , après bien des diforaces , fans que ni fon Pere, ni fon Epoux euflens 


voulu lui accorder la permiflion d’embraffer le Chriftianifine. » Cependant, 
ajoute le Pere Calmette , l’odeur de fes vertus fit encore plus d’impreflion 

fur les efprits , que n’avoient fait fes difcours. Quelques Dames du Pa- 

lais, fes parentes, ont reçu, depuis , le Baprème avec leurs Enfans, & le 

Prince même a paru fouhaiïtter qu’on bâtit une Eglife dans la Ville où il 

fait fa réfidence «. Le Caréchifte Paul, qui avoit eu la confiance de cette: 
Princefle, après avoir élevé; une nouvelle Chétienté à Wavelipadou , au. 
Nord de Ponganour , vint demeurer dans l’Eglife de Ballapouram (62), où: 
le Pere Calmerte fe trouvoit en 1736. 

Ce Mifonnaire s'étend fort au long fur les circonftances d’une rude per: 
fécution que les Dafleris avoient excitée, environ huit ans auparavant, con 
tre les Chrétiens de cette Contrée. La converfion d’un des Chefs de ces: 
Dafferis | & les outrages qu’elle lui attire, de la part des autres, font des 
faits particuliers, qui ne nous arrèreront pas. On remarquera feulement ;. 
que dans le plus fort de ces troubles, Bairé Gayoudou , Oncle du Prince (63). 
étant malade, fit appeller le Mifionnaire , à qui il envoya des Ofüciers de 
fa Maifon & des Soldats, pour laccompagner par honneur. Ea vifite,que le. 
Pere lui rendit , fe palfa avec toute la bienféance convenable , &le Prince 
paroifloit entierement rélolu d’embraffer le Chriftianifme, lorfque fa mort fie 
évanouir , trois jours après , de f-belles efpérances.. Mais le principal avan- 
tage que le Mifionnaire retira de fa vifite,. fur que les Dafleris n’oferent: 
poulfer plus loin leurs mauvais deffeins contre les Chrétiens, 

Le Pere Calmetre,.paflantr enfuite à des détails plus intéreffans fur létas 
des Miffions du Sud , remonte d’abord aux premieres traces de celle de Vene 
catiguiry, Capitale de la Principauté de ce nom, où les Jéfuites François 
avoient bâti, fepr ou huit'ans auparavant , une affez belle Eglife. Le Pere 
Gargan , qui avoit entrepris cer Edifice , trouva matiere à exercer fa pauience ., 


(61). Cette: Ville eft au: Sud-Oueft de 


Ÿ 


été affiégée par l'Armée de Maïflour. Il parle 


Chruchnabouram, 11 yen à une autre, du 
même. nom, au Sud-Eft de Devandapallé , 
dont on a fouvent parlé ci deffus. Cora fi- 
gnifie Fortereffe. 

(62) C'eft encore la même Ville que Chin- 
aabaliabaram & Ballabaram., qui, vingt-cinq 
ansauparavant , dit le Pere Célmette , avoic 


d’une Ville voifine ,. qu'il nomme Gouri- 
banda. C'eft apparemment Goudi-banda ,. 
füivant la Carte de M. d’Anville, qui la place: 
au Nord-Oueft de la premiere. 

- (63) L’Auteurne dit pas fi c'étoit le Princæ 
de Ballabaram , ou quelqu'autre.. 
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ar les délais, les variations, les froïdeurs & les rebuts qu’il eut à eMuyer 

du côté du Palais, Mais 1l vint à bout de tout par fa douceur & par fa per- 
févérance. | 

Un jour que le Prince fortoit , pour aller à la promenade , le Pere l’atten- 
dit à fon retour, & lui préfenta fa Requête. Il en fut reçu fort froidement 
comme à l'ordinaire; mais le Mifionnaire, qui avoit pris Le parti de ne pas le 
quitter , qu'il n’en eut reçu une réponfe politive ,\marcha toujours à fes côtés. 
Enfin, après avoir paflé beaucoup de tems à vifiter {es Ecuries, le Prince 
entra dans la falle d'audience , où il fit affeoir honorablement le Mifionnaire, 
& lui fit faire diverfes queftions par un Brame. La conceflion du terrein de- 
mandé fut le fruit de cette converfation ; & des Officiers furent envoyés, 
à l'heure mème , pour marquer l'emplacement de l’Eglife. 

À peine eur-on commencé l’Edifice , que le Prince rendit vifite au Mif£ 
fionnaire , qui logeoit alors fous une miférable cabane faire de feuillages. 
Dès ce jour même , le Prince prit de l’affe“ion pour Le Pere, & pour la nou- 
velle Eglife , qui étoit fon ouvrage. Il s’y rendoit deux ou trois fois par mois, 
& prenoit plaifir à fe faire inftruire de la Religion Chrétienne. On avoit tout 
à efpérer de fa pénétration & de fa droiture, Mais ce furent ces qualités 
mêmes qui abréserent fes jours ; car quelque-terns après il fut empoifonné 
par des Brames, dont il éclairoit de trop près la conduite. Ce Prince, dont 
on vantoit les lumieres & l’expérience , gouvernoit abfolument ce petit 
Etat, quoique fon frere en füt alors le véritable Seigneur , comme il l’évoit 
encore du tems du Pere Calmette. 

Pendant trois ou quatre ans, cette nouvelle Chrérienté devint floriffante 
fous la protection de ces deux Princes. Mais les Maures ayant formé enfuite 
le Siège de Vencatiguiry, le Prince,qui fe virattaqué du côté où étoit l’Eclife, 
envoya un détachement pour en'abbatre le mur d'enceinte. Gopala Naiou- 
dou , Beau-frere du Prince , & Rangapa Naiondou , Frere du Prince de Can- 
gondy , que des divifions de famille avoient obligés de fe retirer à Vencari- 
guirÿy , voulurent être de ce détachement , afin de facisfaire la haine fecrete 
qu'ils portoient au Chriftianifme. Ils allerent bien au-delà des ordres du 
Prince ; car ils abbatirent les toits de l’Eclife & de la Maifon , renverferenc 
une partie des murs , pillerent ce qui étoit à leur bienféance, & brulerent 
tout le refte. 

La Ville ne tarda pas d’éprouver le même fort de la part des Maures, & 
le Prince ne püt conferver fa Citadelle qu’en payant un tribut exceflif, Quand 
JArmée ennemie fe fut retirée , le Mifionnaire follicita fouvent , & toujours 
en vain, le rétabliffement de fon Eglife. Enfin, on lui propofa un autre 
terrein auprès de la Citadelle. Mais il ne jugea pas à propos d'accepter un 
emplacement qui Pexpofoit trop à la vue des remparts. Ainfi il fallut atten- 
dte un tems plus favorable. Au bout de deux ans ie Miffionnaire , ayant fair 
préfenter au Prince un type d’Eclipfe , obtint la permiffion de bâtir fon Eglife 
dans l’emplacement où étoit la premiere , avant fa deftruction. Peu de jours 
après , le Prince vint rendre vilire au Pere dans fon Eglife ruinée. Il avoit à 
fa fuite un grand nombre d’Officiers & de Brames. Ces derniers ne manquent 
Jamais de donner lieu à quelques difputes de controverfe. Le Prince les écou- 
toit volontiers , & ne fe lafloit point de faire des queftions incéreflantes fur 
la Religion Chrétienne, 
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Le Miffionnaire , dans la difette du bois nécelfaire pour relever fon Eglife, 
fit demander au Prince de Drongam , des Etats duquel Vencatiguiry eft un 
démembrement , la permiflion d’en couper dans fes Forêts. Ce Prince, qui, 
pour le dinftinguer des Cadets, dont Vencatiguiry fait la portion héréditaire, 
eft appellé le grand Prince, reçut avec bonté les Envoyés du Miffionnaire, 
& leur accorda la permiflion qu'ils demandoient. IL s’informa enfuite , en 
détail , de la Doctrine Chrétienne ; & le Pere Calmette remarque , que c’eft 
la premiere fois qu’elle à été annoncée à cette Cour , où l'on continuoit de 


“leur témoigner une affection toute particuliere. 


Les deux Chefs , qui avoient faccagé l’ancienne Eglife de Vencatiguiry , 
eurent un fort funefte , que le Miflioneaire veut faire regarder comme l'effet 
de la vengeance Divine, & dont Le récit peut au moins fe rapporter à l'Hif- 
toire de ce Pays. Gopala Naioudou s’aveugla jufqu’au point de confpirer con- 
tre fon Prince. Il fit faire fecretement des fers pour l’enchaîner , aufli-rôt 
qu'il l’auroit en fa puiffance Le Prince , informé de fes menées four- 
des, le fit arrèter, & il fur chargé des mèmes fers qu’il préparoit à un autre. 
Il trouva cependant le moyen de s'évader , & d'échapper au fupplice; mais 
toute fa famille fut emprifonnée & fes biens confifqués. Ses Confidens eu- 
rent part au châtiment; un de leurs Chefs, qui avoit fuivi le fugitif, fut 
imaffacré par lui-même ; les autres furent condamnés à une groffe amende , & 
après l'avoir payée, ils s’exilerent d'eux-mêmes. 

Rangapa Naioudou, frere du Roi de Cangondi , éroit auprès d’un de fes 
Parens à Cadapa-Nattam, Citadelle des Maures , limitrophe de Vencati- 
guiry , lorfque le Prince de Ponganour , qui étoit toujours en guerre avec 
fes voifins, après avoir pillé plufieurs Bourgades, & furpris une Citadelle . 
du Nabab de Colalam , vint tomber fur Cadapa-Nattam , qui dépend du 
Nabab d’Arcate , le plus puiffant de ces Quartiers de l’Inde. Le Prince de 
Ponganour vouloit tirer vengeance d’un Maratte, qui étoit au fervice du 
Prince fon Pere, & qui, après avoir livré aux Maures la principale For- 
terefle de fon Etat, s'éroir retiré dans cette Citadelle. Les Troupes de Pon- 
ganour furent d’abord repouflées avec perte ; mais elles revinrent à la charge, 
avec tant de furie, qu’elles prirent la Ville cette même nuit; & le lende- 
main la Citadelle. 

Les Prifonniers de confidération ,; parmi lefquels fe trouva Rangapa 
Naioudou , furent conduits à Gandoupallou , Place frontiere où le Prince étoit 
refté. Le Maratte, qui s’attendoit à la mort , avança avec une contenance 
fiere, & répondit en termes fort arrogans. Le Prince, après lavoir fait dé- 
capiter, fit le tour du Cadavre, en lui infultant , & le foulant aux pieds. 
On fit avancer enfuite Gopala Naïioudou, qui n'ayant jamais eu de démèlé: 
avec Le Prince de Ponganonr , avoit d’abord obtenu fa grace ; mais il en fut 
exclus enfuite, fans qu’on en fache les raifons. Le Gouverneur de Cadasa- 
Nattam, qui avoit éré bleffé dans l’action, fut amené à fon tour, avec fon 
fils âgé feulement de dix ans. Il conjura le Prince de fe contenter de fa 
mort, & d’épargner fon enfant. Maisle Prince fut inexorable , & le fils fut 
maffacré aux yeux de fon Pere.Trente-fepr Perfonnes, diftinguées par leur Naif- 
fance, ou par leurs Emplois , périrent de la forte. Le malheureux Gouverneur 
fut décapité le dernier, parcequ'on voulut le rendre témoin de cette tragique 
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fcene. Le Prince de Ponganour fit apporter toutes ces têtes, fur lefquelles , ‘Suprz. À 1a 
en fe mocquant , il jetta des fleurs, comme par maniere de facrifice. Le RELATION Du 
lendemain , il les fit tranfporter à fa Capitale , où il s’en fitun triomphe CARNAT&. 
barbare , ayant fait attacher deux de ces têtes aux défenfes de l’'Eléphant qu’il is 
montoit , tandis que ceux qui le précédoient, par un jeu également cruel, 

jettoient les autres têtes en l'air , & les recevoient dans leurs mains. Ces 

têtes furent expofées tout le jour devant la Salle des Gardes, & on les fuf- 

pendit le lendemain , près de la Ville , entre deux colomnes. 

Il en couta cher au Prince , pour s'être ainfi livré aux mouvemens de fa _ 1 éprouve à 
colere. L'Armée des Maures promptement affemblée , & les Princes tribu- Dre 
taires réunis , ayant formé un Corps d’Armée confidérable , entrerent dans ne. 
le Pays de Ponganour. Le Prince perdit courage. Au défefpoir de ne trouver 
de falut que dans la fuite , 1l fit cenailler celui dont les confeils l’avoient 
précipité dans le malheur ;après quoi, 1l ne fongea qu'à gagner au plus vite 
fa principale Forterefle dans les Montagnes. Mais ne s’y croyant pas en sû- 
reté , il fe rendit à Cadapa, comptant, mal-à-propos , fur la proteétion du 
Nabab, dont 1l étoit tributaire. Celui-ci , qui étoit d'intelligence avec le 
Nabab offenfé, l’'amufa pendant quelque rems, & le mit enfuite aux fers, 
où il étroit encore en 1736. 

Cependant la Ville de Ponganour fut prife après quelques jours de ré-  Deñruaion de 
fiftance. Le Palais du Prince fur détruit, la Ville brulée, & les murs ren- Do 
verfés. Les Chrétiens eurent part à la défolation commune , & leur Eglife ne tiens. 
fut pas épargnée. Les Maures , après avoir mis la Principauté fur la tête d’un 
Enfant du Prince , établirent le Brame Sormmapa pour Général de lErar , 
donnerent la paix à tout le Pays, & fe reirerent. 

Le Miffionnaire n'ayant pu, durant ces troubles, vifiter la Chrérienté de  1is font rérabtis 
Ponganour , profita des premiers momens de calme pour s’y rendre. 11 choi- 5 eue Fit. 
fit la Maifon d’un Chrétien, la plus propre à fervir d'Eglife , & il ft propo. 
fer une entrevue au Brame Adminiftrateur. Celui-ci fit l'honneur au Mifion- 
naire de venir le trouver avec une fuite de cinquante perfonnes. On parla 
d’abord de Sciences, & enfuite de Religion. A la fin de cet entretien’, le 
Pere demanda un terrein dans l'enceinte de la Ville , pour y bâtir une Mai- 
fon, & le Brame le lui accorda. Cette Maifon fut bien-tôt conftruite , & ne 
tarda pas à enfanter de nouveaux Chrétiens. 

La fin de cette Lettre contient un Supplément curieux aux Relations du  Parrienfaricés 
Pere le Gac, dont elle fert à éclaircir plufeurs circonftances. La nouvelle ss pr 
Chrétienté de Bouccapouram s’éteit fort accrue depuis deux ans. On y comp- IS © 
toit entrautres, la Famille des Reddis Tammavarou , principaux Fondateurs 
de l’Eglife de Madiggouba. Cette Famille , dont le Chef avoir été baptifé 
par le Pere le Gac, plufieurs années auparavant, s’étoit augmentée depuis ce - 
tems-là, jufqu’à près de deux cens Perfonnes , & poflédoit de grandes ri- 
cheffes. Les Reddis Tammavarou demeuroient autrefois à 4/amourou , qui 
eft de la dépendance d’Anantapouram. On les défera aux Marattes , comme 
puiffamment riches. Madou Raioudou , Brame Maraite, qui étroit à la ère 
d'un Camp volant , alla afliéger la Ville. Les Reddis , qui en étoient les 
Maîtres, comptant peu fur le fecours du Prince, dont le Gouvernement 
éroit foible , prirent le parti de fe défendre; & faifant , des Habitans, autant 
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de Soldats, ils foutinrent le Siege pendant trois mois. Durant ce rems cu 
n’y eut pas un feul Chrétien de blefé , tandis que les Ennemis perdirent 
une grande partie de leur Armée. Cependant le Chef des Reddis Chrériens 
fe rendit à la Cour , pour expofer au Prince les befoins de la Citadelle. 

Le Prince lui donna des armes, en récompenfe de fa bravoure; & le fie 
conduire en triomphe par la Viile fur fon Elephant ; mais au lieu de lui four- 
nir le fecours qu’il demandoit , il abufa lichement de fa confiance, & le for- 
ça de lui faire un billet de fix mille piftoles. | 

Auf tôt que le Reddi fut de retour à Alamourou , il affembla fes Fre- 
res , & après leur avoir rapporté la criante & honteufe vexation que leurs ri- 
cheffes leur avoient attirée, de là part de leur propre Prince, ils prirent de 
concert la réfolution d'abandonner le Pays, & de retourner à Bouccapouram, 
d’où ils éroient fortis autrefois. L’exécution en étoit difficile. La multitude 
de leurs beftiaux , leurs effets, leur argent , & plus que tout cela, un grand. 
nombre de petits enfans , rendotent la marche périlleufe & embarraffante. 
Ils prirent le tems de la nuit, pour fe dérober à la vigilance de leur Enne« 
mi, & leur marche fut des plus heureufes. 

Quelque tems après leur départ , le Prince d’Anantapouram , en étant in- 
formé , leur envoya des Députés , pour les engager à refter dans fes Etats; 
mais cette négociation ayant été inuule , 1l en envoya d’autres , avec une 
Compagnie de Soldats, pour appuyer la négociation. Cette feconde Dépu- 
tation arriva trop tard, & les Reddis n’éroient plus fur les Terres du Prin- 
ce. Ils avoient fait vœu , en partant d’Alamourou , que s'ils obtenoient un 
établiffement, dans le lieu où ils fe retiroient, ils y bâtiroient une Eglife 
à leurs frais. Ils continuerent paifblement leur route , qui étoit de quatre- 
vingots lieues , & cette nombreufe Famille arriva à Bouccapouram fans la 
moindre incommodité. Le Prince leur donna d’abord une Ferme du Do- 
maine , & leur accorda enfuite d’autres Villages , dont le plus confidérable 
eft voifin de l'Eglife d’Aricatla , petite Ville, où l’on compte cinq à fix mille 
Habirans (64). 9 

Cette nouvelle Eglife , qui eft à une journée de celle de Bouccapouram, 
eft l'ouvrage d’un Indien converti , qui obtint, avec beaucoup de peine , 
du Gouverneur , la permiffon dé former cet établiffement , & fon agrément 
pour y faire venir un Mifionnaire. Le Pere Gargan , qui furappellé, fe ren- 
dit à Aricatla, pour conférer avec le Gouverneur. Les Brames, qui lPavoient 
déja ébranlé , firent de nouveaux efforts à l’arrivée du Miflionnaire. Aufñi 
le Pere Gargan le trouva-r'il tout-à-fait changé , & aux marques d’eftime près, 
il n’en put recevoir aucune réponfe pofitive. Le Pere, voyant l’inutilité de 
fes raifons & de fes démarches, demanda au Gouverneur, pourquoi il l'avoir 
fait appeller, & s’il éroit permis à un Homme de fon rang , de fe jouer d’un 
Miffionnaire , qui venoit, dans fon Pays, en qualité d'Ambafladeur de l'E- 
re fuprème. » Ce grand Dieu , ajouta-r'il , nous ordonne de fecouer la 
» poufliere de nos fouliers contre ceux qui refufent de nous recevoir » : & 
Bisnagar , ou Chandegri, autrefois Capitale 
du Royaume de Narfingue , à la hauteur de 
quinze dézrés quarante minuces, 


(64) On ne trouve point cette Ville dans 
a Carte de M.d’Anville. Celle de Boucca- 
pouram, qui en eft voifine , y paroît , fous 
ke nom de Bancapouram , au Nord-Oueft de 


fe 
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_fe mettant en devoir d'exécuter cet ordre, le Gouverneur , effrayé, s'arrè- 
ta, &. donna fon confentement de bonne grace. Il fe fit mème un change- 
ment fi grand dans le cœur du Brame Ramanna, le principal Auteur de certe 
oppolition, qu'il fe chargea de prélider à la conftruction de lEglife. 
+ Ces deux Eglifes, étant proche l’une de Pautre, s’entre-foutiennent pour 
l'accroilfement de la Foi. Celle de Bouccapouram eut bieu-tôt plus de deux 
cens Chrétiens; & par larrivée des Reddis, venus de Madigoouba , celle 
d’Aricatla fe trouve une-Eclife toute formée. (65). °°: IG LE 
Revenons d’une extrémité du Carnate à l’autre , pour recueillir plufieurs 
. détails intéreffans que le Pere Saignes nous offre. Ce Miflionnaire , qui étoit 
à Atipakam , en 1736 , fait d’abord la defcriprion des lieux où fe trouvoient 
fes Eglifes. » Je ne fuis éloigné, dic-il, que de trois lieues de la Montagne 
» fur laquelle eft fituée la fameufe Citadelle nommée Curnata , qui a don- 
# né fon nom à tout le Pays (66). Mon Eolife eft bâtie au pied d'une gran- 
» de chaîne de Montagnes , d’où les Tigres defcendoient autrefois en grand 
# nombre , & dévoroient quantité d’Hommes & d’Animaux. Mais depuis 
» qu'on y a élevé une Eglife au vrai Dieu, on ne les y voir plus paroître , 
» & c'eft une remarque que les Infideles mêmes ont faite (67). 
» J’aiune feconde Eglife à 4rear (68), où l’on compte plus de quatre mille 
»# Chrériens. C’eft une grande Ville Maure, à laquelle on donne neuf lieues 
+ de circuit ; mais elle n’eft pas peuplée à proportion de fa grandeur. Le 
# Nabab y fait fon féjour ordinaire. C’eft le Viceroi de ce Pays pour l’Em- 
+ pereur Mogol. Ces fortes de Vicerois font plus puiffans que le commun 
y de nos Vicerois en Europe. 
» J'ai foin d’une troifieme Eglife à Velour , autre Ville Maure également 
» confidérable , & la demeure d’un Nabab, différent de celui d’Arear. On 
» y voit une forte Citadelle à double enceinte , avec de larges foffés tou- 
» jours pleins d’eau , où l’on entretient des Crocodiles , pour en fermer 
» le paflage aux Ennemis. J’y en ai vu d’une groffeur énorme. Les Crimis 
.» nels, qu’on leur jette, font à l’inftant mis en pieces , & dévorés par ces 
» cruels animaux. Ce font les anciens Rois Marattes , qui-ont conftruit 
» cette Citadelle. Elle eft encore recommandable par un fuperbe Pagode 
» qui fait maintenant partie du Palais du Nabab, 


_ (65) Lettre du P. Calmette , Bailapouram, 
17-Sept. 1735, pag.hkins à 195. En 1737, 
ce Millionnaire fe trouvoit à Vencatiguiry , 
d'où ilécric, que depuis le mois d’Aoùût de 
F'année derniere, la famine, qui duroit en- 
core , avoit défolé tout ce Pays, & caufé une 
grande mortalité ; mais fa confolation étoit 
d’avoir conféré le Baptême à deux mille deux 
cens quarante-deux Indiens, la plûpart en- 
Fans près d'expirer. Les autres Miflionnaires 
en avoienc pareillement baptifé un grand 
nombre chacun dans fon diftri@. Cette der- 
niere Lettre du P. Calmette ne contient. pas 
d’autres éclairciffemens hiftoriques. Rec. 
XXIV , pag. 443 & 444. 

(66) Cette remarque intéreffante paroît 
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être échappée à MM. d’Anville & Bellin, 
dontles Cartes n’offtent point de Place par- 
ticuliere appellée Carnate ; à moins qu'on 
ne veuille chercher ce nom fur la Côte Oc- 
cidentale , dans le Royaume de Canara , où 
ils le donnent l'un & l’autre à un Bourg fi- 
tué au Nord de Mangalor, & qui doit être 
plutôt Canara , fuivant les Cartes Hollan. 
doifes. 

(67) À melure qu’un Pays fe peuple d'hom- 
mes, il fe dépeuple d'animaux féroces. Les 
Infideles font trop Philofophes fur ce point, 
pour y fuppofer quelque caufe furnaturelle. 


(68) C'eit Arcare, lieu de la réfidence du 


grand Nabab ;, ou Viceroi de tout le Carnate. 
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» À une journée de Velour , tirant vers le Nord , j'ai uneautre Eglife 
» bâtie dans une Forêt , toute compofée de ces Arbres merveilleux , dont 
» les Indiens retirent tant de fervices. C’eft ce qui a beaucoup contribué à 
» peupler cette Forêt, où l’on voit un grand nombre de petites Habitations. 
» Dès que je fus arrivé à la mienne, j’eus peine à fuflire à toures les vilires 
» qu'on me rendit ; & plufeurs de ces Indiens , que mes difcours avoient 
» édifiés, me promirent de venir, dans la fuite , écouter mes inftru@ions, 
» Après deux jours de repos, je commençai mes courfes accoutumées dans 
# les Villages. 

» Le Prince, nommé Tirmanaiken , dans les Etats duquel eft mon Ecglife 
» (69), eft tout à-fait contraire à la Loi Chrétienne. Cependant j’ai, jufques 
» dans fa Cour, trois Familles de Catéchumenes , qui ne craignent point de 
» S'attirer fa difgrace. Mais ce Prince , encore plus politique qu'ennemi de 
» la Religion , étant tributaire du Nabab de Velour , n’ignore pas que ce 
» Nabab m'honore de fa proteétion. Un de mes Caréchiftes , ayant été mal- 


» traité, fans raifon, par un Brame , Intendant du Prince , je crus devoir 
e J 


» Jen informer , & lui demander juftice. Le Prince répondit, que le Brame, 


» mécontent de fon fervice, s’étoit retiré hors de fes Etats ; mais, fur la 
» menace que je lui fis de m'adreffer au Nabab de Velour, il m’envoya ur 
» Exprès, pour me dire qu’il feroit revenir fon Intendant, & que j'euffe à 
» lui envoyer le Catéchifte , avec promefle qu'il examineroit cette affaire. 
» Ils parurent l’un & l’autre en fapréfence. Le Prince, reconnoiffant le tort 
» de l’'Oficier , lui ordonna de faire excufe au Catéchifte. Le furlendemain 
» j'envoyai remercier le Prince, & lui fis demander en même-tems la per- 
» miflion de prècher librement dans fes Etats. Elle me fut accordée , & du- 
# rant les huit jours que cette affaire traîna à Toumande (70) , où rélide le 
» Prince, la Loi de Dieu fut plus annoncée aux Grands, qu’elle ne lPavoie 
» été depuis trente ans dans cette Cour ». 

Le Mifionnaire, dont on abrége le récit, en confervant fes propres ter- 
mes, s'étend beaucoup fur les effets de cetre protection du Nabab de Velour, 
dans la perfonne duquel , la Religion perfécutée trouvoit toujouts un appui 
contre la fureur des Princes Gentils. Sa Garde étoit compofée d’une Com- 
Rien de vingt-cinq Chrériens, & il y en avoit un grand nombre dans fon 

rmée. 


Ce Seigneur Mufulman avoit envoyé , depuis peu, au Pere Saignes , 


deux Officiers Brames, pour le prier de venir adminiftrer les derniers Sacre- 
( P 
mens à un de fes Médecins. À fon arrivée à Velour , le Nabab lui fit pré- 
2 
fenter le Bartiam , ou la nourriture de chaque jour , qui confifte en une me- 
{ure de riz, une demie mefure d’une forte de pois du Pays, du beurre, & 
P ÿ > 

quatre pieces de monnoie de cuivre, de la valeur d’un fol, pour acheter du 

poivre , du fel & du bois. C’eft la maniere la plus honorable & la plus po- 

ie , dont les Grands reçoivent les Etrangers. Le Miffionnaire fut traité de 
lie , dont les Grands reçoivent les Etrangers. Le Miffi re fut traité d 

même , pendant les quinze jours que ce Viceroi le fit refter à Velour , pour 

terminet , felon les regles de la Loi Chrétienne , quelques différends fur- 
(69) C'eft apparemment celle d’Atipakam,  Sud-Oueft de Gingi. | 


d'oûle P. Saignes date fa Lettre, & qui eft (0) Ce lieu n'eft pas marqué dans la Cartg 
fiuée danses Terres du Chila-naiker, an de M. d'Anville, 


DE L'HIST. GEN. DES VOYAGES. | 243 


venus entre les Chrétiens de fa Cour. Après quoi il lui fic dire qu'il vouloir SuPPL. a LA 
RELATION pw 
CARNATE, 


le voir avant fon départ, & qu'il l’enverroit chercher. 

Le lendemain matin, un Officier de la Chambre & un Ecuyer , lui ame- 
nerent un Cheval, magnifiquement caparaçonné , fur lequel le MiMionnai- 
re monta pour fe rendre à la Cour, fuivi de ces deux Officiers, & de qua- 
tre de fes Difciples. Arrivé à la premiere porte, il y fut recu par deux au- 
tres Officiers de la Garde & fix Soldats, qui, après lui avoir fait traverfer 
une grande cout , le remirent, à une feconde porte, entre les mains d’autres 
Officiers. Ceux-ci le conduilirent, par une autre grande cour , dans une 
longue gallerie , où le Nabab étoit aflis fur une Eftrade couverte d’un riche 
tapis. Toute fa Cour étoit debout fur les deux aîles de l'Eftrade. Un Huif- 
fier , tenant une baguette d’argent à la main, précédoit le Miflionnaire, & 
le mena jufqu'au bas de l’Eftrade. Le Nabab, lui ayant fait figne de monter, 
fe leva , l’embralla , & le prenant par la main , le fit affeoir auprès de lui, 
& sus , avec bonté, quelques bagatelles que le Pere lui préfenta, pour 
fe conformer à la coutume des Indes. Le Viceroi lui fit diverfes queftions 
fur le gouvernement , fur les mœurs & les ufages de l'Europe. Il parut fa- 
tisfait de fes réponfes ; mais ce qui lui fit fur-tout plaifir , c’eft que le Mif- 
fionnaire lui parloit en Langue Maure. Cependant l'heure de l’Audience pu 
blique approchant, le Nabab le congédia, après lui avoir préfenté le Bérel, 
que les Grands donnent à ceux qu'ils honorent de leur eftime. , 

Dans un Voyage que le Pere Saignes fit à Courtempetti, où 1l avoit une 
Éolife , il paffa par Tirounamaley , qui fignifie la Sainte Montagne , une des 
plus anciennes & des plus fameufes Villes de cette Peninfule. L'idée géné- 
rale qu’on a prife de la magnificence de fes Edifices, dans la Relation du 
Pere Barbier (71), doit en avoir fait fouhaiter une defcription plus particu- 
liere. Le Pere Saignes, qui eut la curiofité de voir ce Temple, dont les 
Jundiens racontent tant de merveilles , le compare à une Citadelle de forme 
quarrée, qui feroit environnée de foflés & d’une forte muraille de pierre 
de taille , dans un circuit d'environ un quart de lieue. Chacun de fes an- 
gles eft anqué d’une Tour quarrée , d’une hauteur prodigieufe. Les façades 
font ornées de repréfentations de toutes fortes d’Animaux ; elles font ter- 
minées en tombeau , foutenu aux quatre coins par autant de Taureaux , & 
furmonté de quatre petites pyramides. Sous chaque Tour eft une vale Salle, 
où l’on conferve les Chars des Dieux, & plufeurs autres meubles du Tem- 
ple. Il n’y a qu’une feule porte à l'Orient , fur laquelle eft une cinquieme 


Tour , plus belle que les autres, & chargée d'ouvrages de fculpture jufqu’au. 


fommet. La perfpective y eft fibien ménagée, qu’à proportion que la Tour 
s'éleve, les figures y font aufli plus grandes. Cette Tour s'appelle la Towr de 
Vicchnou , parcequ'on y a repréfenté les neuf Métamorpholes de cette faufle 
Divinité des Indiens (72). 

La Salle, qui eft fous cette Tour , fert de Corps-de-garde à des Soldats 
prépofés pour empècher le défordre. Quand il fe préfente des Etrangers de 


(75) Voyez ci-deflus , pag. 211. 89. enun Roi, nommé Ramen, Gui eft né 
(72) Ces neuf métamorphofes font, 1°.en trois fois fous la même figure ; à 9°.en un 
Poiffon , 2°. en Tortue, 3°. en Cochon, 4°. Héros nommé CArisnen. 
cn Homme-Lion , 5°. en Brame , 6°, 7°, & , 
H h ij 


De 


17364 
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de 
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confidération , on leur fait l'honneur de leur donner un Soldat & un Gar- 
dien du Temple, qui les conduifent par-tout. En entrant dans certe vafte en- 
ceinte , qui eft toute pavée de pierres de taille , on voit d’abord la façade 
du Temple , qui a foixante pieds de hauteur, & qui eft ornée de quatre cor- 
niches d’un travail bizarre. Sur les corniches , on a placé, de diftance en 
diftance , des Statues des Dieux. La longueur du Temple eft d'environ cent 
cinquante pieds fur foixante de largeur. La voûte eft foutenue de deux rangs 
de piliers, chargés des Hiftoires de Bruma. Les murailles font couvertes de 
Peintures à l'huile , qui repréfenrent des facrifices , & des danfes fort ob- 
fcenes. Le fond du Temple eft rempli par fix colomnes , fur chacune def- 
quelles eft placée une Déelle , tenant des fleurs en fes mains. On eft frap- 
pé de voir, entre les colomnes , une Statue de Routren, d’une taille gi- 
gantefque , qui eft debout, tenant de la main droite un fabre nud , ayant 
des yeux étincellans, & ün air terrible ; aufli l’appelle-r’on le Dieu defiruc- 
teur. Un taureau furieux , qui eft fa monture ordinaire , eft placé en de- 
hors , à l’entrée du Temple, fur un piédeftal haut de quatre pieds, ayant 
la ère tournée vers la prétendue Divinité. Ce Taureau, qui eft de grandeur 
naturelle , eft fait d’une feule pierre noire , auffi polie que le marbre. C’é- 
toit , au gout du Mifionnaire, qui en fut furpris , la figure la plus régu- 
liere, & la plus hardie , qu’il eut vue dans ce Temple. Tout le refte lui pa- 
rut peu naturel, gèné , & fans vie. 

En fortant du Temple on trouve , du côté du Sud, une belle Efplanade, 
au bout de laquelle fe voit un fort grand Etang , plus long que large. On y 
defcend par de grandes rampes. C’eft-là que les Brames, avant la priere & 
les autres fonctions qu’ils ont à remplir dans le Temple, viennent fe laver 
& fe purifier. A l’'OQueft du Temple, on trouve une efpece de petite Cha- 
pelle , où l’on a fix marches à monter ; mais auparavant, il faut fe laver les 
pieds , dans un baflin toujours plein d’eau , qui eft au bas de cet efcalier. 
Le Brame, qui évoit à la porte de la Chapelle , voyant que le Miffionnaire 
fe difpenfoit de cette cérémonie, y rentra au plus vite, & en ferma la porte. 
Celui qui accompagnoit le Pere Saignes , voulut lui faire quitter fa chauf- 
fure de bois, pour marcher nuds pieds comme les autres ; & le Pere Sai- 
gnes, fans nous dire s’il eût cette complaifance , le laiffe deviner , en ajou- 
tant, que la coutume du Pays ne permet pas d’être chauflé dans la Maifon 
même d’un Particulier un peu confidérable. 

On le fit tourner enfuite fur la droite , au Nord. Une Place élevée , de la 
longueur de l’Etang , qui eftau Midi, fait un point de vüe admirable. C’eft 
une colonnade magnifique, ouverte de tous côtés, & plafonnée de belles 
pierres de taille. Il y a neuf cens colomnes, chacune d’une feule pierre hau- 
te de vingt pieds. Elles font toutes ouvragées , & repréfentent des Combats 
de Dieux avec des Géants, & divers Jeux de Dieux & de Déefles. Le tra- 
vail en eft immenfe. C’eft-là que les Pélerins , qui viennent de toute l’In- 
de vifiter ce Temple célebre, fe retirent en partie durant la nuit. Der- 
riere cette colonnade , à cinquante pas plus loin , commence un Corps de 
Logis, qui regne jufqu'à la muraille de l’Eft. C’eft-là que logent un grand 
nombre de Brames, d’Andis, de Saniafis , de Sacrificateurs, de Gardiens 
du Temple , de Muficiens , de Chanteufes & Danfeufes , filles fort au def- 
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fous d’une vertu médiocre, qu’on appelle pourtant , par honneur , Filles 
du Temple, ou Filles des Dieux. Il leur étoir arrivé , l’année derniere , une 
affez plaifante hiftoire, que le Müifionnaire raconte avec trop de naïveté , 
pour rien changer à fes termes. | 

Le Gouverneur Maure de certe Ville fit dire à ces Filles, qu'il avoit une 
fète à donner tel jour, qu'il leur marqua qu'il fouhaitoit quelles s’y trou- 
vaflent, & qu’elles en feroient tout l'agrément, pourvü qu'elles y vinflent 
avec tous leurs atours ; & que s’il étoit content d'elles , 1l fauroit bien Jeur 
en témoigner fa reconnoiflance. Elles S'y rendirent au nombre de Vingt , 
avec leurs habits & leurs parures les plus fuperbes ; chaînes d’or , colliers a 

endans-d’oreilles, bagues, braffelers de diamans & de perles, & tout ce 
qu’elles avoient d’ornemens les plus riches & les plus précieux , rien ne 
fus oublié. 

Quand le feftin fut fini, & qu’elles eurent bien chanté, danfé, épuifé 
tous leurs tours d’adreffe , & qu'elles s’attendoient à recevoir de magnif- 
ques préfens , le Gouverneur les invita à entrer dans une autre Salle , où :l 
pafla aufli lui-même avec quatre de fes Oïkciers ; & ferma la porte. Il les 
fit enfuite ranger felon l’ordre de leur ancienneté.» Vous avez bien dan- 
» fé, Mefdames , leur dit-il ; mais vous danferez encore mieux & plus léve- 
» rement, lorfque vous ferez déchargées de tout ce poids d’ornemens inu- 
» tiles. Mettez , chacune à votre rang , tout ce vain attirail fur cette table «, 
Er s’adreflant à la premiere :» Vous, Madame , qui êtes la plus ancienne, 
» commencez la premiere «. Elle obéit , puis on lui ouvrit la porte, & on 
la fit fortir. On en fit autant à toutes les autres ; après quoi le Gouverneur 
les fit reconduire fort poliment au Temple. Il eft à remarquer , que les Mau- 
res , qui regardent les Gentils comme leurs Efclaves, ne font nulle difficulté 
de s'approprier leurs biens , quand ils en trouvent l’occañon. L’Alcoran leur 
donne ce pouvoir , dans les Pays qu'ils ont conquis fur les Idolâtres. 

Après avoir fatisfait fa curiofité à Tirounamaley , le Miffionnaire fe rendit 
à Courtempetti , où 1l s'arrêta quatre mois, pendant lefquels il fit encore une 
tournée à Velour , mais en fecret, » parceque, dit il, quoique le Nabab 
» nous protege , nous n’entrons gueres dans cette Ville que la nuit , & avec 
» précaution (73). Ces fréquentes courles , fous un climat brülant, jointes 
à de continuels travaux , incommoderent fi fort le Pere Saignes, que fes Su- 
périeurs jugerent à propos de le rappeller à Pondichery pour quelque - tems. 
Il faic la peinture de fes fouffrances. » Durant ces chaleurs extraordinaires À 
» quiont défolé le Pays, j'ai changé, dit-il, jufqu’à trois fois de peau ; elle 
» tomboit par lambeaux , à peu-près comme elle tombe aux vieux ferpens ; 
» 8&ce qui me faifoir le plus de peine, c’eft que la peau nouvelle qui re- 
» venoit, n’étoit pas plus noire que la premiere ; & la couleur blanche n’eft 
» pas favorable en ce Pays, à caufe de l’idée de Prangui que ces Peu- 
» ples y ont attachée. Quand , dans un jour de marche , nous trouvions un peu 


(73) Dans un aatre endroit , ce Miflion- » lui arracher ja langue , de lui couper les 
naire, qui écrivoit à une Dame, la prie, »de >» piés & fendre la têre en deux ». Pour- 
» demander pour [ui , au Seigneur, qu'onne quoi donc fe cacher , dans un lieu même où 
# Sen tint point à de vaines menaces, comme on les protege? 
* cclles qu'on lui avoit faites quelquefois, de 
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» d’eau bourbeufe , nous nous croyions heureux, & elle nous paroifloit ex: 
» cellente. Une fois la nuit nous furprit dans un bois , fans avoir pü rien 
» prendre de tout le jour. Il nous fallut coucher fous un arbre, après avoir 
» allumé du feu pour écarter les tigres, les ours , & les autres bêtes féroces. 
s Malheureufement le feu s’éteignit pendant notre fommeil , & nous fûmes 
» réveillés par les cris affreux d’un tigre qui s’approchoit de nous. Le bruit 
» que nous fimes, & le grand feu que nous allumâmes promptement, l’'é- 
» loignerent ; mais il ne nous fut pas poflible de fermer les yeux le refte de 
» la nuit«. 

Un autre incommodité vient de la part des Serpens, qu'on trouve en 
quantité dans ce Pays. Un jour que le Pere Saignes s’éroit endormi fous un 
arbre , il fut réveillé par les cris extraordinaires d’un oïifeau qui fe battoir 
avec un ferpent fur ceratbre. Le ferpent, mis en fuite, defcend & s’élance 
far le Miffionnaire , qui, ayant fait un mouvement , en fe Levant, l’'empè- 
cha de l’atteindre. IL étoic long de quatre pieds & parfaitement verd. Cette 
forte de Serpent fe tient ordinairement fur les arbres, & ne s’attache qu'aux 
yeux des Palfans , fur lefquels il fe jette (74). Le Pere Saignes avoit toujours 
dounté qu'il y eut des ferpens à deux têtes; mais il eut l’occafion de s’en con 
vaincre par fes propres yeux, en examinant une couleuvre qui avoit été tuée 
dans fa chambre, & qui fe défendoit des deux extrèmités du corps. Ce fer- 
pent avoit en effet deux têtes, dont les morfures font également mortelles. 
De la premiere, qui eft la mieux formée , 1l mord ; & la feconde, qui n'a 
point de dents comme la premiere, eft armée d’un aiguillon dont il pique. 
Le plus gros ferpent qu'il eut encore vu, c’étoit celui qu’on nourrifloit dans 
une Pagode des Genuils. Il éroit auffi gros que le corps d’un Homme, & 
long à proportion. On lui offroir , fur un petit tertre fait exprès, des agneaux, 
de la volaille , des œufs & autres chofes femblables, qu’il dévoroit à l’inftant. 
Après s'être bien repü de ces'offrandes, il fe retiroit dans le Bois voifin qui 
lui éroit confacré. » Aufliôc qu'il m’apperçut, ditle Mifionnaire, il fe dreffa 
» de la hauteur de deux coudées , & toujours les yeux attachés fur moi, 
» il enfia fon cou, & poufla d’affreux fiflemens. Je fs le figne de la Croix, 
» G me retirai bien vire (75). 

L’extrème mifere, qui depuis deux ans étoit générale dans tout le Car 
nate, avoit enlevé un grand nombre d'anciens Chrétiens, Pendant ces deux 
années , il n’étoit pas tombé une feule goutte de pluie. Les Puits , les Etangs, 
plufieurs Rivieres mème , avoient été à fec, & tous les grains brülés dans 
les campagnes. Rien n’étoit plus commun parmi ce pauvre Peuple , que de 
paller un & deux jours fans manger. Des Familles entieres , abandonnant 
leur demeure ordinaire, alloient dans les Bois, pour fe nourrir de fruits 
fauvages , de feuilles, d'herbes & de racines. Ceux qui avoient des Enfans, 
les vendoient pour une mefure de riz ; d’autres qui ne trouvoient point à 
les vendre , les voyant mourir cruellement de faim , les empoifonnoient 

our abréger leurs fourances. Un Pere de Famille vint trouver un jour le 
Miffionnaire, » nous mourons de faim , lui dit-il ; donnez-nous de quoi 


(74) Voyez Tome XI. pag. 456. jouter toujoutsun fecond moyen au premier, 
(75) Le Miffionnaire femble être intérieu- pour le rendre efficace, 
rement perfuadé de la néceflité qu'il y a d’a- 
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» manger , ou je vais empoifonner ma Femme, mes cinq Enfans, & enfuite 
» je m'empoifonnerai moi-même «. Dans des occafions femblables , les cha. 
ritables Peres facrifioient jufqu’à leurs propres befoins. Le fruit qu'ils reti- 
roient de leurs libéralités , étoic de donner le Baptème à une infinité d'En- 
fans de Parens 1dolûtres. | 

Arear eft une srande Ville , où la famine faifoit le plus de ravages , & 
c’étoit auñli le lieu où lon prioit avec le plus de ferveur , pour obtenir de la 
pluie. Le Nabab , en habit de Fakir, ou de Pénitent Mahométan , tère nue, 
les mains liées avec une chaîne de fleurs, & trainant une chaîne pareille 
qu'il avoit aux pieds , accompagné de plufieurs Seigneurs de fa Cour, tous 
dans le mème équipage , fe rendit en grande pompe à la Mofquée, pour 
obtenir de la pluie au nom de Mahomet. Ses vœux furent inutiles, & la 
féchereffe continua à l'ordinaire. Queique-rems après, un fameux Pénitent 
Gentil, que les Infideles regardoient comme un homme à miracles, fe dé- 
chiquera tout Le corps avec un coûteau , en préfence du Peuple , en promet- 
tant une pluie abondante. Il ne fut pas plus exaucé que le Nabab. Quatre 
mois après , un Chef des Fakirs fe fit enterrer jufqu’au cou , bien réfolu de 
ne pas fortir de fa foffe, que la pluie ne für venue. 11 paffa ainfi deux jours 
& deux nuits , ne ceflant de crier , de toutes fes forces , au Prophete , qu'il 
y alloit de fa gloire, s’il n’accordoit pas de la pluie. Enfin, perdant parien- 
ce ,1l fe fit dérerrer le troifieme jour, fans qu'il fut tonibé une feule goutte 
de pluie , bien qu’il l’eùt promife avec tant d’aflurance (76). 

Ces calamités publiques furent fuivies, peu de tems après ; d’une irrup- 
tion des Marattes , qui vinrent fondre, à main armée , fur toutes les terres 
de la Peninfule de l'Inde. Les circonftances de cette guerre fimeufe, font 
rapportées dans une autre Lettre du même Mifionnaire (77) ; mais comme 
elles forment une partie effentielle de l’Article de Pondichery, que nous 
avons détaché du Tome IX de l'Edition de Paris , pour le faire reparoûtre , 
dans le Volume fuivant, augmenté de nouveaux détails intére{fans ; c’eftici 
que nous bornerons les Relations du Carnate, dont l’Hiftoire devient in{- 
parable de celle des Contrées Méridioninales qui nous reftent à décrire , 
ainf que toute la Cote Orientale de la Prefqu’ile, entre lé Cap de Comorin 
& le Gange. nt 

Quelques remarques géographiques , qui n’étoient pas néceflairement liées 
avec les détails précédens , termineront cet Article. La Mifion du Carnate $ 
dit le Pere de la Lane , commence à la hauteur de Pondichery , & n’a point 
d’autres limites du côté du Nord, que l'Empire du Mogol. Du côté de 
lOuet ; elle eft bornée parune partie du Maiflour. Ainf , par la Miffion du 
Carnate , on ne doit pas entendre feulement le Royaume qui porte ce nom: 
elle renferme encore beaucoup de Provinces & de différens Royaumes, qui 
font contenus dans une étendue de‘Pays fort vafte ; de forte qu’elle com- 
prend , du Sud au Nord , plus de trois cens lieues dans fa longueur, & en- 
viron quarante lieues, de l’'Eft à l'Ouelt, dans fa moindre largeur, & dans 
les endroits où elle eft bornée par le Maiffour : car pat-rour ailleurs elle n’a 
point d’autres bornes que la Mer , des deux côtés de la Prefqu’Ile. 


(76) Lettre du Pere Saignes, 3 Juin 1736, (77) Du 18 Janvÿ 1741, Rec. XXVI, pag: 
Rec. XXIV. pag. 185 à 265. 257 | 
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Surrz.aLa Les principaux Etats de cette grande Mifion, font les Royaumes de Car 
RiLATION PU nate, de Vifapour, de Bifnagar (78), de Canara (79) & de Golkonde. On ne 
Cat parle point d’un grand nombre de plus petits Etats , dont quelques-unsont 

RACE déja été nommés, & qui appartiennent à des Princes , ou Seigneurs parti- 

Gouvernement : N 23 : QC 
dé Ces diese. Culiers ; pour la plüpart Tributaires du Grand Mogol. A cette condition , on 
tais. leur a laiffé la conduite de leurs Provinces ; mais ils font dans une telle dé- 

pendance , que , fur un fimple foupçon , on les dépouille fouvent de leur 
Souveraineté ; de forte qu'on peut dire, qu'ils font moins les Maîtres de 
leurs Etats , que les Fermiers des Maures, Ofhciers du Mogol , qui gou- 
vernent le Pays, fous le titre de Nababs , ou Vicerois. 

_ Mifere des Le Pays eft fort peste , & on y voit un grand nombre de Villes & de 

ape Villages. Il feroit beaucoup plus fertile , fi les Maures ne fouloient pas les 

Peuples, par leurs continuelles exactions. Les Indiens font fort miférables, 
& ne retirent prefqu’aucun fruit de leurs travaux. Le Roi, ou le Prince de 
chaque Etat, a le domaine abfolu & la propriété des terres. Ses Officiers 
obligent les Habitans d’une Ville à culriver une certaine étendue de terrein 
qu'ils leur marquent. Au tems de la moiffon , ces Officiers vont faire couper 
les grains, & les ayant fait mettre en un monceau , ils y appliquent le 
fceau du Prince, & fe retirent. Quand ils le jugent à propos, ils viennent 
enlever les grains, dont ils ne laiffent que la quatrieme partie , & quelque- 
fois moins, au pauvre Laboureur. Ils les vendent enfuite au Peuple , au prix 
qu’il leur plaît , fans que perfonne ofe fe plaindre (80). C’eft, dit le Pere 
le Caron, un crime aux Particuliers d’avoir de l'argent : ceux , quien ont, 
l'enterrent avec foin ; autrement , on trouve mille prétextes pour le leur en: 
lever. Les Princes n’exercent ces vexarions fur les Peuples, que parceque 
les Maures levent , fur ces Princes, des impôts exorbitans, qu'ils font obli- 
gés de fournir , fans quoi le Pays feroit mis au pillage(Si). 

SV Le grand éloignement de la Cour Mogole , qui eft d’environ cinq cens 
lieues de Pondichery , contribue beaucoup à la maniere dure dont les In- 
diens font traités. Le Mogol envoie , dans ces Terres, un Officier , qui a le 
titre de Gouverneur & de Général de l'Armée. Celui - ci nomme Îles Sous- 
Gouverneurs , ou Lieutenans , pour tous les lieux confidérables , afin de re- 
cueillir les deniers qui en proviennent. Comme leur gouvernement ne dure 
que peu de teins, ils fe preffent fort de s’enrichir. D’autres leur fuccédent, qui 
ne font pas moins avides. Aufli ne peut-on gueres étre plus miférable que 
le fonc les Indiens de ces terres. Il n’y à de riches que les Officiers Maures, 
ou les Officiers Gentils qui fervent les Rois , ou Princes particuliers : encore 
arrive-t-il fouvent qu’on les recherche, & qu'on les force, à grands coups 
de Chabouc (82) de rendre ce qu’ils ont amañlé par leurs concufions; de 


(78) Ou Bijanagaram, {uivantle Miffion- (80) Lettre du P. de la Lane. Rec. X. pag. 
paire. 3. & fuiv. 

(79) C’eft le nom fous lequel le Pays eft le (81) Lettre du P. le Caron, Rec. XVI, pag. 
plus connu; le Pere de la Lane lui donne 134. On a vu ci-deflus, dans une Note, li 
celui d’Ikkert , qui eftle nom de la Capitale dée que le même Miflionnaire donne de ces 
des Etats d’un petit Prince, fitué à l'Orient Princes. 
du Canara propre & des Montagnes de Gate, (832) Gros fouet de courroies, dont les 
par le quatorzieme dégré de Latitude Septen- coups font extrêmement fenfibles. 


trionale , fuivant la Carte de M. d’Anville. 
forte 
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forte qu'après leur Magiftrarure , ils fe trouvent, d’ordinaire,aufli gueux qu’au- 
Havane. 

Ces Gouverneurs rendent la juftice fans beaucoup de formalités. Celui 
qui offre Le plus d'argent , gagne prefque toujours fa caufe ; & par ce moyen 
les Criminels échappent fouvent au châtiment que méritent les crimes les 
plus noirs. Ce qui arrive même affez communement, c’eft que les deux Par- 


ties offrant , à l’envi , de grandes fommes , les Maures prennent des deux 


côtés, {ans donner fatisfaétion ni à l’une ni à l’autre. 

Quelque grande que foit d’ailleurs la fervitude des Indiens , fous l’Em- 
pire du Mogol, ils ont la liberté de fe conduire felon la coutume de leurs 
Caftes : ils peuvent tenir leurs Affemblées , & fouvent elles ne fe tiennent 
que pour rechercher & pour chafler ceux qui fe font faits Chrétiens. Leur 
haine eft favorite par les Maures. Ils en font toujours écoutés , quand ils 
parlent contre les Miffionnaires. Ils leur perfuadent aifément qu'ils font ri- 
ches; & fur ces faux rapports, les Gouverneurs les font arrêter, & les re- 
tiennent longtems dans d’étroites prifons. On en a vu plufieurs exemples 
dans nos précédens Extraits. 

Les Villes, quoique grandes & fort peuplées, n’ont rien de la beauté ni 
de la magnificence de celles d'Europe; les maifons n'étant, pour la plüpart, 
que de terre , peu élevées & couvertes de paille (83). Cangivaron , ou Cangi- 
douram (84), car on lui donne indifféremment ces deux noms, eft la Capi- 
tale du Carnate (85). C’étoit autrefois, dit le Pere Bouchet , une Ville céle- 
bre , quirenfermoit, dans fes murs, plus de trois cens mille Habitans, fi 


Von en croit les Indiens. On y voit, comme ailleurs, de grandes Tours ,. 


des Pagodes , des Salles publiques, & de fort beaux Etangs. Les Indiens af- 
furent qu’on gardoit autrefois, dans une grande Tour , à Cangibouram , des 
lames de cuivre, qui contenoient ce qui regardoit en particulier chacune 
des Caftes, & l’ordre que les Caftes différentes devoient obferver entr'elles. 
Les Maures ayant prefqu’entierement ruiné cette grande & fameufe Ville , 
on n'a pù découvrir ce qu’étoient devenues ces lames. Avant ce tems, s'il 
s’élevoit, parmi les Indiens, quelque difpute fur la Cafte, ils alloient à 
Cangibouram , pour plaider leur caufe devant les Brames , dépofitaires de 
ces Loix; & encore aujourd'hui , que cette Ville commence à fe rérablir , 
il ya dix ou douze Brames qu’on confulte fouvent, & dont on fuit les dé- 


(83) Lettre du Pere de la Lane. Rec. X, 
pag. 8 & fuiv. È 

($4) Bouram, fignifie Ville. \ 

(85) On aremarqué ci-deflus, pag. 206, 
que le P. Bouchet fait Tarcolan , Capitale 


ce qui fait une grande différence Tarcolan eft 
aufli une grande Ville, fituée au Nord de 
Cangibouram , à la hauteur de Madras & de 
Saint Thomé , par le treizieme dégré de La- 
titude Septentrionale. Quoique les Lettres des 


du Royaume de Carnate; mais c’eft peut-être 
une faute d’impreflion, puifque le même Mif- 
fionnaire donne ici ce titre à Cangibouram , 
qui eft fituée au Nord de la Riviere de Sa- 
drafpatnam. Voyez la Carte de M. Bellin, 
quis'accorde avec la premiere des Jéfuires. La 
feconde , dreflée par M. d’Anville, quoique 
plus détaillée , n'offre point ce nom ; mais 
elle donne le titre de Capitale à Chertam pet- 
401, qu'elle place au Nord-Oueft de Gingi ; 
Supplem. Tome 1. 


Miflionnaires Jéfuites pañlent avec juftice 
pour très correctes , une vilaine faute d'im- 
preflion y a mis cette Ville au croifieme. Rec. 
X , pag. 397. 

Au refte, il eft néceffaire d’averur, que 
dans toutes ces remarques, nous n'avons 
pointeu en vüe les belles Cartes ultérieures 
de M. d’Anville, fur-tout la derniere en 
deux feuilles, parcequ’on y viendra dans la 
fuie. | 

Li 
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cifions. S'ils n'ont pas lu ces fortes de Loix, du moins , ils font mieux inf- 
truits , que d’autres , de la Tradition (86). 

On n'emprunte , des Relations du Carnate, que ce qui peut fervir à jer- 
ter du jour fur la Géographie & l’Hiftoire de cette Contrée , indépendam- 
ment des obfervations qui lui font communes avec les autres Parties de la 
Prefqu'Ile de l’Inde ; & nous ofons aflurer , que , par rapport à ces deux 
objets, nous n’en avons pas omis la moindre circonftance ; de forte qu’on 
trouvera ici , de fuite, le précis de quantité de détails, qui font répandus 
de côté & d’autre dans une vingtaine de Volumes. 


$8 5) Lettre du P. Bouchet. Rec. XV, pag. 75 ,& Rec. XIV , pag, 332. 
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SU PP ELEMENT 


Pour L'ÉTABLISSEMENT FRANÇOIS DE PoNDICHERY. 


Pour Ja Page 638 du Tome IX, 


O N n’a pû conduire l'Hiftoire de cette belle Colonie , au-delà du point 
auquel on s’eft arrêté (1) ; & ceux qui voudront fe rappeler qu'on l'a rermi- 
née par les derniers éclairciffemens qu’on avoit reçus de l'Inde , n’en peu- 
vent demander une meilleure raifon. Comme tout ce qu’on a rapporté juf- 
qu’alors ne pouvoir être tiré d’une fource plus pure, que les Mémoires des 
Gouverneurs mêmes , & des Commandans , auxquels on s’eft fidelement atta- 
ché : 1l eft fort agréable aujourd’hui de pouvoir employer , pour la fuite des 
‘évenemens , un témoignage qui mérite la confiance du Public , aux mêmes 
tres. C’eft celui de M. Dupleix , fuccefleur de M. du Mas, au Gouver- 
nement de Pondichery. Quoique fon Mémoire ait été compofé par d’autres 
vues, qui n’ont rien de commun avec cet Ouvrage , & dans lefquelles on fe 
difpenfe d'entrer , il contient un grand nombre de récits & d'obfervarions , 
qui conviennent mieux à l’'Hiftoire générale des Voyages. 

M. Dupleix , foit en qualité de Gouverneur de l'Inde Françoife, oude 
fimple Voyageur, mérite perfonnellement nos éloges. Avant le grand rôle 
qu'il a joué dans les Indes, il s’y étoit rendu propre, par une application 
conftante à toutes les efpeces d'étude qui peuvent conduire à la plus grande 
connoiffance du Monde, de la Politique & du Commerce. Les Mathémati- 
ques, fur-tout la fcience du Génie & des Foruifications , l’avoient particulie- 
rement attaché. Son Pere , Fermier Général , qui le deftinoit à des occupa- 
uions plus douces , fe flatta de rompre des habitudes trop fombres, en le fai- 
fant embarquer , dès l’année 1715 , fur des Vaiffleaux Malouins, avec lef- 
quels il fit plufeurs Voyages aux deux Indes. Mais ces courfes ne fervirent 
qu'à le confirmer dans fes inclinations : il revint fi fidele à fon goût, & fi 
perfectionné dans fes études, que la Compagnie des Indes, efpérant beau- 
coup de fes fervices, le choifir four les deux emplois de premier Confeiller 
du Confeil Supérieur, & de Commiflaire des Guerres de Pondichery. Son 
Pere n’y put refufer fon confentement..M. Dupleix partit en 1720. 

L'Inde Françoife avoit alors, pour Gouverneur , M.le Noir; qui recon- 
nut le mérite de ce nouvel Officier , & qui prit plaifir à lui communiquer 
fes lumieres. Dès l’année fuivante , 1l lui ue le foin de dreffer toutes les 
dépèches du Confeil; & , pendant l’efpace de dix ans, que M. Dupleix fut 
arrêté à Pondichery , il fut chargé feul de toutes les correfpondances. En 
1731, la Compagnie, contente de fa conduite, lui confia la Direction de 
Bengale. Ce fur là que rous fes talens fe déployerent. Il fit profpérer, par 
d’incroyables augmentations , l’établiffement de Chandernagor. Il forma, 
pour la Compagnie , un nouvel établiflement à Patna, Il fut le premuer qui 

(1) TomeIX de l'Edition in-4°. 
; li ij 
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“pee des Vaiffeaux , pour ce qu'on nomme le Commerce d’Inde en Inde ; 
& , fondé fur les inftruétions de M. le Noir , il donna naïflance au Com- 
merce particulier , dont lavantage eft fi connu pour les Colonies. Il ne dé- 
favoue point que cette entreprife , approuvée de la Compagnie & du Mi- 
niftere, le mit en état d'acheter jufqu'à foixante- dix Vaifleaux, & qu'à 
fon départ de Bengale , fa fortune montoit à pluñeurs millions. En 1741, 
deux motifs le firent choifir pour fuccéder à M. Dumas, fes richefles , & 
l'opinion qu’on avoit de fa capacité (2). 

il ne prit poffeflion de fa nouvelle dignité qu'en 1742. Après avoir corrigé 
quelques abus, dans les exceflives dépenfes qui fe faifoient depuis quelques 
années dans les Comptoirs de la Compagnie , l'apparence d’une Guerre pro- 
chaine en Europe , dont les effets ne pouvoient être long-tems fans fe faire 
reflentir aux Indes, lui fit apporter fes foins à réparer les Fortifications de 
Pondichery , qu'il avoit trouvées fort néoligées. Il y fit faire un nouvel ou- 
vrage , auquel cette Capitale des Etabliflemens François dut enfuite fon fa- 
lur. Elle étoit pleinement ouverte , du côté de la Mer , dans une étendue de 
plus de mille toifes. M. Dupleix fit fermer, d’excellens murs, cetre brèche 
immenfe. Il y fit creufer & revêtir folidement un large Foflé. Une fi grande 
entreprife, qui mit la Ville en fureté du côté de la Mer , fut l'ouvrage d’une 
feule année; & les fonds de la Compagnie étant en fi mauvais ordre , que 
Join de pouvoir fournir à cette dépenfe , ils manquoient abfolument pour 
les expéditions ordinaires de fon Commerce, le nouveau Gouverneur y four- 
nit de fes propres fonds, & par fon crédit. Il approvifionna aufli la Place, de 

iti guerre & de bouche , qu’il lui fut poffible de raflem- 
bler. Enfin fes travaux & fes fervices furent continués avec tant de zele, de 
défintéreffement & de fuccès , qu’en 1746 , la Compagnie, pour lui rendre un 


(2) Mémoire pour M. Dupleix, contre la 
Compagnie des Indes, avec les Pieces jufti- 
ficatives, à Paris 1759 in-4° , page 9 & fui- 
vantes. Remarquez que c'eft au départ de 
M. Dumas que le récit précédent eft incer- 
rompu. 

Les Editeurs Hollandois ont aufli don- 
né un Supplément à l’Etabliffement Fran- 
çois de Pondichery; mais ne s'étant atra- 
chés, pour l'Hiftoire des différends qui fui- 
virent la prife de Madras, qu'au Mémoire 
de M. de la Bourdonnaïs , on conçoit qu'ils 
ont condamné M. Dupleix fans l’enrendre. 
Auf le malifaitent-ils beaucoup. Ils ont 
pris de même , pour feul guide , dans je récit 
de quelques évenemens poftérieurs, deux 
Ecttres de M. de la Villebague, Frere de 
M.de la Bourdonnais, qui fe trouvent à la 
fin du Mémoire , & dans lefquelles on a 
reconnu, en France , que les reffentimens per- 
Fonnels ont eu trop de part. On s'efforcera 
ici de garder un tempéramment plus jufte, 
en confulrant, fans aucune partialité, les 
Mémoires de M. Dupleix comme ceux de 


M. de la Bourdonnais , pour rendre juftice: 
à ces deux illuftres Adverfaires, autant du 
moins qu'il paroît poflible, dans une affaire 
dont on reconnoît que le fond n'eft pas 
encore éclairci. 

Dans tout le refte, les Editeurs Hollan- 
dois font profeflion de fuivre particulieres 
ment les Mémoires Anglois & ceux des Mit 
fionnaires Danois de Tranquebar ; mais ils 
ont dû fentir que c'éroit craiter la Nation 
Françoife, comme ils ont traité M. Dupleix , 
en prenant aufl parti contr'elle,fur les témoi- 
gnages de fes Adverfaires , & fans l'avoir 
entendue. On demande ici, pour elle, la iiber- 
té de fe préfenter fous un jour pas fimple & 
plus naturel, celui d’un Mémoire judiciaire, 
dans lequel on ne peut fuppofer que M. Du- 
pleix, dont Phonneur & la fortune dépen- 
doient de fa bonne foi dans l'expofition des 
évenemens, ait été capable de les altérer. 
Ajoutons , que depuis fa publication de cette 
piece, il n’a rien paru, de la partdes An- 
glois, qui puifle faire naître des doutes fur 
la vérité de fon témoignage, 
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témoignage éclatant de reconnoiffance , obtint de la Cour , en fa faveur , des 
Lettres de Noblefle , & la Croix de l'Ordre de S. Michel. Les motifs de fa 
demande , exprimés dans fon Mémoire (3) , valent feuls les plus glorieux 
titres de Nobleffe. Jamais, conclut-elle, un Sujet ne peut mériter mieux 
cette grace. re 
La guerre , devenu e fort vive en Europe , n'empêcha pas le Gouverneur de 
Pondichery de tenter une négociation avec les Gouverneurs Anglois de l'Inde, 
our la neutralité du Commerce entre les deux Compagnies. C'étoit le defir 
de celle de France , & les Gouverneurs Anglois en connoifloient l'utilité mue 
tuelle. Maisilsavoient des ordres contraires de leur Cour, qui leur envoyoit 
une puiflante Efcadre. Ce fut par les prifes, qu'elle fit dans les différens para- 
ges de l'Inde , que M. Dupleix connut le vrai motif qui leur avoit fait rejet- 
ter fes offres ; & malheureufement M. de la Bourdonnais, par l’ordre précis 
du Miniltere,, avoit renvoyé dans le mème-tems, en Europe, la plus grande 
partie de l’Efcadre qui fafoit tout l’efpoir de la Nation dans l’Inde. Les 
inquiétudes de la Colonie Françoife devinrent extrêmes. Cependant on y 
fur ranimé par la nouvelle , qu'il étoit parti des Ports de France, cinq Vaif- 
feaux de la Compagnie, portant ordre à M. de la Bourdennais de les con- 
duire dans l'Inde, avec ceux qui lui reftoient. 

Son Voyage a fait naître des conteftations qui n'ont jamais été bien éclair- 
cies aux yeux du Public, & qui ne le font pas mieux dans le Mémoire de 
M. Dupleix. Les raifons, par lefquelles il juftifie fon filence , font d’une na- 
ture (4) qui ne nous permet pas de lever le voile. 

Cependant on doit à la fuite de lPHiftoire , autant qu’il fera poffible 
fans entrer dans les différends perfonnels, quelques éclairciflemens fur les 
opérations de feu M. de la Bourdonnais (4), tirés de fon Mémoire même. 


(3) Ibid. Il eft figné de tous les Di- 
se@teurs , & fa date eft le 22 Février 1746. 
Une Lettre de la Compagnie, rapportéeà {a 
fuite , lui annonça l’obtention de cette dou- 
ble récompenfe. | 

(4) 11 déclare » que quelque intérêt qu'il 
» puife avoir à juftifier une conduire qu'il 
#» n'ignore pas que plufieurs perfonnes ont 
comdamnée, les ordres du Miniftere & ceux 
de la Compagnie l'obligent de garder 
l-deffus un profond fecret , pag. 27. Mais 
il croit qu'en comparant fans prévention 
l'énormité des crimes qu’on lui impute, & 


Sud. En 1713 , il en fit un fecond, en qualité 
d'Enfeigne, aux Indes Orientales & aux 
Philippines; & dans ce Voyage , un favant 
Jéfuire lui enfeigna les Mathématiques. 11 
fit, en 1716 & 1717 , un troifieme Voyage 
dans le Nord , & un quatrieme en 1718 dans 
le Levant. En 1719, il sembarqua pour la 
premiere fois au fervice de la Compagnie, 
pour Surate, en qualité de fecond Lieute- 
nant. En 1723, il fit auffi pourelle , en qua- 
lité de premier Lieutenant, le Voyage de 
PInde; pendant lequel il compofa un Traité, 
fur la mâture des Vaiffleaux. fl rendic , dans 


æ les faveurs qu'il a reçues enfuite de la 
Compagnie, du Miniftere & de Sa M.même, 
“onne peut douter raifonnablement de la 
» régularité de fa conduite , page 18. 

(s) M. de la Bourdonnais, entrant ici à 
titre de Voyageur, doit être connu par di- 
vers autres détails qui lui donnent droit à 
cette qualité. 11 étoit né à Saint-Malo ,-en 
1699. Dès l'enfance , il eut un goût décidé 
pour la Mer, dont il apprit le métier fous 
les meilleurs Maîtres. 1] n’avoit que dix ans, 
lorfqu’il ft fon premier Voyage aux Mers du 


ce Voyage , un fervice aflez fignalé à la 
Compagnie. Le Vaifleau le Bourbon couloÿ 
bas, manquoit de tout, & l’on n’avoitalors 
aucun Navire pour le fecourir. M. de la 
Bourdonnais eut la hardieffe de pafler, dans 
une fimple Chalouppe, de l'Ile de Bour- 
bon à celle de France , pour y chercher un 
Vaiffleau, qui vint en effet, & qui mit le 
Bourbon en état de retourner en Europe. 

A peine cet habile Officier fut de retour en 
France , qu'il fe rembarqua pour les Indes 
en 1724, en qualité de fecond Capitaine 3 
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Ses affaires perfonnelles l’avoient rappellé en France, en 1740, lorfqu'il 
fur choif par le Miniftere pour commander une Efcadre qui devoit être en- 
voyée dans les Mers de l'Inde. On fe croyoit menacé d’une guerre prochaine; & 
quoiqu'on fe promit , où du moins qu'on fouhaität beaucoup, de conferver 
la neutralité, pour le Commerce au-delà du Cap de Bonne Efpérance, les 
expériences palfées faifanc craindre qu’elle n’y für pas bien obfervée, on penfoic 
à sy mettre en Ctatde protéger les Etabliffemens François. L'Efcadre devoit 
être compofée de deux Vartfeaux du Roi, le Afars & le Griffon; quatre de 
la Compagnie, le Fleury , le Brillant, V Aimable , la Renommée , & deux 
Découvertes. En effet, M. de la Bourdonnais , étant parti de Paris, au mois de 
Février 1741 , pour fe rendre à l'Orient, trouva qu’on y armoit le Fleury de 
$6 Canons, le Brillant & l’Aimable, tous deux de’s$o , la Renommée de 
28 , la Parfaite de 16; & qu'en même tems on armoit à Breft le Mars de 
60 canons, & le Griffon de 0 ; mais la.deftinarion des deux derniers fut 
changée , & le Chef d'Efcadre fur réduit aux cinq Vaifleaux de la Compa- 
gnie , avec lefquels il partit de France le $ d'Avril. 

Les vents favorables Le poufferent d’abord rapidemment. Lorfqu'il fe vie 
éloigné des Côtes, fa premiere curiofité fur d'examiner les Equipages , pour 
s'aflurer de ce qu'il en pouvoit attendre dans l’occafon. Il trouva que les 
trois quarts des Matelots n’avoient jamais été en Mer , & que prefque tous, 


l'Inde, & la confiance des Nations où il por: 
toit fon Commerce , il eut l’occafon de {au- 
ver deux Vaifleaux au Roi de Portugal, & le 
bonheur de concilier les Arabes & les Por= 
tugais , qui écoient prêts à s’égorger dansla 
Radede Moka. Ce fervice lui valar de gran 
des marques de leur reconnoiffance, 11 fue 
même invité à pafler au fervice du Portugal, 
par le Viceroiï de Goa, qui, pour l'y déter- 
miner, lui offrit le titre de Capitaine de 
Vaifleau , lui donna l'Ordre de Chrift avec 
la qualité de Fidalgue, & le fit Agent de 
S. M. Portugaife à là Cote de Coromandel, 
Il accepta ces offres, pour fe mettre en étac 
de connoître à fond les forces & l'étendue 
du Commerce de l'Inde, & fervir deux ans 
la Couronne de Portugal. Le Siege de Mont- 
baze , que les Portugais devoient reprendre, 
& dontils lui promertoient de le charger ; lui 
avoit fair naître les plus grandes efperances. 
Mais lorfqu'il les vit changer de vues, il 
prit le parti de revenir en France ,en 1733; 
& s'y érvant marié , il for nommé, l’année 
faivante, Gouverneur Général des Iles de 


&, dans ce Voyage, M. Didier, Ingenieur 
du Roi, lui apprit les Fortifications & la 
Tactique. En arrivant dans l'Inde, il trouva 
les Vailleaux de la Compagnie prêts à partir 
de Pondichery pour la guerre de Mahé. IL 
étoit queftion d'enlever cette Plaèe aux Ha- 
bitans du Pays; & l’Efcadre, qui devoit 
l’attaquer, étoit commandée par M. de Par- 
daillan. Quoique M. de la Bourdonnais ne 
für que fecond Capitaine , il fut chargé de 
toutes les opérations de guerre & de régie. 
Son génie inventif lui ft imaginerune nou- 
vclle conftrution de Rats ou de Radeaux, 
pour la facilité des defcentes. Elle réufit relle- 
ment, que les Trouppes eurent la facilité de 
defcendre à pié {ec , en ordre de bataille. La 
guerre dura jufqu’à l'année fuivante, & finit 
par la prife de Mahé, qui fur fuivied'un 
Traité de Paix, conclu au momenr où M. de 
la Bourdonnais étoit.armé pour bruler toutes 
DES habitations des Ennemis le long de la 
Cote. 

Après la guerre, il fe donna tout entier au 
Commerce; & dès lors, il réfolur de refter 


dans l'Inde, pour y faire .des afmemens par- 
ticuliers. On obferve qu'il eft le premier 
François, qui ait entrepris d’armer dans ces 
Mers : &fes entrepriles , dans les différens 
Voyages qu'il fit pour fon compte , eurent 
tanr de fuccès, qu'il ne lui refta rien à de- 
firer du côté de la fortune. 

Avec la grande connoïifance qu’il avoit de 


France & de Bourbon. Mémoire pag. 7 6 
fuiv. On a vu dans un Suppiément du Tome 
IX de ce Recueil , les fervices que M. de la 
Bourdonnsis rendit à ces deux Colonies. Sa 
difgrace , après le Voyage dont on donne ici 
Ja Relation , n'eft ignorée de perfonne; ou 
ceux qui l'ignorent, peuvent s'en inflruie 
dans cet article. 
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jufqu’aux Soldars, ignoroient l’ufage du canon & du fufil. La néceflité de fup- 
pléer à tout, le fit commencer par exercer des Hommes fi neufs ; & ména- 
geant aufli leur fanté , il choifit la relache de l'Ile Grande , firtuée à la Côte 
du Brefil, parceque cette Ile lui parut faire la moitié du chemin : & ce 
choix, qui lui réuflit, devint un exemple que tous Les Vaiffeaux de la Com- 
pagnie Françoife ont fuivi depuis. 1] y paffa vingt-deux jours , autant à for- 
mer qu'à rafraichir l’Equipage. . 

11 partit de l’Ile Grande avec les trois gros Vaiffeaux , parcequ’il fut obligé 
de laiffer derriere lui la Renommée, pour attendre la Parfaite, qui n’avoit 
pas encore paru. En cinquante-fix jours de traverfe, 1l arriva au Port de l'Ile 
de France , le 14 d’Août 1741. 

À fon arrivée, il apprit que les Marattes menaçoient Pondichery , & que 
pour foutenir , ou prévenir le Siége qu’on redoutoir, les Iles de Bourbon & 
de France y avoient déja fait tranfporter leurs Garnifons. Cette nouvelle lui 
donna de l’inquiétude. Après avoir mis les deux Iles Françoifes en fureté , il fe 
häta de prendre la route de l’inde. Ce fut le 2 2 d’Aoùût qu’il partit avec PEL 
cadre ; & dès le 3 de Septembre il'étoit devant Pondichery. 

Tout étoit calme dans cette Capitale , & la prudence de M. Dumas, qui y 
commandoit encore , avoit fait perdre aux Marattes le deflein de l’afiéger ; 
mais le Comptoir de Mahé , bloqué depuis dix-huit mois par les Maures, étoic 
en danger. Le Gouverneur & le Confeil de Pondichery , ayant propofé à M. 
de la Bourdonnais d’y porter du fecours , il remir à la voile le 22 d'Octobre. 
. Pendant la route , il prit foin plus que jamais d’exercer les Equipages , qui 
‘ en avoient grand befoin ; mais ce qui linquiétoit , c’étoit la néceflité de faire 
combattre , en.débärquant, des Trouppes qui connoifloient peu les évolu- 
‘ tions militaires, La connoiffance qu’il avoit du terrein , lui ft imaginer de 
les dreffer à combattre par pelotons, & à fe rallier toujours derriere leurs 
Chefs. Ses lecons & fes opérations demandoient d’être fimplifices ; fans quoi, 
n'ayant ni le rems, ni Peéfpace néceffaire pour en inftruire fes gens, il n’y 
feroit jamais parvenu. ® : 

Les Ennemis, qu'il devoit“avoir en tète , habitent un terrein marécageux, 
coupé par-tout de foffés, de quinze à dix-huit piés de profondeur. C'eft cette 
efpece d'Hommes , bafanés , légers, vigoureux , qu’on a vus paroître dans 
nos premieres Defcriprions , fous le nom de Nayres. Ils n’ont pas d'autre 
profeflion que celle des armes , & feroïenc fort bons foldats sils étoient dif- 
ciplinés. Comme ils combattent fans ordre , ils prennent la fuite dès qu'on 
les ferre de près avec quelque fupériorité; mais s’ils fe voient poufés avec 
vioueur , 1ls font ranimés par le danger, ils reviennent , fe battent en fu- 
rieux jufqu'à la derniere goutre de leur fang , & ne fe rendent jamais. Ces 
Nayres , campés devant Mahé, devoient faire le lendemain une atraque gé- 
nérale , lorfque M. de la Bourdonnais parut avec deux Vaïffeaux. Ils n’ofe- 
rent s’oppolér au débarquement des Trouppes Françoifes. Cependant cette 
apparence d’effroi ne fit pas oublier les regles de la prudence à l'habile Géné- 
néral. Comme il ne pouvoir fe promettre de fuccès avec fi peu de monde, 
contre un Ennemi qui ne connoiffoit que fon impétuofité naturelle , 1l com- 
mença pat ouvrir une Tranchée. L'ouvrage fur fi vivement conduit , que le 
troïfieme jour on parvint à trente toifes d’une Batterie des Nayres ; & le Gé: 
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néral François logea , dans une Parallele , des Trouppes capables de foutenir 
la tête de l’Ouvrage. Son deffein éroit de batailler dans ce polte, jufqu’à 
l’arrivée des derniers Vaiffeaux qu'il attendoir. À mefure qu'il en arrivoit 
un , 1l envoyoit , à la Tranchée , toutes les’ Trouppes qui débarquoient, 
afin de les accoutumer au feu. En effet, le Soldar , qui le premier jour ne 
fe préfentoit qu’en tremblant , fit bien-tôt la meilleure contenance. Tous 
les Vaiffeaux étant arrivés, l’action générale fur réfolue , & fixée au $ Dé- 
cembre. 

La nuit du 3 , une Batterie , que le Général François avoit formée , fut atta. 
quée par les Nayres ; mais il avoit eu la précaution de s’y tranfporter, à la 
tère de huit cens hommes, qui repouflerent fort vivément l’infulte. Leur 
ardeur fut telle , que malgré le travail d’une nuit entiere, à jeun comme 
ils étoient tous, ils demanderent la liberté de pourfuivre l’'Ennemti. M, de la 
Bourdonnais fut profiter de cette chaleur. Il rangea fes Troupes fur deux co- 
lomnes , il marcha droit aux Nayres, qui s’étoient retirés fous deux petits 
Forts, à peu de diftance l’un de l’autre. L'attaque des deux Forts fur faite au 
même moment, & le premier fut promprement emporté. M. de la Bour- 
donnais , obfervant que fes Troupes étoient repoulfées à l’autre, y courut, 
& fit avancer la Compagnie d’Arullerie, qui gardoit la batterie nouvelle- 
ment élevée. Cette Compagnie, fraiche , & commandée par de bons Ofh- 
ciers , fit des prodiges de valeur. L'Ennemi fut fi vivement chargé , qu’aban- 
donnant tous fes poftes , il laiffa les Trouppes Françoifes maitreffes de quatre 
Forts , de tous fes retranchemens & de huit pieces d'artillerie. L'action dura 
cinq heures. Les François eurent cinquante Hommes de tués, & cent vingk 
bleffés. Il n’en coùta pas moins de cinq cens à l’Ennemi. 

. Quelques jours après cette expédition, M. de la Bourdonnais apprit que le 
Jupiter , qui lui apportoit des vivres de Goa, avoit été pris par les Angrias. 
Il brüloit d’atraquer ces Pyrates; mais il étoit néceffaire à Mahé , pour négos 
cier la paix. Elle ne fut conclue qu’au mois de Février ; & fa préfence de- 
Ÿint néceflaire alors aux Iles de France & de Bourbon , où l’intérèr de la Com- 
pagnie lobligeoit de fe trouver ; lorfqu'on y recevroit la nouvelle de la dé- 
claration de guerre en Europe. 

Elle y étoit attendue de jour en jour ; & M. de la Bourdonnais, impatient 
de cette lenteur, avoit réfolu de reprendre, avec fes Vaifleaux , la route de 
Pondichery & de Bengale, pour en apporter les Marchandifes de la Compa- 
gnie à l'Ile de France. Là , elles aurotent été chargées fur les Vaiffeaux qui 
-Viendrotent d'Europe ; & cet important fervice ne leurauroitpas fait employer 
plus de dix ou douze mois dans leur Voyage. Mais dans le rems même qu'il 
Te repaifloit de cette efpérance, il reçut, de la Compagnie , un ordre précis 
de défarmer ; & pour éviter toutes fortes de répréfentations, on lui ordon- 
noir de renvoyer les Vaiffeaux à vuide, plutôt que d’en retenir un feul. Il 
ne put fe défendre d’une vive douleur, en voyant partir cette Efcadre , qui 
devoit affurer pour jamais l’établiffement des Colonies Françoifes, & enri- 

chir la Compagnie. 

Il s’occupoit triftement à perfe@ionner les ouvrages, qu’il avoitcommencés 

dans les deux Iles, lorfque la Frégate la Fiere ; arrivant d'Europe le 1 1 Sep- 
sembre 1744, lui annonça la déclaration de guerre entre la France & 

' l'Angleterre, 
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l'Angleterre. Mais une Lettre de la Compagnie ne laifloit pas de lui défendre 
tout acte d’hoftilités contre les Anglois , à l'exception néanmoins du cas où 
ils les commenceroient eux-mêmes. Elle l’autorifoit mème à garder un ou 
deux Vaiffeaux, pour la courfe. Mais dequoi demeuroit-il capable avec un 
ou deux Vaifleaux Marchands , contre quatre Vaifleaux de Roi , qui étoient 
partis d'Angleterre pour l’Inde ? Tource qu’il put faire , dans une fitrifte con- 
jonéture, fut de communiquer promptement la nouvelle de la guerreau Gouver- 
neur de Pondichery , & de renvoyer la Fiere en France , avec des Lettres, dans 
lefquelles il s’efforçoit de défabufer la Compagnie des efpérances de neutra- 
lité qu'elle avoit conçues. Enfuite , dans l'attente de quelques nouveaux 
ordres , il hâta la conftruction d’un Vaifleau qu'il avoit commencé , & fit ra- 
douber le Vaifleau le Bourbon , qui lui vint des Indes. 

Dans l’intervalle M. Dupleix , fuivant les ordres de la Compagnie , négo- 
cioit , de la meilleure foi , avec les Gouverneurs des Etabliffemens Anglois, 
pour conclure un Traité de neutralité ; mais le Confeil de Madras ne la pro- 
mettoit qu'autant qu’elle dépendoit de lui, & déclaroit qu'il n’étoit pas ref- 
ponfable de la conduite des Vaiffeaux, que le Roi d'Angleterre avoit envoyés, 
‘ou pourroit envoyer, dans l’Inde. Ces Demi-traités faifoient affez connoître 
que les François en feroient les dupes. On ne pouvoit préfumer que les Ca- 
pitaines des Vaifleaux de guerre Anglois, lorfqu’ils trouveroient Poccafon 
d’une prife , refpectaflent une convention de Compagnie à Compagnie, 
fofmée fans l’aveu des Souverains , & contraire aux difpolitions générales 
des Déclarations de guerre , qui ne font aucune exception en faveur des 
Vaiffeaux armés par les Compagnies Marchandes. Ainfi les Anglois ayant 
des Vaifleaux de guerre dans inde, pendant que les François n’y avoient 
que des Vaiffeaux Marchands, on devoit prévoir, comme il eft arrivé, 
que les Vaiffeaux Anglois Marchands fe fauveroïent à la faveur du Traité, 
& que les Vaiffeaux François , de la Compagnie, feroient pris par les Vaif- 
feaux de guerre Anglois. 

On ouvrit les yeux trop tard en France, avec le regret de ne s’ètre pas 
rendu plutôt aux repréfentations de M. de la Bourdonnais. Le $ d'Avril, il 
apprit par le Fleury , qui venoit des Indes , la prife d'un Vaïffeau François, 
nommé le Favori, dans la Rade d’Achem, ou il avoit trouvé un Vaifleau 
Anglois qu'il n’avoit pas voulu prendre , parcequ’il avoit des ordres contrai- 
res. Le Fleury même , armé en guerre contre les Angrias, avoit rencontré, 
dans la Rade de Cochin , quatre Navires Anglois chargés pour Moka & 
Gedda ; & s’en tenant aufli à fes ordres , il leur avoit laiflé pourfuivre trafi- 
quillement leur courfe , quoiqu'il eût pû les prendre tous quatre. Au con- 
traire tous les Vaiffeaux François furent pris , à l'exception de celui que mon- 
toit M. de la Villebague , frere de M. de la Bourdonnais, qui, revenant de 
Manille avec quelque défiance d’une déclaration de guerre, s’écarta de la 
route commune , & fe rendit fort heureufement à Pondichery. C’eft un fait 
connu , que M. Barnet, un des Commandans de lEfcadre Angloife, difoit 
aux Vaiffeaux François, à mefure qu'il en prenoït quelqu'un ; Meflieurs ; 
nous exécutons, contre vous, ce que M. de la Bourdonnais avoit projetté con- 
tre nous. En effet , aux premieres nouvelles de la guerre , le projet de M. de 
la Bourdonnais étoit de gagner, avec fon Efcadre , Le Détroit de la Sonde, 
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par lequel débouchent tous les Vaiffeaux Marchands qui reviennent de la 
Chine. En gardant cet important paflage , 1l fauvoir tous les Vaiffeaux de 
France , & s’emparoit aifement de tous les Vaiffeaux Anglois. Il auroit pris 
même les Capitaines Peyton & Barnet, qui , dès l’inftant de la déclaration 
de guerre, éroient partis pour l’Inde avec quatre bons Vaifleaux. Ces deux 
Officiers avoient formé précifément le même delfein , avec cetre feule diffé- 
rence qu'en arrivant dans l’Inde ils devoient fe partager ; c’eft-à-dire , que 
M. Peyton , avec deux Vaiffeaux , devoit s'arrêter au Détroit de Malaca, 
endant que M. Barnet , avec deux autres Vaiffeaux, devoit garder le Dé- 
croit de la Sonde. 11 paroît certain que M. de la Bourdonnaïs , avec une Efca- 
dre de cinq Vaifleaux bien armés, les auroit pris tous deux, auroit pris de 
même tous les Vaiffleaux Marchands de leur Nation, fauvé ceux de France, 
& fe feroitvu en état , non-feulement de ruiner le Commerce des Anglois : 
dans l'Inde , mais de s'emparer même de tous leurs Etabliffemens. 
La néceflité de fecourir du moins Pondichery , quil’en prefloit vivement, 
& qui, dans fa jufte allarme, ne pouvoit lui promettre, pour renfort , que 
de lui envoyer l’Equipage du Favori, par le premier Vaifleau qui arriveroit 
de Bengale, le détermina , malgré les ordres de la Compagnie , à garder le 
Neptune , alors prèc à faire voile pour l’Europe. Il fit partir , à fa place , la 
Charmante. Ainfi le Bourbon de 44 canons, le Neptune de 40, l’Infulaire 
de 30, la Favorite de 26 , la Renommée de 26 , & une Découverte de 18, 
lui reftoient; mais il étoit queftion d’armer ces cinq Vaiffeaux , & M. de la 
Bourdonnais manquoit de tout. Dès l’année précédente , une fécherefTe ex- 
traordinaire avoit caufé la plus affreufe difette dans l'Ile de France. La récolte 
de l’année courante avoit été ravagée par des Saurerelles. Le St Geran avoit 
fait naufrage avec toutes les provifions deftinées pour l'Ile. IL n’y reftoit de 
vivres, que pour quatre ou cinq mois. Malgré tant d’obftacles , M. de la Bour- 
donnais, parvint, par une fage œconomie & d’heureufes diftributions , à 
former fon armement. A la place des hommes quilui manquoient , il prit des 
Negres dans les Habitations , à des conditions avantageufes pour les Habi- 
tans. En un mot, à force de foin & d’induftrie , l’Efcadre fe trouva prête à 
recevoir fes ordres, au mois de Mai 1745. 
Il étoit prêt à partir , lorfque la Frégare l'Expédition parut, & lui annonça 
que l’Achille, le St Louis, le Phenix , le Lys & le Duc d'Orléans , devoient | 
arriver aux Iles en Oétobre. Cette Frégate lui apportoit en même-tems des | 


ordres du Roi , pour commander tous ces Vaiffeaux, pour les armer en guerre, | 
-pour aller conduire dans l’Inde les fonds de la Compagnie, & foutenir 
. l'honneur de la Nation. 


Les Vaiffeaux d'Europe, qui lui étoient adrellés , devoient naturellement 
atriver aux Iles en Septembre ; & fon efpérance étoir d’en partir en Novem- 
bre pour Pondichery. Mais 1ls n’arriverent malheureufement qu’en Janvier 


1746 ; & leur retardement produifit de fâcheux effets, tels que de laifler trop 


peu de tems pour les réparer, & de donner, aux Vaiffeaux du premier armes 
ment ; celui de confumer prefqu’entierement leurs vivres. À mefure que ceux 
d'Europe arriverent , & que M. de la Bourdonnais les eut rendus propres à la 
guerre (6), il fut obligé de les envoyer à Madagafcar , pour y pouvoir | 

(6) Il n’avoit que l’Achille , qui füt armée en guerre ; les autres ne l’étoient pas plus | 
que de fimples Vaiffleaux Marchands, page , 44. 


| 


l 


(| 
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fubffter, & pour y amañler des vivres, en attendant qu’il les allät joindre avec 


le refte de l’Efcadre. 
Enfin tout étant prèt pour le départ, 1l mit à la voile le 24 Mars 1746. 


| Les Vaifleaux, qui l’accompagnoient , n’avoient de vivres que pour 6 jours. 


‘Gaillard de derriere , le dé 


Dans la néceflité de joindre ceux qu’il avoit envoyés à Madagafcar, il y 
mouilla, le 4 Avril, à Foulepointe. Il y apprit , par le Canot de /a Par- 
faire , qu’elle avoit huit milliers de riz à bord , & que a Renommée en avoit 
90 à cent milliers. Mais cette heureufe nouvelle fut mêlée de beaucoup d’a- 
mertume, puifqu'en même-tems on lui annonça que le St Pierre, Vaifleau 
qui lui appartenoit en partie , chargé de $oo milliers de riz & de 80 Neores, 
avoit fait naufrage , & que tout l’Équipage avoir péri, à l'exception du Capi- 
taine , de quatre Officiers & dix Marelots. 

Ce malheur fut bien-tôt fuivi d’un autre , plus funefte à fes projets. Il avoit 
donné ordre d’appareiller à deux heures ; mais le tems devint fi mauvais, 
qu’il fut impofible de lever l’ancre , & qu’on fut contraint de couper les ca- 
bles. La violence du vent ne fit qu'augmenter , & continua fi furieufement 
que l’Efcadre fut difperfée. L’'Achille , que M. de la Bourdonnais montoit , 
eut prefque tous fes mats brifés à huir lieues de Terre. A dix heures du foir, 
1] avoit fept piés d’eau dans la Cale, & trois piés dans l’'Entrepont. Les effets 
étoient à for, & rouloient avec tant de violence , que la crainte d’être écra- 
fés, empèchoit les plus hardis d’y defcendre. Cependant , il n’y avoit au- 
cune efpérance de falut, fi Pon ne vuidoit promptement l’eau, qui ga- 
a toujours. M. de la Bourdonnais entreprit lui-même d’y pénétrer , & 
fut aflez heureux pour parvenir jufqu'aux écoutilles , qu'ilouvrit. Sur-le- 
champ , il fit grayer quatre pompes , qui travaillerent avec toute la vivacité 
poñlible : mais tous ces efforts n’étant pas capables de foulager le Vaïffeau, 
quoiqu’on eût déja pris le parti de jetter àla Mer fix canons de huit , du 

éme s’empara d’une partie de PEquipage, & 
la plüpart des Matelots, comme des Soldats, devinrent incapables des manœu- 
vres les plus néceffaires. Enfin, chacun fe croyoit la proie d’une mort cer- 
taine , lorfqu'au point du jour, les Aots commencerent à fe calmer. Alors 
M. de la Bourdonnais fit grayer quelques petites voiles fur les tronçons des 
mats , & gagna la Baie d’Antongil , accompagné du Lys, qui étoit aufli fort 
maltraité. Il y eut , fur l’Achille , huit Hommes tués ou noyés pendant la tem- 
pète, & plufeurs furent bleflés. Le 8, ces deux Vaiffeaux mouillerent à l'Ile 


Marotre , c’eft-à-dire , dans un lieu défert, d’où l’on ne pouvoit attendre au- 


cune forte de fecours. 

On commença par envoyer, à la découverte , quelques Canots du Pays, 
pour apprendre le fort des autres Vaifleaux. Heureufement ils arriverent 
tous , les uns après les autres , à l'exception du Neptune, qui avoit péri. Les 
Equipages , excedés de farigue , avoient befoin de repos; maisil falloit faire 
un effort pour s'éloigner de ce malheureux Pays, où tout manquoit, & où 
le peu de vivres qui reftoit fur tous les Vaiffeaux , ne permettoit pas de f- 
journer bien long-tems. On travailla vivement aux réparations , quoique Les 
difficultés fuffent prefqu'infurmontables. Les bords de l’Ile Marotte font gé- 
néralement efcarpés & couverts de mauvais bois. On choifit d'abord l'endroit 


le moins incommode , pour y faire un Quai. On y établit des Atteliers, affez 
K Kk ij 
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vaftes pour le travail des Mâtures. On conftruifir des Forges, pour façonner 
les cercles des mats & les autres ferremens , & des Corderies pour les corda- 
ges néceflaires aux Vaiffleaux. On entreprit de faire venir de Madagafcar , les 


bois propres au radoub. Mais en fuppofant qu’on les püt tranfporter au tra- 


vers d’un Marais , au-delà duquel ils étoient fitués , il falloir encore les faire 
defcendre pendant feptou huit lieues , par une Riviere qui n'avoir pas aflez 
de profondeur pour les recevoir à flot; & de l'embouchure de cette Riviere 
à l’ile Marotte, il y avoit encore une lieue de Mer à traverfer. La néceflité 
eft ingénieufe. M. de la Bourdonnais conçut qu'avec des troncs d’arbres , des 


branchages & des rofeaux , 1l n'étoit pas impofñlble de pratiquer un chemin 


dans le Marais. Il jugea que le peu d'eau de la Riviere , quoiqu'infufhifant 


pour faire flotter les groffes pieces , aideroit du moins à les tirer à force de 


bras, & qu’enfin, les fufpendant fur des Pyrooues & des Chaloupes, atta- 
chées l’une à l’autre , on parviendroit à leur faire traverfer la lieue de Mer. Il 
£e perfuada aufli que maloré le naufrage du Neptune , on pourroit trouvet 
des reffüurces dans ce Bâtiment , & que fa Mâture ferviroit du moins à rem- 
placer celle d’un autre. Tout fut exécuté avec tant d’ardeur & de diligence , 
que maloré les pluies centinuelles , malgré la maladie , qui fe répandir dans 
les Equipages , & la perte de 95 Hommes, en quarante-huit jours l’Efcadre 
fut en état de remettre en Mer. ù 
En fortant de la Baye d’Antongil , elle étroit compofée de neuf Vaiffeaux, 
& de trois mille trois cens quarante-deux Hommes d’Equipage , dans lefquels 
étoient compris fept cens vingt Negres & trois à quatre cens Malades. 
M. de la Bourdonnais arriva bientôt devant Mahé , d’où il déracha le Vaif 
{eau l'Infulaire , pour recueillir des informations. Le rendez-vous fut donné 
fous l’Ile de Ceylan. Il apprit , au retour de ce Vaiffeau,que l’Efcadre Angloife 
ÿ étoit à l'ancre. La joie & l’ardeur furent gériérales fur les neuf Vaiffeaux 
François. On réfolut , au Confeil, que fi l’onavoitle vent à l’'Ennemi , fans 
autre combat on iroit à l’abordage. Enfin , le 6 de Juillet , à la Côte de Co- 
romandel, on apperçut les Ennemis , qui venoient à toutes voiles fur PEf- 
cadre , avec l’avantage du vent. Elle fe mit en ligne , pour les attendre. Leur 
ardeur parut fe rallentir , après avoir obfervé la contenance des François : 
cependant ils s’approcherent enfuite , mais à petites voiles ; & vers quatre 
heures & demie, ils engagerent le combar. Leur Efcadre étoit compofée d’un 
Vaifleau de 64 canons, deux de 56 , un de $o , un de 40, & une Frégate 
de 20. M. de la Bourdonnais avoit alors, dans la fienne, un Vaiffeau de 
6 canons , un de 36, trois de 34, un de 30, deux de 28 & un de 26. Tout 
le canon des Anglois étoit de 243 & du côté des François, l’Achilles feul 
avoit du 18 : les autres n’avoient que du 12 & du 8. Perfonne n’ignore que 
dans un combat de Mer, la fupériorité de l’Artillerie décide de tout. D'a- 
bord trois Vailfeaux François furent mis hors de combat; & le Neptune, 
reftant feul à l'avant-garde, n’aufoit pû manquer d'être écrafé , fi M. dela 
Bourdonnais ne s’étoir hâté de le devancer. Alors le combat “levint plus fu- 
tieux que jamais, & pendant un quart d'heure ce brave Chef d’Efcadre ef- 
faya rout le feu des Ennemis. Enfin, reburés de la réfiftance des François, 
äls fe rerirerent après trois heures de combar. M. de la Bourdonnais fe pré- 
para, toute la nuit, à recommencer l’aétion ; & le vent n'ayant pas changé 
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‘e lendemain, il fut obligé d'attendre les Anglois pendant tout Le jour; mais 
ils ne jugerent pas à propos de revenir au combat. 

Ce ne fut pas, fans un extrème regret, que les François virent leurs En- 
nemis échappés. Malgré la fupériorité de l’Artillerie Angloife , leurs Equi- 
pages étant les plus forts , ils fe promettoient un avantage décifif , S'ils en 
avoient pu venir à l’abordage; & la ruine de l’Efcadre Angloife afluroit le 
fuccès de toutes leurs entreprifes : mais elle avoit l'avantage du vent. D'ail- 
leurs, M. de la Bourdonnais, fe trouvant fans vivres ,avec un grand nom- 
bre de Malades & de Bleflés, fut contraint de renoncer à la pourfuite de 
l'Ennemi , & de ramener fes Vaifleaux à Pondichery , où il arrivale 8 Juil 
ler 1746 , à neuf heures du foir. 

Là commencerent malheureufement fes démêlés avec M. Dupleix, & , de 
part & d'autre, ces rellentimens, qu’il ne fera peut-être jamais aifé d’éclair- 
cir. Soit qu'ils vinffent de la jaloufie du commandement, ou de la différente 
opinion que chacun avoir de fon devoir & des intérêts de la Compagnie , on 
rend juftice au mérite de l’un & de l’autre ; & l’on regrette , après la lecture 
même des accufarions & des défenfes, que deux Hommes de cette capaci- 
té ne fe foient pas mieux entendus. Ils ont fu donner,tous deux,beaucoup de 
vraifemblance à l’apologie de leur conduite ; mais il n’en eft pas moins mal- 
heureux que leurs vues n’aient pu s’accorder. Après avoir paflé près d’un 
mois à Pondichery, M. de la Bourdonnais, affez mécontent de n'avoir pas 
obtenu du Gouverneur toute l’Artillerie néceffaire à fon Efcadre, ni des 
munitions de ouerre fufifantes , ni mème d’aflez bonne eau pour garantir fes 
Equipages du Aux de fang (7), d'accord néanmoins avec lui fur la néceflité 
d'achever , dans un combat décifif, la ruine de l’Efcadre Angloife, remit 
à la voile, le 4 d’Aoùt, pour la chercher. 

Les vents lui furent fi contraires, qu’il employa treize jours à gagner 
Negapatan. Tandis qu'il s’y occupoit à négocier avec les Hollandois , pour 
fe Le rendre une Prife Françoife , qu’ils avoient achetée des Anglois , 
contre la bonne foi des Traités , il fut averti qu'il paroifloit fix Vaif- 
feaux au vent de Negapatan. C’éroit l’Efcadre Angloife , qui fut bien-tôt 
reconnue. Les François leverent l’ancre , après avoir arboré le Pavillon Hol- 
Jandois , pour attirer l’Ennemi; & tous leurs Vaiffeaux firent voile un mo- 
ment après. Mais le changement du Pavillon ne put tromper les Anglois. 
Ils reconnurent aufli l’Efcadre Françoife, & profitant encore une fois de 
l'avantage du vent, ils virerent auflitôt de bord , pour s'enfuir à toutes voi- 
les. M. de la Bourdonnais les pourfuivit pendant tout le jour; & comme 
on eft obligé, dans cette Mer, de mouiller la nuit, pour attendre les vents 
de Terre, il les eût furpris, le fecond jour , à l'ancre, fi, pour fuir plus 
promprement , ils n’euffent coupé leurs Cables. Il les pourfuivit encore , &c 
fon ardeur lui ayantfait devancer fon Efcadre , de deux lieues , il alloit at- 
taquet feul , lorfque le vent les lui déroba. Il eur ainfi la douleur de les voir 
échapper une feconde fois, mais la fatisfaétion du moins de leur faire aban- 
donner la Côte. 

Quoiqu'il fût toujours à craindre de les voir reparoître , avec des renforts 
qui pouvoient leur arriver , M. de la Bourdonnais entreprit de fae Île Siéoe 

(7) Page 61, 
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de Madras. La continuation de fes différends (8) avec le Gouverneur de 


Pondichery , & la difhiculté d'obtenir tout ce qu'il jugeoït néceffaire à cette 
expédition , ne l’empècherent point de s’y difpofer. Il écoit retourné à Pon- 
dichery ; il en partit la nuit du 12 au 13 Septembre, avec neuf Vaifleaux 
& deux Galiotes à bombes. Le S:. Louis & le Brillznt eurent ordre de 
prendre le large, & de poulfer au-delà de Madras , pour couper paffage aux 
embarcations qui pourroient fe fauver de la Rade ; pendant que Ze Neptune 


. & le Bourbon devoient entrer dans la Rade même. Les autres Vaiffleaux fui- 


voient, avec toutes les Troupes de débarquement. 

Le 14,à quatre lieues de Madras, M. de la Bourdonnais mit à terre 
cinq ou fix cens Hommes, avec deux petites pieces de Campagne, dans la 
crainte que les Ennemis ne lui difputatfent la defcente , qui d'elle-même eft 
fi difficile, qu’elle ne fe peut faire que’ dans des Bateaux du Pays, conduits 
par des Naturels; c’eft-à-dire , par les Hommes du monde les plus poltrons. 
IL les connoifloit aflez , pour favoir qu’à la premiere bleflure de quelqu'un 
d’entr'eux , tous les autres auroient pris la fuite, & fait manquer par confé- 
quent fon entreprife. 

Le 1$, ayant fait le tour de la Côte, à mefure que les Troupes avan- 
çoient parterre , il fe trouva, vers le midi du même jour , prefqu’à la portée 
du canon de la Ville. Les Troupes du premier débarquement étoient déja 
fur le terrein ennemi. Il fit alors un fecond débarquement, & lui-même 
defcendit, avecle refte des Soldats deftinés à faire le Siége. Tous confiftoient 
en mille ou onze cens Européens , quatre cens Cypais, Soldats du Pays , & 
trois à quatre cens Negres des Iles. Il reftoit, à bord de tous les Vaifeaux, 
environ dix - huit cens Hommes. 

Les Trouppes du premier débarquement fe trouvoient fi fariguées, que 
M. de la Bourdonnais leur fit faire alce; & campa près d’une Pagode, dans une 
grande Place, environnée de maifons. Après avoir pris de juftes mefures pour 
la füreté de ce Camp , il ft partir M. de Roftaing , avec un détachement de 
cent Hommes , & un Ingénieur , pour reconnoitre la Ville ; & dans l’inter- 
valle , il defcendit au bord de la Mer, où il ft faire un autre petit Camp, 
défendu par une paliffade , pour y dépofer les munitions de guerre & de 
bouche, qui devoient fervir an Siége, Enfin , fur les obfervations des deux 
Officiers , 1l choifit une hauteur avancée en Mer, pour monter une batterie 
de Mortiers, qui pouvoit , en même-tems, battre la Ville, & protéger l’'Ef- 
cadre Françoife. 

À peine cet ouvrage fut achevé, qu'on vit arriver au Camp M. Barnaval, 
Anglois, mais Gendre du Gouverneur de Pondichery , que cette feconde qua- 
lité fit recevoir librement, quoiqu'il fût venu fans pañleport. Il déclara qu'il 
étoit chargé , par le Gouverneur de Madras, de demander , pour les Fem- 
mes, la permiflion de fortir de la Ville. Elle lui fut accordée feulement 
pour fa Femme, & pour celle du Gouverneur. Mais ces deux Dames refu- 
ferent une faveur exclufive , & le Commandant François n’en fut pasaffli- 
gé. Le 16, s'étant approché de la Ville, tandis qu'on formoit les batteries, 
quelques Trouppes du Pays , à la folde des Anglois , fortirent des murs ; &le 
j our fuivant,elles troublerent le nouveau Camp des François, par Le feu de leur 
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moufqueterie : mais elles furent fi vivement repouflées , que la plüpart , au 
lieu derentrer dansla Ville, prirent la fuite vers lesterres. Le mème jour , 
les François s'ermparerent d’un Faubourg , & de la maifon de campagne du 
Gouverneur. Le 18 , la Ville fut battue de douze mortiers ; & vers la nuit, 
trois des plus grands Vaifleaux de l’Efcadre commencerent à la canoner. 
Dans cette conjoncture, M. de la Bourdonnais fut informé, par une Let- 
tre du Gouverneur de Pondichery, qu’on avoit vu paroiître plufieurs Vaif 
feaux, qui ne pouvoient être que l'Efcadre Angloife , réfolue vraifembla. 
blement de fecourir la Place. Le feul parti, pour les Affiégeans, étoit de 
pouffer leur entreprife avec la derniere vigueur , parceque la prife de Ma- 
dras faifoit évanouir le danger. Ils fe difpoferent à donner l’affaut, & le feu 
continua vivement; mais les Affiégés n’attendirent pas l’extrêmité. Le 19, à 
huit heures du foir, une Lettre de Madame de Barneval, à M. de la Bour- 
donnais , propofa , de la part du Gouverneur , un accommodement entre 
les deux Nations. Les François , menacés d’une Efcadre ennemie , ne balan- 
cerent point à faifir l'occafion d’affurer leurs avantages. La réponfe de leur 
Commandant fut une promefle de faire ceffer le feu , depuis fix heures 
du matin jufqu’à huit, pour donner aux Députés des Anglois la liberté de 
venir au Camp. $a Lettre devoir leur fervir de paffeport. 
En effet, le 20, deux des principaux Habitans, MM. Haliburton & Mon- 
fon , fe préfenterent à la Garde, & furent conduits au Commandant. Après 
avoir demandé la communication de fes pouvoirs , ils tenterent de lui per- 
fuader que leur Ville , étant fur les Terres du Mogol , devoit être en füreté. 
Mais ils fentirent bientôt la foiblefle de cette objection , lorfqu’on leur eut 
repréfenté leurs propres hoftilités contre les François fur les mêmes Terres ; 
& commençant une nésociation plus férieufe , ils demanderent à M. de la 
Bourdonnais, quelle contribution 1l vouloit leur impofer, pour laifler leur 
Ville en paix. Il leur repondit : » qu'il ne vendoit pas lhonneur , & que 
» le Pavillon du Roi , fon Maître , feroit arboré fur les muts de Madras, 
» ou qu'il y perdroit la vie«. Cette propofition parut les révolter. Ils ré- 
pliquerent, qu'ils étoient venus pour racheter leur Ville ; & que, s'ils en 
perdoient lefpoir , ils fe défendroient jufqu’à la derniere extrèmité. Alors, 
M. de la Bourdonnais leur dit: » qu'il lui rendroit la Ville & ‘tour ce 
» qu’elle contenoit ; qu’il leur donnoit fa parole de la leur remettre pour 
» une rançon, & qu'ils le trouverotent raifonnable fur tout ce qui concer- 
» noit lintérèt. Ils lui demanderent ce qu'il appelloit raifonnable ? Et pour 
» leur faire comprendre fa penfée , prenant le chapeau de l’un d’eux: je 
» fappofe, leur dit:il, que ce chapeau vaut fix roupies ; vous m’en donne- 
» rez trois ou quatre, & de mème du refte «. Ils voulurent exiger que 
tous les articles du Rachat fuffent arrêtés, & le prix fixé , avant que la Ville 
füt livrée aux Vainqueurs. C’étoit une rufe. Les difcuflions de cette nature 
demandent un grand nombre de conférences. L’Efcadre Angloife pouvoit ar- 
river. D'ailleurs , le bruit commençoit à fe répandre, que les Affiégés fol. 
licitoient le Nabab d’Arcate de Les fecourir ; & ce Prince, furvenant avec 
douze ou quinz: mille Hommes, pouvoit mettre les François dans la né- 
ceffité de fe retirer fur leurs Vaifleaux. En un mot, tous les hafards étoient 
pour la Ville. Audi M. de la Bourdonnais fignifia-t-il aux Députés qu'il fal- 
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loit fe rendre , ou fe réfoudre à toutes les extrémités de la guerre. Ils de- 
manderent la liberté de retourner à Madras, pour en conférer avec leur 
Gouverneur. Elle leur fur accordée : mais au mème inftant , le feu recom- 


mença jufqu’atrois heures, tems auquel on étoit convenu de le fufpendre, pour 


leur laiffer la liberté du retour. M.de la Bourdonnais profita de l'intervalle pour 
fe difpofer férieufement à l’affaut. Quatre cens Hommes des Vaiffeaux eurent 
ordre de defcendre à terre, & l’ardeur des Officiers & des Soldats fut égale. 

Le foir , vers fix heures, on vit arriver Francifque Pereyro , autrefois Chi- 
rurgien du Nabab d’Arcate. Cet Homme, attaché depuis long tems aux Fran- 
çois, mais auquel on connoifloit des liaifons avec les Anglois de Madras, 
avoit demandé, au Commandant François, la permiflion d’y entrer, pour les 
exciter promptement à fe rendre, & l’avoit obtenue, fous promeffe de rappor- 
ter fes obfervations. Il dit à M. de la Bourdonnais, de la part du Gouver- 
neur, que les Députés n’avoient pu revenir, parcequ'on n’avoit pu pren- 
dre encore aucune réfolution , & que les Habirans le fupplioient de prolon- 
ger la trève pendant toute la nuit, pour leur donner le tems de délibérer. 
Il ajouta même qu'il s’éroit rendu garant que cette grace ne leur feroit pas 
refufée. Mais le Commandant, également furpris , du meffage , & de le re- 
cevoir d’un Homme fans titre & fans caraétere, renvoya fur-le-champ Pe- 
reyro , avec une déclaration par écrit, que le feu ne cefferoit que le lende- 
main, depuis fix heures jufqu'à huit; & que fi les Députés ne revenoient 
alors avec une parole pofitive, 1l n’écouteroit plus aucune propofition. En 
etfer , le feu recommença vers le foir, avec plus de violence que jamais , 
& dura toute la nuit, de Mer & de Terre. 

Les Députés revinrent le jour fuivant, & fe rendirent enfin aux condi- 
tions qu'on leur avoit impofées, On dreffa les Articles de la Capitulation : 
ils furent portés au Gouverneur , qui les renvoya, mais avec ordre de re- 
préfenter que , ni lui, n1 le Confeil, ne devoient être prifonniers de guerre 
pendant qu'on traiteroit du Rachat. Sur cette repréfentation , M. de la Bour- 
donnais, qui les vouloit prifonniers jufqu’au moment où les Articles du 
Rachat feroient convenus, fe contenta de promettre un aéte de liberté , pour 
le Gouverneur & le Confeil , lorfqu'on feroit d’accord fur ce point; & les 
Députés demandant alors que cette Claufe für inferée dans la Capitula- 
tion (9),1l y confentit. Enfin, les Députés porterent la Capitularion au 
Gouverneur , qui ne fit plus difhculté de la figner. En la recevant, M. de 


teront point Îles armes contre la France of- 


(9) La voici, dans fes proprestermes. Le 
fenfivement , ni défenfivement, qu'ils n'aient 


Fort S. Georges & la Ville de Madras, avec 


leurs dépendances , feront remis aujour- 
d’hui, 27 Septembre à deux heures après 
midi, à M. de la Bourdounais. Toute la 
Garnifon, Officiers, Soldats, le Confeit, 
& généralement tous les Anglois qui font 
daus le Fort & la Ville , demeureront Prifon- 
fonniers de guerre. Tous les Confeillers, 
Officiers, Employés & autres MM. Anglois 
de FErar Major, feront libres , fur leur pa- 
role, d’aller & venirou bon leur femblera, 
même en Europe ,à condition qu'ils ne por- 


été échangés, le tout aux termes prefcrits à 
nos François par M. Barnet. 

Pour facilitera MM. les Anglais le ra- 
chat de leur Place , & rendre valides les actes 
qui feront paflés en conféquence , M. le 
Gouverneur & fon Confeil, cefferont d'être 
Prifonniers de guerre au moment qu'ils en- 
treront en négociation, & M. de la Bour- 
donnais s'oblige de leur en donner un acte 
authentique, vingt-quatre heures avant la 
premiere féance, 

à 
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l1 Bourdonnais renouvella folemnellement la promefle de remettre Madras 
aux Anglois, moyennant une rançon. » Les Députés lui dirent, alors, 
» qu'il étroit le maitre d'entrer dans la Ville , quand il lui plai- 
» roit, Toutà l'heure, répondit M. de la Bourdonnais; & fur-le-champ il 
» ordonna de battre la générale «. Les Trouppes étant affemblées, il fic 
publier une défenfe, fous peine de la vie , de rien piller dans la Place. On 
verra bien - tôt combien le détail de ces circonftances eft néceffaire pour 
d’autres explications. 

M. de la Bourdonnais s’étant mis en marche, pour prendre poffeflion 
de la Ville, le Gouverneur s’avança feul jufqu’à l'extrémité du Pont-levis, 
Jui préfenta fon Epée , qu'il reçut, mais qu'il lui rendit aufli-tôt , & péné- 
tra dans Madras. Au même moment, le Pavillon Anglois difparut , celui 
de France fut arboré , & falué de vingt-un coups de canons. Les Vaifleaux 
de l’Efcadre amarinerent , & conduifirent au large la Princeffe Marie, Na- 
vire Anpglois, qui fe trouva dans la Rade, & qui n’avoit que du left. 

On obferve ici , à l'honneur du Gouverneur Anglois , qu'il eut l’attention 
d’avertir M. de la Bourdonnais du défordre qui regnoit dans la Ville, & qu’il 
le pria d’être perfuadé que les honnères gens n’avoient aucune part à la mu- 
üinerie des Soldats, » qui, étantivres , couroient comme des furieux , en 
» criant qu'il falloit plutôt périr que fe rendre: que quelques - uns di- 
» foient mème, qu'ils ne fe foucioient pas de mourir , pourvu qu'ils tuaffent 
» le Général François «. Ces emportemens , qui firent craindre pour la vie 
de M. de la Bourdonnais, obligerent dix ou douze Officiers de Marine à 
l’accompagner pendant tout le jour. Son premier foin fut d'établir des Gar- 
des autour de la Place, & d’aflurer les communications , autant pour y faire 


Les Articles de la Capitulation fignés, ceux 


pas affez à préfent , les premiers François, qui 
du rachat de la Place feront reglés à l'amia- 


feront faits Prifonniers depuis la Capitula- 


ble par M: de la Bourdonnais , & par M. le 
Gouverneur Anglois, ou fes Députés , qui 
s'engageront de livrer de bonne foi,aux Fran- 
çois, tous les Effets, Marchandifes reçues 
des Marchands ou à recevoir; les Livres 
de compte, les Magafns, les Arfenaux, 
Vaifleaux , Provifions de guerre & de bou- 
che , & rous les biens appartenans à la Com- 
pagnie d'Angleterre , fans qu'il leur foit 
permis de rien réferver ; en outre les Ma- 
tieres d'or & d'argent , Marchandifes , Meu- 
bles & autres effets quelconques , renfermés 
dansla Ville, le Fort & les Fauxbourgs ; à 
quelques perfonnes qu'ils appartiennent, 
fans en rien excepter, ainfi qu'il eft du droit 
de laguerre. 

La Garnifon fera conduite au Fort Saint 
David , Prifonniere de guerre; & fi, par ra- 
chat , on rend la Ville de Madras, MM. les 
Anpglois feront les maîtres de 1eprendre leur 
Garnifon, pour fe défendre contie les gens 
du Pays. Pour cet effer, il fera remis aux 
François, par MM. les Anglois, une quan- 
tiré égale de Prifonniers; & s'ils n’en ont 
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tion , feront libres jufqu’au nombre de leur 
Garnifon complettée. 

Les Marelots feront envoyés à Goudelour 3 
l'échange en commencera par ceux qui font 
actuellement à Pondichery, & le refte paflera 
fur leurs Vaiffeaux en Angleterre, Mais ils 
ne pourront pas porter lesatmes contre la 
France, que l'échange n'ait été fair d’un 
pareil nombre de Marelots, foir aux Indes , 
foir en Europe , & fur-tout aux Indes par 
préférence. 

A ces conditions, la Porte de Watergrucf 
fera livrée à M. de la Bourdonnais , à deux 
heures après midi ; les poftes de la Place fe- 
ront relevés par fes Trouppes ; on fera à M. 
de la Bourdonnais la déclaration des mines, 
contre mines, & autres fouterrains chargés 
de poudre. 

Fait & arrêté au Camp Françoie, le 21 
Seprembre 1746. Signé, N. Morte, Wil- 
liams Monfon , John Hailiburton , Députés, 
recu la copie. Signé , Defprés- Mefnils 
Mahé de la Villebague, G. Desjardins. 
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Surrcem. A reoner l’ordre, que pour empècher qu’il n’en fortit aucun effet. Aprés ces | 
a précautions, 1l fe rendit à l’Eglife des Capucins, où toutes Jes Dames ,qui | 
cois pr Pon- S étoient réfugices dans cer afyle, fembloient attendre leur fort, avec unë WA 
picasry. mortelle frayeur. Elles trembloient au feul nom des Caffres, dont elles fa- « 
M Durrers voient que Les Troupes Françoifes éroient mêlées ; & ces Peuples onteri 
& M.ur La €flet une jufte réputation de férocité. M. de la Bourdonnais raflura les Da- 
Bouroon- mes Angloifes par fes politeffes , les fit reconduire à leurs maifons , fous des 
NAIS. Efcortes Françoifes ; & pour leur ôter tout fujet d'inquiétude, par des me 
1746 fures capables de contenir le Soldat ; il logea un Officier dans chaque mai- 
fon. Enfuite il alla prendre poffeflion du Gouvernement , où toutes les clés 
lui furent apportées. Là, dans l'agitation de tant de foins, il annonça au 
-_ Gouverneur de Pondichery le fuccès des armes Françoifes, par un Bille, 
qui portoit la datte de l'heure, & qui fut bientôt fuivi d’un autre , par 
lequel il lui marquoit que la précipitation, avec laquelle les Anglois s’étoient 
rendus, leur avoit fait oublier de lui demander un double de la Capitu- 
lation. Le Te Deum fut chanté immédiatement , dans l’Eglife des Capucins; 
au bruit de tout le canon de la Vilte & des Vaifleaux. Comme le tems n’a- 
voit pas encore permis d’arréter tous les Prifonniers , cinquante Soldats An- 
glois tiouverent le moyen de déferter avec leurs armes. Mais de nombreu- 
es Patrouilles, qui ne cefferent pas toute la nuit, retinrent les autres ; & 
les ordres du Commandant François furent fi ponétuellement exécurés , que 
le matin du jour fuivant le calme & la füreté fe trouverent heureufemeñt 
rétablis, avec autant de police que dans aucune Ville de l'Europe. FA 
On nous explique le Plan de M. de la Bourdonnais, pour tirer un part 
avantageux de fa conquête , & pour profiter de la fupériorité que fon Ef- 
cadre lui donnoit dans l’Inde. + Comme la Mouflon l’obligeoit de quitter 
# la Côte, vers le milieu d'Oftobre , & qu'il ne pouvoit, par conféquent, 
» s'arrêter plus de vingt ou vingt-cinq jours à Madras , efpace trop court 
» pour lui permettre d’enlever toutes les marchandifes & tous iés effets , qui … | 
» fe trouvoient dans la Ville , il crut qu'il lui fuffifoit d’emporter en nature 
» ce qui appartenoit à la Compagnie d’Angleterre ; & fon defléin étoit de. 
» comprendre tout le refte dans le rançonnement. Dans cette vüe , 1l fe pro 
» pofoit d'envoyer aux deux Iles de fon Gouvernement, le Neptune & la Prin= 
» ceffle Marie, chargés des effets de Madras; Le Sr. Louis & Le Lys, chargés 
» à Pondichery de marchandifes pour l'Europe, avec la Renommée & le 
» Sumatra, deftinés à porter des vivres. Ces fix Vaiffeaux, rendus auxiles , 
» ÿ devoient attendre au Port l’arrivée de M. de la Bourdonnais, & leurs 
» Equipages fervir à la défenfe des Iles, s’il arrivoit qu’elles fuffenc atta- 
» quées. Pendant ce temsil vouloit refter dans l’Inde avec fept gros Vaif-. 
» feaux l'Achille, le Phenix , le Duc d’'Orleans & le Bourbon, auxquels 
» devoient fe joindre le Cenraure , le Mars & le Brillant, qu’on avoirar- 
» més en guerre aux Iles, fuivant fes ordres, & qui arriverent en effer du 
»# Pondichery , le 8 d'Otobre. Une de fes Prifes , nommée le Vaillant, à 
» pouvoit lui fervir de Découverte. Tous ces Vaiffeaux auroient formé une 
æ Efcadre formidable , avec laquelle il comptoit quitter la Côte, au mi- 
lieu d'Ottobre , pour aller chercher l’Efcadre Angloife. L’évenement a 


# prouvé qu'en effet il auroit trouvé, à Achem , le Capitaine Grifhn , aves 
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| # deux Vaiffeaux de guerre , qu'il ne lui auroit pas été difficile d'enlever. 


\ 


Delà, il comptoit revenir, en Janvier , à la Côte de Coromandel, & tom- 
ber fur le Fort St. David. Alors, profitant de la Mouflon, il pouvoit , 
en huit jours , fe rendre à la Côte de Malabare , où les Anglois n’ayant 
aucunes forces capables de lui réfifter , il mettoit à contribution tous leurs 
Comptoirs , s’en revenoit à Pondichery prendre les Cargaifons deftinées 

our l’Europe, & partoit, au mois d'Oétobre , pour aller chercher aux 
Iles les fix Vaifleaux chargés , qui l'y attendoient. C’eft ainfi qu'à la fin 
de 1748, 1l feroit arrivé en France, avec quatorze ou quinze Vaiffeaux 
richement chargésdes dépouilles des Anglois, & toutau moins de trente 
millions. On doute qu’il foit poflible de concevoir un projet de cam- 


pagne plus beau, mieux combiné, & dont le fuccès füt moins douteux. 
Tel eft aufli le jugement que tous les Marins en ont porté «, 


Mais ces grandes vues furent bien-tôt renverfées par divers obftacles. Le 


Gouverneur de Pondichery n’avoit pas les mêmes idées, que M. de la Bour- 
donnais , des avantages d’une rançon, & ne la croyoit pas convenable aux 
intérêts de la Compagnie. D'ailleurs , dans la fuppoftion de la prife de Ma- 
dras , il avoit promis d'avance de remettre cette Ville au Nabab d’Arcate, 
Ainfi , lorfque M. de la Bourdonnais ne penfoit plus qu’à former le compte 
général de ce qui s’étoit trouvé dans la Place (10), & qu’à regler les Arti- 


(10) On conçoit que les Anglois, menacés 
d'un Siege depuis long-tems , fur-tout de- 
puis la fuite de leur Efcadre, avoient eu la 
précaution de faire fortir de leur Ville, & 
de ‘mertte en fureté , leurs plus précieux ef- 
fets. Ils en avoient même fait fortir leurs 
Femmes , qui s'étoient retirées chez les Hol- 

: Jandois, ou elles feroient reftées, file trai- 
tement qu'elles y reçurent ne leur eût déplu. 
On donne pour preuve de leurs précautions, 
que le Vaiffeau françois l'Infulaire | ayant été 
fort maltraité dans le combat du 6 Juiller, & 
M.de laBourdonnais l’ayant envoyé àBengale, 
pour fe raccommoder , ce Vaifleau , en en- 
trant dans le Gange , rencontra un petit Bà- 
timent Anglois qui venoit de Madras; &c 
que s'en étant emparé, il y trouva, entr’au- 
tres richefles que les Anglois fauvoient de 
leur Ville, une caifle de Diamans eftimée 
près de quatre millions. Cette caiffe , & les 
plus précieux effets, dont ce Bâtiment étoit 
chargé, furent tranfportés à bord de l'In- 
fulaire , & l’on fit paffer 8o Hommes fur le 
Bâtiment Anglois , où il reftoit encore quan- 
tité de riches marchandifes. Malheurenfe- 
ment l'Infulaire fe brifa contre un banc, & 
péritavec tout fon Equipage & fes richeffes, 
Celles, qui étoient reftées fur le Bâtiment An- 
glois, furent remifes à Chandernagor , & 
non-feulement indemniferent la Compagnie 
Françoife de la perte de fon Vaiffeau, mais 
Jui valurent plus de 300000 liv. de bénéfice, 


Madras étoit fi defert, lorfque M. de la 
Bourdonnais y entra, qu'avec les Employés 
& la Garnifon , il n’y reftoit que 25 ou 30 
Habitans Anglois , 8 à 10 Arméniens, $ ou 
9 Juifs, & un Malabare. Memoire , pages 
296 & 207. Cependant voici le compte lé- 
galifé des matieres d'or, d'argent, & autres 
effets provenant de cette prife. 

1°, Une Caiïfle, contenant deux pla- 
ques d'argent fondu , deux ceintures d'or, 
un collier d’or. 2°. Un fac de gonis, con- 
tenant 137 Piaftres, $co Ducatons, 775 
Réaux ou demi Réaux. 3% Un fac, conte- 
nant une Ceinture d'argent , une d'or, trois 
Colliers, moitié grains d'or & de corail, 
deux Anneaux d'or, une Plaque d'or, un 
Collier de grains d'or , façon d'olives, deux 
Bracelets d’or, deux Bracelets d'argent , deux 
pecits morceaux d'or en tirebourre , fix Bou- 
cles d'oreilles d'or , cinq Bagues d'or a pierre, 
4°. Un fac, contenant quatre Bracelets d'or, 
quatre Bracelets d'argent, deux Chaînes d’ar- 
gent , trois Colliers moitié grains d’or & de 
corail; un collier tout grains d'or, un Bra- 
celét d'or, un Collier de grains d'or, deux 
Anneaux d’or garnis de pierres rouges. $°e 
Un morceau de Toile blanche, contenant 
trois Ceintures d'argent , quatre Bagues d'or 
à pierre; une Pendeloque d'or ps ds 
pisrreries, 6°. Un fac, contenant d'eux An- 
peaux d'or; deux Boucles d'oreilles d'or, 
une Bague d’or. 7°, Un fac, contenant Ung 
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cles de la Rançon avec les Anglois , il fut arrêté par des oppoñtions , qui 
dégénérerent en reffentimens particuliers » & dans lefquelles 1l n'eft pas aifé 
de démèêler ce qui venoit du vrai zele ou de la jaloufie de Pautorité. Ces 
malheureux différends , qui ont donné lieu dans la fuite aux fameufes con- 
teftations dont nous avons été témoins, & dont le véritable dénouement 
eft demeuré fort obfcur , durerent jufqu’au milieu d'O&tobre , ou du moins 
ne paroifloient prètsà fe terminer que par des expédiens forcés ; lorfqu'’un 
incident , fupérieur à toutes les paflions humaines , fit changer la face des af- 
faires. La nuit du 1 3 au 14, quoique pendant tout le jour il eût fait le plus beau 
tems du monde, il s’éleva un Ouragan furieux, qui difperfa l’Efcadre 
Françoife , & qui en fracaila la plus grande partie. L’Achille fe trouva, le 
matin, à une lieue de terre, entierement démäâté, & chargé en côte par un 


Ceinture d'or. 8°. Un fac, contenant 
vingt-trois Pagodes d'or à l'étoile, foixante 
Fanons de Madras, quatre Doudous. 9°. 
Un petit fac, contenant cent Roupies. 10°. 
Un fac, contenant cinquante Pialtres ron- 
des, & une Bague d'or à pierres vertes. 119. 
Un fac, contenant foixante-onze Pagodes, 
vingt-huic Fanons & vingr-huit Caches. 
12°, Unfac, contenart cent foixante huit 
Roupies. 13°. Un fac, contenant trente- 
neuf morceaux d'argent fondu, tant grands 
que petits. 14°. Un paquet en papier , con- 
tenant foixante-quinze Pagodes d'erà l'é- 
toile. 15°. Un fac, contenant quatorze mille 
huit cens foixante - quinze Mamoudis de 
Guzarate. 16°, Quatre facs , provenant 
des coffres forts, & contenant enfemble deux 
mille une Pagodes à l'étoile & autres , lef- 
quelles évaluées à raifondetrois cens vinge 
Roupies pour cent Pagodes, font environ 
6403 Roupies. 17°. Un fac provenant du 
Tréfor, contenant cinq cens quatre Roupies 
d’or, lefquelles évaluées à raifon de douze 
Roupies d'argent chacune, font 6048 Rou- 
pies. 18°. Deux facs, contenant enfemble 
dix-huit cens quatre-vingt-quinze Roupics, 
provenant de deux Efpagnols qui les avoient 
volées, & qui furent arrêtés. 19°. Six caifles 
contenant énfemble vingr-trois mille fept 
cens Piaftres, lefquelles évaluées à raifon 
de 216 Roupies pour cent Piaftres, font 
s1192 Roupies 2c°. Quinze caiffes, con- 
tenant enfemble cent cinquante mille Rou- 
pies. 11°. Quinze facs , contenant enfem- 
ble vingt huit mille quatre cens foixante- 
dix Roupies. 22°. Unbillet de huit mille 
cent (oixante-dix-huit Roupies, payable en 
un mois, confenti par M. Morfe , Gouver- 
neur de Madras. 23°. Dix facs, contenant 
enfemble mille marcs de Piaftres, lefquels 
évaluées à raifon de vingt Roupies au marc 


font 20000 Roupies. 24°. Quarante mille 
Roupies en plufieurs facs. 

Par le Traité de rançon , qui fefit enfuite, 
le Gouverneur de Madras, & fon Confeil 
Supérieur , s'engagerent à faire payer pour le 
rachat de leur Fort & de leur Ville, par la 
Compagnie Marchande d'Angleterre des 
Indes Orientales à celle de France, la fomme 
d'onze cens mille Pagodes de Madras à l'é- 
toile , aux termes & conditions fuivantes. 
Savoir cinq cens mille en Europe , pour lef= 
quelles il feroit fourni à M. de la Bourdon: 
nais un acte en bonne forme, portant que 
cette fomme auroit été payée à Madras 
en cinq lettres de Change de cent mille Pa- 
godes chacune, tirées fur la Compagnie 


d'Angleterre en faveur de celle de France; 


la premiere à quatre mois de vüe, ; la fe- 
conde à cinq mois; la troifieme à fix mois $ 
la quatrieme à fept, & la cinquieme à huit. 
Les autres fix cens mille Pagodes devoient 
être payées en fix termes égaux; favoir, 
deux chaque année , à cominencer en Jan- 
vier 1747. Le Confcil, le Gouverneur, & 
les corps d'Officiers d’Epée & de Plume, 
donnerent leur parole d'honneur, que fi la 
Compagnie d'Angleterre manquoit auxdits 
paiemens , ils remettroient aux François le 
Fort de Saint-George & la Ville de Madras. 
Enfin, pour la fureré defdits paiemens, Îa 
Ville de Madras donna pour Orages les deux 
Enfans de M. Morfe, Gouverneur, deux 
Confeillers % leurs Femmes, deux fous« 
Marchands & deux Arméniens ; lefquels 
Otages devoient être défrayés, par la Com- 
pagnie d'Angleterre, foir à Pondichery, foie 
à l'Ile de France ou de Bourbon. Les autres 
Articles de ce fecond Traité, avec quelques 
changemens que d’autres circonftances y 
firent apporter , fe trouvent au même Mé- 
moire , dans la fuice des Pieces juftificatives, 
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vent d'Eft, qui le mettoit en danger de périr avec tout fon Equipage. Le 
Enr à anttinalmaite, n’avoit pas plus de reflource : le Phenix ne 
| paroifloit plus : la Marie-Gertrude etoit échouée ; il ne s’en étoit fauvé que 
quatorze Hommes : le Duc d'Orleans avoit été fubmersé , à fix lieues au 
“large : la prife Angloife , nommée la Princeffe Marie , & le Neptune, avoient 
erdu tous leurs mâts. Deux Bots ,un Brigantin Anglois, pris la veille , un 
Navire Hollandois, qui partoit pour Batavia; deux Vaifleaux Anglois, qui 
s’étoient fait voir au large , & vingt ou vingt-cinq Bâtimens du Pays, étoient 
éris à la Côte. Enfin, prefque toutes les Chalingues , qui fe trouvoient 
dans la Rade , étoient miférablement brifées. M. de la Bourdonnais, pénétré 
de ce fpectacle , mais incapable d’être abbatu par l’adverfité , raffembla quel - 
ques Chalingues échappées au naufrage, & tenta de les mettre en Mer, 
pour porter fes ordres aux Capitaines des Vaiffeaux qui paroifloient. La 
Mer étoit fi mauvaife, que perfonne n’eut la hardieffe de s’y expofer. À force 
d'argent , il engagea quelques Bateliers à braver tous les périls, fur une 
forte de Radeaux , qu'on nomme Cantimarons , compofes de cinq-ou fix mor- 
ceaux de bois, longs de quinze à vingt pieds , qu'un Homme aflis conduit 
avec deux rames. 

Le Gouverneur de Pondichery , toujours perfuadé que la Capitulation 
étoit contraire aux intérêts de la Compagnie , profita de la diforace de M. 
de la Bourdonnais , pour le mettre dans la néceflité d’abandonner fes pro- 
pres vues, à des conditions , à la vérité, par lefquelles il crut fauver {es 


engazemens avec les Anglois (11), mais qui furent mal exécutées (12) après 
848€ SRE ? Ê pies 


fon départ (13). 


(11) H leur répréfenta, » limpoffibilité 
#» où-fe trouvoient les François , depuis le 
» malheur qui leur étoit arrivé , d'évacuer 
# fa Place, en Oobre ; la néceffité où il 
» toit de fuivre les débris de fon Efcadre, 
» & d'aller chercher les moyens de la ré- 
» parer; enfin , il leur fit fencir que s'ils re- 
» fufoient de conclure à cette condition, 
» devenue indifpenfable par les circonftan- 
» ces, il feroit contraint de les abandonner 
» fans Traité à la difcrértion de MM. de 
» Pondichery. Les Anglois comprirent qué 
» c’éroit un parti forcé, & confentirent 
#5 aux changemens qui furent faits au pre- 
» mier Traité, par l'addition de cinq nou- 
2» veaux articles. D'un autre côté , M. de la 
» Bourdonnais , à qui le Confeil de Pondi- 
» chery avoir donné parole de tenir ie Trai- 
2 té avec lesnouveaux articles , le leur en- 
» voya le même jour qu’il fut figné par les 
» Anglois, enleur marquant qu'ils répon- 
» droient , en leur propre & privé nom, des 
# contravention commiles contre ce Traité 
# par les François. Mém. pag. 120 ,121, & 
22 autfes ». 

(12) Dès le ro Novembre » par A@e du 
# Conftil‘de Pondichery , la Capitulation 


» faite avec M. de la Bourdonnais, fut caf- 
» fée & annullée dans fon entier. Cet Ae 
» fut fignifié juridiquement à M. Morfe, 
» Gouverneur Anglois, & à tour fon Cons 
» feil, publié dans la Ville, 1ù à la tête 
» des Trouppes:; & Madras fut déclaré ap- 


.» partenir défofmais au Roi de France & à 


» Ja Compagnie. M. Morfe & fon Confeil, 
> firent une proteflation, qui ne fur pas 
» écoutée. Ils furent conduits à Pondichery. 
Mémoire, pag. 140 , & Lettre de M. Mahé 
de la Villebague, dans la fuite des Pieces 
juftificatives, pag. 46 & fuiv. 

(13) En quittant Madras avec les reftes 
de fon Efcadre, comme il n’avoit plus affez 
de Vaiffleaux pour emmener les Trouppes 
qu'il avoit conduites pour fon expédition , 
il fut obligé d’y laiffer plus de 1200 Euro- 
péens qu'il avoit bien difciplinés, & qui 
joints avec les Equipages du Neptune , du 
Bourbon & du S. Louis, & beaucoup d'hom- 
mes tirés d’ailleurs du Centaure, du Mars&, 
du Brillant, fervirent l'année fuivante à la 
garde de Madras & à la défenfe de Pondiche- 
£y, lorfque cette Ville fut affiégée par les An- 
glois. Ainfi le malheur de l'Efcadre Françoife 
devint fort utile, en procurant à ces deux 
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M. Dupleix prit alors toutes les mefnres nécefires. pour confervet , aux 


AU: CT OME TX 


François, la pofleflion de Madras. La plus heureufe fur un Traité conclu avec 


les Maures , au mois de Février 1747, par lequel ils s’engageoïent à ne pas 
remuer en faveur des Anglois. Une Efcadre Francoife , arrivée de lIle de 


Places une garnifon de près de 3000 Fran- 
çois , au lieu de 586, feulement, qui fe trou- 
voient dans le Pays; & la Compagnie dût 
a cer incident la confervation de tous fes 
Etabliffemens dans l'Inde. Mémoire, pages 
134 È 135. 

Quoique M. de la Bourdonnais ceffe ici 
d’avoir part aux évenemens qui doivent fui- 
vre, onne peut fe difpenfer ; après l'avoir 
introduit à titre de Voyageur , de recueillir 
dans cette Note, fuivant la méthode à la- 
quelle on s’eft toujours attaché, les princi- 
pales circonftances de fon retour. Ilremonta 
fur l’Achille le 9 O&tobre 1746, c'eft-à- 
dire , le jour même que les Anglois avoient 
confenti aux changemens du Traité ; & mal- 
gré quelques nouveaux obftacles, qui lui 
furent fufcités par le Confeil de Pondichery, 
il parvint à raffembler les Vaiffeaux de fon 
Efcadre, qui étoient allés fe radouber dans ce 
Port. Mais de fept Vaiffeaux dont elle fe trou- 
voit compofée, n’ayant pü fuivre avec les trois 
plus foibles, qui étoient, le fien , le Sumatra 
& le Lys, les quatre autres qui étoient le 
Centaure, le Mars, le Brillant & le Saint 
Louis ; il fat enfin obligé de céder au vent 
qui lui étoit contraire , & de faire route pour 
les Iles de fon Gouvernement, tandis que 
les autres allerent heureufement mouiller à 
Achem ; d'où ils rerournerent à Pondichery. 

En arrivant à l'Ile de France, M. de la 
Bourdonnais trouva fa place occupée par 
M. David , que la Compagnie lui avoit 
donné pour fucceffeur. Les plaintes avoient 
recommencé {ur fon adminiftration. 11 em- 
ploya tous fes foins à les détruire, & fa 
juftification fut fi complette, que confor- 
mément aux ordres conditionnels de la Com- 
pagnie, M. David lui remit un ordre du 
Roi, pour commander les Vaiffeaux deftinés 
pour l'Europe. Ses reffentimens cederent à 
l'amour du devoir. Il étroit queftion de faire 
pañler en France fix Vaïfleaux très foibies , 
dont plufieurs avoient à peine cent Hommes 


 d’Equipage, au travers des Efcadres An- 


gloifes quiténoient la Mer ; &, ce qui faifoit 
beaucoup plus d'impreffion fur fon ame, il 
étoit obligé de faire partager le péril à fa 
Femme & fes Enfans, qu'il ramenoir en 
France. 

Au pañage du Cap de Bonne Efpérance , 
à effuya une tempête qui difperfa fes fix 


Vaifleaux, & qui lui fit voir la mort de 


près , avec toute (a famille. Le calme étant . 


revenu , il fe vit dans la néceflité de conti- 
nuer feul fa route, parceque les autres Na- 
vires de fon Efcadre avoient difparu. Trois 
l'ayant rejoint , ils arriverent enfemble à 
Angola , où il avoit ordre derelächer. Mais 
ilne revit plus les deux autres; & l'on a fu 
dans la fuite, que l'un, ouvert de toutes 
parts, s'éroit réfugié à la Baie de ous les 
Saints , où il fut condamné , & que l’autre, 
éroit retourné à l'Ile de France. 

Dans la Rade d'Angola, M. de la Bour- 


donnais fut averti qu'il paroïfloic deux Vaif= 


feaux Anglois. MM. de Lobry & de Rocour, 
deux de fes Capitaines , qui les allerent re- 
connoître dans un Canot , rapporterent que 
c'étoient des Vaifleaux de guerre. Bientôt 
on en vit paroître un troifieme; c’étoit une 
confirmation bien claire de toutes les nou- 


velles d'Europe, qui marquoient qu’un grand | 


nombre d'Ennemis attendoient de tous cô- 
tés l'Ecadre Françoife, dont on favoit le 
retour. M. de la Bourdonnais réfolut de fe 
défendre, avec fes quatre Vaifleaux , jufqu’à 
la derniere extrémité ; mais il ne fe fentit pas 
affez de dureté pour expofer fa Femme & fes 


quatre Enfans , au danger dont il fe voyoit 


menacé. Il prit le parti de freter, à Angola , 


un petit Vaiffeau Portugais, pour les tran£e 


porter à la Côte du Brefil, d'où ils furent 
conduits à Lisbonne furun Vaiffeau du Roi 
de Portugal. Ce fut par cette voie qu'ils ar< 
riverent heureufement en France. Pour lui, 
difpofé à tous les évenemes, après avoir mis 
fa Femme & fes Enfans à couvert, il fic voile 
pour la Martinique, où il avoit ordre de 
fe rendre. Dans la perfuafion qu'il y rencon- 
treroit desEfcadres fort fuperieures en forces, 
il avoit imaginé une manœuvre , dont aucun 
Marin n’a jamais fait ufage, & qu'il n’a up- 
primée dans fon Mémoire ; que pour empé- 


cher les Ennemis de la France d'en profiter 


dans l’occafion. Elle lui donnoit le moyen 
de fauverle meilleur de fes Vaiffeaux , & 
généralement tous fes Equipages. Mais, 
étant arrivé fans accident à la Martinique , il 
fut difpenf£ de faire ufage de fon inven+ 
tion. 

_ Ses quatre Vaifleaux étoient en fureté dans 
cette Ile; mais il falloit affurer leur retour 


en Europe. Il avoir ordre d'attendre, à la 


| 
| 


| 


DE L'HIST. GEN. 


DES VOYAGES. 271 


France , le 24 de Juin fuivant, fous les ordres de M. Bouvet, jetta un fe- 
cours de‘trois cens hommes dans Madras ; ainfi lorfque l’Amiral Bofcawen 


“étoient en état de réfifter. 


parut, avec une Flotte de 26 Vaiffeaux, cette Ville & celle de Pondichery 


Il eft inutile de s'étendre ici fur les circonftances du Siége de Pondichery , 


Martinique , jufqu'a la fin d'Oétobre 1747, 
l'efcoire des Vailleaux du Roi, & d'envoyer 
un Officier bieninftrair, pour rendre compte, 
à la Cour & à la Compagnie, de l'étac des- 
Colonies de l'Inde, D'un autre côté , fon Ef- 
cadre ne pouvoit reprendre la Mer fans une 
augmentation d'Equipages & de vivres , que 
la Martiique ne pouvoit alors lui fournir. 
Enfin, il avoit conçu un projet, qui pou- 
voit dédommager la Nation de toutes fes 
pertes ; & M. de Caylus, Gouverneur. de 
cette Ile , à quile fuccès en fembloit certain, 
étoit aflocié avec lui par un Acte en forme , 
pour l’armement qu'il méditoir. Le Miniftere 
devoic être inftruit de ce projet. Des confi- 
dérations fi fortes déterminerent M. de la 
Bourdonnais à laifler fon Efcadre à la Mar- 
tinique, avec l’approbation du Gouverneur 
& de l’Intendant, pour retourner feul en 
France ; & s'érant muni depañleports & de 
Lettres pour le Gouverneur Hollandois de 
Saint Euitache , il alla chercher , dans cette 
Je, un Vaifleau fur lequel il put s'embar- 
quer. 
© Une petite Barque le conduifit, fous un 
mom déguifé , avec le principal Ecrivain de 
fon Efcadre, & un feul Domeltique. Dans 
cette traverfée , il fur pourfuivi par un Vaif- 
feau Anglois , & cer accident devint fort 
heureux pour lui, en l’écartant de fa route. 
Une affreufe tempête , qu'il efluya en pleine 
mer , fans fleche , fans compas, fans Carte 
& fans Pilote, l'auroit fait infailliblement 
périr fur la Côte, s'il y étoit arrivé au mo- 
-ment de la tempête. Elle fur fi violente, 
que de 40 Vaifleaux, qui étoient dans la Rade 
de certe Ile ,ilne s’en fauva pas un; & M. 
| de la Bourdonnais fut obligé de pafler 45 
jours à S. Euftache, pour attendre le premier 
. qui pur être reparé : c'étoicun petit Batiment 
Hollandois qui devoir faire voile pour Flef- 
‘fingue. : 
En approchant de l’Europe, ils rencontre- 
tentun Vailleau Anglois, qui les affura que 
la guerre étoit déclarée entre la France & la 
Hollande ; & certe nouvelle obligea le Ca- 
pitaine Hollandois de pañfer dans un Port 
| d'Angletere, pour fe mettre fousla protec- 
| fion d’un Convoi, qui devoit partir incef- 


| 
| 
À 
| 


famment pour les Dunes. Ainfi M. dela 
Bourdonnais fe vit emmené dans un Pays 
conemi. Quoiqu'il eut changé de nom, la 
crainte qu'ilavoir, d’être reconnu, étoit d’au- 
tant mieux fondée , que le long féjour qu'il 
avoit fait à l'Ile de S. Euftache, avoit donné 
letems aux nouvelles de la Martinique d’ar- 
river en Anglererre. Lorfqu'il fur entré dans 
le Port de Falmouth , on fit une vifte fort 
exacte de fon Vaifleau. Il fur reconnu , & 
conduit Prifonnier de guerre à Londres , où 
la Ville lui fut donnée pour prifon. Pendant 
fon féjour , il y fut traité avec toutes fortes 
de diftinttion. 11 eut l'honneur d'y voir la 
Famille Royale , les Seigneurs, les Miniftres, 
& les Directeurs de fi Compagnie des In- 
des , fur-tout deux Membres du Confeil de 
Madras, qui, depuis la prife de cette Ville, 
étoient retournés à Londres, & qui lui f- 
rent le meilleur accueil. Enfin , les Anglois 
avoient conçu pour lui tant d’eftime, que 
lorfqu’il demanda fon retour en France, un 
des Directeurs de la Compagnie Angloife 
offrit de le cautionner, & d’y engager toute 
fa fortune, Mais la Cour d'Angleterre refufa 
cette offre, & ne voulut pas d'autre caution 
que la parole d'honneur de M. de la Bout- 
donnais. 7 

Il partit de Londres, le Jeudi 22 de Fé: 
vrier 1748; dès le Dimanche fuivant il étoir 
à Paris , d’où, s'étant rendu à Verfailles. il 
eut l'honneur d’y voir les Miniltres. » Mais 
» les Mémoires de Pondichery avoient pré- 
venu rous lès efprits. Les uns paroiffoienc 
fignés de tout le Confeil, les autres de 
toute la Colonie. Perfonne ne pouvoir 
foupçonner de fauffeté tant de témoigna- 
ges réunis, D'ailleurs les faits étoient 
graves , puifqu'il ne s’agifloit de rien 
moins que d'intelligences avec les Enne- 
mis de l'Etat, de contravention aux o1- 
dres du Roi, & de divertiffement des fonds 
& des effets de la Compagnie. Il n'étoit 

Us D 

pas-poffible au Miniftere de pénétrer tout- 
d’un-coup dans une affaire d’une fi longue 
difcuffion. D'un autre côté, la prudence 
ne permettoit pas de laiffer libre un Hom- 
me chargé de tant d’accufations capitales; 
& fa dérention n’éroit pas un préjugé con 
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Surrem. A qui dufa cinquante- huit jours. Les Anglois fe virent forcés de le lever, le 17 
LËtagrisse- d'Octobre , après une perte ui leur fit prendre I idel I 
RC UNE , > ap ep q fic prendre e parti de la retraite. M. Du- 
RE Don pleix avoue néanmoins, que maloré toute la fermeté avec laquelle 1l foutint 
CHERY. les efforts des Ennemis pendant 42 jours de tranchée ouverte, 1l fe trouva 
AL Déc t plufieurs fois dans le dernier embarras. Il avoit ; au commencement du Siége, 
A un Ingénieur, nommé Paradis, homme intelligent, qui s'étoit préparé à 
toutes fortes de chicanes & d’expédiens, pour la défenfe des endroits foibles ; 
& M. Dupleix reconnut alors que l'étude des Mathématiques , fur-tout celle 
des Fortifications , à laquelle 1l s'éroit appliqué dans fa prémiere jeuneffe, 
lui feroit d’un grand fecours. Il eut le bonheur , dit-il , de pouvoir fe rappel- 
ler les connoiflances qu’il avoit acquifes en ce genre ; & toutes fes opérations 
lui réuflirent au-delà de fes efpérances. ; 
Rérablifemenr : Après le départ de la Flore Angloife , il fe feroit rendu maitre du Fort 
; St David , fans l’arrivée imprévue de PAmiral Griffin. Mais il trouva le 
moyen de pourvoir , du moins , à la fubfftance & à l'entretien des Comp- 
toirs François de Chandernagor , de Karical, de Mahé, & de repoufer, 
avec les fecours qu'il reçut de St David, les nouveaux efforts de l’'Ennemi. 
Auf conferva-r'il, à la Compagnie, tous fes Etabliffemens.Enfin la paix ayant 
été rétablie en 1748, Le parti que les Miniftres de France ont fu tirer de la 
confervation de Madras, dans le Traité d’Aix-la-Chapelle , le mettent en 
droit de la compter au nombre de fes plus fignalés fervices. 


aŒaitesde lim. PASSONS aux affaires de l'Inde même , qui font plus proprement l'objet de 
de. ce Supplément. M. Dupleix , en fuccédant à M. Dumas, n’avoit pas jout 
long-tems de l’avantage que fon Prédécelfeut avoit eu , de fe voir ouverte 

ment protegé par Nizam Élmoulouk , Souba du Dekan, & par Sabder Ali 

kan, Nabab d’Arcate (14). Ce Nabab fut affafiné par Martous-Alikan , fon 

Beau-frere , qui ne put néanmoins ufurper le Gouvernement d’Arcate. Nizam 

Elmoulouk en revèritle Fils de Sabder-Alikan , alors dans l'enfance , & lui 

donna pour Tuteur, & pour Confervateur du Pays, un Maure nommé A4na- 


5» tre fon innocence. À peine rendu aux (14) Voyez ci-deffus ( Tome IX. in-4°.) 
» piés de la Cour, M. de la Bourdonnais toute l’hiftoire de ce Nabab & de fa Famille. | 
5 fur arrêté par ordre du Roi, & conduit à On lit dans les Editeurs Hollandois, | 
# la Baftille, la nuit du 1 au 2 de Mars. + qu’à peine Sabder-Ay-kan eut donné les | 
Sa Majefté lui nomma des Commiflaires. La » derniers témoignages de fa reconnoiffan- | 
néceffité de tirer des éclairciflemens de lIn- » ceau Chevalier Dumas, qui écoit furle 
de, fic trainer l'affaire jufqu'en 1750, que » point de retourner en France , que ce nou= 
par un Jugement de la Commiffion, du $ » veau Nabab d’Arcate {e rendita Madras, 
Mai , il lui fut permis de fe défendre. Son > pour fe mettre fous la protection des An- | 
élargiflement (*), qui fuivit de près fon Mé- » glois, avec tous {es tréfors , qui étoient 
moire apologétique , doit faire juger que » des plus confidérables; que fa Mere, 
fon innocence fur reconnue. » fa Femme, & quelques autres Perfonnes ,n 
M de la Bourdonnais n'a pas joui long- = de {a Famille , y arriverent le 2 Oétobre F 
tems de F'heureufe vie, que fon opulence , la » au bruit de l'artillerie des Remparts dela | 
confidération de fes fervices & fa foreconf- >» Ville, que le Nabab les fuivit lui même 
tiation , fembloient luipromertre. Unema- » le lendemain, accompagné d'un nom- |. 
ladic fubitele mit au rombeau en 1763 ; à » breux cortege ; que toutes lesrues de le | 
s4ans, c'eft à-dire dans la vigueur delâge,& » Villenoire & des Fauxbourgséroient rem | 
ficregrerter un Homme que fes grandes quali- » plies de Chameaux & d'Eléphans ; que les 
tés pouvoienr rendre encore utile à fa Nation. » Anglois n’oublierent rien, pour relever 
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-verdykan. Mais l’infidele Müiniftre ne fut pas plutôt inftallé dans fon Office, 
A 1 g : _ PER 
qu'ayant affaffiné cet Enfant , il prit le titre de Nabab , où Gouverneur de la 
Province d’Arcate. La mort de Nizam Elmoulouk , arrivée dans le même 
tems, laifla ce crime impuni, & caufa bien-tôt de nouveaux troubles. Ana- 
verdykan s’affermit dans fon Gouvernement, & s’y rendit abfolu. D'un au- 
tre côté, un Fils naturel de Nizam Elmoulouk , nommé Maxzerzingue (15), 
s'étant faili des tréfors de fon Pere , les employa promptrement à gagner les 


# l'éclat d'une vifite qui flattoit leurs efpe- 
» rances, & que le Nabab partit quinze 
> jours après, extrêmement fatisfait de leurs 
» attentions. 

Continuons, d’après les Editeurs Hollandois. 
3 LesMiflionnaires Danois, fans entrer dansles 
» raifons politiques de cette vifite, qui doit 
> paroître aflez extraordinaire (*) fe con- 
» tentent d'oblerver que beaucoup d'au- 
» tres Maures de diftinétion avoient choifi 
# Pondichery pour afyle. Dela Famille du 
» Nabab, ils nomment feulement fa Sœur, 
5» Femme de Sander-Saheb , & fa Fille , ma- 
» riée à Cham-Bahadur, défigné Nabab 
» d'Arcate du vivant même de Daouft-Ali- 
œæ Kan,tué dans la Bataille contre les Ma- 
» rattes. Ce jeune Seigneur, qui n'avoit 
» que vingt-deux ans, étoit entierement li- 


o 


‘sn vréà l'étude ; & vivant fans ambition , il 


# foufftoit volontiers qu'un autre gouvernât 
«> à fa place. Son zèle , pour le culte de Ma- 
>» homer, ne l’empêchoit pas de s’inftruire 
s des principes de la Foi Chrétienne. Le 


* » Mifionnaire Schulr?, qui fe trouvoit alors 
>» à Madras, ayant appris qu'il failoit co- 
æ pier à fes frais, les quatre Evangeliftes 


# en Langue Perfanne , lui envoya à Melia- 
» por, ou Saint Thomé, un Nouveau Tef- 
» tament Arabe, qu'il reçut gracicufement. 
#» Il promit une vifite au Mifionnaire , & 
» vinteneffet le voir , le 15 Décembre de 
» cette année. Leur entretien ne roula que 
s fur la Théologie. Outre l'Indouftan , qui 
» étoit fa Langue naturelle , il parloit le 
æ Perfan & l’Arabe, mais fort lentement, 
» avec la gravité ordinaire aux Maures. I] 
» étoit Perfan d'origine, & aufli blanc 
» qu'un Européen. Trois mois après, M. 
» Schultz eut encore l’occafon de le faluer 
»> deux fois, & de lui préfenter un Exem- 
» plaire de la réfutation de l’Alcoran, qu’il 
» voulut bien lire d'un bout à l'autre, De 
» retour à Pondichery , Cham-Bahadur 


# écrivit, au Miffionnaite , une Lettre pleine 
» de témoignages d'amitié & de reconnoif. 
» fance. 

» Au mois de Mai 1742, Sabder-Ali. 
> Kan, fit une feconde vifite aux Anglois de 
» Madras, qui s'empreflerent de lui rendre 
» les mêmes honneurs que la premiere fois. 
» Le 16 d'Otobre , on recut'avis, d'Arcate, 
» que ce Nabab avoit été maflacré deux 
» jours auparavant, par fon Beau-Frere, 
» que les Miflionnaires Danois de Madras 
» ne nomment pas. Ceux de Tranquebar 
>» difent feulement qu'il fut tué par fes pro- 
2 ples gens. 

(15) Tel eft fon vrai nom, quoiqu'on 
l'ait nommé ÆElmouk , d'après l’Auteur de 
PHifoire des Indes anciennes & modernes, 
M. Dupleix nous apprend qu’il fut le premier 
Souba du Dekan, fous le regne de Maha- 
met Cha, Empereur Mogol, mort en 1748: 
Elmoulouk avoit époufé une Niece de l’'Em- 
pereur , qui l’avoit fait grand Chancelier de 
l'Empire , Généraliffime de fes Trouppes 
dans la partie du Sud , & qui avoit rendu le 
Soubdari, où Royaume du Dekan , hérédi- 
taire dans fa Famille ; difpofition confirmée 
par Thamas-Koulikam, dans fon Traité avec 
cet Empereur en 1737. 

Sur quoi M. Dupleix obferve que depuis 
la derniere révolution caufée par les Con- 
quêtes de Koulikam , l'Etat du Grand Mo- 
gol, diftribué originairement en Gouver- 
nemens , peut être confideré comme partagé 
en plufieurs Rovaumes , tributaires à la vé- 
rité du Grand Mogol , mais fur lefquels il 
n'exerce qu'un foible empire. Sa richeffe con- 
fifte principalement dans la perception des 
Droits qui fe levent, foit fur les Terres & 
les Maifons qui fonc taxées, foit fur les 
Marchandifes qui entrent ou qui fortent , foie 
fur les denrées qui fe vendent dans les Mar- 
chés publics. Cesdifférens Droits, quine chan 
gent jamais, & qu'on nomme en généralCafe. 


C*) Les Editeurs ajoûtent en Note : ZZ eff vrai que le Confeil de Pondichery avoue, dans une Leitre du pre- 
mer d'Otlobre 1741 , » que Sabder-Aly Kan n'avoir ni argent, ni Trouppes, ni autorité pour fe faire 
» fefpeéter & obéir; chacun des Seigneurs Maures tranchant du Souverain dans {a Fortereffe ou dans fes 
» Terres. Le Nabab étoit apparemment réduit g chercher chez les Anglois cequ’il ne pouvoir srouver auprès 


p> des François. 
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du Dekan. 


Cependant Nizam Elmoulouk , par fon Teftament, avoit nommé, pour … 


SUPPLEMENT AU TOME IX 
principaux Officiers & les Troupes , par lefquels il fe fit reconnoître Souba 


fon Succefleur , Mouxaferzingue , fon Perit-fils & fon feul Héritier, qui fur 
confirmé dans ces droits par un Firman du Grand Mogol ; & Nazerzingue 
reçut ordre d'aller rendre compte de fa conduite à la Cour de Dely. On y 
étoit informé , depuis long-tems, que cet Ufurpateur n’étoit pas moins 


na, font tarifés & infcrits fur les Livres de la 
Chancellerie, nommés Deflars. Mais ces 
Droits , que l'Empereur levoit autrefois lui- 
même par le miniftere de fes Gouverneurs , 
& autres Officiers amovibles, & qui fe ver- 
foient immédiatement dans fon Tréfor, 
font regardés aujourd'hui comme une efpece 
de tribut, que doivent lui payer annuelle- 
ment ceux qui ont fuccédé aux anciens Gou- 
verneurs des Provinces, & qui font par- 
veous à ulfurper tous les droits de fa Souve- 
raineté , devenue héréditaire dans leurs Fa- 
milles. 

Ceux de ces Princes Tributaires , qui font 
idolâtres & d’origine Indienne , c'eft-à-dire, 
defcendans des anciennes Familles Indien- 
nes qui regnoient chacune dans fon Canton, 
& que les Conquérans Tartares ont laiflées 
en pofleffion de leurs Diftri&s , fe nomment 
Rajas , comme on la vu dans la Defcrip- 
tion de l’Indouftan , & n’onr pas d’autretitre 
d'honneur que celui de Zemidars. Les Perfans 
ou Tartares d'origine ; qui profeflent le 
Mahométifme, font créés ou inveflis par 
l'Empereur , & connus fous le titre de Sou- 
bas & de Nababs. Ils ont, tous , différens 
Officiers , qu’on appelle Faufedars, Zelidars, 
&c. & qui rempliffent les diverfes fonc- 
tions du fervice ou des affaires de leurs 
Maîtres. Les feconds ont entrautres un 
Divan qui eft leur premier Miniftre , ou 
leur principal Officier, qui rend la Jufti- 
ce, & qui afferme les Terres de la Naba- 
bie à divers Fermiersqu’on nomme J/ardars. 
Ces Fermicrs généraux ne fuivent pas, 
comme on peur le croire, le tarif Imperial 
qui fixe la taxe des terres. Ils portent, au 
contraire, le prix de leurs baux aufli haut 
qu'ils peuvent ; parceque dans la perception 
des droits , il faut que le Nabab saone fur 
l'Empereur, & que les Fermiers gagnent fur 
le Nabab. De-là il arrive naturellement que 
le Peuple eft prefque toujours cruellement 
vexé. Enfin, les Nababs, n'en étant pas 
moins cenfés fuivre , dans la perception des 
droits, la taxe reglée par la Chancellerie, 
tiennent de l'Empereur un Territoire ou 
Domaine en J'acquir ; c’eft-a-dire ; concédé 


par forme de dédommagement de leurs 
foins , ou comme une penfion. Ils jouiflene 
& ne font nullement comptables de ce 
Jacquir , qui eft plus ou moins confiderable, 
fuivant l'érendue & l'importance de leur 
Nababie ; & tous leurs engagemens, envers 


l'Empereur, confiltent à payer le Cafena à. 
fon Tréfor, à rendre la Juftice & entretenir 


la Police dans leur dittri& , à défendre 
leur Pays contre l'Ennemi, & à fournir des 
Trouppes à l'Empereur quand il en a be- 
foin ; engagemens qu'ils rempliflent ordinai- 
rement tort mal, par la foibleffe du Gou- 
yernement. 

Le premier, & le plus puiffant, de tous 
ces Nababs , eft fans contredic celui du 
Dekan, qui prend même le ritre de Souba, 
ou Viceroi, de plufieurs grandes Contrées; 
au lieu que le titre de Nabab ne fignife 
proprement qu'un Gouverneur de Province. 
Le Dekan embrafle aujourd’hui tout ce qui 
compofoit autrefois les Royaumes de Gol- 
konde , de Narfingue & de Vifapour, & con: 
tient un grand nombre de belles & vaftes 
Provinces , qui forment autant de Gouver- 
pemens , dont le Souba du Dekan difpofe 
fon gré. Tel eft , entr'autres ,le Gouverne- 
ment d’Arcate, Capitale du Carnate. Ainf, 
quoique le Gouverneur d’Arcate prenne or- 
dinairement le titre de Nabab , & qu’en 
Europe il foir regardé comme tel, M. du 
Pleix aflure qu'ilne leftpas, fi par ce titre 
on entend un Gouverneur établi direétement 
parle Mogol , & dépendant immédiatement 
de l'Empereur. C’eft le Souba du Dekan qui 
difpofe du Gouvernement d’Arcate , comme 
il le juge à propos. C’eft de ce Souba que 
dépend abfolument tout le Pays où 1a Com- 
pagnie Françoife fait fon Commerce, & où 
font fitués les Erabliflemens de la Côte de 
Coromandel. On fent combien il eft inté- 
reffant pour la Compagnie de fe concilier la 
bienveillance de ce Prince, & chaque Lec- 
teur peut corriger la deflus , ce qu’on a don- 
né de moins exa@, d'après M.l’Abbé Guyon, 
dans l'Article auquel celui-ci fert de Supplé- 
ment. Mém, de M. Dupleix, pages 36 & 
fuiv. : 
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dangereux par fon ambition , que méprifable par fes vices, & qu’il s’étoit 


révolré plufieurs fois contre fon Pere , qui l’avoit tenu dans les fers jufqu’à 
fa mort, pour réprimer fes pernicieux delfeins. Mais Nazerzingue, loin d’o- 
béir à cet ordre, ne penfa qu'à s’aflurer la pofleffion des Etats qu’il venoit 
d'ufurper. D'un autre côté, Mouzaferzingue , qui fentit, dans une conjonc- 
ture fi délicate, combien il avoit befoin de lumieres & de fecours, recher- 
cha l’amitié du Gouverneur de Pondichery , dont il connoifioit l'intelligence 
& les forces. M. Dupleix , par de fecretes négociations avec les Marattes, 
venoit d'obtenir la hiberté de Chandafaeb (16), Beau-frere de Sabder-Ali- 
kan, & depuis long-tems Captif dans Les prifons des Marattes. Mouzafer- 
zingue , failiffant cette heureufeoccafion , employa Chandafaeb pour faire de- 
mander aux François , leurs confeils & leur afliftance. On ne dourtoit pas, 
à Pondichery , qu'Anaverdykam ne favorifät Nazerzingue , par l’intérèt que 
ces deux Ufurpateurs avoient à fe foutenir mutuellément. Il y étoit regardé 
d’ailleurs, comme l’Ennemi de l’Etabliffement François.La premiere démarche 
de M. Dupleix , fut d'engager Mouzaferzingue à faire ee du droit qu'il 
avoit, de nommer un nouveau Gouverneur d’'Arcate; & ce fut fur Chanda- 
faeb , dont il connoifloit le dévouement pour fa Nation , qu'il fit tomber le 
choix du Souba. Les François n’avoient rien de plus avantageux à defirer, 
que la protection de deux Puiffances , fur le territoire defquelles ils fe trou- 
voient établis, & l'expérience leur avoit appris combien la haine de l’une ou de 
l'autre étoit redoutable pour leur Colonie. Mais leur Gouverneur comprit 
aufli qu’il leur feroit difficile de ne pas prendre parti dans une guerre , où 
la neutralité ne leur étoit d'aucun avantage, & pouvoit leur devenir très 
funefte. Dans cette perfuafion , malgré la fufpenfion d'armes, entre les Cou- 
ronnes de France & d’Angleterre , qui venoit d’être notifiée aux Indes, & 
qui fut bien.tôt confirmée par la paix de 1748 , il garda les Trouppes {17} 
que la Compagnie avoit alors à fon fervice , & Chandafaeb fe chargea de 
leur entretien. Cependant elles ne s’éloignerent pas de Pondichery , jufqu’au 
mois de Juillet 1749. 

Alors Chandafaeb parut avec fon Armée, près d’Ambour , qui n’eft pas 
fort loin d’Arcate; & fon Fils, 4ly Reyakan, qui réfidoit à Pondichery , 
reçut ordre de le joindre, avec toutes les Trouppes qu’il pourroit raffem- 
bler. Le Traité du Gouverneur François avec ces deux Princes étant encore 
fecret , Aly Rezakan fe fit préfenter au Confeil Supérieur , devant lequel il 
fit la leéture des dépèches de fon Pere. Elles contenoïent d’abord le Para- 
Yana, qui faifoit fon titre, c’eft-à-dire , les Lettres-Patentes de Mouzafer- 
zingue , qui le nommoient Gouverneur d’Arcate ; une promefle de rembour- 
fer à la Compagnie tous les frais de la fubfftance des Trouppes, & , ce qui 
caufa beaucoup d’étonnement au Confeil, l’importante donation de la Ville 
de Villanour, & de quarante-quatre Aldées qui forment fon territoire. À 
la vue de ces pieces , qui furent dépofées dans les Archives du Confeil , il fut 


(16) C’eft le même qui eft nommé Sander- voit fuppofer bien inftruit. s 
Saheb , par M. Guyon. On a peine à com- (17) L'exemple des Anglois, qui gar- 
prendre comment le même nom peut être doient les leurs, éroit non-feulement um 
défiguré à ce point ; car M. Guyon écrivoir prétexte, mais leur en failoit comme une 
fur les Mémoires de M. Dumas, qu'ande- loi, À 

M nm 1} 


f 


qe 1 2 

SUPPLEM, A 
L'ÉTABLISSES 
MENT FRAN= 


: ÇOIS DE PON« 


DICHERY. 


M, DuPLkixe 


(ARMES, 

SUPPLEM. A 
L'ÉTABLISSE- 
MENT FRAN- 
GOIS DE PON- 
DICHERY. 


M. DuPLEIx. 
1749: 


SUPPLEMENT AU TOME IX 


arrêté, non-feulement qu'on accepteroit la donation de Chandafaeb ; mais 
que par reconnoiïffance on continueroit de favorifer ce Prince ; dans tour ce 
qui dépendroit de la Compagnie. 

Après cette délibération du Confeil Supérieur, Aly Rezakan partit avee 
un Corps de deux milie Cipays , & d'environ quatre cens Européens , com- 
mandés par le Comte d'Auteuil. Ce Détachement trouva l'Armée de Mou- 
zaferzingue , & celle de Chandafaeb, réunies fur la frontiere du Carnate. 
Auffi tôt on marcha contre Anaverdykan , qui , défefpérant de pouvoir fe dé- 
fendre dans Arcate , s’éroit retiré avec fes Trouppes au pié d’une Montagne, 
fur laquelle eft bâtie une Forterefle qui fe nomme Amour. Là , couvert de 
bons retranchemens , & campé dans un pofte avantageux , il fe Aattoit que 
l'Armée des deux Princes n’oferoit pas l’approcher. Vaine confiance. Le 3 
d’Aoùûr , il fut attaqué avec la plus grande vigueur. À la vérité, il fe défen- 
dit de mème; mais enfin les Trouppes de Pondichery , après avoir été re- 
pouffées deux fois, renverferent fes retranchemens, pénétrerent dans for 
Camp, & mirent fon Armée en déroute. Il fut rué dans l’aétion ; & Mafouf- 
kan, fon fils aîné , fut fait prifonnier. Le Comte d'Auteuil y fut bleflé, d'u 
coup de feu à la cuiffe. 

Cette victoire ayant ouvert , aux deux Princes, le chemin d’Arcate, ils 
n’y trouverent aucune réliftance. Chandafaeb fe vit inftallé dans fon Gouver- 
nement par Mouzaferzingue même , & reconnu légitime Nabab d’Arcate 


276 


_ parles Anglois de Madras. C’étoir reconnoïtre, en même-tems, Mouzaferzin- 


gue pour légitime Souba du Dekan. M. Dupleix, toujours dans la vue d’affu- 
rer aux Ecabliffemens François la protection des Indiens voifins , voulut pro 
fiter de ce premier fuccès pour établir dans Trichenapaly , Gouvernement 
dépendant d’Arcate, un Prince ami de la Nation Françoife, Il engagea Mou- 
zaferzingue à nommer le brave & fidele Aly Rezakan , fils de Chandafaeb. 
Ces trois Princes, unis d'intérêts, auroient pü chafler fans peine Mahomet 
Alikan , fecond fils d'Anaverdykan , qui s'éroit réfugié dans Frichenapaly , 
après la défaite & la mort de fon Pere , avec les débris de fon Armée. La 
guerre étoit terminée, fi Mouzaferzingue eut tiré ce fruit de fa victoire. 
Mais, au lieu de marcher fur-le-champ à Trichenapaly , les deux Princes 


-prétexterent obligeamment la bleffure du Comte d’Aureuil pour fe rendre à 


Pondichery , où, pendant quelques jours , ils ne penferent qu’à fignaler leur 
reconnoiffance (18) pour les François. 


(1$) Une Lettre de M. Dupleix à la Com- +» 
pagnie, du 15 Oftobre 1749, offre ici des » 
détails curieux. » La générofité de Chan- » 
» dafaeb s’eit manifeftée à l'égard des Troup- » 
æ pes; il leur a fait préfent de foixante- = 
>» quinze mille Roupies ( 180000 livres de, » 
æ France), & d'une Aldée au Comte d'A » 


J'ai fair à ce Seigneurs, dont Îe nom efè 
Sadoula Bahadour Mouzaferzingue , une 
réception digne de lui & de la Nation. Je 
ne faurois vous exprimer fon æffabilité 
& fes polirefles envers nous. Il n’a rien 
négligé pour nous témoigner fa gratitude, 
& (a bienveillance. Changement de fa 


æ teuil leur Commandant, d'environ trois 


a quatre mille roupies de rente. ‘Après 
avoir. reglé plufieurs affaires à Arcate, 
il eft venu , accompagné de Mouzafer- 
zingue , me rendre vifite , & me remer- 
cier des fervices que la Nation {ui a rendus. 


toque contre mon chapeau , en préfence 
d'une Affemblée confidérable ; habitle- 
ment complet, dont il a jugé a propos de 
me revêtir lui-même; mon amitié qu'il 
m'a demandée publiquement, en me ju- 
rant la ficnne dans kes sermes les plus forts: 
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C’étoit, du moins, à Trichenapaly qu’ils devoient marcher, lorfqu'’ils fe 
*emirenr en Campagne. La réfolution en étoit prife. Leur Armée , compo- 
fée de quarante-cinq à cinquante mille hommes , s’approcha même de cette 
Place. Mais, en paflant fur les terres du Roi de Tanjaour, Mouzaferzingue 
& Chandafaeb fe rappellerent, fort mal-à-propos, que ce Prince, Tribu- 
taire du Souba du Dekan , lui devoit beaucoup pour le Cafena , qu'il ne 
payoit pas depuis long-tems; & dans l’efpérance d'entirer promptement une 
groffe fomme , ils inveftirent Tanjaour , Capitale de fes Etats, où il s’écoit 
renfermé avec d’immenfes richefles. En effet, cette expédition eût été ra- 
pide, fi les deux Princes euffent voulu déférer aux fages confeils de M. du 
Quêne, qui commandoit les Trouppes Françoifes dans leur Armée. Mais leur 
irréfolution fit perdre beaucoup de tems; & lorfqu’après de longues névo- 
ciations les François étoient prèts à forcer la Place, l'affaire finit par un Traité; 
fort avantageux à la vérité , puifqu’entr'autres conditions , le Roi de Tanjaour 
s'obligeoit de payer dix-fept millions aux Princes ; qu'il déchargeoit la Com- 
pagnie d’une redevance annuelle de deux mille pagodes , & qu'il lui aban- 
donnoit quatre-vingt-une Aldées à fa bienféance , dans la dépendance de 


Karical : mais , par les intrigues des Anglois, ces engagemens furent mal 


remplis. 


Cette Nation ne voyoit pas, fans chagrin, les heureux fuccès des deux Prin- 
ces qui avoient recherché l'alliance Françoife , & les avantages que leur re- 
connoifflance promettoit à l’Etabliffement de Pondichery. Elle mit tout en 


_ ufage pour traverfer Chandafaeb & Mouzaferzingue. Après avoir commencé 


D 
par s'emparer de St Thomeé , fans prétexte, & fans déclaration de guerre con- 


tre les Portugais , ou contre les Maures, les Chefs de fes Erablifflemens fe 
lierent avec le Roi de Tanjaour , & l’engagerent à laiffer , fans exécution, le 
Traité qu’il venoit de figner avec Mouzaferzingue & Chandafaeb. Enfin, 
voyant ces deux Princes difpofés à faire le fiége de Trichenapali, ils envoye- 
rent des Trouppes , de l’artillerie & des munitions , au fecours de cette Place, 
pendant que d’une autre part ils négocioïent auprès de Nazerzingue, pour 
latrirer dans le Carnate , où 1ls promettoient de fe joindre à fon Armée , avec 
un Corps de trois mille Européens & cent pieces de canon (18). Les Troup- 


» enfin, jamais Seigneur de cette qualité & +» préfenten près de 80 Aldées. Cette aug- 


: de cette naiflance, ne s’étoit tant familia- » mentationeft confidérable , par la bonté 
» rifé avec un Européen. ... Son féjourici » des Aldées qui compofent le nouveau pré- 
” a été de huit jours.... Enfinila fallu fe » fent,. Toutes ces Aldées font données en 
» féparer, & ce n’eft qu'avec les derniers » mon nom; c’eft l’ufage du Pays d'em- 
» regrets qu'il m'a quitté, en me renouvel- :; ployer toujours le nom de celui qui com- 
» lant par un Ecrit de fa propre main fes >» mande. Mais je ne fais d'autre ufage de 
# promeffes d'amitié. Je vous en enverraila » cette coutume ,que pour remettre, dans 
» traduétion, ainfi que d’un Paravana de > vos Archives, des titres aufli glorieux que 
» la derniere importance, puifqu'il s’agit » profitables, & donril eft bien jufte que 
» de la jouiffance complette de Mazulipa- » la Compagnie ait toute la jouiflance, 


> tan, & de toutes les cerres qui en dépen- Mém. de M. Dupleix. 


‘» dent. Il a joint, à cette donation, les (18) Tous ces faits font prouvés par les 
» terres du Dilttriét de Bahour , compofant Lettres originales de MM. Floyer, Laurence 
» 36 Aldées, qui font entrelaffées & mê- & Fender, Gouvernenrs des Etabliffemens 
> lées avec celles de Villanour; de forte Anglois, & fonc d’ailleurs notoires daus 
# que votre nouveau Domaine confifte à l'Inde, 
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pes Maures’, effrayées des fecours que les Anglois avoient fait entrer dans 
Trichenapaly , & plus encore du bruit répandu que Nazerzingue s'avançoir 
vers le Carnate avec une Armée formidable , commençerent à mumurer con- 
tre leurs Chefs; & bien-rôt l'épouvante devint fi générale , qu’on fut obligé 
de ramener l’Armée fous les murs de Pondichery. 

M. Goupil , qui commandoit les Trouppes Françoifes , au défaut de M. du 
Quêne , mort depuis peu d’une fievre violente, étant aufli rombé malade, 
le Comte d'Auteuil , à peine guéri de fa bleffure , reprit le commandement. 
Mais le découragement des Trouppes Maures, la mauvaife difpofñition de 
quelques Ofliciers François , & la marche de Nazerzingue , qui s'approchoit 
effectivement avec fon Armée , porterent M. Dupleix à tenter , dans ces fi- 
cheufes circonftances , les voies de la négociation , fans interrompre les opé- 
rations de la Campagne ; & pendant qu'on faifoit prendre à l'Armée un poite 
aflez avantageux pour arrêrer celle de Nazerzingue , 1l fonda , par une Ler 
tre , Les difpolitions de cer Ufurpateur. Nazerzingue éroit un homme foible, 
livré aux plaifirs , ou plutôc plongé dans la débauche, fans expérience dans 
la guerre , & ne rachetant , par aucune vertu, les vices que rout le monde 
lui connoifloit. On fut que cette Lettre, où la fermeté foutenoirles infinua- 
tions, avoit fait aflez d’impreflion fur lui pour lui faire accepter , fur-le- 
champ, des propofitions de paix, files Anglois , qui Le joignirent alors avec 
deux cens cinquante Blancs & quelques Topafes , n’étoient parvenus à le 
raffurer par la promeffe d’un renfort confidérable, Dans l'intervalle , les deux 
Armées s’éroient approchées, & rentoient déja de fréquentes efcarmouches; 
lerfqu'un évenement fort étrange replongeà celle des Princes dans un horri: 
ble défordre. Treize Ofhciers , quitterent l’Armée. On conçoit quels furent 
les effets de cette défertion, particulierement fur les Maures , qui perdoient 
leurs Guides. Le Comte d'Auteuil , après avoir fait mille vains eforts pour 
les ranimer , fut contraint de fe replier fur Pondichery, en foutenant les 
continuelles attaques de l'Armée de Nazerzingue , que la bravoure de quel- 
ques François rendit inutiles. Maïs pour furcroït d’infortune , on apprit que 
Mouzaferzingue ; ayant négligé de fuivre le Corps d’Armée , étroit tombé 
entre les mains de Nazerzingue , qui le tenoit dans les fers. 4 

L’unique reffource des Gouverneurs François, fut la négociation. Nazer- 
zingue ; trop abandonné au plaïlir pour tenir lui-même les rênes de fes affai- 
res, étoit abfolument gouverné par Chanderskan , fon principal Miniftre, 
qui paroifloit livré aux Anglois. M. Dupleix entreprit de le détacher de leurs 


. . le) 
intérèts. Il lui propofa des conférences. Elles furent acceptées ; & deux Con- 


feillers de Pondichery , du Bauffet & de Larche, partirent aufli-tôt avec les 


inftructions néceflaires. Cependant , après de longues explications, ils n’en 
rapporterent aucun fruit. 

On étoit convenu d’une efpece de treve , pendant la négociation. M. Du- 
pleix informa le Comte d'Auteuil du retour des Députés, & de la ruine de. 
fes efpérances, en l’exhortant à cherchet l’occafon de réparer cette diforace 
par les armes. Elle ne fut pas long-tems à fe préfenter. Le Comte , ayant ob- 
fervé la négligence des Sentinelles Maures, détacha trois cens hommes, 
fous le commandement de M. de la Touche, pour furprendre , pendant la 
nuit , le Camp de Nazerzingue. Cette entreprife eut tanr de fuccès , qu’on 


LA 
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tua douze cens Maures, fans avoir perdu plus de deux ou trois Soldats. Le 
Détachement s'étant retiré avec le même fuccès, Nazerzingue , qui ne fe 
crut plus en fureté dans fon Camp, prit brufquement le chemin d’Arcate ; 
& les Anglois, indignés de fe voir abandonnés, retournerent à leur Fort 
de St David. 

Tant d’heureux évenemens ranimerent l'Armée des deux Princes, tandis 
qu'au contraire la terreur augmentoit tous les jours dans celle de Nazerzin- 
gue. Cet Ufurpareur , n'ofant plus rien entreprendre , n1 paroître mème à 
la cète de fes Trouppes, fe contenta d'envoyer des ordres pour fe faifir des 
Comptoirs François de Mazulipatan & d'Yanaon. Il fur bien fervi dans cette 
double expédition , par le Faufledar de Mazulipatan , & par le Nabab de 
Ragimendry. Mais deux Navires François, le Fleuri & le d'Argenfon , étant 
arrivés lorfqu'on apprenoit cette fâcheufe nouvelle , on fe hâta d'y embar- 
quer des Trouppes, pour aller fondre fur Mazulipatan , qui fut repris fans 
effort. Dans le mème tems , le Comte d'Auteuil s'avança vers Goudelour, 
où Nazerzingue avoit fait marcher un gros Détachement pour fe rejoindre 
aux Anglois, & prefla fi vivement l’'Ennemi, que l’ayant engagé dans une 
action , qui dura fix heures , 1l le mit en fuite , avec beaucoup de perte pour 
les Anglois & les Maures. Quelques jours après , 1l joignit, pendant la nuit, 
le Corps commandé par M. de la Touche , dans le deflein d’attaquer Mah- 


met Alykan. L'Armée Maure fut furprife , & Mahmer Alikan réduit à pren- 


dre la fuite , en abandonnant fon Camp , fes vivres, & trente pieces de 
canons , entre lefquelles il fe trouva deux mortiers aux armes d'Angleterre. 
Le premier fruit de ces deux victoires fut la prife de Gingi , une des plus 


fortes Places de l’Inde , fituée dans les Montagnes , quatorze lieues à l'Oueft 


de Pondichery. On lui donne environ deux lieues de tour. Ses murailles 


font bien bâties , avec une Citadelle qui, défendue par des Européens, 
pourroit réfifter à toutes les forces de l’Afie. Le Comte d'Auteuil eut ordre 
de faire marcher, vers Gingi, un Détachement confidérable , fous les or- 
dres de M. de Buffy , qu'il devoir fuivre lui-même , peu de joursaprès, avec 
toute l'Armée. Ce Dérachement campa , le neuvieme jour de fa marche, à 
une lieue de Gingi; & ce jour même, 11 de Septembre , M. de Buffy fut 
informé que Mahmer Alykan, le croyant trop éloigné de l’Armée pour en 
être fecouru , étoit dans la réfolution de J’attaquer. Les Ennemis fe firent 
voir en effet , au nombre de dix à douze mille hommes , parmi lefquels on 
comptoit mille Cipays Anglois , & leur artillerie étroit de huit pieces de ca- 
non. Aufli-tôt , M. de Bufli mit fes Trouppes en bataille, à la tête d’un pe- 
uit Village , dans lequel 1l avoit placé quelques Compagnies d’Infanterie , 
& tint ferme devant l’'Ennemi , qui, foutenu par le feu de fon artillerie , fere 
vie par des Européens , s’avança jufqu’à la portée du piftoler. Alors on en vint 
aux mains, & l’action fut très vive. Mais la Cavalerie Maure, n’ayant pü fou- 
tenir le feu de la moufquererie Françoife, & celuide quatre pieces de canon, 
feule artillerie de M. de Buffy, s’ébranla bien-tôt, & commencoir à fe rom- 
pre ; lorfque le Comte d'Auteuil parut, avec le refte de fon Armée. Cette 
yue acheva de jetter l’épouvante dans celle des Maures. Leur défordre fit 
penfer à fondre fur leur arrilierie. Les Européens , qui la fervoient , furent 
tués ou faits prifonniers ; & la déroute étant devenue générale ; on continua 
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de poufler l’Ennemi jufques fous le canon des Forts de Gingi, qui com- 
mencerent à tirer fur les Vainqueurs. Mais , rien n’arrêtant M. de Buffy , il 
s’avança jufqu’aux portes de la Ville, qu’il força l’épée à la main ; il péné- 
tra dans les murs ; & le foir du inême jour , il y fut fuivi par toute l'Armée. 
La Citadelle reftoit : on fit, fur-le-champ, toutes les difpofitions néceffai- 
res pour l’attaquer ; & dès le lendemain , elle fut emportée d’aflaut. il en 
coûta , néanmoins, un des plus braves Officiers , & vingt des meilleurs 
Soldats : mais tous les Maures qui la défendoient furent pañés au fil 
de lépée, à l’exceprion du feul Commandant, qu’on fit prifonnier. Cette 
Place contenoit un grand nombre de canons de fonte, quantité de vivres, 
des munitions de toute efpece, & tant de plomb, qu’on en tira la charge de 
trois mille Bœufs. 

Des fuccès de cer éclat jetterent Nazerzingue dans le dernier défefpoir , 
far tout lorfqu'il eut appris que les Vainqueurs marchoïient vers Arcate. Les re- 
préfentations de fes Officiers, & les murmures de fon Armée , le détermine- 
rént à mettre toute fa fortune au hazard d’une Bataille. Il leva fon Camp 
d'Arcate , pour marcher lui-même au-devant de ceux qui le cherchoient. Les 
deux Armées s’approcherent à la diftance de quatre lieues. LAais les pluies, 
qui commencerent alors, & le débordement des Rivieres, furent des obfta- 
cles infurmontables ; & des deux côtés on fut obligé de paffer deux mois 
dans l’inaction. M. Dupleix fut profiter de cer intervalle , pour lier des cor- 
refpondances fecrettes avec les principaux Chefs de l’Armée Maure. IL par- 
vint fur-tout à mettre dans fes intérêts , les Chefs des Patanes & des Ma- 
rattes , dont les Trouppes faifoient la principale force de Nazerzingue. La 
plüpart ne pouvoient pardonner à cet Ufurpateur de tenir Mouzaferzingue 


dans les fers , après lui avoir promis de lui laiffer la vie & la liberté , lorf 


qu'il s’écoit rendu à cette condition. Ils ne fouffroient pas moins impatiem- 
ment de lui voir rejetter, contre leur avis , les propolitions de paix qu’on 
ne cefloit pas de lui faire offrir ; & ce qui les touchoit, fans doute encore 
plus , dans une guerre dont ils n’efpéroient pas plus de profit que d'honneur, 
c’étoit une augmentation de richefles, que M. Dupleix leur faifoit envifages 
de la part de Mouzaferzingue. Il promir que les tréfors , qui fe trouveroïeng 
dans le Camp de l’Ufurpareur , feroient partagés entr'eux & le Souba légitime. 
À cette condition , fi Nazerzingue s’obftinoit encore à rejetter les articles 
qu’on lui faifoit propofer , au lieu de combattre pour fa caufe ; ils devoient 
mettre bas les armes au commencement de la premiere aétion , & fe ranger 
avec leurs Trouppes fous le Pavillon François. Ce Pavillon , ou plutôt, cer 
Erendart aux armes de France , leur avoit été fecretement envoyé, & devoi 
ètre arboré fur un Eléphant, dans un lieu duquel il püt être vu des deux 
Armées. : rt 
Pendant que le débordement des Rivieres avoit arrêté la marche des deux 
Armées, Nazerzingue , que la feule vue d’un péril préfent pouvoit arracher 
du fein de la moleffe , avoit négligé de répondre aux propoftions. Mais, au 
rerout du beau tems, lorfqu'il eut appris que l’Armée Ennemie recommen- 
oit à marcher, il fut faifi d’une fi vive frayeur, qu’il fe hâta d'envoyer trois 
de fes Officiers , au Gouverneur de Pandichery , pour conclure-le Traité, 


Leurs pouvoirs étant en bonne forme , & leurs conditions raifonnables ,. M. 
Duplex 
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Duapleix écrivit au Commandant François (19) de fufpendre les hoftilités. 
Mais cette Lettre arriva trop tard. Dans l'intervalle , l’action s’étoit engagée 
entre les Trouppes des deux Partis. Une bataille des plus fanglantes coûta 
la vie à dix mille Maures; & Nazerzinoue y périr lui-même , fans qu'on nous 
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apprenne fi fa fin fur digne , au moins, des ambitieux motifs qui l’avoient M. Dorzux, 
porté à la révoite. Pendant ce combar, les Chefs, dont M. Dupleix s’éroit 17504 


alluré, demeurerent dans une parfaite inaction. Le feul mouvement que firent 
quelques-uns , avec les Trouppes qu’ils commandoient , fut pour éviter le feu 
de l'artillerie (20). 

Mouzaferzinoue fut tiré des fers, & proclamé Souba du Dekan au milieu 
des deux Armées. Après le fermenc de fidélité, tous les Chefs Paccompagne- 
ren à Pondichery , où le Gouverneur François prit foin de faire acquitter fes 
engagemens. Le tréfor de Nazerzingue , qui étoit d'environ douze millions, 
fut partagé entr'eux ; 8 Le Souba y.joignit des dignités & des penfions, qui 
les firent partir fort contens, à l’exception des Généraux Patanes, dont les 
demandes exorbirantes tendoient à leur affervir une partie du Dekan. 
Elles furent refufées ; & quoiqu’on leur en fit fentir l’injuftice , ils empor- 
terent un reffentiment fecrer, qui produifit enfuite de nouvelles révolutions. 

Les François eurent part aufli à la générofité du Souba. Il diftribua 1 2$0000 
Hiv. aux Trouppes d’une Nation dont il avoit recu de fi grands fervices. Il fit 
remettre une fomme égale dans les coffres de la Compagnie, à compte de fes 
avances. Il lui confirma toutes fes donations précédentes. Il fit, à M. Du- 


pleix, un préfent perfonnel de la Fortereffe de Valdaour & des Aldées de fa 


(19) C’étoit alors M. de la Touche, dans » teur, la Ville fut détruite par Les Troup- 
| Jabfence du Comte d'Auteuil, qui étoitre- »'pes ennemies, avant que l'Infcriprion fut 
| æenu au lit par la goutte. » entierement achevée. Les Anglois ont ce- 
| (10) N’omettons pas un évenement, dont pendant eu foin de nous la conferver em 
| M.Dupleix ne ditrien dans fon Mémoire, » François, 
| & que les Ediceurs Hollandois rapportent 

d'après les Mémoires Anglois. » Tant d'a- 
. » vantages, diferr ils, que les François 
n tetiroient de leur viétoire, engagerent 
# M. Dupleix à la célébrer parla fondation 
#» d'une Ville, dans l'endroit même ou Na- 


ë 
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Cette Ville, nommée Duplex ( mot 
Perfan , qui fignifie Vidorieux en guerre) a 
été fondée en mémoire de la Bataille ga- 


# zerzingue avoit perdu la vie. La Ville fut 
» alignée d'une manicre fort réguliere. On 
» y bâric deux magnifiques Chaudriers, ou 
» Mailons à l'ufage des Voyageurs ; & M. 
» Dupleix donna trois mille roupies , pour 
> être diftribuées entre fes nouveaux Sujets, 
5 auxquels il accordoit plufeurs beaux pri- 
# vileges pendant un certain nombre d'an- 
» nées. Enfin, pour perpétuer la mémoire 
» de ce grand évenement, on devoit élever 
un fuperbe Monument , avec une Jofcrip- 
# tion en diverfes Langues : mais malheu. 
# reufement pour les cfpérances du Fonda- 


gnée par les François, par le Commandant 
M. le Prevoit de la Touche , für l'Armée de 


Nazer-zingre, où il a été tué. Cet évene. 


ment eft arrivé le 16 Décembre, lan 1759, 
la trente-fixieme année du Regne de Louis 
XV , & la troifieme de celui de Hamer 


Scha (+), fous le Gouvernement de M. Jo- 


eph François Dupleix , Commandeur de 
l'Ordre Royal & Militaire de Saint Louis, 
Chevalier de Saint Michel, & Commandant 
Général de la Nation Françoife dans l'Inde , 
la buitieme année de fon Gouvernement, 


(*) Ou Achmet Scha , Grand Mogol ; Fils unique & Succelleur de Mahomet Scha , mort en 1749 , après 


&n regne de trente ans. 
Supplem. Tom. I 
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dépendance , avec une penfion de 100000 roupies (21). Enfin il rétablic 
Chandafaeb dans Arcate. Ces agréables difpofitions furent bien-tôt afermies 


par l’habileté de M. Dupleix , qui parvint à faire rentrer, pacifiquemenrt , 


fous l’obéiflance du Souba , Mahmet Alykan, & Chanazaskan, premier Mi- 
niftre de Nazerzingue. 
Le Souba, fort fatisfaic de Îa fituation de fes affaires , & ne doutant pas 
que la Paix ne regnat bientot dans le Carnate , ft, au Gouverneur François ., 
l'ouverture du deffein, où il étoit, de repaffer dans la partie feptentrionale 
du Dekan, pour y affermir fon autorité , & réparer la confufion que les 
défordres de la guerre y avoientrépandue. Mais, à la veille d’un fi long voyage, 
par des Provinces dont il pouvoit encore foupçonner la fidélité , il ne difi- 
mula point qu'il croyoit avoir befoin des Trouppes Françorfes ; & s’enga- 
geant à toute la dépenfe de leur entretien, 1l promit de ne pas les renvoyer, 
fans avoir fait éclater ; par de nouveaux témoignages, fa reconnoifflance pour 
elles & pour la Compagnie. M. Dupleix ne rejetta point une demande fi 
xaifonnable. Il accorda volontiers à Mouzaferzingue un détachement de 
trois cens François & deux mille Cipays, avec dix pieces de canon, pour 
l'accompagner jufqu'à Aurengabat, Capitale du Dekan. Ces deux Tiouppes 
étoient commandées par M.de Buffy , & par M. de Kerjan fous fesordres. ! 
Leur paiement fut afluré d'avance pour trois mois , avec la convention qu’elz 
les continuercient d’être payées fur le mème pied , jufqu’à ce qu’elles fuf- 
fent rentrées dans un des Etabliffemens de la Compagnie : & comme il ne 
reftoit pas à Mouzaferzingue des fonds fufhfans pour fubvenir anx dépenfes 
de fon Armée, pendant une fi longue marche, 1l emprunta de M. Dupleix 
trois cens mille roupies (22), dont deux cens mille furent prifes dans la 
Caiffe de la Compagnie, & cent mille avancées par le Gouverneur Fran- 
çois , de fes propres deniers. IL laiffa , pour le rembourfement de cet em- 
prunt, une refcription de la fomme, fur fon Cafena ou fon Tréfor. 

Il paroît que cette réfolution de M. Dupleix ne fut pas approuvée de la . 
Compagnie, & qu’il reçut même ordre de rappeller le Détachement. On fut 
allarmé de la longueur du voyage , & de l'incertitude du retour. Que devien- 
droient les Trouppes Françoifes, fi Mouzaferzingue leur refufoit les fecours 
néceffaires, pour traverfer la grande étendue de Pays qui fépare Aurengabat des 
Etabliffemens de leur Nation ? D'ailleurs, s’il arrivoit qu’elles fuffent rerenues 
trop long-tems dans Aurengabat, n’étoit-1l pas à craindre , que leur difci- 
pline & leur exemple n’aguerriffent crop les Peuples du Pays, au préjudice du 
commerce & de la füreré des François? C’eft ce que la Compagnie écrivoit, en 
2752,à M.Dupleix. Mais on verra , dans la fuite, que plus éclairée fur fes veri- 
tables intérêts , elle approuva folemnellement la conduite de fon Gouverneur. 
Le Miniftere en jugea de mème ; & l’ordre fut donné d’envoyer d'Europe, par 
les Vaiffeaux de la Compagnie , de fort beaux préfens à Mouzaferzingue & 


(21) Rien n'eft plus honorable que les pag. 62 & 63. Mais elles lui recomman- 
Lettres de remerciment & de félicitation, doientla paix , comme le plus grand avanta- 
écritesà M. Dupleix fur ces grands évene- ge d’un Etabliffement de Commerce. 
mens, par le Mimitre, par la Compagnie, (22) 710000 livres monnoie de France, 
& par les Conuniffaires du Roi, wbs fup. 
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Chandafaeb. Malheureufement , ni l’un ni l’autre de ces Princes n°eut la 
facisfaétion de recevoir ces marques de la reconnoiffance des François. 

Mouzaferzingue, après un mois de marche, entra fur les Terres du Na- 
bab de Cadapi , un de ces Chefs Patanes » qui , depuis la défaire de Na- 
zerzingue, avoient juré une fidélité inviolable au nouveau Souba, contre 
lequel ils avoient porté les armes. Quelques Coureurs Maures, dont il étoir 
précédé, ayant mis imprudemment le feu à plulieurs Villages , dont ils 
avoient reçu quelque fujet de mécontentement, cette violence devint le 

rérexte d’une nouvelle révolte. Le Nabab de Cadapi fit prendre auffi-tôt 
Ês armes à fes Trouppes , qui tomberent fur l’arriere-garde de l'Armée du 
Souba, & pillerent fes équipages. Mouzaferzingue , quoiqu’outré de cette 
infulre, n’ofa néanmoins rien entreprendre pour fa vengeance , avant l'ar- 
rivée du Dérachement , qui s’approchoit à fa fuite; & le Commandant Fran- 
çois, chargé particulierement d'éviter toutes les occafions de guerre, s’ef- 
força de calmer la colere du Souba. Il l’engagea même à terminer cette af 
faire par les voies de la négociation. L'un & l’autre envoyerent des Dépu- 
tés au Nabab. Mais ceux du Souba n’ayant rapporté qu’une réponfe offen- 
fante , pendant que ceux du Commandant revinrent avec des excufes du 
Nabab, pour un pillage commis fans fon ordre, la différence de cette con- 
duite blefa fi vivement le Souba , que, malgré toutes les repréfentations , 
1] donna ordre à fes propres Trouppes de marcher contre les Rebelles. 

À la vérité M. de Bully reconnut bientôt que le Nabab étroit un perfide, 

ui n’avoit cherché qu’à couvrir, d’une apparence de juftice , des projets de 
révolte médités depuis long-tems. On apprit qu'avant les fujets de plainte, 
il attendoit l'Armée du Souba pour l’attaquer, & qu'il s’y étoit préparé, 
depuis plus d’un mois, puifqu'il avoit eu le rems de mettre dans fes inté- 
rêts les Nababs de Savounol & de Canoul. Les François , informés de cette 
trahifon, ne balancerent plus à feconder , de tous leurs efforts , un Prince 
trahi par des Sujets qu'il avoit fi récemment comblés de faveurs; car les 
Nababs réunis étoient trois de ces Chefs Patanes , fur lefquels Mouzafer- 
zingue avoit répandu fes plus grands bienfaits. L'action fut fanglante en- 
tre les Maures & les Patanes, & ne fut décidée que par les François. Les 
deux Nababs de Savounol & de Canoul demeurerent au nombre des morts. 
Mais cette grande victoire fut promptement fuivie d’une horrible confter- 
nation , lorfqu’on eut appris que Mouzaferzingue , s’emportant à la pourfui- 
te des Ennemis, avoit été bleffé d’un coup de fleche , au-deffous de l'œil, 
dont il venoit d’expirer. 

Cette ficheufe nouvelle ne déconcerta point les François. M. de Buffy 
aflembla far-le-champ les Chefs de l'Armée Maure, & leur propofa de fe 
choifir eux-mêmes un Maître, entre les Defcendans de Nizam Elmoulouk , 
dont le fang devoit toujours leur être cher. Ils nommerent unanimement 
Salabetzingue, qui fut proclamé à la tête des Troupes. Ce nouveau Souba étoit 
Oncle de Mouzaferzingue. Il en prittous les fentimens pour des Alliés, auxe 
quels fa Famille avoit tant d'obligations; & fon premier foin fur de con- 
firmer à la Compagnie toutes les donations de fon Prédéceffeur. Enfuite , 
pour affurer le Comptoir de Mazulipatan , il y joignit les Terres dépendan= 


tes de Nizampatnan, de Condour, d’Almenava & de N arzapou ; qui font 
Nni) 
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aux environs de cet Etablifflement, IL donna ordre que tous les Edifices du 
Comptoir d'Yanaou, ruinés pendane la guerre, fufflenc rétablis à fes frais 
& dans fa reconnoiflance- pour. les fervices perfonnels du Gouverneur de 


Pondichery , 1l lui fr préfent du Territoire de Maffoubendere , fitué dans 4 


Province de Chicacol. Les Paravanas, pour toutes ces donations , furent ex- 
pédiés dans la meilleure forme. Enfin, pour ne laifler rien manquer aux 
droits & aux difpofitions du nouveau Souba , on Les fit confirmer, dans 
la fuite, à la Cour de Dehly, par un Firman folemnel du Grand Mogol. 
Salabetzingue , après avoir fignalé les premiers jours de fon regne, par 
des libéralités & des Fêres, continua fa route vers Golkonde. Il arriva, le 
17 Mars, à la vüe de Canoul, où les reftes des Patanes s’étoient retirés , après 
leur défaite. C’eft une grande Ville , fermée d’un bon mur , & défendue par 
une forte Citadelle. Mais, étant bâtie fur une grande Riviere, qui s'é- 
toit prodigieufement enflce ; l’hiver précédent, l’inondation avoit caufé de 
fi grands défordres, que les Paranes, fans efpérance de fe défendre dans une 
Place à demi ruinée, par la chüte d’une partie de fes maifons & de fes 
murs , avoient pris le parti de l’abandonner , pour fe retirer dans la Cita- 
delle. Is y firent une vigoureufe réfiftance ; qui ne put la garantir d’être 
emportée par elcalade. Leur nombre étoit d'environ trois mille, dont la 


phüpart furent paflés au fil de l'épée. Les principaux Habitans du Pays, qui 
s'étoient réfugiés dans le Palais du Nabab , avec fa Veuve & fes deux En- 


fans, obrinrent un traitement humain du Souba, par linterceflion de M. 


de Kerjan , aux pieds duquel ils s’étoient jetrés , pour demander grace. 


De Canoui , l'Armée viétorieufe pafa le Khrifna. Elle s'approchoit d'Edez 
rabat , Capitale du Royaume de Golkonde, lorfque le Souba fut informé 
qu'il étoit attendu , dans fa route, par Bagirao , Général Mararte , avec ua. 
Corps de vingt-cinq mille Hommes. Salabetzingue avoit, dans fon Armée, 
un autre Général de la même Nation, nommé Raja Janogi, & fort attaché 
à la Nation Françoife. On lemploya pour négocier. Tous les Marates étant 
des brigands , qui ne refpirent que l'argent ou le pillage, un préfent de deux: 
laks de roupies engagea facilement Bagirao à repañler les montagnes aves 
fes Troupes; & Salabetzingue fit fon entrée dans Ederabat , le 12 d'Avrils 
Après un mois de féjour dans cette Ville, # fe remit en chemin vers Au- 
rengabat, où il arriva le 29 de Juin. 

- etre Capitale du Dekan eft une belle Ville, fort riche & fort peuplée , 
à foixante lieues de Surate. Elle fut bâtie , vers la fin du: dernier fiecle , paz 
Aurengzeb , fameux Empereur Mogol , pour fervir de barriere contre les. 
courfes des Marartes. Une Forterefle qui la commande , par fa fituatiom 
fur un des flancs de la Ville , fur afignée aux François pour leur logement. 


Ils y placerent leur artillerie ; & M. de Buffy , répondant à la conan 


Souba ; profita de l’avantage d'un quartier , qui les tenoit féparés de la Ville, 


pour faire regner entr'eux une exa@e difcipline. Un Soldat ne pouvoit for: 
ir du:Fort qhi'à des heures établies, & pour un tems limité , avec une 
permiffion du Commandant, par écric, qu'il falloit montrer à l’Officier de: 
garde , en foitant, & lui remettre au retour. Les moindres contraventions: 
éroient rigoureufément punies. Cette police , qui bannit de la Ville Pivro- 
guerie, les querelles & les vols, fit mériter aux François l'admiration des 
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Maures. Le Souba, charmé de leur conduite, & ne croyant pas fes libéra 
lités fufifantes pour leur témoigner fa reconnoiffance , imagina , pour leur 
plaire, de fairé célébrer ,avec route la pompe orientale , la Fête de St. Louis, 
dont il favoit que le Roi de France portoit le nom. La veille , il fit folem- 
nifer,, avec le plus grand éclat, un jour confacré, difoit-l, au Roi de Fran- 
ce, fon Protecteur. Cer ordre fur exécuté par toutes les marques dejoie, 
qui font en ufage entre les Maures. 

Pendant que le Gouverneur de Pondichery recevoit de fi flatteufes nou- 
velles du Dekan , laffaire de Trichenapaly n’avoit pas le fuccès qu'il en 
avoit efperé. Mahmet Alykan , malgré toutes fes promelles , étoit encore le 
même fourbe , qui n’avoit cherché continuellement qu’à le tromper. Après 
avoir accepté toutes les propolitions À qu'il avoit reçues par Raja Janooi ; 
après avoir obtenu tout ce qu'il demandoit lui - même, il ne lui reftoit 
plus d’excufe , pour différer la conclufion du Traité. Cependant , cette faci- 
lité mème ne femblant fervir qu'à nourrir fa mauvaife foi, M. Dupleix 
penfa férieufement à le réduire par la force des armes. Il joignit, dans certe 
vûe, aux Trouppes#Maures de Chandafaeb , quatre cens FranÇois , & quel- 
ques Caffres , avec de l'Artillerie. Tous les frais de cet armement de. 


-voient tomber fur Chandafaeb , qui fe mit en marche , avec fa petire 


Armée. Elle éroit de fept à huit mille Hommes , & la diligence auroit afluré 
leurs opérations : mais, par la lenteur ordinaire des Maures, fes Angiois 
eurent le tems de «’appercevoir que Trichenapaly étoit menacé. Ils fe joi- 
gnirent aux Trouppes de Mahmet Aly-kan , pour couper le chemin à Chan- 
dafaeb , en fe faififfant d’une Fortereffe , nommée Valgondabouram. A Îa 


vérité , ils y trouverent tant de réfiftance , qu'ils fe reirerent avec perte; & 


Chandafaeb , marchant fur leurs traces, les força de palfer le Colram , alors 
fort enflé. Ils perdirent, au paffage, quantité d'hommes & de munitions, 
leurs tentes & fix pieces de canon. Toute leur Armée pouvoir y trouver fa 
perte , fi les douleurs de la goutte, qui retenoient le Comte d'Auteuil , & 
la mauvaife difpofition de quelques Officiers François , n’euffent facilité fon 
évañon. 

La maladie du Comte d'Auteuil ayant forcé de retourner à Pondichery, 
le commandement fut donné à M. de Law, (*) qui fignala fon pouvoir, par des 
imprudences , des lîcherés & des trahitons. C’eft du moins ce qu’on peut re- 
cueillir da Mémoire, qui le repréfente , tantôt manquant la plus belle occa- 
fion de réduire Trichenapaly , tantôt méprifant les ordres formels de M. Du- 
pleix , tantôt prenant des réfolutions manifeftement contraires à la füreré des 
Trouppes Françoifes, tantôt livrant, fous de vains prétextes, fans Traité, 
fans ôrages , Chandafaeb aux Anglois , qui lui firent aufli.-tôt trancher la rète 3 
enfin fignant une honteufe Capitulation , qui rendit toute fon Armée pri- 
fonniere de guerre. » Ainfi, conclut l’Ecrivain, nos Ennemis, réduits aux 
» abois, reprirent fur nous la fupériorité ; & la guerre fut perpétuée , dans 


» un tems, Où rien ne nous manquoit pour aflurer la paix au Carnate, par 


» la rédudion d’une Place ; qui n’auroit pas tenu huit jours devant nos: 


» Trouppes, fi leur Commandant ne les eût pas ouvertement livrées à PEn- 


* nemi. Tous les faits, & toutes les circonftances, qui caractérifent l'étrange 
: ET 
» conduite de M. Law , furent conftatés par des informations régnleres 
{*) Ecoffois, 
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» dont Le Gouverneur François rendit compte à la Compagnie ; & l’uniquea 
» châtiment, qu’il fe crut en droit d’impofer à cet infidele Officier , fur de 
» le mettre aux arrêts (23) «. 

Cependant, loin de fe decourager , M. Dupleix raffembla le peu de 
Trouppes qui lui reftoient, pour défendre les Terres & les Etabliffemens 
de la Compagnie. En mème - tems il employa la négociation à détacher 
du Parti ennemi le Roi de Maiflour , & Morarao , Chef des Marates, tous 
deux indignés du fupplice de Chandafaeb, & de la perñidie des Anglois.. 
Il y réuflit; & Mahmet Aly-kan même, allarmeé de la perte de ces deux Al- 
liés , parut revenir à des projets d'accommotlement. Mais le Gouverneur de 
Madras (24) , qui tiroit perfonnellement beaucoup d'avantages de cette guer- 
re ,traverfoit une névociation, dont il vouloit fe rendre le feul Arbitre; & 
lorfque M. Dupleix parut difpofé à traiter avec lui, il mulciplia les difficultés 
pour éloigner la conclufon. Dans plufieurs Conférences , qui fe tinrent à Sa- 
dras , fes Commiffaires s’obftinerent à demander , pour premier Article , que 
Mahmet Aiy-kan für reconnu feul & légitime Nabab'du Carnate ; c'étoit ce 
que la jufticey, & les plus fortes raifons d'intérèr & dèhonneur , ne permet- 
toient pas aux François d'accorder. Comme cet Article paile pour la prine 
cipale caufe de la guerre, & de tous les autres évenemens qui l'ont fuivie, 
on prend foin de l'éclaircir. 

» Il eft inconteftable, de l’aveu même des Anglois, que la Nababie du 
» Carnate eft un gouvernement, de la dépendance immédiate du Souba du 
» Dekan, dont la difpoftion appartient à ce Souba feul. Le Grand Mogol 
» mème n’a pas le droit d'y nommer, parcequ'il s’eft dépouillé de ce droit par 
» des actes folemnels, confirmés dans le Traité avec Thamas Kouli-Kan, 
» & conftamment maintenus dans leur pleine exécution. Ce Monarque s’eft 
» réfervé feulement:le droit de confirmer la nomination du Souba. Ainfi, 
» pour être légitime Nabab du Carnate , 1l faut être nommé à ce Pofte par 
» des Lettres Patentes du Souba du Dekan ; & l’on peut s’imaginer que ce 
» Prince eft fort jaloux d’un droit de cette nature, quifaitun des principaux 
» attributs de fa Souveraineté. Or ileft certain que jamais Mahmer Aly-kan 
» ne fût pourvu du Gouvernement d’Arcate , par le Souba du Dekan. Ana: 
» verdy-kan fon Pere , & lui, n’ont jamais été que deux Ufurpateurs & 
» deux Rebelles, qui ont employé la force pour fe maintenir. Le pre- 
» mier, défait & tué, en combattant contre Mouzaferzingue, fon légitime 
» Souverain , n'a pu tranfmettre, à fon Fils , des droits qu'il n’avoit-pas lui- 
» même; & qui d’ailleurs , par leur nature, n’auroient pas été tranfmifli- 
» bles, quand il les auroit eus, puifque la Nababie du Caïnate n’eft pas 
» un Ofice héréditaire, & qu’elle n’eft qu’une Commiffion à vie, ou piu- 
» tôt révocable , au gré du Souba. A l'égard de Mahmer Aly-kan, il n’a ja- 
» mais été nommé au Gouvernement du Carnate,ni par Mouzaferzingue,Suc- 
» ceffeur immédiat de Nizam Elmoulouk , ni par Salaberzingue , Succeffeur 


(23) Mémoire, pages 77 & précédentes. ques de fa reconnoiffance, Il apprit par une 
11 eft affez remarquable que c'étoit dans ce  Lertre du 16 Septembre 1752, quele Roi lui 
tems même, & lorfque M. Dupleix gémifloit accordoit le titre de Marquis, reverhble à 
de fes difgraces , que la Compagnie, quin'é- fa Famille, même daps la ligne collatérale , 
toit &ncore informée que des fuccès précé- ce quirendoir cette faveur précicufe, 1614. 
dens, lui donnoit les plus favorables mar (24) M. Saunders. 
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€ de Mouzaferzingue : & l’on ne peut douter néanmoins, que ces deux der- 
» niers Princes n'aient été les deux feuls Soubas légitimes du Dekan , depuis 
# la mort de Nizam Emoulouk (2 5)«. 

Les Anglois convenoient des principes ; mais, en demandant que Mah- 


met Aly-kan fût reconnu feul & légitime Nabab du Carnate, ils foutenoient 


qu'il avoit des Lettres Patentes du légitime Souba à qui l’établifloient dans 
cette Dignité. Les François en démontroient limpoffibilité ; par tout ce qui 
s’éroit pallé entre Mahmet Aly-kan , &les deux Soubas, qui s’étoient légiti- 
mement fuccédés ; & M. Dupleix défioit le Gouverneur de Madras de repré- 
fenter ces Lettres prérendues. L’Anglois , qui , pour fon intérèt propre, 
cherchoit à tromper & fa Compagnie & celle de France , feignit à la fin 
de vouloir produire les Lettres ; & la négociation de Sadras fut commencée 
fous cette promelle. Mais dès la troifieme Conférence, les François, s’ap 
percevant qu'ils étoient joués par de vaines prolongations, infifterent fi for 
tement fur la production des Lettres, que les Commiflaires Anglois, per- 
dant l’efpérance d’en impofer plus long-tems, prirent le parti de rompre 
ces Affemblées (26). 

Leur Gouverneur avoit eu ladreffe de faire durer les apparences de né- 
gociation jufqu'en 1754: & les Conférences ne furent pas plutôt rompues, 
qu'avec ke même aruifice & la même audace , 1l écrivit une longue Let 
tre (27) aux Commiffaires François, » remplie de reproches déplacés, d’in- 
» jurieufes imputations , de faits hafardés , & mème notoirement faux, de 
# contradictions groflieres , & de dénégations vraiment indécentes «. Ils y 
firent une réponfe (28) fage, mefurée , & propre à le confondre. Pendant 
la négociation même , dans les Lettres qu’il avoit écrites en Angleterre , il 
avoit peiut les François comme une Nation ambitieufe, qui vouloit enva- 
hir routle Commerce de l'Inde. C’étoit , difoit-il, pour y parvenir , qu'ils 
avoient joint leurs forces à celles d’un Rebelle (29) , & qu’ils l’avoient aidé 
à chafler de fes Etats le légitime Souverain (30); ils en avoient obtenu , 
pour prix de ce fervice , des poffeflions d’une étendue & d’un revenu im- 
menfes , quiles rendroient Maîtres du Pays, fi PAngleterre fouffroit qu’ils 
les confervaflent : & de concert avec le Rebelle, ils avoient détruit, non- 
feulement le lécitime Souba du Dekan , mais encore le Nabab d’Arcate , 
Anaverdykan, Ami de la Nation Angloife. Ils pourfuivoient Mahmet Aly- 


kan, fon Fils, à la place duquel ils avoient fait nommer, pour Nabab , un 


Homme qui leur étoit entierement devoué (31). Enfin, Nazerzingue &c 
Mahmer Aly kan avoient des titres authentiques , qui leur affuroient égale- 
meut , à l’un la Souveraineté du Dekan, à l’autre la Nababie du Carnare : 
& leurs Concurrens , pour lefquels le Gouverneur de Pondichery s’éroirou- 
vertement décläré, n’avoient pas d’autres titres que la prote“ion & les ar- 
mes des François (32). 

Ces Lettres n’avoient pas manqué de foulever la Compagnie d’Angle- 
serre. Dès 1752 , elle avoit porté fes plaintes à la Compagnie Françoife. On 


(25) Mémorre , page 82. (29) Mouzaferzingue. 
(26) Le $ de Février 1754. (3°) Nazerzingue. 

(27) Le 15 du même mois. {31) Chandafaeb. 

(28) Le 7 Mars fuivant. (32) Mémoire, page 87° 
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protefta , des deux parts, qu’on défiroit paflionnément la paix ; & ces protels 
taions mutuelles engagerent une longue négociation , entre M. du Velaer, 
chargé des pouvoirs de la Compagnie Françoife, à Londres , & la Com- 
pagnie d'Angleterre. Le Duc de Newcaftle & le Comte d'Holdernefs, Mi 


piftres de Sa Majefté Britannique; & le Maréchal Duc de Mirepoix ;, 


Ambaffadeur de France à Londres, prirent part aux Conférences , qui du- 
rerent jufqu'à la fin de 1754. Mais elles ne purent amener la Compagnie 
Angloife à de juftes conciliations. Le Journal de M. du Velaer n’a pas étre 
publié; & M. Dupleix fe fait un mérite de ne pas expofer au Public ce 
qu'il nomme les étonnans détails de la Négociation de Londres : mais il 
en rapporte un trait fingulier, qui jerte une lumiere néceffaire fur la conduite 
qu'on a tenue avec lui 633) 

Dans l'ignorance de ce qui fe pañloit en Europe, il ne penfa plus 
qu'à réduire, par la force, un Ennemi qu'il défefpéroit , dit-il, de vaincre 


par la raifon. La petite Armée , qu'il mit en campagne , fut oroflie par les 


Marattes, & par celle du Roi de Maiffour, qui devoit fournir de l'argent pour 


(33) On le donne dans fes termes. >» ment, if tomba lui même furle Gouver- 
» Comme les Anglois, dans cetre négocia- » neur de Madras, qu'il peignic précifément 
» tion, n’avoient nulle envie de terminer :s des mêmes couleurs, qu’on venoit de pein- 
» avec nous, & que le but de leur politique >» dre M. Dupleix. C’étoit juftement ce que 
> étoit de nous amufer , ils infinuerent > demandoient les Anglois, afin de pou- 
# adroitement dans une des Conférences,que » voir conclure, de l'opinion où étoient les 
» la paix de l'Inde étroit un ouvrage qu'on » deux Nations fur le caractere de ces deux 
» ne pouvoir œueres qu'ébaucher en Europe, >» Gouverneurs, la néceflité de les rappeller 
» faute d'y ètre exa@tement inftruit des faits, >» tous deux, & de nommer deux Commif= 
» & d'avoir une connoiffance fuffifante du » faires moins paffionnés , qui feroient char- 
» local. Delail réfultoit naturellement que # gés des pouvoirs néceffaires pour traiter 
» ne pouvant faifir ici que quelques vuesgé- » au nom des deux Compagnies, {uivant le 
» nérales, il conviendroit de renvoyer aux » plan qu’on leur remettroir. Cette propofi- 
» Indes la conclufion du Traité. Maïs en » tion parut, à M. du Velaer , de trop bonne 
» même-tems que les Anglois préfentoient > foi pour qu’il osàr la rejetter. Graces à la 
» cette voie comme la feule qui füt prati- » fameufe maxime, expedit unum homi- 
#» quable , ils avouoient qu'ils la trouvoient » mem mori pro populo , fi familiere à ceux 
» fufceptible de beaucoup d’inconvéniens ; » qui fe mélent de politique ; injure faite 
» & le principal, felon eux, étoit qu'on » à M. Dupleix étoit une bagatelle qui ne 
#» devoir s'attendre à trouver le Gouverneur + devoit pas retenir. Le rappel des deux 
» de Pondichery fort mal difpofé à entrer » Gouverneurs fut donc convenu, A l'égard 
>» de bonne foi dans toutes les vües de con- » du choix des Commillaires, il n’en fut 
» ciliation entre les deux Compagnies. Cet » pas queftion; & les deux Compagnies fe 
> Homme, difoient-ils, a conçu pour notre # réferverent de nommer refpeivement qui 
» Nation, on ne fait pas trop poutquoi, # elles jugeroient à propos. 
» une efpece de haine qui ne lui permet pas » Voilà comment, & parquels motifs, le 
#» de traiter avec nous aucune affaire, de » rappel de M. Dupleix fut décidé. Ce qu'il 
» fang-froid. Tous les Chefs de nos Eta- » prétend inférer ici, de l'inutilité de routes 
» biifemens s'en font toujoursplaints. Ainfi, » ces négociations, fi long-tems fuivies dans 
» nous fommes comme aflurés qu'il femera 3; l'Inde & l'Europe, c'eft que la paix de 
#» par-tout des difficultés , & que peut-être » l'Inde, à négocieravec les Anglois, n’é- 
> lui feul il nous empêchera de conclure. à» toit pas un ouvrage aufli facile que la 

» M. du Velaerne manqua point de jufti- » Compagnie paroifloit le croire dans les 
» fier M. Dupleix-des fentimens injufles » Lettres qu’elle luiécrivoit, Mémoire, pag, 
# qu'on lui fuppoloit d & pour ufer de la 88 & 89. 
# reprélaille qu'on lui préfentoit fi naturelle- 


o 


Ô 


ÿ 
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{a fubfftance de ce Corps de Trouppes, à condition que les François ob- 
tiendroient, pour lui , de Salabetzingue , le Gouvernement de Trichenapa- 
ly. M. de Mainville, Officier d’une prudence & d'une valeur connues, fur 
nommé pour les commander. Malgre la fagelfe de fes difpofitions, fa pre- 
miere entreprife, qui fut fur Trichenapaly , manqua de fuccès par un em- 
portement indifcret dans l'exécution de fes ordres. Mais fe réduifant à for- 
cer cette Ville par la faim, il la ferra , par des manœuvres fi bien concer- 
tées, que le Commandant Anglois lui écrivit , que s’il n’envoyoit pas des 
vivres aux Prifonniers François , il pouvoit être affuré qu’on les lafferoit. 
mourir de faim. 

D'un autre côté , les artifices des Anglois avoient fait changer de face à 
la fituation des François d’Aurengabat. À force d’argent& d'intrigues ils 
avoient gagné deux des principaux Miniftres du Souba , nommés, l’un Sa- 
yedlafkarkan , l’autre Uffenkhan. Le premier gouvernoit defpotiquement 
fon Maitre , qui le craignoit , & le haïfloit au fond. Le fecond étoit un 
Seigneur Maure, & plutôt l’homme de confiance du premier , que Miniftre 


en titre. Ces deux Hommes avoient profité, pour établir leurs intelligen- 


ces avec le Gouverneur de Madras, d’un voyage que M. de Bufy & fes 
Trouppes avoient fait vers Ederabat , à la fuite du Souba , & d’une maladie 
qui l’obligea de fe rendre à Mafulipatan. Mais quelques Lettres, interceptées 
par des Efpions Maures, qu’il entretenoit dans fon abfence, l'ayant informé 
de cette trame ; il oublia intérêt de fa fanté , pour retourner promptement 
auprès du Souba , où fa préfence déconcerta les deux Miniftres; & la con- 
fiance ni l'attachement de Salabetzingue n'étant pas diminués pour lui, il 
fat en ufer, pour forcer ces Traîtres de fournir, par mois, à l’entretien des 
Trouppes Françoifes , deux lacs de roupies, c’eft-à-dire , de notre monnoie , 
quatre cens quatre-vingt millé livres. Ses vues alloient encore plus loin ; 
& voici par quelle voie, malgré toutes les intrigues des Ennemis de fa 
Nation, 1l parvint au but qu'il fe propofoit ; dans le tems même qu'on fe 
flatroit de le perdre. 

Non-feulement les Anglois avoient mis dans leurs intérèts les Miniftres 
du Souba; mais, de concert avec eux, ils y avoient fait entrer aufi Bala- 
girao & Ragooi, Chefs des Marattes. Ces Rajas devoient faire la guerre à 
Salabetzingue ; & pour repouffer de fi redoutables Ennemis, fes deux Mi- 
niftres devoient lui perfuader que le fecours des Anglois lui étoit nécef- 
faire. Tout étant concerté , les Anglois auroient infpiré, en apparence, la 
plus grande terreur aux deux Chefs Marattes , qui leur auroient demandé la 
paix. Ainfi les Anglois auroient acquis une extrème confidération dans le 
Dekan. Ils auroient paflé pour la terreur des Marattes, & les libérateurs de 
Salabetzingue ; & fe réuniffant , tout-d’un-coup, avec les Maratres & les 
Maures, ils auroient égorgé les François , ou les autoient chaffés du Dekan É 
en y prenant leur place , & sy faifant revêtir de toutes leurs poflefhions. 
Ea même intrigue rerminoit toutes les affaires du Carnate , dont ils deve- 
noient Maîtres abfolus fous le nom de Mahmet Aly-kan, & rous les Fran- 
çois, dans l'Inde, devoient fe trouver comme livrés à la difcrétion des Anglois. 
 L'adrefle & la fermeté de M. de Buffy firent évanouir leurs projets: en 


montrant une contenance fiere, & feignant de grands préparatifs pour, 
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mettre à la raifon ce mème Balagirao , qu'il avoit battu plufieurs fois l’année 
précédente, & qu’il avoir forcé de figner , avec Salatbezingue , un Traité 
que les François avoient garanti , il l’étonna tellement, que ce Raja, le 
croyant prèt à fondre fur lui, prévint l’orage, & fe hâra de lui députer fon 
Waquil, non-feulement pour lui demander fon amitié, mais pour l’aflurer 
qu'il étoit prèt à rendre au Souba les Places dont il s’étoit déja faif, & 
à confirmer la paix par un nouveau Traité. Son exemple fur bientôt fuivi 
par Ragogi, qui figna de mème un nouveau Traité de paix avec le Souba 
& les François. Ce double Traité, qui rendit une paix profonde au De- 
kan , ayant remis la Nation Françoife dans une haute confidération chez 
les Maures, M. de Buffy crut devoir faifir une fi glorieufe conjon@ure, 
pour achever , s’il étoit poflible, de ruiner la Faëtion Angloife. Il retourna, 
dans cette vue, à Aurengabat, où il s’étoit affuré d’ètre bien reçu de Sala- 
betzingue. En effer , ce Prince alla lui-mème , à deux lieues au devant de 
lui, accompagné de vingt-deux Seigneurs, tous montés fur des Eléphans, 
& le reçut avec les plus grandes marques d'honneur & d’affeétion: Cette 
Fêce fut un vrai triomphe pour les François. Sayedlaskarkan même, le plus 
dangereux de leurs Ennemis , affeéta pour eux les plus tendres fentimens 
d'amitié. I avoit fait une journée de chemin , pour aller au-devant de M. 
de Buffy ; illui avoit mème envoyé les Sceaux du Dekan, comme une 
efpece d'hommage, & pour reconnoître qu'il ne les tenoit que de lui. Ils 
lui furent renvoyés par le Commandant François , qui crut devoir prendre 
les mêmes apparences de cordialité avec ce fin Courtifan , c’eft-à-dire, le 
payer des mêmes rufes. 

Mais, le lendemain, voyant les chofes dans la fituation qu’il defiroit , il 
profita de l’occafon pour expliquer fon deffein. Après avoir repréfenté au 
Souba que la fubfftance des Trouppes Françôifes ne feroit jamais affurée , 
& feroit toujours naître des embarras & des difcuflions défagréables , auffi 
long tems qu’on n’afigneroit pas des fonds fuffifans pour leur entretien , ou … 
qu'on ne laifferoit pas à leur difpofition la perception libre & l’adminiftra- 
tion des fonds, il mit les avantages de ce parti dans un fi grand jour , qu'il 
détermina Salabetzingue & fon Confeil à lui abandonner. les quatre Pro- 
vinces de Rajimandrie, d’Elours , de Chicakol & de Mouftafanagar, voifines 
de Mafulipatan , & néceffaires à la sûreté de cette Place. Enfin, quoique le 
produit de ces quatre Provinces fût plus que fufifant pour l'entretien des 
François , le Souba promit de leur faire payer, fur d’autres fonds, ce qui 
leur étoit dù jufqu’à ce jour. 

M. de Buffy n'eut pas plutôt obtenu ces importantes faveurs , qu'il prit 
poffeffion des quatre Provinces | & qu'il y diftribua fes Trouppes , pour 
aflurer la perception des revenus; & de ce moment, il fe crut folidement 
établi dans le Dekan. Cependant , les Anglois , toujours de concert avec 
Sayedlaskarkan, ne perdirent pas l’efpérance de l’en chaffer. Voici le pie- 
ge qu'ils lui tendirent , pour le rendre fufpect au Souba , Prince foible & 
toujours flottant entre les défiances que fon Miniftre lui infpiroit des Fran- 
çois, & fon inclination pour leur Commandant. Le Miniftre profita de lab- 
fence de M. de Bully, pour rappeller à fon Maïtre, que, dès le tems de 
fon élévation au Trône, les François avoient toujours puis un vif incéréc à 
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Ja confervation & la fortune de fes Freres ; qu’ils l’avoient même engagé à 
leur faire un traitement peu conforme aux ufages & à la politique des 
Princes Maures, & que fa bonté l’emportant fur {es véritables intérêts, illes 
avoir comblés de faveurs ; mais qu'il étoir fort à craindre , que dès ce tems, 
les François n’eûllent des vues auxquelles on n’avoit pas fait aflez d’atten- 
tion ; & que , dans un moment de trouble, tôt ou tard on ne reffentit de 
funeftes effets de leur politique : qu’en un mot, la prudence l’obligeant de 
ne rien négliger pour fa sûreté , 1l devoit , fans expliquer fes motifs | s’aflus 
rer de ceux qui pouvoient lui caufer de inquiétude. 

Cetavis fur repréfenté , parle rufé Miniftre , commete fruit des réflexions 
d’un Homme qui ne defiroit que la profpérité de fon Maître , & la tran- 

uillité de fes Etats. Connoiffant mieux que perfonne le caractere inquiet du 
Souba , il ne doutoit pas que ce Prince ne le chargeñt de faire arrêter fes 
Freres , & que M. de Buffy , fe mêlant de les réconcilier , ou d’intercéder pour 
eux, ne donnât beaucoup de vrai-femblance aux foupçons. En effet, il ne 
fe trompa que fur le fecond point Il reçut ordre d’arrèter les Princes, & 
Jexécution fuivit aufli-tôr. Tous les Seigneurs Maures parurent également 
furpris de cette rigueur. Quelques uns même en témoignerent du méconten- 
tement; & tous, à l’inftigation du Miniftre , follicirerent le Commandant 
François d'employer fon credit , pour engager Salabetzingue à rendre, à fes 
Freres, une liberté qu’ils n’avoient pas mérité de perdre. Mais, quoique M. 
de Buffy n’eût pas pénétré l'intrigue du Miniftre & des Anglois, qu'il ne 
découvrit que dans la fuite, guidé feulement par une jufte prudence , qui 
ne lui permettoit pas d'entrer dans une affaire , dont le fond étoit un myf- 
tere pour lui, il refufa conftamment de faire aucune démarche en faveur 
des Prifonniers. Il déclara même qu'il ne pouvoit que refpecter les fecrets 
du Souba & de fes Miniftres; & qu’il ne prenoit aucune part à des affai- 
res d'Etat, qui n’avoient pas de rapport aux intérêts de fa Nation. 

Cette conduite déconterta le Miniftre Maure; & peu de tems après, il 
abdiqua volontairement le Miniftere, fans qu’on ait jamais pü favoir les 
vraies raifons qui l’avoient déterminé à la retraite. Son Succeffeur fut ce 
même Chanavaskhan , autrefois Miniftre de Nazerzingue , & fort attaché à 
la Nation Françoife : alors le Confeil du Prince ne fut compofé que de Su- 
jets fürs, & dévoués aux François. | 

Depuis ces évenemens , qui fe paflerent à la fin de 1753, jrfqu'au 
départ de M. Dupleix, au mois d'Oétobre 1754 , l'état de la Nation ne va- 
fia point dans le Dekan (34). Le calme y regna ; les Trouppes Franccifés 
y furent foigneufement entretenues &. difciplinées. Ragogi , Chef Ma- 


(34) On peut emprunter encore des Edi- » il fe reconnoifloit en quelque façon leur 
teurs Hollandois, un court récirde lagrande + Tributairé (*X). En vertu de ce Traité, il 
révolution arrivée dans l'Indouftan, immé- » leur avoir cédé tous les revenus du Dekan, 
diatement avant le dépaitde M. Dupleix. 5 dontils n'étoient pas exactement payés; 
» Le Grand Mogol, difent-ils , avoir été ‘#'ce qui leut fournit un prétexte pour prer- 
> forcé, deux ans auparavant , de faire, »:dre.les armes , excités d’ailleurs par l'a 
n avecles Marattes, un Traité par lequél » foiblefle du Gouvernement. Leur Chef, 


(9) C'eft apparemment la tentative, dont parle un Mémoire Anglois 3, qui avoit été formée pour détiôner 
le Grand Mogol, mais qui échoua pat l'affiftance que ce Lrince reçut de quelques-uns de fes Nababs, 
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ratte ; fut le feul, qui, fous prétexte de quelques mécontentemens qu'if 
prétendoit avoir reçus de la Cour d’Aurengabat , ofa remuer. Il fit des pré- 
parautfs de guerre , & fe mit même en campagne : mais, à-peine eut-il ap- 
pris que M. de Bully, à la tête des François , étroit en marche avec l'Armée 
ds Souba, qu'il demanda humblement la paix. Elle fut fignée par un Traité 
du mois d’Avril 1954: 

Enfuite , M. de Buffy conduifit fon Prince du côté d’Ederabat, d’où il partir, 
après y avoir paflé quelque tems avec lui , pour aller , avec fes Trouppes, hi- 
verner dans fes quatre Provinces , ne laïffant auprès du Souba , qu'un Déta- 
chement de Trouppes choifies, Le jour de leur féparation , il fe tint un grand 
Confeil, auquel les Miniftres & les principaux Seigneurs Maures aflifte- 
sent. M. de Buffy, invité à s’y trouver, fur extrèmement flatté d'y entendre 
le Souba , tous les Seigneurs de fa Cour & les Officiers de fon CBnfeil, dé- 


clarer qu’ils devoient leur bonheur & leur tranquillité aux armes de la Na- 


tion Françoife , &c lui jurer un inviolable attachement. Ils exigerent que: 
de fon côté, il s’engageât par un ferment folemnel de leur continuer fa 


# de concert avec Cavendi-kam , Neveu de  » Ce nouvel Empereur dépofa les Miniftres 
# Salabetzingue, ancien Allié des Fran= » de fon Prédécefleur , & nomma Cavendi- 
» Gois (4), prit la route de Dehly, réfidence > kan Grand Vizir. Celui-ci , revêtu de Ia 
# ordinaire de l'Empereur, & s'y avança, » premiere Digniré de l'Empire, fe fatta: 
> à la tête d’une aflez groffe Armée. Le » d'y pouvoir regler toutes chofes , fur le 
» Mogol ne fe trouvoit pas dans fa Capi- » ton d’un Miniltre à quile un ae 
» tale, & campoit avec fon Armée, nom- » redevable de fa Couronne. [1 demanda Îa 
» breufe , à la vérité, mais doncles Troup- » tête de FEmpereur détrôné, en punition: 
æ pes étoient mal aguerries, ou peur être » de fes injuflices. Lenouveau Mocol ne 


. » même gignées par des intrigues. Les Ma- >» pur fe difpenfer de faire comparoïre ce: 


# rattes l'attaquerent , & forcerenc (on » Prince infortuné, en préfence de fon Con= 
# Camp. Cependant, comme ils vouloient » feil. Au lieu de le facrifier néanmoins à læ 
æ conferver quelque apparence de foumif- >» haine de fon Minäftre, il demanda quel 
s fion , ils lui rendirent: hommage. Leur » éroit fon. crime? Le Grand Vizir répone 
æ Chef demanda refpeétueufement d'être » dir ,que ce Prince n'avoir pas fait regnez 
æ admis à fon Audience Il y exigea que » avec lui la juftice, ainfi qu'il convenoit 
>, l'Empereur fe défir de fon Grand Vizir & >» à un: Souverain, & qu’on devoir appai= 


» du Surintendant de fes Finances, qui dé- » fer les cris de fes Sujets par fon fans 


æ plaifoient aux Maïatres, & encore plus # L'Empereur répliqua : fes Sujets ont été 
æ à Cavendi kam Il voulut auffi que le Mo- » des Traîrres qui l'ont abandonné. Son. 
» golfe foumit à un nouveau Tribut, & » crime eft d'avoir été trop foible. Il en eft 
æ qu'ilreformât l’adminiftration de PEtar, » affez puni par fon malheur. Mais puifà 
æ fur un autre plan aue- celui qu'il avoir » qu'il faut verfer fon fang, je veux bien: - 
» fuivi pendanr fon regne. L'Empereur y » qu'il: coule. Il fit alors appeller un Chi- 
æ témoignant beaucoup de répugnance , les ». rurgien ; & à la: vûe de l’Aflemblée , il lui: 
æ Marattes leverent le mafque, arréterent » fit titer une palette de fang. Après quoi. 
# le Mogol avec fes Femmes & fes Favoris, » ilordonna que le vieil Empereur für con» 
s & pillerent fon Camp, où il y avoir dés » duir au Palais, oùil lui fit donner un bel 
» richeffes immenfes, Après cet attenrat, » apparement, pour: y étre fervi avec tout: 
» ils entrerent dans Debly, Leur Chef y à» le refpe&t convenable. 
» ptit poffeiliun du Palais Impérial, & fit On peut rega der ce trait comme un cu+ 
æ renfermerle Monarque dans une étroite  rieux Supplément à ce qu’en a rapporté, dang: 
æ prifon. Ts en tirerent enfuite un: Prince un autre Tome, de l'Hiftoire des Empereurs. 
» du Sang des Mogols,, & le mirent furle M:gols. Les Editeurs l'ont tiré du Mercurg: 
> Trône, . hiftorique {b, 

fa) On ne fait fi Cavendi. kam étoit ami de fon On (8) Mai 1755 » PAGE 57Yr 
a , &c par conféquent des Françoÿs, 
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protection , & de revenir à leur fecours , lorfqu'iis feroient menacés de lir- 
rupuion des Marattes , ou de quelqu’autre Ennemi. On fit apporter le Livre 

_ des Evangiles, & M. de Buffy ne balança pas à faire le ferment qu'on lui 
demandoit. 


Ter ÉToiT l'état des affaires de la Compagnie, à l’arrivée de M. 
Godeheu , nommé Commiffaire pour l’Inde , à l'inftigation des Ennemis 
de M. Dupleix, & parti de France avec des Pouvoirs fort étendus. L'ordre dont 
il étoit chargé , pour le rappel de l’ancien Gouverneur , & les change- 
mens qu'il mit, prefqu’aufli tôt , dans l’adminiftration , produifirent des ef- 
fers, auxquels 1l étoit fort éloigné de s'attendre. Salabetzingue & tous les 
Alliés des François fe refroidirent pour eux, en apprenant cette révolution, 
M. de Bufly, qui commandoit avec tant de fuccès dans le Dekan, & M. 
de Moracin , Gouverneur de Mafulipatam, augurerent mal du fuccès des ar- 
mes & du commerce. Les Anglois & Mahmer Aly khan commencerent à 
refpirer dans Trichenapaly , & répandirent, dans l'Inde entiere, des bruits 
fort défavantageux à la France. 

M. Godeheu vouloit la paix pour la Coionie , & M. Dupleix ne la fou- 
haïtoit pas moins ; mais 1ls ne s’accordoient pas dans leurs plans pour y par- 
venir. Celui de M. Dupleix étoit» 1°. d'abandonner la Ville & tout le Ter- 
» ritoire"de Trichenapaly à Mahmer Aly khan , fous deux conditions; l’une, 
» qu'il rembourferoit aux Anglois toutes les dépenfes que la guerre leur 
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» avoit occafionnées ; l’autre, qu’il s’arrangeroit avec le Roi de Maiflour , . 


»” pour les fommes quil devoit à ce Prince. 2°. De donner la Nababie 
» d’Arcate à Raja Saeb , qui , du confentement de Salabetzingue, s’oblige- 
* roit de rembourfer aux François tous les frais de la guerre , fur les reve- 
» nus de la Province du Carnate. Comme ils étoient aflurés de Salabetzin- 
» gue & de Raja Saeb, & qu'ils ne pouvoient douter que Mahmet Aly- 
» khan, épuifé d’'Hommes & d’argent, nacceptât des conditions fi avanta- 
» geufes ; l’unique difficulté regardoit les Anglois. Ils devenoient im- 
» puiffans par la feule prife de Trichenapaly. L'importance étoit de réduire 
>» cette Place, déja fort affoiblie, avant l’arrivée de M. Godeheu, & pat 
» conféquent hors d'état de pouvoir rénfter aux nouvelles Trouppes qu'il 


p avoit amenées «, 

Cette maniere de finir la guerre , étoit non-feulement honorable pour la 
Nation Françoife, mais capable de confirmer la Compagnie dans la jouif- 
fance pufñble des conc2fioas qu’elle avoir obtenues des Princes Maures. 

Au contraire , M. Godeheu , trompé par quelques Lettres. dont il avoir mal. 
pris le fens, s’étoit perfuadé que lintention du Roi , & l’intérèc de la Com- 
pagnie , n’éroient pas que les François euffent de fi vaftes poffefionsdans 
Yinde ; & les regardant comme une fource de querelles avec les Anglois , 14 
avoit pris la réfo ution d’acheter la paix au prix d'une grande partie de ces con- 
ceffions , qui faifoient la gloire de l’adminiftration de Mefieurs Dumas & 
Dupleix, dans l’efpoir d'établir , par ce facrifice , un équilibre de puiffance 
entre les deux Colonies, tel que la Politique cherche à le faire fubfifter en- 
tre les Princes & les Etats fouverains de l’Europe : vûüe louable , fr lexpé 
rience n'avoit pas appris que le fuccès en eft impoflible. Mais le Commif- 
faire, qui s’en évoit fait une fauffe idée , à laquelle il rapportoit myftérieuw- 
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fement toutes fes démarches, ne pentax d’abord qu'à finir la guette par une 
trève avec les Anglois , pour en venir par dégré au Traité qu'il méditoit. Il 
fit un fecret de fes intentions à M. Dupleix , qui fe vit obligé de retour- 
ner en Europe avec fa Famille , fans avoir pü parvenir à faire régler fes 
comptes, fuivant l'ufage , comme 1l y étoit autorifé par l'équité naturelle , 
indépendamment de la reconnoiffance que la Compagnie lui devoir pour. 
de filongs fervices. 11 s’embarqua, le 14 d'Oétobre 1754, fur Ze Duc d'Or 
leans , » emportant avec lui les regrets des principales Puiffances de l'Inde , 
» des Officiers & des Employés de la Compagnie, & de rour le Peuple de 


» 
La 


os 
« 


% 
Le 


des larmes (55) «. 


(35) Mémoire ; page 122. Suivons-le dans 
fon retour, commeun de nos plus iliuftres 
Voyageurs. Etant arrivé heureufement El 
l'Ile de France, il y reçut des informations 
qui lui firenr juger que Île Commiilaire 
s'étoit trop hâté de le faire partir, & 
que par de nouvelles réflexions de Ja Com- 
pagnie , dont on lira quelque chofe dans 
une note fuivante , il étroit venu à Pon- 
dichery, depuis fon départ, des ordres 
qui révoquoient fon rappel. En effet, où a 
fu dans la fuite que M. Godeheu n’avoit dû 
# le lui fignifier”, que dans le cas de rebel- 
» lion, parcequ'on avoit jugé en France, 
» qu'il n'y confentiroit pas, & que le Com- 
» miflaire avoit tout à craindre de fa réfif- 
» tance. Mais le repentir. venoit trop tard. 
M. Dupleix ayant l’ordre du Roi pour jufti- 
fier la continuation de fon Voyage, reprit 
fa navigation, qui ne fut pas moins heu- 
reufe jufqu'au Port de l'Orient. Il y arriva 
Perte ce 17159: + 
.… On pourroit fe contenter de l'avoir rame- 
né dans fa Patrie après une ablence de plus 
de trente-cinq ans, fila grande affaire , à 
laquelle le Public a pris tant d'intérêt, ne 
demandoit un éclairciflement qu'on feroit 
furpris de ne pas trouver ici. Ce récit, em- 
prunté du Mémoire même , & purement 
hiftorique , ne peut être offenfant pour per- 
fonne. 

A peine M. Dupleix fut débarqué à l'O- 
rient, que les Officiers de la Compacnie 
s'emparerent généralement de tous fes effets. 
Coffres, malles, caffertes, habits, lince, 
iien ne fut excepté ; & fans attendre les clés, 
ou les demander, on commença par en lever 
les ferrures. Rien n'échappa aux recherches. 
Ce ne futmême qu'avec peine, après une 
vifite fortexacte d'une petite malle où étoit 
fon linge de voyage, qu'il lui fuc rendu. A 


Pondichery , qui, malgré les oppolitions , Le fuivit jufqu’au bord de la 
Mer , avec des témoignages de douleur, qui lui arracherent à lui-même 


l'égard de fes autres effets & de fes papiers, 
fix mois de follicitations & de plaintes ne 
purent les lui faire obtenir; fans qu'il aie 
jamais pu favoir, ni la raïifon , nimême le: 
prétexte de cette injuiieufe rétention. 

Les traitemens qu'il avoit efluyés dans 
l'Inde, de la part du Commiflaire, & ceux 
qu'il éprouvoitau Port, en arrivant en Fran- 
ce, lui firent faire d'étranges réflexions. Ce- 
pendant ; n'ayant rien à fe reprocher , il ne 
prenoit encore fon avanture que pour l'effer 
d'une malheureufe prévention , qu'il fe flat- 
toit d'effacer bientôt. Dans cette confiance, 
il fe préfenta au Miniftre, au premier mo- 
ment de fon arrivée à Paris , pour lui rendre 
compte de fon adminiftration & de l'état 
des affaires de l'Inde ; c’éroit alors M. de 
Seychelles. Il lui remit les étars de fa régie, 
& de l'emploi des fonds de la Compagnie. 
Après une converfation générale fur*ces dif- 
férens objets, il crut devoir parler de fes 
affaires perfonnelles, I1 fat écouté avec beau- 
coup d'attention ; & le Miniftre, après die 
verfes queftions relatives aux faits, lui de- 
manda fes comptes particuliers avec la Com- 
pagnie. Il les lui remic fur-le-champ, avec 
un état des perfonnes de qui l’on a vu qu'il 
avoit emprunté dans l'Inde, en fon propre 
nom & fur fon feing, pour le fervice de la 
Compagnie. Cet étar, qui montoït à 3911212 
livres , monnoie de France , étoit un double 
de celui qu'il avoit préfenté au Commiffaire 
à Pondichery , & pour lequel il n’avoit pu 
obtenir qu'un fimple Certificat de deux Com- 
miffaires du Confeil , conftatant la verifica- 
tion des Pieces. 

Les maïques debonté, qu'il reçut de M: 
de Seychelles, ranimerent fa confiance. Il 
fe cru à la fin de fes peines, lorfqu'après le 
Voyage de Fontainebleau , le même Miniftre 
l'affura qu'au mois de Décembre prochain 
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Le Commrssaire ne fe vic pas plutot libre, par l'éloignement d’un Hom- 
me, dans lequel il ne trouvoit pas de faveur pour fon plan, que, s’y con- 


fon affaire feroit terminée. Mais de malheu- 
seufes circonftances ne lui permirent pas 
d'exécuter fa promeffe. 

M. de Moras , qui lui fuccéda dans cette 
partie du Miniftere , donna les mêmes ef- 
pérances à M. Dupleix, & l'afflura même 
hautement, au mois de Mars 1756, que de- 
puis quelques jours il s'étoit fort occupé de 
fon affaire; que la veille il avoit nommé 
MM. Claelen , Michel, de Roth, & un 
quatrieme Dircéteur de la Compagnie, pour 
examiner fes comptes & lui en faire leur 
rapport, & qu'il fe réfervoit d’en être le 
feul Juge, parceque MM. de Montaran & 
de Silhouette ne pouvoient entrer dans cet 
examen. Mais ces efpérances s'évanouirent 
encore. On fut perfuader à M. de Moras de 
ne pas fuivre le plan qu'il s’étoit formé, fous 
prétexte qu'une affaire de fi grande difcuf- 
fion demandoit d'être jugée par des Com- 
imiffaires du Confeil. Le parti de la renvoyer 
devant des Commiflaires fut pris’ au Voyage 
de Fontainebleau 1756, malgré les repré- 
fentations de M. Dupleix , fur les longueurs 
d'une inftruétion judiciaire. Enfin, toute fa 
diligence ne le fit parvenir à voir la Com- 
miflion établie qu'au mois de Juillet 1757. 
Œlle étoit compofée de MM. de la Grand- 
ville &. de Marville, Confcillers d'Etat , & 
de MM. de Villeneuve, de la Corée, & de 
Cipierre , Maîtres des Requêtes. 

M. Dupleix donna , le 22 Juillet1757, 
une Requête par laquelle il conclut , contre la 
Compagnie, au paiement de la fomme de 
fept millions 222096 livres, à quoi mon- 
toient, fuivant la folde de fes comptes, les 
avances qu'il avoit faites pour le fervice de 
la Compagnie , avec les intérêts à fept pour 
cent , fuivant le cours de l'Inde. Il joignit , 
à cette Requête un double de fes comptes; 
& tout fut communiqué à la Compagnie, qui 
laiffa paffer environ fix mois fans réponfe. 
Il fallut des ordres de M. de Boulogne, alors 
Contrôleur Général , pour l’obliger de ré- 
pondre. Elle donna , au mois de Janvier 
1758, une Requête, dans laquelle toute fa 
défenfe e réduifoit à ce qu’on nomme, en 
Jangage de Palais , une fin de non-recevoir, 
confiftanta dire que les comptes préfentés 
par M. Dupleix, n'étant point arrêtés dans 
da forme ordinaire , il étoit fans action con- 
trelle , & par conféquent non-recevable dans 
fa demande, 


ette défenfe , comme on l’a fait remar= 


quer , avoit été menagée à la Compagnieen 
1754, par l'obftacle que M. de Godcheu 
avoit mis à la fignature de l'arrêté des comp- 
tes, après en avoir lui-même ordonné la 
vérification. Mais dès le 15 Mars 1758, 
M. Dupleix répondit par un long Mémoire, 
dans lequel tous les faits furent appuyés fur 
des Pieces produites; & pour donner plus 
de régularité à fa caufe , il confulta cinq 
des plus célebres Avocats de Paris, qui, fur 
l'examen des Pieces & des Mémoires , fe dé. 
clarerent en fa faveur par une Confultation 
folemnelle. Enfin, dans le même tems, il 
donna une Requête, concernant la nature 
des avances dont la folde de fon compte 
étoit compofée : elle confiftoit en quatre 
millions , à peu-près, qu'il avoit empruntés 
pour la Compagnie , & trois qu'il avoit 
avancés pour elle, de fes propres fonds. 
Quand au premier article, il demanda que 
la Compagnie fût condamnée à lui payer 
ceite fomme, par provifion , avec les inté- 
rêts , à raifon de fept pour cent depuis 
la date des avances. A l'égard des trois 
millions, il confentit qu'ils reftaffent en- 
tre les mains de la Compagnie pendant 
trois ans ; fauf à la Compagnie , pen- 
dant ce terme , de faire ou demander une 
nouvelle vérification des fes comptes, après 
quoi ils demeureroient définitivement arrêtés. 

Ces demandes demeurerent encore fans 
réponfe, pendant plus de fix mois. Enfin, 
M. le Contrôleur Général pric la réfôlu- 


tion d'examiner l'affaire par lui-même ; & 


M. de Villeneuve, Rapporteur, lui remit 
toutes les Pieces au mois d’Août, On en 
étoit là, lorfque Sa Majefté, par Arrêt du 
10 Décembre 1758, évoqua l'affaire au 
Confeil des Dépêches. Alors on communi- 
qua, de la part de la Compagnie, un nou- 
veau Mémoire à M. Dupleix. Quoique cette 
Piece ne contint qu'une répétition des ar- 
gumens qu'il avoir déja détruits; d’inju- 
rieux foupçons qui s’y trouvoient répandus , 
& le confeil de fes Amis, lui firent fentir la 
néceffité de juftifier toute fa conduite , en la 
mettant au grand jour par un Mémoire pu- 
blic. C'eft de cette célebre produtien, 
u’on a tiré la plüpart des faits qui compo- 
dur cet article. Elle n'a paru que l'année 
derniere ; & M. Dupleix, privé depuis f 
fi long-tems du fruit de fes travaux & de (es 
fervices, attend encore le jugement qui doi 
décider de fa foriunc. 
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firmant plus que jamais , il conclut , avec les Anglois , deux Traités, qui fu- 
rent fignés , le 26 & le 31 de Décembre; l’un conditionnel, c’eft-à-dire , 
dans la fuppofñition qu’il feroit approuvé & ratifié en Europe , contenant 
toutes les vües d'équilibre & d'égalité qu’il vouloit établir entre les deux 
Colonies ; l’autre abfolu, pour le maintien de la Trève qu'il avoit déja fi- 
gnée. Quelques Anecdotes, rirées du Mémoire de M. Dupleix , & qui n'ont 
pas été démenries par fes Adverfaires, aideront beaucoup ici au jugement 
des Lecteurs. On fe rappelle, fans doute, la convention des Conférences 
de Londres fur le rappel des deux Gouverneurs de Pondichery & de Ma- 
dras , & fur le projer de'nommer, dans l’Inde , des Commiffaires particu- 
liers pour traiter de paix. Le prétexte de cet arrangement , propofé par 
les Anglois , étoit l’incompatibilité de ces deux Gouverneurs, qui ne per- 
mettoit pas d’efpérer , difoit-on , qu'ils puffent jamais fe concilier. Mais le 
vrai motif des Anglois étoit d’exclure de la Négociation M. Dupleix, par- 
cequ'il étoit le feul qui fût inftruit à fond des affaires de l’Inde ; le feul 
capable de décider & de défendre les intérêts de fa Compagnie. Aufli fut- 
elle leur dupe fur ce point. Elle commença par exécuter pleinement la con- 
vention , en faifant partir pour l'Inde un Commiffaire , ou plutôt un Plénipo- 
tenciaire, & rappellant M. Dupleix, fon Gouverneur, qui, dans l’inftant mé- 
me , fut dépouillé de tous fes pouvoirs. Aufli-tôt qu’elle eut pris cette ré- 
{olution , elle en inftruifit la Compagnie Angloife, par M. du Velaer. Les 
Anglois ne firent que la moitié de ce qu’elle avoit fair ; c’eft-à-dire , qu'ils 
nommerent bien un autre Gouverneur de Madras, à la place de M. Saunders ; 
mais qu’au lieu de le rappeller en Angleterre, comme la Compagnie Fran- 
çoife avoit rappellé M. Dupleix en France, ils le firent demeurer à Madras, 
en qualité de Commiflaire, pour traiter avec M. Godeheu, Commiffaire 
François. Ils fe ménagerent ainfi l'avantage d’avoir , de leurpart, un Agent 


à RE te ns à 
fort inftruit des intérêts refpectifs des deux Compagnies, & de tout ce qui 


s’étoit paflé fous fes yeux; pendant que les François en avoient un, qui ; 


de’fon propre aveu, ne connoifloit, ni le Pays, ni les affaires, dont il ne 


s'étoit jamais occupé (36). Avec certe inégalité de fumieres , entre les Né- 
gociateurs, on juge que les deux Traités ne purent ètre avantageux à la 
France (37). En effet, comme on ne fauroit douter qu'après une fi longue 


(36) C'eft ce qui paroît par un grand nom- » auroit marqué de la téfftance aux ordres 
bre de fes Lettres à M. Dupleix , citées & re- >» du Miniftre & de la Compagnie. M. Go- 
connues. 5 » deheu en étoit Juge. Vraifemblablement 

(37) » Maisbien des gens, lit-on encore » elles lui parurent telles , au premier coup 
» dans le Mémoire, prétendent quela Com- ., d'œil,puifqu'en arrivantil crut devoir faire 
» pagnie de France ne donna pas aufi srof- ,, ufage de l’ordre du Roi, & le fignifier 
» ficrement, qu'on vient dele fuppofer, dans ., fur-le-champ à M. Dupleix. Enfin, l'o- 
s” le piege qu'on lui tendoit. Ces perfonnes ,, pinion des mêmes perfonnes eft que les 
» affurent, que fuivant les inftructions fe- ,, vraies intentions, du Miniftre & de la 
» cretes données à M. Godeheu, ilnede- ., Compagnie, ne farent pas fuivies en ce 
» voir faire ufage de l’ordre du Roï, concer- ;, point. Elles prétendent encore que peu 
» nant le rappel de M. Dupleix & de fa de tems après le départ de M. Godeheu, 
> Famille, qu'autant que les circonftances »; la Compagnie, de concert avec ke Mi- 
» pourroient l'exige. Ces circonftances » niftre, prit le parti de lui envoyer, en 
# écoient fans doute celles où M. Dupleix » toure diligence , de nouvelles infruétions, 

adminiftration, 


y 
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adminiftration, M. Dupleix n’entendit parfaitement les intérêts de fa Na- 
tion & de fa Compagnie; toutes les erreurs , qu'il a relevées (38) dans cette 
double opération, doivent la faire pafler pour ce qu’il y avoir de plus 
oppofé à l'honneur de l’une & aux vrais avantages de l'autre. M. de Buffy 
& M. de Moracin, tous deux fi verfés dans les affaires de l'Inde , n’en 
porterent pas un autre jugement. En faifanties plus grands facrifices aux 


Anglois, pour affurer l’équibre de puilfance , le Commiffaire ne faifoit que” 


tranfporter à la Compagnie Angloife ce qu'il ôtoit à la fienne; & par un 
étrange aveuglement , il difpofoit des conceflions des Terres, & des allian- 
ces des Princes Maures , comme s’ileür été le Maïtre de tous ces Pays, dont 
les Européens ne polfedent , que précairement, une fi petite portion. | 

M. Saunders étant parti prefqu'immédiatement , pour aller recueillir, en 
Angleterre , l'éloge & le prix de fon habileté , le Commiilaire François fe 
hâta de le fuivre , parceque n’ignorant pas qu'on avoir écrit au Miniftre & à 
la Compagnie contre fes Traités, il crut fa préfence nécelflaire à Paris pour 
foutenir fon Ouvrage (39). Il s'embarqua le 16 Février 1755 ; après avoir 
nommé un Confeil fecret, compofé de trois Confeillers de Pondichery ; pour 
donner les ordres & gouverner pendant fon abfence , jufqu’a l’arrivée de M. 
de Leyrit , alors Gouverneur de Mahé, que la Compagnie avoit nommé pour 
fuccéder à M. Dupleix , dans le Gouvernement de Pondichery. Mais foit que 
ce Confeil ne fe crüt pas bien autorifé , ou que, fachant l’arrivée de M. de 


Leyrit fort prochaine , 1l ne voulüt rien prendre fur fon compte, on n’y vit, 


dans l’intervalle, que de l’embarras & de l’indétermination. M. de Buffy 
n’en puctirer d'ordre précis , pour fa conduite avec le Souba, qui lui deman- 
doit alors fon fecours , dans la réfolurion où 1l étoit d'employer les armes, 
pour fe faire payer des tributs qui lui étoient dus par le Roi de Maiïflour, 
que Îles François avoient intérêt à ménager. Les circonftances étant égale- 
ment délicates & preffantes, M. de Bufly fut obligé de prendre fon parti 
lui-même ; & le compte qu’il en rend , dans une Lettre du 1$ Septembre 
175$, fait connoître quelle étoit encore fa fituation dans le Dekan. 

» L'Armée du Souba, dit-il , fe rendit enfin fur les Frontieres du Mayf- 


» qui contenoient, fur le rappel de M. Du- >» Jorfqu’elle y arriva, mais qu’elle fe trouva 
» pleix, un contr'ordre précis & abfolu. >» même hors d'état de continuer fa route 
s Elles ajoutent que ceux, qui furent chargés » jufqu’à Pondichery; ce qui obligea le 
» de l’expédition de la dépêche, s'acquitte- » Gouverneur de l’Ile de France d'envoyer à 
» rent fi lentement de leur commiffion , que + fa place la Frégate la Fiere , qui mouilla 
» la Frégare ne put partir qu’au mois de Mai » dans la Rade de Pondicheryle 11 Dé- 
» 1754. Ce qu'on peut aflurer,c'eft quela »# cembre. On a déja remarqué que M. 
2 la Frégare l’Utile fut expediée de l'Orient, » Dupleix fut informé de tout ce détail en 
» au mois de Mai, pour porter, à M.Go- » arrivant à l’Ile de France. Il paroït auf, 
=> deheu , de nouvelles inftrudtions du Mi- par quelques Lettres ciréés, que M. Godcheu 
» niftre & de la Compagnie; mais on igno- craignit vivement qu'on ne lui reprochàt fa 
» re par quelle fatalité l'expédition decette précipitation. 
=» Frégate fut fi lente à l'Orient. D'ailleurs, (38) Mémoire , pag. 130 & fuivantes. M, 
> quoiqu’elle füt choifie pour une Commif- Dupleix joint, à chaque article des deux Trai- 
æ fon, qui demandoit la plus grande célé- tés, un Commentaire où la politique, &c 
» tité, elle étoit fi mauvaife, quenon-feu- l'intelligence du Commerce de l'Inde, fe 
» lement elle ne put atteindreM. Godeheu, font également admirer. 
æ qui étoit déja parti de l'Ile de France (39) Mémoire, pag. 165. 
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four , & cette expédition s’eft rerminée avec autant de gloire pour le nom 
François , que d'avantage pour le Souba & pour le Mayflourien. On m’a- 
voit recommandé de ferrer les nœuds de notre alliance avec Salabetzin- 
gue , fans oublier Balagirao & les autres Princes du Pays. Il étoir aufli de 
notre intérèt de ménager le Raja du Roi de Mayfour ; & défefpérant d’a- 
bord de pouvoir concilier des vues fi différentes , j'avois effayé de détour- 
ner de cette expédition le Durbal de Salabetzingue. Mais je vis qu’en 
m'y oppofant, je courois rifque de perdre le crédit que ma Nation avoit à 
la Cour du Souba, & qu'il n’y avoit pas à balancer entre le Souverain & 
le Roi de Mayffour fon Vafal. D'ailleurs le Traité de donation des qua- 
tre Provinces, pour l'entretien de nos Trouppes, portoit que nous fui- 
vrions Salaberzingue dans toutes fes expéditions ; outre qu'il s’étoit dir, 
dans le Confeil de ce Prince, que nos arrangemens avec le Gouverneur 
de Madras, le mettant , à notre confidération , hors d’état d'agir contre 
Mahmet Alykan , comme Allié des Anglois , nous voulions donc fa ruine, 
en l’empêchant de fe faire payer de fes Vaffaux, nommément du Roi de 
Mayflour, parcequ’il évoit notre Allié.... Enfin j’étois parvenu au point 


de pouvoir terminer cette affaire , fans entrer fur les Terres de Mayfour. 


Nous ne devions pas palfer Silpy , qui eft de la dépendance immédiate du 
Souba. Le tribut ordinaire devoit y être apporté , fans que l’Armée péné- 
trât plus avant. Mais le Roi de Mayffour , par d’autres raifons, follicita 
lui-même le Souba de venir camper jufques fous les murs de fa Capitale. 
Il favoit que’fur la Frontiere oppolée du Mayflour , il y avoit alors un 
Cotps de Trouppes, de trente-cinq à quarante mille Marattes , qui n’at- 
tendoient , pour pénétrer dans fes Etats, que le parti que prendroit le 
Souba d’y pénétrer lui-mème , ou de s’arrèter fur la Frontiere. Nous nous 
fommes rendus aux foilicitations du Mayflourien, & les Marattes fe font 
retirés. Ainfi, fans effufon de fans , cout s’eft terminé à la fatisfaction du 
Souba , qui a reçu le tribut du Mayffourien ; & de fon côté, le Roi de Mayf- 
four s’eft vu délivré de l'incurfion des Maratres «. ‘ 
L'affaire du Mayflour finifloit , lorfque M. de Leyrit arriva heureufement 


à Pondichery. Il étroit tems qu’on y vit paroïtre un homme d'autorité. Les 
Anglois , abufant déja des Traités , avoient profité de l’interregne , & s’étoient 
failis de plus de deux cens Aldées, fans autre titre qu’une prétendue dépen- 
dance de leurs poffeffions. M. de Leyrit prit avec eux un ton ferme , fans 
bleffer aucune loi de juftice & de bienféance. Mais il s’affligeoit que, depuis 
les deux Traités, l'honneur de fa Nation ne füt plus le même fur la Côte. 


2) 


3) 


F2 


Nul doute, écrivoit-il à M. de Bufly , qu’aufli long-tems que nous refte- 
rons fur le pié où nous fommes auprès du Souba , la jaloufie des Anglois 
ne ceffera de leur fugaérer des moyens de fe dédommager d’un autre côté; 
& je prédis que s'ils parviennent à nous faire perdre cer avantage , nous 
devenons aufli-tôt inférieurs à ces Rivaux, qui n'auront pas alors les mé 
nagemens qu’ils exigent aujourd’hui de nous «. 

Dans une autre Lettre ; » Ne doutez pas que la confiance, que je vous ai 
vouée , ne fe foutienne pour vous. Je la crois néceffaire , foit pour nous. 
fourenir dans la pofition avantageufe & brillante où nous fommes dans le 


Dekan, foit pour nous tirer, avec honneur, de l'érar d'incertitude où les, 
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derniers arrangemens nous ont mis, fuppofé qu'ils aient lieu , en tout ou 
en partie ; ce qui dépendra de la maniere dont on les aura faifis en France. 
Dans l'attente où nous fommes de cette décifion, il eft mortifiant pour 
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nous d’être expofés aux propos indécens des Anglois & de leurs Adhérans, M. pr Lev- 


contre la gloire du Roi & l'honneur de la Nation.... La Compagnie, mal 
inftruite, a voulu finir une guerre qui ne lui paroïfloit pas jufte , & dont 
elle ne voyoit pas l’iffue. Les Ennemis de M. Dupleix n’ont pas pey con- 
cibué, par leurs difcours, & par les imputations dont on l’a chargé , aux 
avances que la Compagnie a cru devoir faire avec les Anglois; mais le 
mal n’eft pas fans remede. Les Anglois ont lieu, fans doute , de fe préva- 
loir du Traité conditionel entre les deux Commiflaires ; mais ne man- 
quent-ils pas de politique , en fe preffant trop de le publier ? Il ne fe peut 
faire qu'il wait été, pour les Maures, un fujet de bien des réflexions. Je 
penfe aflez , comme vous , qu’ils ne nous verrorit qu’avec beaucoup de 
peine partager leur Pays entre les Anglois & nous, fuivant notre conve- 
nance refpective. Peut-être ne nous laifferont-ils pas faire tranquillement 
ce partage , auquel il me femble que nous ne pouvons confentir fans leur 
manquer , & fans être accufés de foiblefle, ou de mauvaife foi, lorf- 
qu’en même-tems ils nous verront abandonner Salabetzingue. En un mot, 
plus je réfléchis fur nos affaires, & plus j'ai de répugnance à penfer aux 
rétroceflions , ainfi qu’au partage «. 

Enfin , voici ce que M. de Leyrit écrivoit en France , après avoir pris 


poffeflion de fon Gouvernement. » Je fais arrivé à Pondichery le 2$ Mars 
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175$; comptant d'y trouver M. Godeheu , dont le départ pour l'Europe, 
auquel je ne m'’attendois pas , m'a étrangement furpris. Vous faurez les 
arrangemens qu'il avoit pris pour les affaires, jufqu’à mon arrivée. On 
éroit alors occupé de plufieurs conteftations , furvenues, depuis la Treve, 
entre les Anglois & nous, pour les Térres de Carangouly , Vandavahy , &c. 
dont nous étions auparavant en poffeflion , mais que le Confeil fecret , 
nommé par M. Godeheu , leur a cedées en partie , en leur accordant , mal- 
à- propos , fur tous ces terreins , une égalité d'autorité & d’infpeétion dont 
ils abufent beaucoup aujourd’hui ; de forte que cette affaire n’eft pas plus 
avancée qu’au premier jour. Il en feroit de même de la plus grande par- 
tie de nos polfeffions , fi j'eufle tardé plus long-tems à paroître. Mon pre- 
mier foin a été d'arrêter les Anglois , qui alloient fe répandre de tous 
côtés, & donner toute l’extenfion qu’ils auroient pü à légalité d’infpection. 
Ils fe font emparés du Maduré , de Tinavelly, &c. immédiatement après 
la Treve. J'ai trouvé l'expédition faite, & je n'ai pù leur faire que des 
reproches , de cette atteinte à la Treve. 
» La fituation de M. de Bufly , dans le Dekan, eft toujours brillante. IL 
eft aujourd’hui en relation avec le Grand Vifir ; & depuis peu il a reçu des 
Lettres très flatteufes du Grand Mogol. Dans mes Lettres au Miniftre & à 
la Compagnie , je lui rends toute la juftice qui lui eft due , & j'infifte for- 
tement fur la néceflité d’avoir toujours un Corps de Trouppes auprès de 
Salabetzingue , & de ne pas abandonner ce Prince, non plus que Mazu- 
lipatan, dont on pourra, fil’on veut, réduire les dépendances. C'eft ce 
que j'ai cru devoir repréfenier , pour l'honneur & le crédit de la Nation, 
P pi 
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» & pour la fureté du Commerce de la Compagnie. Dans la pofition, où 
» font les chofes , il faut abfolument que la fupériorité refte à Pune des 
» deux Nations. L'égalité projettée , fi elle à lieu, donne abfolument la 
» fupériorité aux Anglois. Pourquoi la céder, & renoncer à des avantages 
» qui noûs l’affurent « ? 


ETAT DES FRANÇOIS DANS L'INDE, JUSQU’'EN 1755. 


CO croit devoir s’arrèter à l'entrée de la guerre préfente , fur laquelle 
on n’a pas encore de lumieres affez fuivies, pour entreprendre de lier les 
évenemens dans un récit hiftorique. Mais après avoir nommé tant de fois, 
avec honneur , le fage & brave M. de Buffy , on ne peut produire , avec 
plusde confiance que de fa main, l’état des Colonies Françoifes de l’Inde, 
dans le tems jufqu'où l’on a pouffé cette Relation. On le tire d’un Mémoire 
adreflé à la Compagnie, & publié entre les pieces juftificatives de l'Apolo- 
gie de M. Dupleix. Une modefte expofirion des fervices de M. de Buffy 
en forme l’Exorde , & conduit au tableau général de létat actuel de la Compa- 
gnie, comparé à celui de fon origine. Le contrafte de fon ancienne humiliation, 
& de fa grandeur préfente , paroit d’abord furprenant , & ceffe de l'être néan- 
moins, quand M. de Buffy fait confidérer qu’elle doit cette profpérité, dans 
Finde , aux :mportans fervices que fes Cficiers ont rendus aux Princés Mau= 
res, & aux conceflions dont ils ont été récompenfés. Enfuite il entre dans 


un détail des pofféflions de la Compagnie, aufli précieux pour la Géogra- 


phie que pour l’Hifloire. 


Vous Avez, dit-il, depuis Nifampatnam , en montant du Sud au Nord; 


jufqu’à la Pagode de Jaganat , près de deux cens lieues de Côte; c’eft pref 
que toute la Côte d'Orixa , & à peu près la longueur des Domaines de 
la Compagnie. Leur plus grande largeur eft d’environ trente lieues , & la 
moindre d'environ dix. Ils fonc compofés des Provinces de Condavir , de 
V’Ile de Divy, de Mazulipatan , de Nifampatnam, & des quatre Provinces 
données par le Souba ; pour lentretien des Trouppes Françoifes que le Roi 
& la Compagnie lui ont accordées. 

Du côté de lOueft, une chaîne de Montagnes inacceffibles, qui court ex 
arc de cercle du Sud-Sud-Eft au Sud-Sud-Oueft, fert de bornes à tout ce 
Pays, le fépare du Dekan, & forme une barriere impénétrable aux armées 
les plus nombreufes des Maures & des Marattes. Le Fleuve Chrifchena, 
qui la traverfe à Begara , après avoir arrofé les belles Campagnes, tant de la 
Province de Condavir , que des dépendances de Mazuliparan qui la bor- 
dent , fe jette dans la Mer au Sud de Divy. Du côté du Nord , il a pour 
bornes le bout de la chaîne des Montagnes, qui va prefque aboutir à la Mer, 
vers la Pagode de Sagrena, & la fépare du Catak. 

Du côté du Sud , 1l eft borné par la chaîne de Montagnes. 

Il feroit inutile de parler de la fituarion du Pays de Mazulipatan, de 
Divy, de Condavir, dont on a la Carte fous les yeux. Je me bornerai à don- 
ner une idée générale des quatre Ceskars, ou Provinces, deftinée à la fub- 
fiftance de l'Armée Françoife du Dekan. 
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La Province de Mouftafanagar a pour bornes, à PER, les dépendances de 
Mazulipatan ; au Nord , la Province d’Elours, à l'Oueft > la chaine de Mon- 
tagnes ; au Sud , le Fleuve Chrifchena. La Capitale eft Befoara , pofte impor- 
tanc par fafiruation. La Province d'Elours eft bornée , au Nord & à l'Oueft, 

ar la chaîne de Montagnes, qui la fépare du Dekan , au Sud, par la Province 
de Mouftafanagar & par le Pays de Mazulipatan ; à l’Eft, par la Province de 
Rajimandrie. $a Capitale eft Elours. 

La Province de Rajimandrie eft bornée, au Nord , par celle de Chicakol 

& par la chaîne de Montagnes ; à l'Oueit , par la Province d’Elours ; au Sud, 

ar celle de Mouftafanagar , & par les dépendances de Mazulipatan ; àl'ER, 
elle s'étend jufqu’à la Mer par une Langue de Terre, renfermée entre les 
dépendances de Mazulipatan & celle de la Province de Chicakol. Rajiman- 
drie en eft la Capitale. Cette Province eftarrofée par le Gandavry , un des 
Fleuves de l'indouftan. Il paffe aux piés des murs de Rajimandrie, où il fe 


fépare en deux branches, dont l’une va pafler à Narfapout , & fe jette dans: 


la Mer à quatre coffes de-là ; & l’autre va pafler à Yanaon , & fe jette dans 
Ja Mer une demie lieue plus bas. Certe Riviere eft d’une très grande commo- 


dité pour l'exportation de rout ‘ce que cette Province fournit de propre au 


Cominerce. Le triangle, formé par fes deux bras, eft un morceau de terre 
précieux , par la beauté du fond que ces deux bras fertilifene , & par la 
quantité d'Ouvriers en tous genres , fur-tout de Tifferans , qui le peuplent. 

La Province de Chicakol eft bornée, au Nord, par la chaîne de Mon- 
tagnes qui la fépare du Carak ; à l'Ouelt, par la même chaîne de Monta- 
gnes , qui la fépare du Dekan ; au Sud, par la Riviere de Rajimandrie. Elle 
eft arrofée par plufeurs Rivieres confidérables , qui, après avoir fertilifé 
cetre vafte Province, forment, à leur embouchure , des Ports importans 
pour le Commerce. 

Il refte à faire connoître les avantages, que la Compagnie tire de ces qua- 
tre Cerkars, ou Provinces. Ils fonc fi grands pour le Commerce , que quand 
l'Armée du Dekan n’auroit produit que ce feul fruit, elle devroit être re- 
gardée comme une fource ineftimable de richefles. Ces Domaines de la 
Compagnie la rendent maïtreffe de toutes les branches du Commerce de 
la Côre d'Orixa. Elle ne fera plus réduite à Phumiliation de sadreffer aux 
Faulledars , pour fe procurer les marchandifes de ces Provinces, & de ne pou- 
voir remplir fes Magafins, qu'après avoir payé les droits qu'il leur plaifoit 
d'exiger ; fes Employés peuvent aller par-tout en fureté, choifir les meil- 
leures marchandifes , & ne laiffer que ce qu’elle ne trouvera pas convenable 
à fon Commerce: en un mot, la quantité, la qualité, le prix même eft à fa 
difpoñtion. Chaque Province lui préfente des avantages particuliers, qu’il 
dépend d’elle de recueillir. 

Mouftafanagar, Province limitrophe des dépendances de Mazulipatan, 
la rend Maîtrefle des fameufes Mines de Diamans de Partheal , d'où font 
fortis Les plus beaux qui foient au monde. 

Elours , Province contigüe à celle de Mouftafanagar , offre des Mines 
abondantes d’un fer excellent, & rien n’eft plus aifé que leur exploitation, 
Outre que le fer s’y trouve prefque fans mélange , les bois, & par conféquent 
le charbon néceffaire , s'offrent fur les lieux. Les Habirans du Pays préren- 
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Erat pes dent qu'il s’y trouve auñli des Mines d'argent. Quels tréfors dans un Pays où 
FrRANÇOïs ce métal eft d’un fi grand prix! Mais ne réalifons point ce qui peut n'être 
DANS L'INDE, qu'une chimere. Un avantage des plus réels, c’eft l'excellente fabrique de 
JUSQU'EN 175$ Fe ee ot a \ EI CDR 

apis de pié, qui eft en vigueur à Elours, Capitale de la Province. Cet 
objet forme un très bon Commerce , dans l’Inde mème. 

Rajimandrie met la Compagnie en poffeffion d’immenfes Forêts de bois 
de Tek; bois précieux pour la conftruction des Vaiffeaux. S'il n’a pas la du 
reté du Cedre , il en a du moins la qualité la plus effentielle aux Bâti- 
mens de Mer, l’incorruptibilité. Il n’elt pas moins propre à la charpente, 
à la menuiferie , à faire des meubles. En un mot, c’eft une marchandife 
dont on n’elt jamais embarraflé , & à laqueile on mer le prix que l’on veut, 
parceque ceite Province eft le feul endroit des Côtes de Coromandel & 
d'Orixa, qui en fournifle. La Riviere de Gandavry en facilite le tranfport à 
Narfapour & à Yanaon. Quels avantages la Compagnie n’en pourroit-elle 

* pas tirer pour la conftruétion de fes Vaifleaux ? 

Chicakol , Province limitrophe de celle de Rajimandrie , eft celle des 
quatre qui offre les plus grands avantages pour le Commerce. Elle eft auñi 
la plus vafte, & la plus fertile en denrées'propres à la vie, objet de Com- 
merce d’une très grande confidération pour la Côte d’Orixa , encore plus 

our celle de Coromandel. L'Inde n’a pas de Canton, où la Compagnie puiffe 


établir des points d'appui plus favorables à fon Commerce , & les établir à 


moins de frais. Cet objet mérite quelque détail. 
La Compagnie a Narfapour , à vingt lieues au Nord de Mazulipatan. Les 


avantages de ces deux lieux font connus. Mais ce n’eft que depuis qu’elle 


eft maïtrefe des quatre Provinces, affignées à l’entretien de Trouppes, qu’on 
a bien connu les avantages qu’elle peut tirer des Côtes de Rajimandrie & 
de Chicakol. Elle poffede Yanaon, à vingt lieues de Narfapour , & à dix ou 


treize , à l’Eft, de Rajimandrie , dont Vanaon dépend. En fe rétabliffanc 


dans ce Comptoir , qu'elle a laiflé perdre , elle fe rend maîtrefle d’un Com- 
nerce confidérable, dans l'Ile que forment les deux bras du Gandavry; ou du 
moins, elle le partageroit avec les Anglois, établis à Nelipely fans autre 
droit que leur volonté, Ce rétabliffement peut fe faire à peu de frais , pendant 
ue les François font maîtres du Pays , & qu'ils trouvent toutes fortes de 
matériaux dans leurs propres fonds. Les Anglois y ont fait, depuis peu , des 
progrès très confidérables ; 1l feroit tems de les arrêter, pour y balancer du 
moins leur Commerce. 
Enremontant à vingt lieues d’Yanaon au Nord , à vingt-fix de Vifagapatan, 
& quatre de Chicakol, on trouve Mafoufbander , où Maniepatam, arrofé 
par une Riviere qui reçoit , à fon embouchure, des Bâtimens de cent cin- 
uante tonneaux ; ce qui facilite l’extration des Toiles, qu’on peut tirer 
en abondance de cet Etabliffement, dont les environs font un Peuple de 
Tifferans. 
Enfin , pour dernier point d'appui, on peut choifir Ganjan, Port de Mer 
& Ville confidérable par fon Commerce. Elle eft à vingt-quatre lieues , au 
Nord, de Mafoufbander , & à quarante de Chicakol. La Riviere, qui arrofe & 


qui enrichit fes Campagnes, reçoit , à fon embouchure , des Bätimens de deux 


à trois cens tonneaux. Les Anolois y avoient une Maifon de Commerce, 
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dans la dépendance du Gouverneur des Provinces qui font actuellement au 
pouvoir de la Compagnie Françoife. Ils en furent chaflés par les Maures, 
il ya cinq ou fix ans, pour quelques malverfations commifes {ur les Terres 
qu'ils avoienñt à ferme , & l’envie ne leur mañque pas de s’y rétablir. Il im- 
porte d’autant plus à la Compagnie de les prévenir , qu’en laiffer échapper 
l'occafion , c’eft la perdre pour jamais. 

Il eft remarquable que de tous ces lieux , 1l n’y en à aucun d’enclavé 
dans les Domaines des Zencidars , avec lefquels on ne trouve jamais de 
fureté à traiter. 

Ajoutons, aux avantages de ces quatre Provinces , que , la nature femblane 
s'être appliquée à les défendre par la fameufe chaine de Montagnes qui 
les enferme & les fépare du Dekan, on ne peut y pénétrer que par trois ou 
quatre Défilés , où plus de trois hommes ne peuvent palfer de front ; & pour 
arriver, du côté du Dékan, à ces défilés , il faut traverfer cent coffles d’une 
Forêt d’Epine , impratiquable à la Cavalerie, & du côté intérieur des Mon- 
tagnes , des Forêts de Bambou encore plus impénétrables. Avec une médio- 
cre dépenfe pour établir des poftes à ces Défilés , on feroit à couvert de 
toute infulre de la part des Afiatiques. Peut-être des Européens même ne fe 
hazarderoient-ils pas à les vouloir entamer , fans s'être rendus maîtres des 
Places principales en deça des Montagnes. 

Dès à préfent , les quatre nouvelles Provinces font affermées ving neuf 
laks quarante-fept mille quatre cens roupies. Elles aurotent pu l'être à plus 
haut prix, s’il n'avoit paru néceffaire aux François de fe borner, pour affer- 
mir leur autorité par une adminiftrarion tranquille, & pour s'attacher les 
Peuples qui leur font foumis, en évitant toute forte de vexations. Ils peu- 
vent regagner , dans la fuite, ce qu’ils abandonnent à préfenr. Mais quand 
la Compagnie ne trouveroit, dans la poffeflion de fes nouveaux Domaines, 
que lavantage d’avoir une Armée bien entretenue aux dépens d'autrui, 
qui lui procure en tout tems la faveur des Maîtres du Pays, fi néceflaire 
pour fon Commerce, & qui, dans les cas de guerre , peut fe porter par- 
tout où l'intérêt de la Nation l’exigeroit , n’eft-ce pas ce qu’elle peut defi- 
ret de plus utile? Ces Domaines ne lui font donnés que pour la fubfftance 
des Trouppes que le Roi & la Compagnie ont accordées au Souba, & fous 
la condition qu’elles continueront d’être entretenues. En les retirant , äl 
faudroit fe réfoudre, non-feulement à perdre de fi belles poffeffions , mais 
encore à les voir pailer entre les mains des Adverfaires de la Compagnie, 
qui ne manqueroient pas de prendre leur place auprès du Souba ; & proba- 
blement la perte de ces nouveaux Domaines entraïneroit celle des anciens. 
Les Anglois , convaincus depuis long-tems que les François ont pris le meil- 
Jeur parti en s’attachant au Souba , faifiroient l’occafion de réparer la faute 
qu'ils ont commife, d’embraffer celui d’un Rebelle. Ils y réuffiroient d’au- 
tant plus aifément , que les Maures ne peuvent déformais fe pafler des armes 
Européennes. Anglois, ou François , n'importe pour eux. Il leur faut des 
Trouppes Européennes , foit pour tenir les Marattes en échec, foit pour pa- 
rer les coups que les cabales de la Cour de Dehly peuvent leur porter , foit 
uniquement pour régler leurs affaires domeftiques. Le Souba , juftement 
irrité de fe voir abandonné des François, reprendroit infailliblement les Pro- 
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vinces qu'il leur a données pour la fubfftance de leurs Trouppes ; & peut: 
être fon reffentiment leur fufciteroit-1il une guerre, qui, fecondée par les 
Ennemis de leur Commerce, ne finiroit que par leur ruine entiere dans l'Inde. 


Jusqu’icr , on ne s’eft attaché qu'au Mémoire de M. de Bufly , dont le té- 
moigsnage paroit fans objection, fur quatre Provinces, qu'il avoit lui- 
même habitées long-tems , après avoir eu l’habileté de les obtenir. Celui de 
M. Moracin , fur les autres parties de l’Etabliffement François , n’a pas moins 
de poids, puifqu’il regarde des lieux qu’il avoit gouvernés , ou vifités avec 
les lumieres d’une longue expérience, & que c’étoit au Commillaire de la 
Compagnie qu’il rendoit compte de fes obfervations. Il les divife en trois 
points; 1. Nifampatnam & la Province de Condavir, au Sud & à l’Oueft du 
Chrifchena. 2. Divy, Mafulipatan, Befoara, & le Pays d'Elours jufqu’au 
Fleuve Gandavry. 3. Les Etabliffemens Anglois, Hollandois , & François, 
fuivant leurs pofitions. 

La Province de Nifampatnam , dit-il, eft, par la nature de fon terroir, 
la plus mauvaife de toutes celles que la Compagnie poflede ; & fa fituation 
n’a rien d’avantageux : elle n’a aucun abord commode , quoique dans fa 
plus grande partie elle s’érende le long de la Mer. Une Carte de Nifampat- 
nam & de Condavir , que M. de Moracin fit tracer par M. Duez de Fonta- 
nay , comprend une partie du cours du Chrifchena, qui les borde depuis 
fon embouchure jufqu’à l’entrée des Montagnes, fituées dans le Nord-Eft de 
la derniere de ces deux Provinces, & le rivage de la Mer depuis la pointe 
du Sud de la Riviere de Chipler , qui eft la principale embouchure du Chrif- 
chena , jufqu’à la Riviere de Gondegamma , où l’on pourtoit marquer , à-peu- 
près , les limites de la même Province du coté du Nord ; 

Celle de Nifampatnam ne forme qu’un boyau , à la prendre depuis l'entrée 
de la Riviere Chipler, & depuis la Macouairie, où l’on marque les limites du 
Nord & de l’Oueft, jufqu'un peu au-delà du Chef-lieu , qui porte fon nom , & 
r'eft qu'un mauvais Village. Le même endroit eft nommé Perapoli fur les an- 
ciennes Cartes. Les terres comprifes dans ce boyau ne font prefque que du fa- 


ble | & font paï conféquent de peu de rapport. Cette étroite & petite Pros 


vince eft limitrophe de celle de Condavir , par laquelle elle eft embraflée, 
au Nord , depuis le bord du Chrifchena jufque dans fa partie occidentale, 
& jufqu'au bord de la Mer. A trois ou quatre lieues dans le Nord-Oueft 


* du Chefllieu, Nifampatnam a quelques bonnes Aldées , enclavées dans le 


Condavir. Telles font Sandaval, Baperla, Altouron, Amartoulouron , & 
deux ou trois autres, qui produifent entr'elles au moins les trois quarts des 
revenus en grains de la Province entiere , compofée de trente fept Aldées. 
Celle de Madracoudron, à huit lieues aux environs de Nifampatnam, & celle 
de Pedagauja, à trois lieues dans le Sud-Sud-Oueft de l’autre, font de la 
dépendance de la même Province , quoique routes les terres qui fe trouvent 
dans lesintervalles , comme Montepelly & d’autres, foient des dépendances 
de Condavir. C’eft dans ces deux Aldées de Pedagauja & de Madracoudron , 
que font les meilleures Salines de Nizampatnam. Il y en a une de peu de 
rapport & d’un très mauvais fel, à Nizampatnam même. Vers l’Oueft ou le 
Mord-Ouelt , de Montepelly , on trouve un groupe de huit à dix petites 


ÂAldées, 
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Dans ce nombre on compte celles de Verrepalam, de Perata , d'Adoumelly, 
& de Vedourapelly, toutes quatres dépendantes de Nizampatnam. C’eft de 


meme met 
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plus beaux mouchoirs qui s’envoient à la Compagnie. Les autres Aldées, 
qui forinent le groupe, font de la dépendance de Condavir. Enfin, à qua- 
torze ou quinze lieues vers le Nord-Nord-Oueft de Nizampatnam , eft l’AI- 
dée de Mangualouery , dont une partie dépend de Condavir, & l’autre, 
bien plus abondante en Tifferans , eft de la dépendance de Nizampatnam. 
Quoiqu'on y compte beaucoup d'Ouvriers,, les mouchoirs & les autres mar- 
chandifes , qui s’y fabriquent , ne font pas , à beaucoup près, de la qualité 
de celles qu'ontire des autres Aldées. Nifampatnam a , dans. fes dépendan- 
ces, fix autres Aldées , dans lefquelles on compte en tout quatre-vingt cinq 
métiers , propres à fabriquer des mouchoirs , depuis vingr jufqu'à vingr- 
neuf coupons , & des Guingans de différentes fortes. La totalité des métiers, 
dans cette Province, étoit, 1] y a deux ans, de cinq cens treize ,qui pouvoient 
fabriquer , par mois, environ quatre-vingt-dix courges de mouchoirs & de 
guingans de toute efpece. On répere que Nifampatnam n’a pas de bord com- 
mode. Cette Province forme un enfoncement inacceflible pendant toute la 
Mouflon du Sud, parceque la Mer y brife trop. L'Ile de Cotepalam , qui 
prolonge toute la Côte, n’eft compofée que de fable ; & le petit bras, qui 
la fépare de terre, ne porte que de fort petits bateaux. Il n’y à d’ailleurs 
aucune fituation qui puifle fervir de point us Les matériaux y man- 
quent entous genres, & le tranfport en feroitdifücile; fans compter que la 
Province eft très mal peuplée du côté de la Mer, 

Celle de Condavir eft d’une beaucoup plus grande étendue , & ne pas 
£oit pas même entiere fur la Carte. Il feroit difficile d’en marquer les limi- 
tes vers l’'Oueft & le Sud Oueft, où la Province de Viviconda, qui en fait 

artie, s'étend fort loin. Le Chrifchena la borde depuis fon commencement, 
à l'Eft, jufqu'à l'entrée des Montagnes dans le Nord-Oueft. IL forme , en 
cet endroit, un coude, pour remonter dans le Nord; enfuite un autre vers 
fa fource, dans l'Ouelt. La chaîne de Montagnes fuit dans le Sud-Oueft, 
& la Province de Viviconda y eft appuyce. Elle s'étend, dans fa partie occi- 
dentale, jufqu’au Pays de la dépendance de Cadapa; & fes limites, de ce 
côté 1, ne font oueres éloignées de Bancapouram , où les Miffionnaires Jé- 
fuites ont une Eglife. 

Viviconda , dans le Sud, a le Pays du Raja d’Ongol, ou de Vongol, & 
celui d’un autre Raja , nommé Bondara Napondour , le même auquel appar- 
tient Vencatiguiry , aux Gorges d’Arcate. La Riviere de Gondegamma , & 
quelques autres Pays le long de la Mer, font auffi de la dépendance de Con- 
davir. Il's’eft élevé quelques différends entre Les François & le'Raja d'On- 
gol', pour l’entrée de certe Riviere & les Aldées voifines, qu’il retient. Elles 
font au nombre de huit, dont cinq dépendent de Condavir , trois de Ni- 
fampatnam ; & de ces dernieres , deux font fort avancées dans l'Oueft , &c 
l’autre n’eft pas éloignée de Padagaujan. Celle-ci, nommée Deverampadon, 
a une petite Saline , qui peu rendre R. X. 6000 chaque année , outre 
R. 1. 3000, qu'elle rend en grains ; mais les cinq Aldées, qui dépendent : 
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de-Condavir rapportent beaucoup plus. Celle qui fe nomme Eandarti y OU 
Dadour , a une bonne petite Riviere , d’un abord facile , une Douane qui 
peut valoir annuellement cinq où fix mille roupies & plus , & des falines. 
qui en valent plus de foixanté mille , outre les grains qu'on recueille dans 
ces cinq Aldées , & dont l’évaluarion monte à dix mille rOupies , & plus. 
C’eft un objet intéreffant pour la Compagnie. On ne compte qu'environ trois: 
lieues. de la Riviere de Gondegamma à celle de Pandarty. C’eft vraifembla- 
blement ce Canton qui porte le nom de Carare , dans le Flambeau de Daprés.. 
Pandarty, ou les environs, fourniroient un bon point d'appui. Il s’y trouve des: 
fituations favorables ; & peut-être ne feroir-1l pas impofñlible de tirer des maté- 
riaux par le Gondegamma dans la faifon des débordemens , quoiqu’apparem- 
ment il fallürbien des années avant que cet Etabliffement püt êtrereglé. La: 
Province de Condavir ne laiffe pas d’être ouverte, du côté de l’Oueit & du 


Sud-Oueit; mais les Voifins n’en feroient pas dangereux, à moins qu'ilsne 


£e liaffent avec les Maïtres d’Arcate. Ce font des Paleagars , un peu plus 
ou moins puiflans, qui feront toujours Amis ou Ennemis fuivanc l'intérêt 
préfent, & peut-être l’un & l’autre à la fois. 

La Province de Condavir eft affermée deux cens mille Pagodes , en com- 
prenant, dans cette fomme , Viviconda pour trente mille , & les cinq Al- 
dées tenues par le Raja d’Ongol, pour deux mille, prix auquel 1l avoit 
forcé les Maures de les lui abandonner dans ces derniers tems. Mais n’en 


ayant rien payé à la Compagnie depuis qu’elle eft en pofñfeflion de cette 


Province , il en offre aujourd’hui deux mille cinq cens pagodes feulement, 


avec quelques foibles dédommagemens pour le paflé. Outre ces revenus, la: 
Province de Condavir à beaucoup de Manufaétures, où l’on fabrique des. 


Mouchoirs , des Guingans, & des Marchandifes de Chaye, ou de couleurs 
de route efpece , propres au Commerce de Manille, des Détroits, & mème 


de Perfe. On n’a pu favoir au jufte le nombre des Métiers établis dans cette: 


Province ; mais on en connoît environ douze cens, dont la plus grande: 
partie font dans les Aldées les plus voifines de la Mer, & confondues avec 
celles de Nifampatnam : & fi l’on étoit folidement établi à Viviconda. 
peut-être pourroit on tirer, du Pays de Cadapa & des autres Pays voifins. 
quelques efpeces de toiles propres au chargement des Vaiffeaux. 

La fituation de l'Ile ou plutôt des Iles de Divy, puifque le Chrifchena: 
divife fes terres en plufieurs parties, qui lui forment autant d’embouchu- 
res, eft aflez connue par les Cartes. Ses revenus font confidérablementaug- 


mentés depuis deux ans. par Les foins de M. Drugeon, quieneftleRe- 


guieur. L'état actuel de recolte porte cinquante-cinq. mille deux cens dix 
roupies , & l’on compte d'en tirer plus de cent mille dans les années où 
les terres feront favorifées de pluies & de débordemens;, ce qui leur a: 
manqué depuis qu'on en eft en poffeflion. On y peut compter plus de trois 
cens métiers de Mouchoirs & de Guinguans. Quelques-uns: des bras dw 
Chrifchena fechent tellement , depuis le ‘mois de Janvier jufqu'à la fin de 
Mai, qu'on peut aller à pié fec pendant tout ce tems, de Mazulipatan à 
Divy. Il y a même quelques gués commodes , pour paffer dans le Condavir.. 
Les excellentes serres de Devra Cotta bordent une partie de la rive Sep 
tentrionale du Chrifchena, & remplifent. un efpace entre Divy & Ma 


en 
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gulipatan , à peu près du Sud-Oueft au Nord-Oueft. Devra-Cotta n’eft pas  ÉTAY DE 
as non plus fans quelques métiers , mais en petit nombre, Toutes lesterres FRANÇOIS 
des bords du Chrifchena , jufqu’au deflus de Befoara, & même jufques P#NS,r INDES 
vis-à-vis du Fort de Chintepely, appartiennent à la Province de Mouftafa- M Re 
nagar, une des quattre donnéesà M. de Buffy pour l'entretien de fes Trouppes. 
Le Paragané de Devra-Cotra faifoit autrefois partie de certe Province , de 
laquelle il a été démembré en faveur des François, par Salabetzingue. Be- 
foara peut en être regardé comme le Cheflieu, quoiqu'ayant toujours fait 
partie du Gouvernement d’Elours , 1l n’en ait pas de diftinét. 

Befoara n’a de vrai paflage, que celui qui eft entre la Riviere &le pié 
d’une Montagne , & qui eft d’une portée de Piftoler. Il s'en trouve un autre au 
détour de la mème Montagne , mais étroit , & fi difficile , qu’un petit Pofte, 
de peu de dépenfe, le rendroit inacceflible. En un mot, Befoara peur être 
fortifié à peu de frais, & cent François en fermeroient les paffages à la plus 
nombreufe armée du Pays. De Befoara à Elours , on compte 15 ou 18 lieues 
dans l’Eft ou l’Eft Nord-Eft , & 20 jufqu'à Rajimandrie, en fuivant à peu- 

rès la même direction, Les Montagnes, qui commencent à Befoara , où 

mème dans la Province de Condavir font, dit-on, la même chaîne qui 

continue jufques dans le Carek, où eft Balacor. 11 fe trouve, dans le Nord- 

_ Eft ou le Nord-Nord-Eft, quelques gorges qui laiflent voir des paflages; 

- & le plus confidérable eft celui qui eft connu fous le nom de chemin de 

Badrahelam : mais ces palfages , rendus fort difficiles par des Forêts impra- 
aiquables, font extrèmement aifés à garder. 

En fe rapprochant de Mazulipatan , on trouve, à l’'Eft du Paragané de 
Devra-Cotta , ceux de Gondour & d’Acclamanat , affermés par an qua- 
fante, mille fept cens cinquante roupies. Ils font de la dépendance de Mazu- 
lipatan, & touchent à fon Territoire. Enfuite , dans la même Diretion, 
on trouve les Paraganés de Tomidy & de Pedanaa, qui rempliffent une 
grande partie de l’efpace entre Mazulipatan & les dépendances de Nar- 
fapour , jufqu’à la Riviere de Golepalom , dont l'embouchure en eft à dix 
huit lieues. Ces deux Paraganés font affermés, par an, vingt mille cinquante 
rouples. qi 

On trouve enfuite les dépendances de Narfapour , entrautres Salma- 
dire , dont la Riviere a fon embouchure au Sud de Narfapour ; & de là, 
on pañle à Narfapour même. Les Paraganés de T'andour & de Bondara , qui, 
de tout tems , ont dépendu de Mazulipatan ,; font à POueft-Nord-Ouelt & 

. Oueft-quart-Nord-Oueft de Narfapour. Ils font très fertiles en riz, & peuvent 
donner jufqu’à vingt mille pagodes d’or, dans les années pluvieufes ; mais, 
dans les années de fécherefle, ils n’en donnent pas huit mille. Il n’y a 
point de Manufattures de Toiles, ni de Mouchoirs à Mazulipatan , ni dans 
fon Territoire, non plus qu'à Gondour, Acclamanar, Tomidy, Pedanaa & 
Bondara ; mais on imprime, à Mazulipatan & à Gondour , une grande quan- 
tité de Toiles à l’ufage des Maures. Il fort beaucoup de ces Toiles peintes, 
du’côté des Terres; ce qui n’empèche pas qu'on n’en charge pour Bengale , 
pour la Côte de l'E & pour le Golfe de Perfe. Les Toiles, qui ferventà 
ce commerce. fe fabriquent à Narfapour & aux environs. Il vient même , 
de Bengale , une forte de fanas , qu'on y renvoie , peintes ou imprimées à 
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Mazulipatan. C’eft un commerce d’un très grand détail, fort fuivi par les 
Marchands Maures , & dans lequel ils gagnent 60 ou 80 pour cent. Mazu- 
lipatan a des Salines , une Douanne , une Monnoie. Ces Salines rendent à 


la Compagnie, depuis un an, quatre vingt-dix mille roupies , quittes de 


tous frais. Les droits de la Douanne ont rapporté, depuis le premier de Jan- 
vier dernier , jufqu’au premier de Novembre, trente- quatre mille fix cens 
roupies. Les travaux de la monnoie font auf un objet confiderable ; & les 
feuls dehors du Territoire de Mazulipatan rapportent , annuellement, en 
fruits, ou en droits, environ vingt-quatre mille roupies. Ainfi Mazulipatan, 
fans y comprendre fes feux , a plus de cent cinquante mille roupies d’un 
revenu fixe & afluré. 

Narfapour a, dans fes dépendances , des Manufaétures de plufeurs efpe- 
ces de Toiles, mais très peu de celles qui font propres au chargement des 
Vaifeaux de la Compagnie. La plus grande partie des Toiles , eft de celles 
qu'on nomme Patches & Queches , propres à recevoir l'impreflion du Pays. 
Ony voit, comme à Mazulipatan , beaucoup de Peintres employés à cer ou- 
vrage ; mais les couleurs n’y font jamais aufli bonnes, ce qui ne peut être 
attribué qu’à la qualité des eaux. Entre Narfapour & Elours , à la moitié du 
chemin , on trouve une Aldée confidérable , nommée Doua, de la dépen- 
dance du fecond de ces lieux : il sy fabrique beaucoup de Toiles , de 15 & 
de 23 coupons. Ce font les premieres Manufactures de ce genre, qu'on ren- 
contre au Nord & au Nord-Eft de Mazulipatan. Narfapour à fa Douanne, 
qui rapporte , paran, près de trois mille roupies. On compte quinze lieues de 
Mazulipatan à Befoara comme jufqu’à Elours ; autant d’Elours à Narfapour & 
à Rajimandrie, & de Mazulipatan à Narfapour. Ainfi , Elours forme un angle 
égal , avec Befoara & Mazulipatan ; & un autre , avec Rajimandrie & Nar- 
fapour : d’où il s'enfuit que Mazulipatan avec Elours , comme Narfapour 
avec Rajimandrie , font fitués Nord & Sud. 

Rajimandrie ef fitué fur la rive feptentrionale du Gandavry ; ce Fleuve 
eft le mème qu’on nomme Gange dans l’Indouftan , très révéré des Gentils, 


& qui change de nom, en approchant de la Mer. On lui donne fept.em- 


bouchures , dont quelques unes ne méritent pas ce nom. Les plus confidéra- 
bles font, celles de Narfapour , de Bandamour , de Lanka ; & d’Yanaon; & 
la derniere eft la principale. Les quatre autres font , celles de Gondepalam , 
de Salinadivy , de Corringe ou Correnguy , & celle du Mannoucy, qui n’eft 
qu'un ruifleau. Le Gandavry , qui devient, comme le Chrifchena, un vrai 
Torrent , lorfqu’il fe déborde , paroït avoir fait quantité de crevafles dans les 
terres, vers fes embouchures ; ce qui a formé infenfiblement des Iles plus 


ou moins grandes : de là vraifemblablement , les lies d’Entrevidy, de Banda- 


mourkola , & de Correnguy , dont la premiere forme le commencement de 
Ja Rive orientale de la Riviere de Narfapour , & n’eft féparée , que par un très 
petit bras, de la Terre ferme. La Côte, depuis l’entrée de cette Riviere. 
jufqu’à la pointe de Gandavry ou d’Yanaon, court à peu près dans le Nord: 
Oueft; & Pile d'Entrevidy eft coupée, prefque dans la même Direction. A 
deux outrois lieues , au Nord-Eft de cette Ile , eft celle de Bandamourlau- 
ka, où les Anglois font établis ; & qui femble avoir été formée de même , 


par l'impétuolité du Gandavry. Enfin , on arrive à la principale embouchure, 
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de ce Fleuve, qui eft celle d’Yanaon, & dont la fituation eft Eft & Oueft ; 
différence qui prouve affez que toutes les autres Iles ont été formées par les 
Torrens. Outre les embouchures du Fleuve; le Pays, depuis Narfapour & 
Yanaon , eft extrèmement coupé de canaux, qui le rendent très fertile , & 
très bien fourni de Tifferans en Toiles. L’Aldée d’Amblapour eft particulie- 
rement renommée, par la quantité de Toiles fines qu'on en tire. Bandamour- 
lauka eft à portée de toutes ces Fabriques. 

Mais le vrai Pays, des Toiles propres au chargement des Vaifleaux d’Eu- 
rope , eft l’efpace qui fe trouve dans le triangle formé par Yanaon, Raji- 
mandrie, & le point qu'on peut prendre à douze lieues d’Yanaon fur la 
Côte. La plus grande partie de cer efpace eft remplie de Manufa@ures, 
L’Aldee , qui fe nomme Déchavaron, à cinq lieues de cet Etabliflement, 


en offre un grand nombre , & les mêmes quartiers ont d’autres Aldées plus 


ou moins abondantes en Tiferans. Les Hollandois avoient autrefois un 
Comptoir à Déchavaron; mais fon éloignement des bords de la Mer les 
a déterminés à le quitter , pour s'établir à Kanquinar , ou Jagoenatpreram, 
à fept lieues d'Yanaon, fur la Côte. On confeille ici d'ouvrir le Flambeau 
de Daprés ; & d’avoir la Côte d'Orixa fous les yeux. Ce qui portele nom 
de Narfpella , dans cet Ouvrage, eft vraifemblablement l’Etabliflement Hol- 
landois , dont on vient de parler ; quoique Jaggenatpreram doive être fitué 
quelques lieues plus au Sud. A trois lieues de cet endroit, en avançant {ur 
la Côte , eft la Riviere de Cottepatnam. Upara, où les Anglois viennent 
de s'établir , eft à une lieue de Cottepatnam dans les terres. A fix lieues de 
cet endroit , eft Wattara, & prefqu’à même diftance fuir Pondicarka , nom- 
mé aufli Pond'malka; deux lieux remarquables. Huit lieues au-delà de Pon- 
dimalka , on arrive à l’Etabliffement Anglois de Vifigapatan , d'où l’on en 
compte fepr & demie jufqu’à Biblipatan , Comptoir Hollandois. Enfuite 
on trouve Conar, où les François ont voulu s'établir , avant que d’avoir 
formé le Comptoir d’Yanaon, & plus loin Mafoufbander , nommé fauffe… 
ment Chicakol, fur la Carte. Chicakol en eft à une lieue & demie dans 
les terres , & la Riviere de Mafoufbander y porte des Bâtimens de 80 ron- 
naux. En un mot, Mafoufbander eft le Port de Chicakol , Ville Capitale 
de la Province de même nom. L’Auteur de certe Defcription géographique 
ne craint que pour les pofñrions de chaque lieu, qui pourroient, dir -il, 
n'être pas dans la derniere exactitude. 

Les Anglois avoient autrefois un Comptoir à Mazulipatan ; mais ils l'ont 
abandonné depuis plus de trente ans, quoiqu'ils y confervent toujours deux 
Pions. Il n’y a d’ailleurs, ni mât de Pavillon , ni prefque plus de Bâtimens 
dans l'enceinte ; & l’efpece de Paliffade, qui l’environnoit , eft rombée ou 
pourrie. Le fonds n’en appartient pas aux Anglois, non plus que celui 
de la Loge Hollandoife à la Compagnie de Hollande. C'’eft un fait qui 
mérite d’être éclairci. Deux Faéteurs Anglois, nommés Harfen & Sanfon, 
vinrent , il y a trente - cinq ans, ou environ , avec un Détachement de 
foixante dix Soldats de leur Nation , & cent cinquante Topafes , pour fon. 
der l’Etabliffement de Divy. Mauvareskhan , Prédéceffeur de Nifam Elmou- 
louk, poffédoit alors Golkonde , qu'il perdit avec la vie, peu d’années 
après, dans un combat. Les Anglois fe prétendirent munis d’un Paravana 
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de quelqu'un de fes Prédécefleurs : mais ilne fit cas, ni de cet Acte, qu'il 
déclara fauffement fabriqué , ni des fommes que les Anglois lui offrirenc, 
à fuffent appuyés par divers Seigneurs en crédit auprès de Mauvaref- 
khan , {ur tout par le Gouverneur Maure de Mazuliparan , qui reçut un or- 
dre exprès de ne pas les fouffrir à Divy. Après neuf ou dix mois de vaines 
follicitations, ils fe rembarquerent avec leur Détachement , par ordre du 
Confeil fupérieur de Madras. Perfonne n’ignore que*, depuis , ils ont re- 
nouvellé la même entreprife, fous Nifam Elmoulouk, & même fous Na- 
zerzingue , mais qu'ils n’ont pas été plus heureux , malgré toutes leurs 
offres. C’eft le feul titre , néanmoins , qu’ils aient à faire valoir pour leurs 
prétentions fur Divy : ils ont demandé cette Ile & ne l'ont pas obtenue. 

Les Anglois ont une Loge à Narfapour, fituée dans le plus bel empla- 
cement, au Nord de la Riviere, à cinq ou fix cens toifes du Fort. Ils la 
nomment Madepalam , du nom de l’Aldée fur laquelle elle eft bâtie. Elle 
eft affez belle, quoiqu’ils l'euflent abandonnée quelques années avant que 
M. Guillard fe füt emparé de Mazulipatan , & que par conféquent les Fran- 
çois fuffent en poffeflion de Narfapour. Les continuelles difcuffions qui 
s'élevoient entre le Chef d’Ingiron & celui de Madrepalam, à l’occafon 
des Tiflerans, qui fournifloient les Toiles , avoient déterminé le Confeil 
de Madras à quitter le Comptoir de Madrepalam , plus nuifible qu’avanta- 
geux à la Compagnie Angloife. Andrecés, chaflé de Ganjan, où les Anglois 
avoient voulu s’établir , revintà Madrepalam. Mais Salabetzingue , mécon- 
tent de fa Nation, donna ordre , en 1751, à Jaffer. Aly-khan , alors Nabab 
ou Fauffedar de Rajimandrie, de les chaffer de tous leurs Etabliffemens. 
Il fut averti par ce dernier , qui feignit d'exécuter cet ordre, en faifane 
brûler deux petites Maifons de paille , que le Facteur Anglois avoit élevées 
devant cette Loge. Ce Facteur prit le parti de fe retirer à Bandamourlauka, 
où 1l s’eft tenu depuis. L'Ile de Bandamourlauka dépend de Pedapour , Pro- 
vince du reffort de Rajimandrie. Les Anglois l'ont affermée de Vificram 
Raja , pour la fomme de 1640 pagodes, avec une autre Aldée voifine, 
nommée Comereguyparram , belie & bien fituée. L'Ile forme une ovale, 
d’une lieue & demie de longueur, à fix ou fept lieues de l’Aldée d’Ambla- 
pour , & vaut beaucoup plus qu’elle n’eft affermée. Elle contient auf quel- 
ques Manufactures. Mais Vificram-Raja n’en étant lui même que Fer- 
mier , la qualité de Sous-Fermiers , que les Anglois ont prife en l’affermant 
de lui , ne peut affurément leur en donner la propriété. 

Le Comptoir Anglois d’Ingeram prend ce nom du Paragané , fur lequel 
il eft établi ; & Camprepalom eft fon vrai nom. Il eft éloigné d’un quart 
de lieue du Comptoir François d’Yanaon , & moins bien fitué, quoiqu'il 
foit du mème côté de la Riviere. Les Anglois, y craignant quelque mau- 
vaile avañture, après celle de Madrepalam, l’abandonnerent, pour fe 
retirer fur la petite Ile d’Elquilipa, à l'entrée de fa Riviere, & la même 
far laquelle les François d’Yanaon s'étoient rérirés dans leurs propres em- 
barras. Ils y ont fair un petit retranchement, avec une batterie , & préten- 
dent lever un droit fur tout ce qui entre dans la Riviere ou qui en fort. 
À la vérité, comme cette petire 1e eft prefqu’entierement noyée dans les 
grands débordemens, ils font alors contraints de la quitter; mais dans la 
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belle faifon , ils y ont toujours du monde , pour foutenir leur prétention de 
lever le droit. Ils avoient affermé auparavant la petite Ile de Nelepely , ou 
Nellapellé, qui ne leur fervoit que pour le blanchiffage des Toiles, & 
qui eft fituce fur un Canal formé par la Riviere, à l’'Eft, ou Nord-Eft, de 
la Loge Françoife d'Yanaon , dont ce Canal la fépare, à la diftance d'en 
viron $oo toifes. Ils y fonc placés depuis quatre ans; &c ce Canal étant fé- 
paré de la Riviere de Corenguy , dans le Nord, par une langue deterre, 
ils l’ont coupée , pour joindre le Canal à la Riviere. Depuis cette opération, 
ils fe fonc forufés , & fe fortifient tous les jours , dans Nelepely, dont ils 
font leur principal Etabliffement. Camprepalom, qui n’a pour terrein que 
l’emplacement de la Loge , ne leur ferr plus que de Maifon de plaifance. 

Corenguy , une des Iles qui paroiflent formées par l’impétuolité des eaux 
du Gandavry, s’avance du NordEft au Nord d’Yanaon. C'eft la vraie 
route par laquelle paffent les Toiles qu’on tranfporte des Manufactures de 
Dechevarom & autres, à Yanaon, comme à Nelepely. Les Anglois doivent 
le tranfport que Vificram Raja leur a fait de la ferme de cette Ile, 
à Jagrenatrajon , fon Miniftre & fon Beaufrere , dont ils ont acheté la fa 
veur par des préfens , & qui leur a fait aufli tranfporter l’Aldée de Mal- 
baram, avec trois ou quatre autres Aldées, entre Corenguy & Nelepely. 
C’eft ainfi qu'ils fe fontmis en poflefion d’un petit Pays, très avantageufe- 
fement fitué pour le Commerce , d’un rapport excellent par fes fruits, & 
qui enleve aux François la meilleure partie des avantages dont ils jouif- 
foient par la Riviere d’Yanaon ; coupé d’ailleurs par la petite Ile d'Elquettipa 
du côté de la Mer. On obferve ici que cette petite Ile avoit toujours été regar- 
dée comme un appanage de la Compagnie Françoife; que les Anglois n’y 
avoient jamais mis le pié , & que dans leurs tems de troubles, ils fe reti- 
roient à Tirtalamondy, comme les François d'Yanaon fe retiroient à 
Elquettipa. Mais on ajoute que fi la Compagnie Françoife faifoit rétablir & 
fortifier le Comptoir d’Yanaon , ce qui ne demande pas de grands frais, la 
fituation de ce lieu étant des plus favorables , fon Canon plongeroit dans 
Nelepely , dont le retranchement eft entierement dominé par Yanaon. * 

Tous les Employés Anglois ne fe retirerent pas à Elquettipa, lorfqu'ils 
abandonnerent Camprepalom. Quelques-uns fe rendirent à Upara , autre 
afyle qui leur fut offert par Vificram Raja. Mais ils ne s’y. tinrent pas long- 
tems. Ils avoient quitté cette Station , où ilsn’avoient qu’une mauvaife Maifon 
de louage; & c’eft depuis qu'ils ont fü que les quatre Provinees avoient 
été données à M. de Bully pour l'entretien de fon Armée, qu'ils ont pris le 
parti d'y retourner. 

On ne doit pas finir cer article, fans remarquer , d’après une Lertre de 
M. Dupleix à fa Compagnie, que les deux Fadteurs Anglois, Harfen & 
Sanfon, dont on à rapporté l’entreprife fur l’Ile de Divy, furent vrat-fem- 
blablement les premiers Poffeffeurs Européens du gros Diamant, qui fur vendu 
à M. le Duc d'Orléans, Régent de France. Ils l’avoient acheté à très bas 
prix, d’un Brame Joguis, & le vendirent à M. Put, alors Gouverneur de: 
Madras, le mème apparemment, di M. Dupleix , de qui M. le Duc d'Or- 
Jéans l’acheta, | 
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Progrès de la Compagnie Françoife. 


O. A VU , dans un article auquel celui-ci fert de Supplément, que de- 


puis 1731, jufqu’en 1742, la Compagnie à fait dans l'Inde de très gros 


envois, & qu'elle a reçu aufli des retours confidérables , en marchandifes : 


bien choifies & bien fabriquées. Jamais fon Commerce ne fut plus heureux 


& plus brillant que dans cet efpace. Elle n’eut alors ni guerres , nitrou- 


bles. Elle ne perditque deux Vaiffeaux. Ses dépenfes éroient médiocres & 
fes ventes magnifiques. Cependant, après onze années confécutives d’une 
profpérité fi finguliere , on fait qu'en 1744 les Actionnaires furent obligés. 
de lui rapporter $oo liv. par Aétion , parcequ'elle eut abfolument befoin de 
cette augmentation pour l'aider à foutenir fon Comrmerce. Depuis ce fe- 
cours mème, elle s’eft encore vue obligée de faire de nouveaux emprunts: 
d’où l’on peut conclure que fon Commerce feul n’eft pas fufhifant pour la 
foutenir , au milieu des prodigieufes dépenfes dont elle eft chargée. Cette 
obfervation doit faire juger des avantages qu’elle a tirés, des conceffions 
dont elle eft redevable aux Princes Maures. Un court parallele de fà fituation 
avant la guerre de 1749 , époque de ces heureux incidens, & de celle qui 
les a fuivis, en fera juger encore mieux. On n'avance rien que fur le té. 
moignage de M. Dupleix , qui cite les Livres mêmes de la Compagnie. 

Avant cette guerre, la Compagnie poflédoit ; 1°. à la Côte de Coromans 
del , fon Chef. lieu de Pondichery, fon Comptoir de Karikal, une Loge à 
Mazulipatan, & une autre à Yanaon : 2°. dans le Royaume de Bengale, 
Chandernagor, & cinq Loges, qui fontBalacor, Daka, Caffanbazar, Joug- 
dia, & Patna: 3°, à la Côte de Malabar , Mahé, & deux Loges, dont l’une 
à Surate , l’autre à Calicure. La plüpart de ces Etabliffemens, Comptoirsou 
Loges , fubfiftoient dès letems-de l'ancienne Compagnie, à l’exception de 
Mahé, Yanaon , Karikal & Patna, ajoûtés par la nouvelle Compagnie à fes 
anciennes polleflions. 

Mahé, jufqu’ici, n’a paru qu'un Etabliffement ruineux pour la Compagnie. 
D'abord fon emplacement a été fi mai choifi, que pour le mettre à l'abri 
d'infuite , on a été oblige de fortifier , à grands frais, différentes Montagnes 

ui le commandoient entierement. La conftruction & les réparations annuel- 
les de ces Fortifications , l’entretien de la Garnifon, les penfions payées aux 
Princes voifins , ont jetté la Compagnie dans des dépenfes exceflives. Une 
feule guerre , entreprife à l’occafion de Mahé, a couté à la Compagnie plus 
d’un million de roupies, c’eft à dire, beaucoup plus de deux millions de 
livres. D'un autre côté, ce Coimptoir ‘n'a pas le moindre revenu qui puiffe 
couvrir la plus legere dépenfe. La Compagnie n’en tire que du poivre $qui 
lui coûte plus qu'il ne produit; cependant cer Etabliffement mérite d’être 
confervé, parcequ’il eft important pour la France de n'être pas réduite à tirer, 
de fes voilins, une Epicerie dont elle ne peut fe paffer , & qu'ils lui ven- 
droient encore plus cher qu’elle ne lui coûte. 

A l'égard des deux Loges de Surate & de Calicut, on fait que, depuis 
plus de quarante ans, la Compagnie ne fait plus de Commerce à ne 
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elle y entretient feulement un Chef & un Employé, qui ne font OCCUPÉS Tree 

u’à liquider , par dégrès, les dettes de l’ancienne Compagnie. Elle à pris Fra se a 
auf le parti d'abandonner Calicur , où elle fe contente d'envoyer , dans la pans L'Invr, 
faifon du Commerce, un feul Employé, pour l'achat de quelques effets, FUSQU'EN 175$, 
dont on a toujours befoin à Mahé, & même à la Côte de Coromandel. 

 Karikal, qu'on avoit cru d’abord un objet fort intéreflant , fut bientôt ap- 
précié à fa jufte valeur , lorfqu’on s’'apperçut que ce Comptoir ne procuroit 
aucun objet de commerce, & d’ailleurs, qu’il avoit fi peu de revenus, que 
jufqu’en 1750, 1l n'a produit à la Compagnie que deux cens quatre-vingr- 
fix mille fept cens foixante-neuf roupies , c’eft-à-dire , fix cens quatre-vingt- 
huit mille deux cens quarante-cinq livres ; pendant que , jufqu’à la même 
année , illuia couté un million dix-neuf mille roupies, ou deux millions 
quatre cens quarante-cinq mille fix censlivres , fans comprendre, dans cette 
fomme, les frais de l’Artillerie, de la Salle d'armes, des Munitions , &c. 

Yanaon pouvoit être un Comptoir utile, fi la Compagnie avoit été en 
état d’en tirer les marchandifes de débit qu’il pouvoit fournir en abondan- 
ce, & à bon prix; & fi l’on n’avoit pas entrepris d’en faire un lieu confidé- 
fable , par une multitude de Bâtimens fuperflus. Ce Comptoir, faute de 
revenus , a couté à la Compagnie, depuis 173$ jufqu’en 1750, environ qua- 
tre cens mille roupies, ou neuf cens foixante mille livres. Ainfi, le produit 
n'a jamais égalé la dépenfe. : 

 Chandernagor mavoit, en 1732, que huit mille roupies de revenu. Il 
eft aujourd’hui entre les mains des Anglois : maisce Chef-lieu, comme les 
cinq Loges qui en dépendent , & qui font aufñfi fans revenus, feront vraifem- 
blablement moins utiles qu'onéreux à la Compagnie, jufqu’à ce qu’elle ait 
pris , à la Cour de Dehly , des arrangemens qui la mettent à couvert, dans le 
Bengale , de la tyrannie & de la vexation des Princes Maures. 

A l'égard de Pondichery , les revenus n’ont jamais été au-delà de vingt ou 
. vingt cinq mille Pagodes , ou 200000 livres ; & chacun conçoit quelles énor- 
mes dépenfes l’entrétien de ce Chef-hieu exige en tout genre. 

Il eft donc conftant qu'avant la guerre de 1749 , la Compagnie n’avoit pas, 
. dans tous fes Etabliffemens , plus de 120000 Roupies de revenu fixe; fur 
quoi elle étoit chargée d’une redevance annuelle de 7500 Roupies envers le 
Roi de Tanjaour. 

Elle a confervé les revenus qu’elle avoit alors ; & voici l’état de leur aug- 
mentation,, dont elle n’a pas ceffé de jouir jufqu’à préfent. 

Les Terres de Villenour & de Bahour , concédéesen 1749 par Chandafaeb, 
avec 80 Aldées ou Villages qui en dépendent , font affermées par an 96000 
Roupies. Les Terres de Karikal, & 81 Aldées, concédées par Mouzafer- 
zingue en 1750, & dont la donation a été confirmée par Salaberzingue , 
font affermées 105884 Roupies. Les Villes, Terres & Dépendances de Ma- 
zulipatan , Ile de Divy, Nifampainam , Devra-Cotta & Condavir, concé= 
dées en 1750 par Mouzaferzingue , & confirmées par Salaberzingue en 1751» 
prodtufent annuellement 1441208 roupies, Les quatre Cerkars, ou Provinces, 
Rajimandrie, Elours, Mouftafanagar & Chicakol , cédées par Salibetzin- 
gue en17$3 pour l'entretien des Troupes Françoifes qui font uprès de ce 
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Prince, 3106000 Roupies; de forte que l’entretien complet de ces Trou- 
pes montant , chaque année , fuivanc les états envoyés à la Compagnie par 
M. de Buffy quiles commande , à 2551135 Roupies, il refte, tous les ans, 
de bénéfice net à la Compagnie , fur le revenu des quatre Provinces, 548865 
Roupies. Ajoütons que depuis la guerre de 1749 la Compagnie a été dé- 
chargée de la redevance annuelle de 7500 Roupies envers le Roide Tan- 
jaour ; ce qui augmente fes revenus de certe fomme. Enfin, il eft prouvé 
par une Lettre (40) de M. de Leyrit, Gouverneur actuel de Pondichery, 
que le Koiï de Mayflour a abandonné à la Compagnie la jouiffance des Terres 
de Cheringam , affermées annuellement 480000 Roupies. 

Ainfi le toral des revenus, acquis à la Compagnie par les conceffions de- 
puis la guerre de 1749 , monte à 2679457 Roupies ; & la Roupie valant, 
monnoie de France, 48 fous, il s’enfuit que depuis la guerre de 1749 , les 
revenus annels & fixes de la Compagnie , font augmentés de 6430696 liv 
16 fous. “ 

Calculant enfuite le produit total de tous ces revenus depuis l’époque 
de chaque conceflion , à compter des premiers baux jufqu’au premier Juil- 
let 1759 , il fe trouve que ces conceflions ont verfé jufqu'à préfent, 
dans la Caifle de la Compagnie, un fond réel de 16121040 Roupies, qui 
font en monnoie de France | 38690496 liv. 9 f. 

Ilnerefte, pour remplir l’objet qu’on s’eft propofé, qu’à joindre à cette 
comparaifon celle des ventes de la Compägiie; & quoiqu'une partie 
de ce détail ait déja paru dans l’hiftoire de l’adminiftrarion de M. Dumas, 
on peut le reprendre ici ,avec M. Dupleix , depuis & compris 1726, jufqu'en 
175$ ; que fon Mémoire y comprend auff. 


Année 1726 : : à 6515520 liv. 
1727 : . - 9978939 
1728 . . . 9733423 
1729 5 À à 8302166 
1730 ! : , 9510785 
1731 à ù À 883627 
1732 . . : 15068356 
1733 € oi ut 13444071 
1734 ‘ . . 18804725 
1735 À ù , 18390838 
1736 . . , 15046586 
1727 : : : 12060573 
1738 . , : 16245233 
1739 . Û 20866314 
1740 e : ‘ 16453509 
1741 L : ; 23856238 
1742 à à ; 20270276 
1743 ie à . 20167767 
1744 . eve 21696051 


(40) Voyez le Mémoire de M. Dupleix; comme pour tout le calcul fuivant, 
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Année 174$ : ; . 17885262 liv. ETAT Des 
1746 , . , S668749 FRANÇOIS 
1747 É : ï 9801608 DANS L'INDE, 
1748 j à 5 972380 JUSQU ENI7SS 
1749 ' e OT iDS 


Total,  333558544 
Ce qui fait,pour chaque ann. commune, l’une dans l’autre, 13898272 Lr3 (4 d. 


Année 1760 : SAC 16893739 liv. 
1751 ; : à 25351557 
17$2 « è . 19780677 
1753 , ‘ : 1966193E 
1754 ; ; , 26725468 
1755 de + 18109295 


Re gr) 
Total de ces fix années, 1265226671. 


Ce qui donne ; pout chaque année l’une dans l’autre, 21087117 [. 3 L 4d. 
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SUPPLEMENT POUR LE TOME X, - 
Tiré du Tome X V de PEdition Hollandoife. 
DEëscRIPTION DE LA CÔTE DE COROMANPEL. 


Pour la Page 281. 


ÏL n’eft quéftion , dans cet Article, que de faire connoître plus particw 
lierement les Places maritimes, & quelques autres Lieux qui peuvent n’a- 
voir pas paru dans la Defcriprion de la Prefqu'Ifle de l'Inde. On fe place 
d’abord à Pondichery , parcequ'en rapportant les obfervations qui ont été fai- 
tes par les Miflionnaires Jefuites , il eft plus aifé de connoître la Longitude 
des autres Villes dela Côte, qui va en plufieurs endroits prefque Nord & 
Sud, excepté vers l'embouchure du Gange & le Cap de Comorin , qu’elle 
décline à l'Eft & à l'Oueft. 

Suivant les obfervations rapportées par le Pere Boucher (1) , la Latitude 
de Pondichery eft à onze degrés, cinquante-fix minutes, vingt-huit fecon- 
des, & fa Longitude de foixante-dix-huit degrés, à l’Eft de Paris. C’eft la 
poftion qui a été adoptée par l’Académie Royale des Sciences, & par tous 
les Géographes François ., excepté M. d’Anville, qui fuit la derniere déter- 
mination du Pere Boudier, lequel met Pondichery à onze degrés, cinquante- 
cinq minutes, trente fecondes de Latitude , & à foixante-dix-fept degrés, 
vingt-cinq minutes de Longitude, déduites de diverfes obfervations exactes; 
ce qui fait trente-cinq minutes de moins. M. d’Anville trouve ce réfultat 
plus conforme à la largeur de la Prefqu’Ifle, évaluée fur des mefures itiné- 
raires. Sa Carte de l’Inde fournit en droiture ; & à l'ouverture du compas, 
entre Pondichery & Mahé, quatre-vingt-fix lieues marines , ou de vingt au 
degré , tandis que d’autres Géographes donnent jufqu’à cent lieues à cet 
intervalle. 

Mahé , eft un Etabliffement François, fitué fur la Côte de Malabar , entre 
Cananorï & Calicur, à l’entrée d’une Riviere , qui fe navige quelques lieues 
dans les terres, à l’aide de la marée. Les montagnes ne font éloignées de la 
Mer que de cinq ou fix lieues ; & le Pays , qui eft nommé Carrenattu , obéit 
à un Seigneur appellé Bayanor, qui reconnoît le Roi de Cananor pour fon 
Souverain. 

La Compagnie des Indes de France doit cet Etabliffement à la valeur de 
M. Mahé de la Bourdonnais. A fon arrivée dans l’Inde, en 1724, il trouva, 
à Pondichery , les Vaiffeaux prêts à partir pour enlever-cette Place aux Habi- 
tans du Pays. L'Efcadre , qui devoit l’attaquer , étoit commandée par M. de 
Pardaillan. Quoique M. de la Bourdonnais ne für que fecond Capitaine , il 
fut chargé, dans cette occafon , du détail de prefque toutes les opérations 
‘de guerre & de régie. Il imagina une nouvelle conftruction de radeaux, qui 
procura aux Troupes la facilité de defcendre à pied fec en ordre de bataille. 
La guerre dura jufqu'à l’année fuivante, & finit par la prife de Mahé, 


(1) Voyez le XV. Recueil des Lertres édifianres. 
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qui Fat fuivie d’un Traité de paix, au moment même où M. de la Bourdon- 
mais éroit armé pour brûler toutes les Habitations des Ennemis le long de la 
‘Côte. 

Dans la fuite , c’eft-à-dire, en 1741 , M. de la Bourdonnais eut l’occafon 
de fauver fa conquête. Le Comptoir de Mahé étant bloqué, depuis dix-huit 
“MOIS, par les gens du Pays, le Gouverneur & le Confeil de Pondichery lui 
spropoferent d'y porter du fecours. Il ne balança pas , & mit à la voile le 2 2 
d'Octobre. L'exercice de fes Equipages, peu inftruits des évolutions mili- 
æaires, l’occupa tout entier pendant toute la route. Heureufement la con- 
noifance, qu'ilavoit du terrain, lui fit imaginer de les drefler à combattre 
par pelotons , & à fe rallier toujours derriere leurs Chefs. 

Les Ennemis, à quiilavoit à faire , habitent un terrain montagneux, 
coupé par-tout de foiles , de quinze à dix-huit pieds de profondeur , qu’on 
peut regarder comme autant de coupe-gorges pour les Européens, qui au- 
xoient l'imprudence de s'y engager. Ce font de grands hommes bafanés, 
Jegers & vigoureux : on les nomme Nayres (2). Ils n’ont point d'autre pro- 
feffion que celle des armes; .& ils feroient fort bons Soldats, s'ils étoient 
difciplinés. Comme ils combattent fans ordre, ils prennent la fuite, dès 
«qu'on les ferre de près.avec quelque fupériorité; mais s'ils fe voyent pouf- 
és avec vigueur , & qu'ils fe croient en danger , ils reviennent, fe battent 
-en furieux jufqu’à la derniere goute de leur fang , & ne fe rendent jamais. 

Ces Nayres , campés devant Mahé, devoient le lendemain faire une atta- 
‘que générale, lorfque M. de la Bourdonnais arriva avec deux Vaiffeaux. Le 
-débarquement de fes Troupes les arrèta. Comme il n’y avoit point de pro- 

portion entre le nombre des Ennemis, & la poignée de monde qu’avoit M. 
‘de [a Bourdonnais , 1l n'eut garde de rifquer d’abord une affaire générale. Il 
crut qu'il ne pouvoit réuflir , qu'en oppofant beaucoup d’ordre & de pru- 
-dence , à des gens qui n’étoient point habitués à fe conduire par regles, & 
-qui ne connoïifloient que leur impétuofité naturelle. Dans cette vüe., 1l com- 
-mença par ouvrir une tranchée vis-à-vis d’une batterie des Ennemis, qui in- 
-commodoit furieufement la Ville. L'Ouvrage fut conduit avec tant de viva- 
«cité , que le troifieme jour il parvint jufqu'à trente toifes du Fortin , où cetre 
‘batterie éroit établie; mais un terrain marécageux l’empèchant de pénétrer 
plus avant , il fe réduifit à faire une parallele, pour loger une quantité de 
 Troupes capables de foutenir la tête de l'Ouvrage Son deffein éroit de ba- 
‘tailler dans ce Pofte , jufqu’à l’arrivée des derniers Vaifleaux qu’il attendoir 
“encore. À mefure qu'il recevoit de nouvelles Troupes, il les envoyoit à k 
tranchée pour les accoutumer au feu , qui étoit continuel; & trois ou qua- 
tre jours fuffifoient pour apprendre au Soldat à faire bonne contenance. Ré- 
folu d’en profiter , dès qu'il vit tous les Vaiffeaux arrivés, il fe difpofa à une 
“action générale , & la fxa au 4 Décembre. 

La nuit du 3 , il forma une batterie , qui fut attaquée le matin par les 
Enneis; mais 1l les repouffa vivement, à la rète de huit cens Hommes. 
Les François demandant, avec emprefflement , la liberté de les pourfuivre,, 
M. de la Bourdonnais ne manqua pas ce premier mouvement : il rangea 
promptement fes Troupes fur deux colonnes, & marcha droit à l'Ennemt,, 

‘f3) Voyez la Defcriprion de la Côte de. Malabar, 
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qui étoit retranché fous deux Forts , peu éloignés l’un de l’autre. L'attaque 
de ces deux Forts fe fit en même-rems, & le premier fut emporté d'emblée : 
mais M. de la Bourdonnais s'étant apperçu que fes Troupes étoient vive- 
ment repouflées à l’attaque de l’autre, il y courut. Après avoir vainement 
effayé de les ramener, 1l fit avancer en diligence la Compagnie d’Artillerie 
qui gardoit la nouvelle batterie , qu’il avoit fait faire pendant la nuit; & 


comme elle étoit fraîche , & commandée par de bons Officiers , elle fic des 


merveilles. La colonne repouffée la fuivit, & le Fort fut emporté tout d’un 
coup. Les Ennemis furent mème chargés & pourfuivis , de fi bonne grace, 
que la peur les faifit, & qu'ils abandonnerent tous leurs poftes ; de forte qu’ils 
laifferent les François maîtres des quatre Fortins, de tous leurs retranche- 


. ? . » . e 
mens , & de huit pieces de canon. L'action dura-cinq heures ; M. de la. 


Bourdonnais y perdit cinquante-fix Hommes, & il eut cent vinot bleflés. Il 


en couta, à l’'Ennemi, environ cinq cens (3). 
Il faut avouer que les expéditions de M. de la Bourdonnais offrent tou= 


jours d'excellentes leçons militaires, & de grands exemples de bravoure. 


L’intérèt qu’on a dû prendre jufqu'’ici aux défaftres de ce fameux Officier, 
qu'on a déja vu paroïtre dans un des Articles précédens (4), ne nous a 
pas permis de po cette partie de fon Mémoire, quand même on 
auroit pù paller fur l’origine d’un nouvel Etabliffement , dont on n’a point 
parlé dans la Defcription de la Côte de Malabar , & qui , dépendant de 
Pondichery , eft non-feulement fitué fous le même parallele, à-peu-près, 
mais fert encore à fixer la largeur de la Prefqu’Ifle entre ces deux points. 
Revenons à celui d’où nous érions partis , pour fuivre la Côte, jufqu’au Cap 
de Comorin. 

La Ville de Pondichery ($), remarque M. d’Anville , s’eft accrue & 
embellie, au point de le difputer à tout autre Etablifflement Européen dans 
l'Inde. Sa Citadelle, qui fut achevée en 1706 , occupe le milieu d’un ef- 
pace d'environ fept cens toifes, que la Ville a d’étendue fur le rivage. C’eft 
un pentagone régulier, & ce qu’il y a de meilleur en ce genre dans toute 
l'Inde. L’enceinte de la Ville, foruifiée de dix-(epr Baftions (6), fut com- 
mencée en 17233 & le Foflé, qui y manquoit, eft maintenant ajouté, & 
rempli d’eau par la Riviere de Gingy , qui entre en même-tems dans la Pla- 
ce, où elle forme quantité de Canaux & Bañlins. La circonférence de la Ville, 

rife en dedans, eft de deux mille huit cens toifes, plus que moins. 

Un Voyageur François , qui avoit examiné attentivement la fituation de 


Pondichery, ne comprend point, dit-il, à quel deflein les premiers de fa 


Nation, qui y font venus, s’éroient fixés dans un endroit de fi difhcile ac- 


(3) Mémoire pour le Sr de la Bourdon- 
pais, Tome I. Il fe plaint que la Compagnie 
ne lui a jamais dit un mot de cette expédi- 
tion de Mahé , quoiqu’elle ait recompenfé 
tous les Officiers fur fes repréfentations. 

(4) Voyez ci-deffus. 

{s) Les Indiens la nomment Pzdurfcheri , 
les Portugais, Pondichery, & les Danois Po- 
liceiro. 


(6) On n'en à compté qu'onze dans [a 
Defcription précédente, quoique le Plan en 
offre dix-fept. Dans l’Explication des Renvois 
du Plan, de l’Ed, de Hollande , il s’eft glif- 
fé une faute d’impreflion , au N°. 8, où on 
lit l'Hôpital, pour l'Hôtel de la Compagnie. 
Entre la Lertre K, & Porte de Valdaour, il 
ne falloir point mettre de ligne. 


+ 
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cès du côté de la Mer, fi ouvert du côté de la Terre , & fi incommode pour 
la vie , puifque c’eft le terroir le plus ftérile & Le plus mauvais de route la 
Côte. On fait que les Vaiffeaux font obligés de mouiller à plus d’une de- 
mie lieue du rivage, à caufe des brifans. Les Chelingues, qu'on emploie à 
charger & à décharger les Navires , coutent beaucoup, & l'eau y entre de 
toures parts en fi grande quantité , qu'on eft toujours en rifque de fe noyer , 
& que les marchandifes font toujours mouillées. Ce Voyageur croit qu'il 
ne feroit pas impoñible d'y faire un Quai, pour rémédier à ces incon- 
véniens (7). Mais on feroit fans doute moins en füreté à Pondichery, fi les 
Vaifleaux pouvoient s'en approcher davantage. Le défaut, du côté de la 
Terre , eft aujourd’hui fuffifamment réparé par les Forufications qu'on y a 
ajoutées, & par les acquifitions que la Compagnie a faites depuis dans les 
environs (3) 

Après Pondichery & le Fort d’Arian-Cupam , qui en eft à une lieue, au 
Sud, on vient à Teyenepatnam , ou Tegenepatnam , que les Indiens nom- 
ment Deyanapatnam , c'eft-à-dire, Wille dAffembléé ; Bourg , ou petite 
Ville peu confidérable , qui n’eft habitée que par des Malabares. Les Hol- 
landois y ont pourtant une belle Loge. À cinq cens pas au-delà , eft Le Fort 
Saint-David, & huit cens toifes plus loin, Goudelour , ou Cudelur, que les 
Indiens nomment Courraloer ; Ville affez grande , fituée au bord de la Mer, 
& éloignée de Pondichery d’environ treize milles , de foixante au degré, 
autrement de cinq lieues Françoifes. Ces trois Places , quoique féparées . 
ne font qu'une mème jurifdiction (0), & appartiennent aux Anglois. Ilsles 
acheterent, en 1690 , de Rama-Raja, Fils du fameux Sevagy, pour la fom- 
me de vingt fept mille trois cens quatre-vingt-treize pagodes, fans compter 
les préfens aux Miniftres. C’eft un des plus confidérables Etabliffemens qu’ils 
aient dans les Indes. On y refpire un air fain, & le terroir y eft fort fertile, 
Une Riviere, nommée Gudelam , fe rend dans la Mer fous le Fort Saint- 
David , groffie d’une autre Riviere dans le voifinage, & dont le nom eft 
Tiru-pau-palur (10). La Riviere Panna (11) a fon embouchure dans la Me: 
à Tevenepatnam. Ce Diftri& contient plufieurs Bourgs & Villages, donton 
trouve les noms répandus dans les Relations des Miflionnaires Danois. 


(7) Journal d’un Voyage aux Indes 
Orient. , en 1691, Tom. II. 

(8) Les principales Aldées autour de Pon- 
dichery, & dans fa dépendance, font Arian- 
cupam, Alsbewak, Vilenur , Valdañr. I y 
aun Fort à Valdaür , & ce lieu conduit à 
Gingy, éloigné de Pondichery d'environ onze 
lieues françoifes. 

(9) On les défigne indifféremment fous 
les trois noms; quoique les Indiens difent 
plutôt Devanapatnam, les Anglois Fort Saint 
David, &'les autres Européens Goudelour, 
ou Cudelur ; mais ces trois lieux ne font 
qu'autant de parties d’une feule & même 
Ville. 

(10) Ou Tripaplur. C'eft auffi le nom 
d'un Bourg voifin , le même que Térepoplier, 


ou Tiere- Popliere, dansles Relations Hollan- 
doifes. On y voit un grand & fameux Pago- 
de, de hautes Tours & des Edifices confidé- 
rables. Ce Boug eft fitué fur les Terres de 
la Compagnie Angloife. Tiruwandipuram, 
qu'on trouve au-delà , prefqu’à moitié che 
min de Tiruvidi au Fort S. David, eft im- 
médiarement hors de fes limites, mais pa 
roît fans nom dans notre Caïte. Remarquons 
encore qu'on y lit Tiru vich, pour Tru vidi, 
ce qui eft une faute des Graveurs 

(11) Environ fix lieues de Cudelur. Les 
Miffionnaires Danois nomment la Ville de 
Paleijur, qui eft d'une grandeur extraordi- 
naire. C'ett peut-être celle qui paroît , dans 
la Carte, fous le nom de Bahur ; au Nord- 
Oueft , fur certe Riviere. 
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À cinqglieues du Fort Saint-David , en continuant de fuivre la Côte, a 


Sud, on trouve une Ville Indienne, nommée Por:o-Novo par les Européens, 


Mahmud-Bander par les Maures, & Paranghy-Pottey par les Indien (12). Elle: 
eft fituée à l'embouchure de la Riviere V’al-arru, on Wellaru , c’eft-à-dire , 
Riviere blanche. C’eft une grande Place , mais toute ouverte, fans murailles, 
& environnée feulement de palmiers. Six rues la traverfent du Sud à l'Oueft, 
& neuf de l’Eft au Nord. Son Gouverneur eft ordinairement un Bramine, 
qui a encore quelques lieux voifins fous fa dépendance. La moitié des Ha- 
bitans de Porto-Novo font Maures, & l’autre moitié Gentilss On y voit 
une Eglife, un grand Maufolée Maure, un Chantier, & quantité de belles. 
maifons. Les Anglois, les François & Les Danois y ont des Loges. Celle des. 
Hollandois eft revèrue d’une muraille, & fon entrée a été forufiée de deux 
Batteries de canons en 1749. Le Commerce de certe Place étoit autrefois. 
affez confidérable ; mais il eft entierement tombé pendant les derniers trou- 
bles , fur-tout par les incurfions des Marattes. 

Dans l'éloignement, à l’égard du bord de la Mer , & à environ trois lieues: 
au Sud-Oueft de Porto-Novo , eft Le fameux Pagode de Shidam-baram , qu’or- 
dinairement on nomme Chalanbron (13); Temple d'une grande antiquité , 
& bâti avec magnificence. En un mot, c’eft un Chef - d'œuvre de l'Art. 
L'Edifice ef quarré, & tout conftruit de pierres de taille. Du milieu de fes 
quatre murailles s’élevent autant de Tours parfaitement égales, à neuf éra- 
ges, d’une hauteur prodigieufe, & qu'on découvre de fort loin fur la Côte. 
L'intérieur du Pagode eft compofé de vaftes apparremens, de belles chapel- 
les , de voutes, de galeries, de colonnes & de poutres d’une feule piece de 
roc , de cours, d'étangs & de fontaines. On y voit par - tout une infinité 
d'idoles , fous différentes figures. Les colonnes font ornées de fculpture , & 
les pierres chargées d'infcriprions à la louange des faux Dieux. Les Mifion- 
naires Danois, qui ont eu plufeurs fois la curiofité de vifiter ce Temple, 
nous en donnent de favantes defcriptions; mais ils avouent eux - mêmes, 


qu'ils ne font qu'éfleurer une matiere fi abondante. Ce Pagode fert à pré- 


fent de Fortereile aux Maures. Le Gouverneur , qui dépend du Nabab d’Ar- 
cate , laiffe cependant aux Payens la liberté d'y exercer leur culte, parce- 
qu'il en retire de grands avantages. 


Cinq lieues au-deflous de Porto - Novo, on vient à l'embouchure de I#&. 


plus feptentrionale & la plus confidérable branche du Caveri , nommée Co/- 
ladham , Colh-ram , ou Coloram, qui termine l'Etat de Tanjour , du côté du 
Nord. Près de cette embouchure, les Anglois occupent un Château renfer- 
mé par un bras de Riviere, & nommé Tiyu-cortey , c’eft- à dire, Forte- 
reffe ae l’Ifle (14). La Côte n'offre point d’endroit remarquable dans une 


fignifie Port de Mahmud, lui vient d’un grand 


Scigneur de Vifapour. 


(12) Ce n'étoit anciennement qu'une efpece 
de Métairie, qu'on nommoit Vollart-coller , 


mais les Portugais trouvant ce lieu fort com- 
mode , y bârirent une Loge , & l'appellerent 
Porto-Novo, comme les Malabres Parangi- 
Podtey, c'eft-à-dire Village des Francs , ou 
Européens. Le nom de Mahmud Bender, qui 


(13) Auf Szlambaram, Skelmeron & Chi- 
labrun. Le Temple eft dédié à Efwara, ou 
I{buren, en l'honneur d’A/kajem , ou de l'Air, 

(14) Les anciennes Relations appellent ce 
lieu Colderon, du nom du Fleuve. S 
étendue 
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ttendue de quatre lieues, jufqu'au Téru-malei-väfel (15), nom qui fignifie 
Porte de la Sainte- Montagne , à l'embouchure d'un des bras du Caveri; & 
Caveri-patnam (16), Ville fituée trois milles plus bas, aufli à embouchure 
d’un autre bras du même Fleuve, nominé Pudu-Caveri. Cette derniere Ville 
eft un endroit célebre parmi les Indiens, qui croient s’y purifier par le bain, 
fur-tout au tems des éclipfes. M. d'Anville , qui a fait, dans l’anciene Géo- 
graphie des Indes, de plus grandes découvertes que tous ceux qui l'ont pré- 
cédé , fuppofe que c’eft la Chaberis de Piolomée (17). Un autre endroit fort 
fameux, mais plus éloigné dans les terres, eft Shiarhi , ou Tfchiali , grande 
Ville, où 1ly a plus de foixante Pagodes. On en parlera ci après (18). 

À une demie journée de Caveri-patnam, fe voit Tiranghem-badi (19), 
que les Européens nomment par corruption Tranquebar, Trangobar & Tran- 
kembar , au-delà de l’onzieme deoré de Latitude (20). Cette Ville appartient 
aux Danois. Avant leur arrivée, en 1720, ce n’étoit qu’un petit Bourg, que 
l’Amiral Gule de Gede acheta du Naïk de Tanjour, pour le Roi de Dan- 
nenxarc. 
(21) , dont la forme eft quadrangulaire. Son afpet eft fort agréable du 
côté de la Mer, qui eft celui de l'Orient. On donne ici le Plan de cette 
Forterefle , diftinétement oravé avec celui de la Ville, qui nous épargne 
yne defcription qui n’ajouteroit rien aux explications des renvois. La Com- 
pagnie devenant tous les jours plus Aoriffante , un Gouverneur Danoïs , nom- 
mé Magnus , fit envitonner la Ville de murailles & de remparts. Mais dans 
dans la fuite plufeurs riches Marchands en fortirent , pour aller s'établir ail- 
leurs ; ce qui diminua le nombre des Habitans. La crainte d’être enfevelis 
dans les vagues, en détermina d’auties à fe retirer à la Campagne. Tranque- 


ion 


2 D . » D; 42 + » b 
bar n'étant aujourd’hui éloigné de la Mer, que d’un petit quart de lieue, 


fe trouve fort expofé aux inondations. Les terres font bafles & entrecoupées 
de Rivieres. Malgré ces inconvéniens , la Ville ne laiffe pas d’être affez peu- 
plée, & de renfermer dans fon enceinte environ quinze mille Habitans, pref- 
que tous étrangers, & que le Commerce y a attirés. Le plus grand nombre 
eft compofé d'Européens, & le refte en partie de Malabares , & en partie 
de Mahométans. Ceux-ci y ont une Mofquée, & les Malabares fept Pago- 
des. Il ÿ a une Eglife pour les Catholiques Romains ; une pour les Danois, 
& deux qui font aux Mifionnaires Luthériens. 

Outre.les Fauxbourgs de Tranquebar , la Ville a un Reffort d’une ving- 
taine de Villages. On peut le voir dans la Carte de ce Diftriét, qui pour 
‘être bien particuliere , n’en eft pas moins eftimable par fon exactitude ; & 


L'année fuivante , il y fit conftruire le Château de Dansbours 


{15) C'eft le même que Triminivas, Tri- 
snilevas , où Trinilivaas , fuivant la pronon- 
ciation corrompue des Européens. 

(16) Elle eft nommée dans les Cartes Lau- 
re ,ou Lowre-patnam, apparemment par et- 
seur pour Kowri, 

(17) Les François y ont eu autrefois une 
Loge. Voyez au T.IX. p.616. Le P. Bou- 
chet dir qu'ils yéroient encore en 1719. 

(18) On nemmoit anciennement ce lieu 
des quatre Pagodes. 
Supplem. Tome L 


(15) Suivant le Pere Bouchet, Tarangan- 
bouri , qui fignifie Ville des Ondes de la Mer. 
Les Miflionnaires Danois écrivent Taragen- 
wadhi, Taragenbädhi,& Tadbangamhädhi, 
mais plus communément Tarangenbädhi. 

(26) M. d’Anville la mec autant en deça; 
que les autres Géographes au-delà. , 

(21) Les Habitans du Pays ne l’appelloient 
autrefois quele Chäreau du feu ou du Ton- 
nerre, à caufe du bruit de canon dont ils 


étaient cffrayés, 
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il feroit à fouhaiter que toutes Colonies Européennes s'appliquaffent à nous 
en donner de pareilles de leurs Etabliffemens aux Indes. Les deux Lieux les 
plus notables du Diftriét de Tranquebar, font Perrejar , ou Porrejara , Bourg 
fort peuplé, & dont les Habitans font prefqu’en aufi grand nombre qu’à 
Tranquebar mème, qui n’en eft éloigné que d’une lieue & demie. Fi/ejali, 
autre Bourg des plus confidérables , fitué à l'Occident , appartient aufli à la 
Compagnie. 

. La Ville de Tranquebar eft fous les ordres d’un Gouverneur Danois. Elle 
a un Confeil de Régence , auquel il préfide. La garde de la Ville eft com- 
pofée de la Milice du Pays, dont une partie eft habillée à la maniere des 
Malabares , & l’autre à la Portugaife. Ces derniers , qui font de véritables 
foldats, font tous Chrétiens. Outre cette Milice , le Ramanaïke de Porre- 
jar , qui exerce l'emploi de Garde-frontiere fur les Terres de la Compagnie, 
eft tenu d’en défendre l'entrée aux Vagabonds , d’arrèter les Efclaves fagi- 
uifs, & généralement d'empêcher le défordre. 

Le Commerce n’efk pas ce qui rend Tranquebar plus recommandable, 
Un avantage particulier , dont cette Ville peut fe glorifier , c’eft d’avoir vü 
s'établir, dans fon fein, une Miffion Evangélique, qui, parles foins & la 
libéralité de Frederic IV, Roi de Dannemarc, a fait des progrès d’autant 
plus étonnans & plus admirables , que fes commencemens ont été foibles. 
Ziegenbalg & Plutfchau furent les premiers Ouvriers qui jetrerent, en 1706, 
les fondemens d’une fi fainte entreprife. » Ces Miffionnaires , dit M. Franc- 
a ke, prècherent l'Evangile aux Payens , avec un zele qui n’avoit point en- 
» core eu d'exemple dans les Indes, & leurs prédications eurent un fuccès 
» très heureux. Le nombre d’Indiens qu'ils convertirent, les Eglifes qu'ils 
» fonderent en divers lieux, la traduétion de l’Ecriture-Sainte en plufieurs 
» Langues , la façon dons ils s’y prirent, pour répandre de côté & d'autre 


_» la Doétrine de l'Evangile , l’établiffement des Ecoles pour l'éducation de 


Karical, Kar- 
cangery, &c Ti- 
-rumalc-ayen- 
patuam. 


» Ja Jeunefle , la maniere de préparer & d’inftruire ceux des Néophyres, qui 
» avoient le plus de talens, à être les uns Régens d’Ecoles & les autres 
» Docteurs de l’Eglife ; enfin, les fruits qu’ils ont retirés de leurstravaux , en 
» faveur du Chriftianifme , font autant d’évenemens qui doivent intérefler 
» les Chrétiens «. L’Hiftoire Eccléfiaftique n’étant pas celle des Voyages , 
on fe borne à cetre idée générale, quenous donne l'Editeur des pieufes & 
favantes Relations des Miffionnaires Luthériens établis à Tranquebar , Ma- 
dras & Cudelur (22). Nous y ajouterons feulement , qu'à la fin de l’année 
1753, ceux de Tranquebar comptoient, depuis le commencement de la 
Mifion , neuf mille huit cens vingt-cinq ; ceux de Madras, mille centtrente- 
trois ; & ceux de Cudelur, fept cens foixante-huit perfonnes , qui avoient 
embraffé la Religion Chrétienne. ù 
L’Etabliffement François de Xarical, ou Kareical, qui fuit Tranquebar ; 
deux lieues au Sud , fa Forterelle ,nommée Karcangery (23) , & le Bourg de 
Tirumale-rayen-patnam (24) , font fuflifamment connus par les Relations pré- 


(22) Voyez l'Aifloire de la Miffion D'anoi- trefois une Loge , avant que leur principal 
fe , &c. à Geneve, 1745. Comptoir fut érabli à Nesapatnam. 

(23) Ou Karbuklérféris, vulgairement (24) Vulgairement Trumananpatnar, 
Calcalacheris. Les Hollandris y ont eu au- 
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cédentes (25). Près de ce dernier Bourg , qui peut paffer pour une Ville affez 
confidérable , on trouve Naowr, ou Nagur , autre Ville maritime , où Les Ma- 
hométans , qui compofent plus des trois quaris de fes Habitans , ont une 
belle Mofquée, avec quatre Tours, dans laquelle ils célébrent une grande 
Fête à l'honneur de leur Prophete. Ces trois Places font fituées fur autant 
de bras du Caveri, dont les noms fe voient dans la Carte. 

Après l'embouchure de Naour , vient celle de Negapatnam (216), Port de 
Mer à quatre lieues de Karical. Cette Ville exiftoit à l’arrivée des Portügais 
fur la Côte de Coromandel, & ils s’y éroient ‘fortifiés , lorfque les Hollan< 

dois l’enleverent en 1658. C’eft à préfent leur principal Comptoir (17), & 

en même tems un des plus confidérables Etabliffemens de la Côte. On y a 
bâti une bonne Forterefle , dont les cinq angles portent les noms des cinq 
fens. Les rues de Negapatnam font larges , les maifons affez grandes , quoi- 
que vieilles, & l’on y voit plufieurs belles Eolifes. Les environs font rem- 
plis de Pagodes, quelques-uns richement ornés, mais fans goût ; d’autres 
obfcurs, fales, mal bâtis, & femblables à des fours à briques. La Compa- 
gnie Hollandoife compte , dans fon Diftrit, douze à treize Villages. 

À fept lieues , plus que moins (28), au Sud de Negapatnam, fe préfente 
le Cap Calla-medu , Cailliamere, ou Cagliamera (19), où finit proprement la 
Côte de Coromandel , dans la Partie Méridionale. Elle prend ici un nou- 
veau rhumb de vent, & va droit à l'Oueft; enfuite elle fe détourne peu-à- 
peu vers le Sud jufqu'au Cap de Comorin. Le premier enfoncement qu’elle 
‘forme fe nomme Golfe de-Tondi (30), & le fecond Côce de la Pécherie. 
Dans cette étendue l’on ne trouve que deux endroits un peu confidérables; 
Outiar & Tutucurin. 

» On voit à Outiar , dit le Pere Bouchet, une des chofes les plus mer- 
» veilleufes qui foient peut-être dans le refte du Monde : c’eft un Pont qui 
» a environ un quart de lieue, & quijoint , à la terre ferme, l'Ile de Ra- 
» manancor (31). Ce Pont n'eft pas compof£ d’arcades comme les autres : 
» ce font des rochers, ou de grofles pierres, qui s’élevent deux ou trois 

_» pieds au-deflus de la furface de la Mer, qui eft fort baffe en cet endroit. 
» Ces pierres ne font pas unies les unes aux autres, mais elles font fépa. 
» rées pour donner la liberté à l’eau de couler. Les pierres font énormes à 
» Pendroit des courans. il y en a qui ont jufqu’à dix huit pieds de diamé- 
» tre & davantage. On voit des endroits où ces pierres font féparées par 
* des intervalles de trois pieds jufqu'à dix; & aux lieux où les Barques 
» palfent, la largeur eft encore plus grande. 11 n’eft pas aifé d'imaginer que 


yo 


(25) Voyez Tome IX. pag. 618. 

(26) Ou Nagapatnam ; c'eft à-dire, Wülle 
aux ferpens. À dix dégrés crente-cinq minutes 
de Latitude. 

(27) C'étoit auparavant Palliacate. Ils en 
transfererent ici leur Gouvernement en 1690. 

(28) Suivant M. d’Anville. Le P. Bouchet 
met environ dix lieues. 

(29) Son véritable nom eft Caili-modu ; 
c'eft-a-dire Promontoire de Calli , efpece de 
Tithymale qui croît dans fes environs. On 


voit près de-là un grand Pagode, qu'on nom- 
mele Pagode des Canarins. M. d'Anville, 
pour faire trouver ce Cap dans Prolemée & 
Méla , dérive les noms de Cory & Colis du 
terme Indien Koz] , qui fignifie Temple. 

(30) Il ya une perite Place de-ce nom, 
qui fournit beaucoup de bétail aux Holian- 
dois de Jaffanapatnam. 

(31) Voyez ci-deflus la Defcription de 
certe Ile, & celle du Marava. 
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» ce Pont foit l'ouvrage de l'Art; car on ne voit pas d’où l'on auroit pû ti- 
» rer ces males énormes, & encore moins comment on auroit pû les y tranf- 
» porter. Mais fi c’eft un ouvrage de la Nature, il faut avouer que c’eftun 
» des je furprenans qu'on ait jamais vüs. Les Idolâtres difent que ce Pont 
» fut fabriqué par les Dieux (32), quand ils allerent attaquer la Capitale de 
» l'Ile de Ceylan. Le Prince de Marava avoit coutume de fe retirer dans l’Ile 
» de Ramanancor , lorfqu’il étoit pourfuivi par les Rois de Maduré : il fai- 
» foit mettre de groffes poutres fur ces rochers, qui font comme autant de 
» platte-formes, & y faifoit pañler fes Eléphans , fon Attillerie & fon Ar-. 
» imée «, De Ramanancor, une chaîne d’autres rochers & de bancs de fable 
s'étend jufqu'à l'Ile de Manaar , fur la Côte occidentale de Ceylan ; & c’eft 
ce qu'on nomme le Ponc d'Adam (33). Comme la Mer , dans fa plus grande 
hauteur , n’a que quatre à cinq pieds d’eau en cet endroir, il n’y a que des 
Chaloupes , ou des Bâtimens du Pays, qui puiflent paffer entre les interval- 
les de ces rochers. 

Tutucurin, qui eft le lieu Île plus confidérable de la Côte de la Pècherie, 
a été obfervé , pat le Pere Noël! , à huit degrés , cinquante deux minutes de 
Latitude. Sa fituation eft prefqu’à une égale diftance du Paffage de Ramanan- 
cor & du Cap de Comorin. Cette Place paroît une fort jolie Ville à ceux qui 
y atrivent par Mer. On voit divers Bâtimens affez élevés dans les deux les 
qui couvrent fa Rade , une petite Forterelle que les Hollandoïs ont conftrui- 
te (34) , pour fe mettre à l'abri des infultes des Gentils qui viennent des 
terres , & plufeurs grands magafins bâtis fur le bord de l’eau, qui font un. 
aflez bel afpe&. Mais dès qu'on a mis pied À terre, toute cette beauté dif- 
paroit; & l’on ne trouve plus qu'une groffe Bourgade ouverte , prefque toute 
bâtie de ralhotes. 

Les Hollandois tirent de Tutucurin des revenus confidérables, quoiqu'ils 
n'y foient pas abfolument les maîtres. On a déja remarqué , que toute la 
Côte de la Pêcherie appartient au Roi de Maduré , & en partie au Prince de 
Marava, qui a fecoue le joug de Maduré , dont 1l éroit autrefois tributaire. 
Les Hollandois ont fouvent voulu s’accommoder avec le Prince de Marava, 
de fes droits fur la Côte, mais inutilement ; & les préfens magnifiques qu'ils 
Jui ont faits, n’ont produit jufqu'ici que de belles efpérances. Cependant, 
fans être maitres du Pays, ils n’ont pas laifé de s’y établir à-peu-près com- 
me s'ils l’écoient (3). Pour ce qui regarde leur Commerce , outre les toiles 
qu'on leur apporte du Maduré , & qu’ils échangent avec le cuir du Japon 
& les épiceries des Moluques, 1ls tirent un immenfe profit de deux fortes 
de Pèches:, qui fe font ici; celle des Perles & celle des Xanxus (36). Les 
Xanxus font de gros coquillages, femblables à ceux avec lefquels on a cou- 
tume de peindre les Tritons. Les Hollandois font fi jaloux de ce Commer- 
ce, qu'il iroit de la vie pour un Indien, qui oferoit en vendre à d’autres 
qu'à la Compagnie. Elle les achete à vil prix , & les envoie à Bengale, où 
ils fe vendent fort cher. On fcie ces coquillages felon leur largeur, pour 


(32) Ou plutôt les finges, fuivant d'autres (35) Iis ont un Traité avec ce Prince 3 
écits de la même fable. u’ils nomment le Teuver. 
(33) Voyez ci-deflus pag. 115. (36) Baldæus écrit , Chankoss 


(34) Ils s’en rendirent maitres en 1658, 
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en faire des braffelets, qui ont autant de luftre que l'ivoire. Ceux qu'on 
pêche fur cette Côte , dans une quantité extraordinaire , ont tous leurs vo- 
lutes de droit à gauche. S'il s’en trouvoit qui les euflent de gauche à droire , 
ce feroit un tréfor que les Gentils eftimeroient des millions ; parcequ'ils 
s'imaginent qu'un de leurs Dieux fut obligé de fe cacher dans un Xanxus 
de ceite efpece, pout éviter la fureur de {es Ennemis. 

La Péche des Perles enrichit la Compagnie de Hollande d’une autre ma. 
niere. Elle ne fait pas pècher pour fon compte ; mais elle permet à chaque 
Habitant du Pays , Chrétiens, Gentils, où Mahométans, d’avoir, pour la 
pêche , autant de batreaux que bon lui femble ; & chaque batteau lui paie 
foixanté écus, & quelquefois davantage (37). Ce droit fait une fomme con- 
fidérable ; car il fe préfente fouvent jufqu’à fix ou fept cens batteaux. On 
marque à chacun lendroit deftiné pour fa pêche. Autrefois, dès le mois de 
Janvier , les Hollandois déterminoient le lieu & le tems où elle devoit fe 
faire cette année-là, fans en faire auparavant l'épreuve. Mais, commeil ar- 
rivoit fouvent , que la faifon, ou le lieu marqué, n’éroit pas favorable, & 
que les huitres manquoient , ce qui caufoit un préjudice notable , après les 
grandes avances qu'il avoit fallu faire, on a changé de méthode; & vers le 
commencement de l’année , la Compagnie envoie dix ou douze batreaux au 
lieu où l’on a deffein de pêcher. Ces batteaux fe féparent en diverfes Rades, 
& les Plongeurs pèchent chacun quelques milliers d’'huîtres, qu'ils appor- 
tent fur le rivage. On ouvre chaque millier à part, & on met aufñli à part 
les Perles qu'on en tire. Si le prix qui fe trouve dans un miliier monte à un 
écu ,ou au-delà, c’eft une marque que la pêche fera en ce lieu-là très riche & 
très abondante; mais, fi ce qu'on peut retirer d’un millier n’alloit qu'à trente 
fols , comme le profit ne pafleroit pas les frais qu'on feroit obligé de faire , 
il n’y auroit point de pèche cette année-là. Lorfque l'épreuve réuflit, & qu'on. 
a publié qu'il yaura pêche, il fe rend de toutes parts, fur la Côte, au tems 
marqué , une affluence extraotdinaire de peuple & de batteaux , qui apportent 
toute forte de marchandifes. Les Commiflaires Hollandois viennent de Co- 
lombo de l'ile de Ceylan, pour préfider à la Pêche. Le jour qu’elle doit 
commencer, l'ouverture s’en fait de grand matin par un coup de canon. 
Dans ce moment ; tous les batteaux partent & s’avancent dans la Mer, pré- 
cédés de deux grofles Chaloupes Hollandoifes , qui mouillent l’une à droite 
& l’autre à gauche , pout marquer les limites du lieu de la Pèche , & aufi- 
tôc les Plongeurs de chaque batteau fe jettent à la hauteur de trois, quatre 
& cinq brafles. Un batteau 2 plufieurs Plongeurs qui vont à l’eau tour à tour : 
aufi-tôt que l’un revient, l’autre s'enfonce. Ils font attachés à une corde, 
dont le bout tient à la vergue du petit bâtiment, & qui eft tellement dif- 
pofée , que les Matelots du batteau , par le moyen d'une poulie, la peuvent 
aifément lâcher ou tirer, felon le befoin qu'on en a. Celui qui plonge à 
une grofle pierre attachée au pied, afin d'enfoncer plus vite, & ‘une efpece 
de fac à fa ceinture, pour mettre les huîtres qu’il pêche. Dès qu'ileft au 


(37) Suivant d’autres , on paie ce droit des maintenir les Pêcheurs, en cas d'attaques 
pierres, dont les Pêcheurs fe fervent ; & c’eft & à faire réparer leurs bâtimens , s'il leur 
ce que les Hollandois appellent Sreengelden. arrive quelque accident, Voyez Gautier 
En échange, la Compagnie cçft engagée à Schouten, | 
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fond de la Mer , il ramañe promptement ce qu’il trouve fous fa main, & 
le met dans fon fac. Quand il trouve plus d’huitres qu'il n’en peut empor- 
ter , il en fait un monceau ; & revenant fur l’eau , pour prendre haleine , il 
retourne enfuite , ou-envoie un de fes Compagnons le ramafler. Pour reve- 
nir à l'air, il n’a qu'à tirer fortement une petite corde différente de celle 
qui lui tient le corps; un Matelot , qui eft dans le batteau , & qui tient 
l’autre bout de la même corde, pour en obferver le mouvement, donne 
aufi-tôt le fignal aux autres, & dans ce moment on tire en haut le Plon- 
geur, qui, pour revenir plus promptement, détache , sil peut, la pierre 
qu'il avoit au pied. Les batteaux ne font pas fi éloignés les uns des autres, 
que les Plongeurs ne fe battent aflez fouvent fous les eaux , pour s’enlever les 
monceaux d’huiîtres qu'ils ont ramaflés. On à des exemples qu'ils fe font 
quelquefois poignardés. Ces Mers font remplies de Réquins fi forts & fi 
terribles , qu’ils emportent quelquefois lesPlongeurs. Comme les Habitans 
de cette Côte s’accoutument, dès l'enfance , à plonger & à retenir leur 
haleine, ils s’y rendent habiles; & c’eft fuivant leur habileté qu'ils font 
payés (38). Avec tout cela, le mêtier eft fi farigant qu'ils ne peuvent plon- 
ger que fept ou huit fois par jour. Il s’en trouve , qui fe laiflent tellement 
tranfporter à l’ardeur de ramaller un plus grand nombre d’huiîtres, qu'ils en 
perdent la refpiration & la préfence d’efprit ; de forte que ne penfant pas à 
faire le fignal , ils feroient bien-tôt étouflés , fi ceux qui font dans le bat- 
teau n’avoient foin de les retirer , lorfqu’ils demeurent trop long-tems fous 
Peau. Ce travail dure jufqu’à midi, alors tous les batteaux regagnent le ri- 
vage. 

Quand on eft arrivé , le Maitre du Batteau fait tranfporter, dans une efpece 
de parc, les huîtres qui lui appartiennent , & les y laïffe deux ou trois jours, 
afin qu’elles s'ouvrent , & qu'on en puifle tirer les Perles. Les Perles étant 
tirées & bien lavées, on a cinq ou fix petits bañins de cuivre , percés comme 
des cribles , qui s’enchaflent les uns dans les autres, enforte qu'il refte quel- 
que efpace entre ceux de deffus & ceux de deffous. Les trous de chaque baffin 
font différens pour la grandeur ; le fecond baflin les a plus petits que le pre- 
mier , le troifieme plus que le fecond , & ainfi des autres. On jette dans le 
premier bafin les Perles groffes & menues , après qu'on les a bien lavées, S'il 
y en a quelqu’une qui ne palle point , elle eft cenfée du premier ordre; cel- 
les qui reftent dans le fecond bañlin , font du fecond ordre , & de mème juf- 
qu’au dernier baflin , lequel n'étant point percé reçoit les femences de perles. 
Ces différens ordres font la différence des Perles, & leur donne ordinaire- 
ment le prix, à moins que la rondeur , plus ou moins parfaite , ou l’eau plus 
ou moins belle , n’en augmente ou diminue la valeur. Les Hollandois fe ré- 
fervent toujours le droit d’acheter les plus groffes : fi celui à qui elles appar- 
tiennent , ne veut pas les donner pour le prix qu'ils en offrent, on ne lui 
fait aucune violence , & il lui eft permis de les vendre à qui il lui plait. Tou- 
tec Les Perles qu’on pèche le premier jour , appartiennent au Roi de Maduré, 
ou au Prince de Marava , fuivant la Rade où fe fait la pèche. Les Hollan- 


(38) Le P. Martin, Auteur de cette Rela- che, ou d'une efpece de cloche de.verre, 
tion , traite de contes ce que l’on ditdelhui- dans laquelle ils fe renfeyment pour plon» 
de que Jes PJongeurs mettent dans leur boue ger 


/ 
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dois n’ont point la pèche du fecond jour , comme on l'a quelquefois publié; Drscriprron 
ils ont aflez d’autres moyens de s'enrichir par le Commerce des Perles. Le DE 14 Côre 
plus court & le plus sûr, eft d’avoir de l'argent comptant; car pourvu qu'on DECOROMAN- 
aie fur-le-champ, on a tout ici à fort grand marché. Il fe commet une quan- Pérs 
ticé de vols & de fupercheries dans cette pèche. Pendant qu’elle dure , 1l re- 
gne pour l'ordinaire de grandes maladies fur la Côte, foit à caufe de la 
multitude inombrable de Peuple qui s'y rend de toutes païts, & qui n’habire 
pas fort à l’aife ; foit à caufe que plufieurs fe nourriffent de la chair des hui- 
tres , qui elt indigefte & malfaifante ; foit enfin à caufe de l’infection de l'air : 
car la chair des huîtres , étant expofée à l’ardeur du Soleil , fe corrompt en 
peu de jours, & exhale une puanñteur , qui peut feule occafionner des mala- 
dies contagieufes. \ 
Depuis bien des années , la vente des Perles fe fait autrement, aux en- 
droits de cette Côte. On remplit d’abord des tonneaux, d’égale grandeur , 
d’huîtres que produit la pèche de chaque jour; enfuite on les ferme, & à 
mefure qu'il s’en trouve un certain nombre, on en fait la vente l’un après 
l'autre, au plus offrant, dans le Camp même,, en préfence des Comiflaires 
de la Compagnie Hollandoife & du Souverain du Pays. Les Marchands, 
qui ont acheté de ces tonneaux, les font tranfporter chacun chez eux ; les 
huïtres ayant été enfermées quelques jours, s'ouvrent en partie d'elles mè- 
mes , ou facilement avec des coûteaux. Pour chercher les Perles , on prépare 
des cuvetres remplies à moitié d’eau , & après avoir ouvert un tonneau, ce 
qui fe fait en plein air , à caufe de la puanteur, qui eft horrible , l'eau 
épaille , que les huîtres ont rendue , eft vuidée par portions ; & avec pru- 
dence ; dans les différentes cuvettes qu’on a mufes à fes côtés , & à chacune 
defquelles il y à deux ou trois perfonnes, qui ouvrent les huitres, & les . 
nettoient, en cherchant au-dellus d’un crible, fait exprès, pour découvrir 
sil y a des Perles. On eft quelquefois long-tems fans en trouver, Enfin, on 
vifite toutes les pieces, & l’on paffe toute l’eau & ce quirefte au fond, 
par des cribles d’une cuvette à l’autre. Le prix d’un tonneau eft ordinaire- 
ment de dix rifdales , argent de Hollande , plus où moins, fuivant l'opinion 
qu'on fe forme de la pêche. Il arrive fouvent qu'un tonneau ne donne pas la 
moitié, ni le quart en Perles, de la valeur de ce qu’il a coûté. Quelquefois il 
| en donne dix fois plus. On peut comparer le bonheur à cet égard, à celui. 
des Lotteries (39). 
La Côte de la Pêcherie, qui forme une efpece de Baie entre la Pointe de 
Ramanancour & le Cap de Comorin , a environ quarante lieues, plus ou 
moins , en droite ligne (40). Toute cette Côte eft inabordable aux Vaiffeaux 
de l'Europe , parceque les brifans y font furieux , & que Tutucurin eft le 
feul endroit où ils puiffent paller l'Hyver, cette Rade étant couverte , com- 
me on l'a dit, par deux Iles, qui en font la süreté. On y voyoit autrefois un 
grand nombre de groffes & riches Bourgades ; mais depuis la décadence des 
Portugais, tout ce qui sy trouvoit de confidérable a été abandonné & de- 
truit. À l'exception de Tutucurin , qui contient plus de cinquante mille Ha- Dove 
| bitans, Chrétiens & Gentils, il ne refte aujourd’hui que de miférables Villa- Tete 


(39) Ce dernicr article cft tiré du Di&, de (40) Il y a des Cartes qui l'étendent juf- 
Commerce, quarante-huit pour le moins, 
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ges, dont les principaux font Punicael (41), Alandaley , Manapar (42) ; Ta: 
la , & quelques autres. La liberté que les Paravas , qui font les Habitans de 
la Côte , avoient fous les Portugais , de trafiquer avec leurs voifins , les ren- 
doit riches & puiffans ; mais depuis que cette proreétion leur a manqué, ils 
fe font vus bien-tôt opprimés & réduits à une extrème pauvreté. Leur plus \ 
grand Commerce aujourd’hui, vient de la pèche du Poiflon, qu'ils tranfpor= 
tent dans les terres, & qu'ils échangent avec le riz & les autres provifions ne- 
ceflaires à la vie, dont cette Côte eft prefque entierement dépourvue, n'c- 
rant couverte que de ronces & de fables brülans ; c’eft tout ce que l’on trouve, 
dans l’efpace de douze lieues , depuis Tala jufqu'au Cap de Comorin, avec 
fept ou huit Bourgades, qui ont chacune une Epglife dépendante de celle de 
Tala. Plus avant dans les Terres, ce ne font que de grands Bois infeftés de 
Tigres, qui caufent beaucoup de dommage dans les environs. La crainte que 
ces cruels animaux infpirent, fait que les Habitans font extrèmement fur leurs 
gardes ; ils allument de grands feux dans les Villages , & perfonne ne fort 
de fa maifon , durant la nuit, s’il n’eft efcorté par quelques hommes : les uns 
portent des torches allaumées, & les autres battent le tambour , dont le bruit 
épouvante les Tigres & les met en fuite. S 
Le Cap de Comorin eff fituée à environ huit degrés & quelques minutes de 
Latitude (43). C’eft à ce Cap que fe terminent les hautes Montagnes de Gatte, 
qui le rendent fameux , pour les merveilles qu’on en raconte. » On aflure, 
dit le Pere Tachard , que dans cette Langue de terre, qui n’a pas plus de 
crois lieues d’étendue , on trouve en même-tems les deux faifons de l’an- 
née les plus oppofées, l’'Hyver & l'Eté, & que quelquefois, dans un mé- 
me Jardin, de cinq cens pas en quatré, on peut avoir le plaifir de voir ces 
s deux faifons réunies , les arbres étant chargés de fleurs & de fruits d’un 
côté, pendant que de l’autre ils font dépouillés de toutes leurs feuilles «. 
Quoi qu'il en foit , ileft certain , que des deux côtés du Cap, les vents font. 
toujours oppofés, & que quand ils viennent de l’Oueft à la Côte Occiden- 
tale , 1ls fouflent de l’Eft à la Côte Orientale ; de forte que cette diverfiré des 


vents, fur-tout lorfqu’elle eft durable , contribuant infiniment à celle des 
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(41) Où comme les Indiens l'appellent Suivant l'obfervation qu'on y a faite, la 


Pounnei-cayel; lieu fitué à huit désrés tren- 
te-huit minutes de Latitude. On fe rend 
d'ici aifément par eau à Tutucurin , fans être 
obligé de ranger la Côte. Comme Punicael 
cit fur le bord d'une petite Riviere , qui a 
deux embouchures, on remonte la premiere 
avec le Aux, jufqu’au confluent des deux bras 
de la Rivicre, & au reflux on defcend jufqu'à 
la feconde embouchure, où fe trouve Tutu- 
eurin. Entre cette Ville & Punicael, eft un 
autre Bourg , que les Miffonnaires Danois 
nomment Killey, ou ÆXilevrin , fuivant la 
Carte de M. de la Croze, & Callipatnam, fe- 
lon Schouten. Les Hollandois y ont auf une 
Loge. 

(42) Après Tutucurin, Manapar ef l’en- 
droit le plus confidérable de certe Côte. 


hauteur du Pole eft de huit dégrés vingt- 
fept minutes. Pour la Longitude, le P. Bou- 
chet trouve, qu'elle eft aflez régulierement 
marquée à quatre-vings dix-huit dégrés qua- 
rante-cinq minutes, 

(43) On a deux obfervations ; l’une du P. 
Thomas , faire fur untertre, qui s’éleve {ur 
le Cap même , & qui porte un Temple In- 
dien, & l'autre par le P. Boucher, fur la 
baffe terre, & au pié de la Montagne. La 
premiere indique huit dégrés un minutes , 
la feconde fept dégrés cinquante-huit miau- 
tes. M. d'Anviile croit, qu’en prenant un 
lieu moyen dans l'intervalle des deux indicaz 
tions , on peut conclure huit dégrés & quel- 
que chofe de plus. Les Cartes different ex- 
trémement fur cette pofition importante. 

faifons, 
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faïfons, il n’eft pas incroyable, que versla pointe du Cap, 1l puiffe y avoir, 
dais un affez petit efpace de terrein , des endroits tellement expofés à l’un des 
vents , & tellement à couvert de l’autre , que le froid ou Le chaud, & les im- 

_preflions qui Les fuivent ; fe faflent aufi-bien fentir dans des lieux peu éloi- 
gnés, que dans d’autres qui le feroient beaucoup davantage. 

Sur la pointe. méridionale du Cap de Comorin fe voit une Eglife, bâtie en 
l'honneur de la Ste Vierge, & au-deffous de cette pointe , un rocher, qui 
s’avance dans la Mer, & forme une efpece d'Ile. Ce lieu fervit autrefois d’a- 
fyle, pendant plufeurs mois , aux Chrétiens de la Côte , qui fuyaient fa 
fureur des Maures. On a planté, fur le rocher , une grande Croix, qui fe 
découvre de fort loin. Un peu plus avant que l'Eglife , dans les Terres , quoi- 

que fur la même Pointe , on remarque un grand Pagode fitué Nord & Sud, 
à une lieue & demie des Montagnes qui féparent le Royaume de Maduré 
de celui de Trayancor , lequel s'étend au-delà du Cap de Comorin, le long 
de la Côte Occidentale. Comme ce Royaume n’appaitient pas proprement 
au Malabar, & qu'il n’en a point été fait mention dans la Defcription de 
cetre Côte , nous recueillerons encore , avec foin , les éclairciffemens que 
aous fourniffent Mrs, les Jéfuites , fur une Contrée peu connue des Voya- 
geurs. 
Ce Pays eft extrèmement peuplé , & l’on ne fair prefque pas deux lieues 
terre à terre , fans trouver des Villes & de grandes Habitarions ; mais le 
Pere Tachard, qui a eu le tems d’éxaminer la véritable fituation de ces Pla- 
ces, témoigne que toutes nos Cartes de Géographie & de Marine les défigu- 
rent d'une étrange maniere. Elles marquent, dit-il, des Iles fur la Côte de 
Travancor, qu’il a inutilement cherchées, Ce Royaume eft terminé , du 
côté du Sud, par une affez grande Ville, nommée Corate, fituée au pié des 
Montagnes du Cap de Comorin, qui n’en eft éloigné que d'environ quatre 
lieues. On nous la repréfente comme fort peuplée ; mais fans foffés ni mu- 
failles. L’Eglife des Catholiques Romains , qu'on y a conftruite, eft dédiée à 
S. François Xavier, & l’opinion que les Jéfuites font prendre des miracles 
qui s’y operent, la rend fameufe dans tout le Pays. Le Topo eft comme le 
College de Travancor, où le Provincial fait ordinairement fa demeure , à 
une lieue de Periepatan. C’eft une des plus petites Bourgades de la Côte. 
Les Jéfuites y ont un grand nombre d’Eglifes , dont les principales font, du 
Sud au Nord, Cuvalan , Cabripatan , Culechy (44) , Poudourorey , Reyroura 
& Mampouli (45), fans comprer plufieurs autres qui en dépendent , & qui 
font comme des Succurfales. En général , la plüpart des Habitans des Côtes 
de la Pêcherie & de Travancor font Chrétiens; mais c’eft beaucoup que de 
leur donner ce nom , malgré les éloges magnifiques que la ferveur de ces 
Peuples ignorans & fuperftirieux , a mérités de leurs Pere fpirituels. 

Tout l'Etat de Travancor eft ouvert aux courfes des Badages, qui vien- 
nent prefque annuellement , du Maduré, faire le dégat dans les terres du 
Roi, qui en eft Tributaire ; mais comme il ne paie ce tribut que malgré 
Jui , les Badages font obligés d’entrer quelquefois , à main armée, pour l’e- 


(44) Ou Colesbeï ; la Compagnie des Indes (45) A cinq ou fix lieues de Coulan,; où 
de France s’eft établie dans ce lieu dpuis Covlan. 
quelques années, 
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xiger, quoiqu'il lui feroit facile de fe mettre à couvert de leuts incurfions , 


fi lon fermoit, par une bonne muraille , le Défilé des Montagnes qu'ils 
font obligés de pañler, & qu’on y poftât un petit Corps de Troupes. Sans 
cela, le Roi de Travancor ne fauroir tenir tête à tant d’ennemis, qu'il na 
jamais vaincus qu'une feule fois par leur imprudence. Le Pere Marun en 
rapporte les circonftances , qui font allez fingulieres. 


7? 


» Les Badages, dit-il , avoient pénétré jufqu’à Corculam, où Carcolan , 
qui eft la Capitale & la principale Fortereile de Travancor, & le Roi 
lui-même , par un trait de politique, qui n’a peut être jamais eu d'exemple, 
leur en avoit livré la Citadelle. Ce Prince, fe fentant plus d’efprit & de cou- 
rage que n’en ont d'ordinaire les Indiens, étoit au défefpoir de voir fon 

oyaume entre les mains de huit Miniftres, qui de tems immémorial, 
laiffant au Prince le titre de Souverain, en ufurpoient toute l'autorité , & 
partageoient entr'eux tous fes revenus. Pour fe défaire de ces Sujets 1m- 
périeux, devenus fes maîtres , il fit un traité fecret avec les Badages , par 


: lequel il devoit leur livrer quelques-unes de fes terres ; & leur remettre 


fa Forterefle, pourvü qu'ils le délivraffent de ces Miniftres , qui le te- 
noient en tutelle. il y auroit eu en lui de la folie de recevoir ainf l’en- 
nemi dans le cœur de fes Etats , & de vouloir , en rompanc huit petites 
chaînes , s’en mettre une au cou infiniment plus pefante, s’il n'eut pris 
en mème-tems des mefures juftes, pour chaffer les Badages de fon Royau: 
me , après qu'ils l’auroient aidé à devenir véritablement Roi. Les Badages 
entrerent à l'ordinaire fur les terres , fans trouver prefque aucune réfftan- 
ce, & pénétrerent jufqu’à la Ville Capitale. Là le Prince , avec des Trou- 
pes qu'il avoit gagnées , fe joint à eux & les meten poffeffion de la Place, 
On fait mourir un ou deux des huit Miniftres qui le chagrinoient ; les au- 
tres prennent la fuite, ou fauvent leur vie à force d'argent. Le Prince 
fait auf femblant d’avoir peur ; mais au lieu de fe cacher , il ramaffe les 
Troupes , qui s’étoient difperfées , & vient fondre tout d’un coup fur la 
Fortereffe de Corculam. Les Badages , qui ne s’attendoient point à être 
attaqués , font forcés ; on en tue un grand nombre dans la Ville, &le refte 
gagne en défordre le chemin par où 1ls étoient venus. Le Prince les pour- 
fuit, le Peuple s’unità lui, & lon fait main bafle de trous côtés fur les 
Barbares , avant qu'ils euflentle tems de fe reconnoître , en forte qu'il n’y 
en eut qu'untrès petit nombre qui purent retourner chez eux. Après cette 
victoire, le Roi de Travancor rentra triomphant dans fa Capitale, & prit 
en main le Gouvernement du Royaume. IL commencoit à fe rendre re- 
doutable à fes voifins, lorfque ceux de fes anciens Miniftres , auxquels 1l 
avoit épargné le dernier fupplice , & laïfé du bien pour vivre honnète- 
ment, conjurerent contre lui , & le firent affafliner un jour qu'il fortoit 
de fon Palais. Ce vaillant Prince vendit cherement fa vie. Il tua deux de 
fes affaffins, & en.bleffa un troifieme grievement ; mais à la fin il fuc- 
comba percé de mille coups, & mourut fort regreté de tous fes Sujets, & 
p ruculierement des Chrétiens, qu'il aimoit & qu'il favorifoit en tout. 


- Cette tragédie arriva environ l’an 1697. 


» Les Miniftres, qui avoient été les auteurs de la confpiration, fe faifi- 
rent de nouveau du Gouvernement, & pour conferver quelque idée de 
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» la Royäuté, mirent fur le Trône une fœur du Roi, dont ils firent un 
» phantôme de Reine, fans crédit & fans puiffance ». Le Pere Bouchet 
écrivoit, en 1719 , que l'Etat de Travancor étoit , 11 n’y avoit pas long- 
tems , fous la domination d’une Reine, qui fe gouvernoit entierement au gré 
de fes Miniftres. 

Reprenons la fuite de la Côte de Coromandel, au Nord de Pondichery. 
Le premier endroit de remarque eft Cogi-medu , vulgairement Congimer (46), 
à quatre lieues marines de cette Ville. C’eft un grand Bourg , dont les Mai- 
fons font fort écartées. Les Anglois & les Hollandois y ont eu autrefois des 
Loges, qu'ils ont abandonnées. Aalem-parvé , où Alani-paragè | communé- 
ment Lamparaye , nouvelle Forterelle occupée par les Maures, vient enfui- 
te (47), & à la mème diftance à l'égard de Cogi-medu. Les Hollandois, 
à la requifition da Divan, y ont établi une Loge. Cinq lieues au-delà eft 
un Temple, nommé Connymere , par les Anglois, qui y ont un Comptoir (48); 
& fix milles plus loin , Sadiranga-patnam., qui fignifie Wülle quarrée , com- 
munément Sadras & Sadras-patnam , que M. d’Anville trouve, dans fes Mé- 
moires , n'être qu'à quinze lieues marines de Pondichery, quoique d’autres en 
marquent feizea dix fepr. Cerce Ville, qui eft petite , ouverte & fans dé- 
fenfe , appartient aux Hollandois, qui y ont une Loge confidérable (49). Elle 
eft fituée au Nord dé la derniere branche du Palarru , ou Paler, qui fe jette 
dans la Mer par quatre embouchures. On teint à Sadras quantité de toiles 
bleues. 

La diftance de Sadras à Sr. Thomé eft de douze à treize lieues marines. 
Dans cer efpace on trouve deux Places remarquables. La premiere eft Mäba- 
li-puram , où Maveli-puram & Maveli-varam , à trois lieues de Sadras, où 
l'on voit plufeurs figures grorefques & curieufes, taillées dans le roc , des 
Pagodes de moyenne grandeur , & même un Chaudrier avec dix-huit piliers 
tout d’une feule piece ; mais ce qui attire Îa principale admiration des Spec. 
tareurs, c’eft une énorme maffe de rocher , de forme prefque ovale , qui 
porte diagonalement fur un autre rocher, & fe foutient fur une bafe fort 
étroite , dans une fituarion qui paroit des plus chancellantes ; & cependant 
douze Eléphans n’ont pü la renverfer, au rapport des Bramines. Mäbali-puram 
eft nommé communément les Sepr Pasodes , parcequ’on y en compte autant ; 
& ce lieu n’eft prefque habité que par des Bramines. Le fecond endroit de 
remarque eft Cabelon , Côbalam ; Cobalao , ou Covelam ($o), petite Ville 
avec un Château appartenant au Grand Mogol , mais dont les Anglois dérrni- 
firent les Fortifications en 1752 (51). On pafle un grand Fleuve avant que 
d'arriver à la Ville. 


(46) Les Angloïs difent Collzmorye ; les moire de M. Green, qui eft le feul qui nous 
Miflionnaires Danois Kunimodu, Conimeri&  apprenne certe circonftance, 


Kunimori. (49) M. Gréen ajoute un Fort ; mais il fe 
(47) Au-delà d’un grand Fleuve , quipa- trompe. L 
voit, dansles Cartes , fous le nom de Marka- (50) Convelland, dans le Journal de M. de 


na, où plutôt Mareykanam 3 maisles Mif- [a Haye, qui y ajoute quelques circonftan< 

fionnaires Danois donnent cenomaà un Vil- ces, Voyez le Tom.Vill. pag. 649 

lage voifin , & celui de Carhiel au Fleuve, : (sr) La Carte, & le Mémoire de 
(48) Du moins fuivant la Carre & leMé- M. Gréen en font , par erreur , une Lo 
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Saint -Thomé , fix lieues au-delà , tient la place d’une Ville Indienne ; 
ui écoit autrefois très puiffante , fous le nom de Maila-bouram , Meliäpu , 
ou Mailapur , c’eft-à-dire Ville des Paons , parceque les anciens Princes de 


cette Contrée portoient un Paon dans leurs armes (5 2). Les Portugais ,quis'en 


emparerent en 1447, l’appellerent St. Thomé , fur la tradition , qui veut 
que l’Apôtre S. Thomas y ait preché la foi & fouffert le martyre, bien que 
les légendes des Orientaux donnent le nom de Calamina , dont on ne retrouve 
plus de veftiges, à la Ville de l’Inde , où il termina , par fa mort, fes tra- 
vaux Apoltoliques. Quoi qu'il en foit , les Portugais bâtirent une Eglife près 
de Meliapur, & inventerent une infinité de miracles, que Gouvea, Ta- 
chard 8 d’autres Jéfuites , n’ont pas eù honte de confirmer dans leurs Rela- 
tions. On a vû ailleurs les diverfes révolutions que cette Ville a effuyées:, 
jufqu’à l'année 1674, où elle fut prife fur les François (53). Le Koi de 
Golkonde la fit démolir peu de rems après Les Portugais n’ont pas laiflé de 
s’y conferver , dans un quartier plus éloigné , où 1ls s’étoient retirés. C’eft 
dans ces environs où l’on voit le grand Mont & le petit Mont ; deux en- 
droits affez fameux , pour mériter une defcription paruculiere, mais dégagée 
de prodiges. 

Le petit Mont eft un rocher fort efcarpé de trois côtés ; ce n’elt que vers le 
Sud-Oueft qu'il a une pente aifée. On y voit deux Eglifes, l’une qui re- 
garde le Nord vers Madras ; & qui eft fituée au milieu de la Montagne ; on 
ÿ monte. par un degré de pierre fort fpacieux, où fe trouvent deux ou trois 
détours qui aboutiflent à une Efplanade de terre, qu’on a faite fur le ro- 
cher. De cette Efplanade on entre dans l’Eglife de Notre-Dame. Sous l’Au- 
tel, qui eft élevé de fept à huit marches, eft une Caverne, d'environ qua- 
torze piés de largeur, & quinze à feize de profondeur; ainfi il n’y a que l’ex- 
trèmité occidentale de la Caverne qui foit fous l’Autel. Cette grotte, ou na- 
turelle, ou taillée dans le roc, n’a pas plus de fept piés dans fa plus grande 
hauteur : on s'y gliffe avec aflez de peine , par une crevaffe du rocher, haute 
de cinq piés, & large d’un peu plus d’un pié & demi. Les Mifionnaires Jé- 
fuites ont dreffé un Autel vers l’extrèmité orientale de la grotte. Une efpece 
de fenêtre, d'environ deux piés & demi, qui eft au Sud, donne un jour 
fort obfcur à toute la grotte. De l’Eglife Nôtre-Dame ;, on monte fur le haut 


de la Montagne, où les Jéfuites ont élevé un petit Bâtiment. Il eft fondé 


#ur le rocher , qu'on a eu bien de la peine à applanir , pour rendre ce petit 
Hermitage tant foit peu commode. Vers le Sud du logis, quielt bäti en 
J 2 1 / . Q es > 11 
€querre, cft l’Eglife de la Réfurreëtion. On y voit une Croix; d’un pié de hau- 
teur , dans un petit enfoncement pratiqué dans le toc, fur lequel eft pofé 
3’Autel de lEglife. Cette petite Croix, qui eft en relief, & gravé dans le 
trou du rocher, à la grandeur près, reffemble parfaitement à la Croix du 
grand Mont, dont il fera parlé ci-deffous. On monte à l'Eglife de la Réfur- 


ge Hollandoife, La Compagnie d'Often- où il y'a un Comptoir Hollandois. 


de , qui sétoit établie dans ce lieu, le (52) On voit aufli quantité de ces oifeazx 
‘#ommoir Sadras--patnam, au rapport des dans les Forêts voifines, 
Miffionnaires Danois. De là vientque quel- {53) Journal de la Haye , au Tom. VIT 


gues Hiftoriens., entr'antres l'Abbé Guyon, Mrs. d'Anville & Green ne parlent pas de ce 
ont confondu ayeçla Place du mêmenom, dernier Siepe, 


rt mem 


DE LHIST. GEN. DES VOYAGES. 343 


téction par un grand Efcalier de pierre, d’une pente fort roide, qui prend 
depuis le pié occidental de la Montagne jufqu'à une Efplanade quarrée qu'on 
2 pratiquée devant la porte de l'Eglife. A côté de l'Autel , vers Le Sud, on 
trouve une ouverture de rocher, qui a quatre ou cinq piés de longueur , 
un pié & demi de largeur, & cinq à fix piés de profondeur. Au pié du petit 
Mont pafle un Ruiffeau , qui ne parut qu'au commencement du Siecle der- 
nier: 1l fe forma par le débordement des eaux d’un Etang éloigné dans les 
terres, qu'une forte pluie fit crever ; ce qui produifit ce petit Canal, qui, 
dans des tems de fécherefle , n’eft rempli que d'une eau faumache , parcequ’à 
deux lieues du petit Mont il communique avec la Mer. Ce fut vers l’an 
555, que le petit Mont qui n’étoit auparavant qu’une éminence efcarpée de 
rochers, commença à être défriché & applani pour la commodité des Péle- 
rins , ainfi qu'il eft marqué fur une grofle pierre qu’on a ménagée dans le 
roc , au haut de l’efcalier , vers le Nord de la Montagne. L’Eglife de Nôtre- 
Dame y fur bâtie, & on la donna aux Jéfuites Portugais. Ceux-ci bâtirent 
enfuite le petit Hermitage , qui eft au haut du rocher, & l’Eglife de la Ré- 
furrection, 

Le grand Mont n’eft éloigné du petit que d’une demie lieue. À vue d’œil 
4] paroït trois ou quatre fois plus élevé & plus étendu que l’autre. En 171t, 


äl n’y avoit pas plus de cinquante ans , qu'il éroit auñli défert que le petit 


Mont , où il n'ya que deux Maïfons au bas de la Montagne. Mais à préfent 


les avenues du grand Mont font toutes pleines de Maïfons fort agréables, 


‘Qui appartiennent aux Malabares , aux Portugais, aux Arméniens , & fur-tout 
aux Anglois. Quand les Vaiffeux d'Europe font partis de Madras, prefque 


la moitié du beau monde de cette grande Ville va pafler des mois entiers 


‘dans ce lieu champètre. L’Eglife de Notre-Dame eft bâtie au fommet de la 


Montagne. C’eft le monument le plus célebre de Indes. La Croix, taillée 


-dans le roc, eft au-deflus du grand Autelde l’ancienne Eglife, qui a été depuis 


fort embellie par les Arméniens , & qu’on appelle maintenant Nôcre- Dame du 
Mont. Aufli-rôt que les Vaiffeaux Portugais ou Arméniens l’apperçoivent-en 
Mer , & qu'ils fe voient par fon travers, 1ls ne manquent pas de faire une 


flve de leur artillerie. Cette Croix a environ deux piés en quarré; les qua- 


tre branches en font égales (54) : elle peur avoir un pouce de relief, & elle 


n’a pas plus de quatre pouces d’érendue. Kircher dit qu’elle a des Paons aux 
quatre extrémités ; mais Tachard , qui l’examina de près, fut convaincu que 


c'étoit effectivement des Pigeons (55). On prétend que certe Croix eft lou. 


vrage de St. Thomas. Elle eft d’un roc groffier & mal poli, d’un gris noi- 


âtre , abfolument femblable au rocher auquel elle tient .de tous cotés. La 
‘Croix eft entourée de quelques lettres anciennes, dont Gouvea & le P. Kir- 


cher ont donné une explication, que les Miffionnaires Danois déclarent être 


‘faufle dans toutes fes circonftances ; maïs ce n’eft pas ici le lieu à de pareilles 
«difcuffions. 

: dent 

À une lieue de St. Thomé, & un peuau-delà du grand Mont, eft le céle- 


.{54) La Figure que les Miffionnaires Da- (55) On n’en voit qu'un dans la même 
“sois en donnent , fait une branche beaucoup Figure, 
plus longue. 
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bre Etabliffement Anglois de Madras-parnam , où Madras (56), autrement 
le Fort $, Georges , dont on fe difpenfe de faire la defcription , après avoir 
donné déja un Plan exact, & une longue Relation du Siége de cette Ville. 
Sa fituation eft à treize degrés & environ quatorze minutes de Laritude. On 
ne s’arrètera pas davantage à Palliacate (57), où eft le Fort de Gueldre, qui 
appartient aux Hollandois , parcequ’il en a été aflez parlé ailleurs (s8). Mais 
quelques remarques fur l'intérieur des Terres, figurées dans la Carte entre 
S. Thomé & Palliacate , ne doivent pas être négligées. 

La Riviere qui fe jette dans la Mer, au Sud de la premiere de ces Vil- 
les, fort d’un Lac fameux, nommé Shemedu-vakkam , où Sembaram-pakkan, 
qu'on dit avoir été creufé par ordre du Roi Choren , ou de fa Sœur, & qui 


eft à quatre ou cinq lieues de la Cote. De Madras à Palliacate, dont la di. 


rance cft de huit lieues marines, un Canal fépare le continent du rivage, 
fur lequel on prétend que la Mer travaille & le dégrade. Ce Canal recoir 
deux Rivieres , dont la premiere , nommée Cortelaer , vient du Lac de Käweri- 

akkam , nom d’une Ville fituée à un mille de fon bout méridional , & à 
fix d’Arcate. Le Cortelaer traverfe la Langue de Terre , environ par le mi- 
lieu , & fe jette dans le Golfe de Bengale. La feconde Riviere ne paffe point 
le Canal; mais l’on n’en marque ni le nom, ni la fource, qui eft fort éloi- 
gnée de l’autre. 

Au Nord de Palliacate , un grand Lac de huit lieues de longueur , qu’on 
nomme Erikans, de mème que la petite Ile qu’il renferme, décharge fes eaux 
dans la Mer tout près de cette Ville. Ce Lac, obferve M. d'Anville , n'avoit 
point paru dans les Cartes avant celles qu'il a publiées; défaut que M. Green 
attribue à l’indolence des Hollandois, qui , uniquement occupés de leur 


Commerce , ne s’embarraflent guéres de cultiver les Sciences. Cependant 


Havart & Valentyn parlent des Iles Erikan , comme appartenant à la Com- 
pagnie ; mais la Carte du dernier les place , par erreur , dans le Golfe. Dès 
l’année 1726 , les Mifionnaires Danois avoient fait connoïître le Lac & 
l'Ile, qu'ils nomment Erukam, & qui eft remplie de ronces & de ferpens. 
Les Hollandois y ont un Village; ils font cette promenade dans des Cha- 
loupes. Le Lac reçoit plufieurs Rivieres, donton ne connoît pas le cours, 

On ne fauroit s'empêcher de dire un mot du Pagode de Tiru-peri ($9), 
fitué à-peu-près vis-à-vis de Palliacate, quoique la diftance foit d’environ 
trente lieues Françoifes. C’eft un Temple des plus fameux, en un mort, la 
Lorette de cette partie de l'Inde (60). L'emplacement de Tiru-peti connu, 
une indication pofñtive, qui ne le met qu'à wne lieue de Chandegri , a dé- 
couvert, en dernier lieu, à M. d’Anville, la véritable fituarion de cette an- 
cienne Capitale du Royaume de Bifnagar, où Narfingue, ignorée jufques- 
là des Géographes, & même de M. de Lifle , qui l’en éloigne d'environ 

(56) Les Indiens la nommoient ancienne- a remarqué que c'étoit autrefois le Siege du 
ment Chinne-patnam. Gouvernement des Hollandois fur cette Côte. 


(57) Selon les Miffionnaires Danois, fon (59) Les Mifionnaires Danois écrivent 
nom Indien eft Parrey-Fakkaru ; mais les Tirupodi, qu'on nomme communément T7é= 


Hollandois écrivent Palleam-Wedam-Cad-. peti. 
dou ; c’eft-à dire, Vieille Fortereffe. (60) Voyez fur Tiru-peti , ci-deflus , 
(58) Voyez le Tome IX. pag. 522,8 le pag. 220. 


Plan du Fort de Gueldre quis’ytrouve. On 
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vingt-cinq lieues (61). Mais, en reétifiant ce point important de Géographie, 
M. d’Anville eft accufé d’être tombé dans d’autres erreurs, dont la princi- 
pale vient de l'idée diftincte qu'il s’eft formée de deux Royaumes, l’un de 
Bifnagat, & l’autre de Narfingue , qu'on confond , dit-il , fans fondement ; 
tandis que M. Green foutient le contraire , & tire de fes autorités plufieurs 
conféquences ,'qui fervent à éclaircir l'Hiftoire curieufe , mais fort obfcure, 
des révolutions de ce fameux Empire (62). 

C’elt à Palliacate que finit notre Carte; mais Mafulipatnam ferme la Par- 
tie Seprentrionale de la Côte de Coromandel , par la hauteur de feize de- 
grés & demi (63). Cette Ville eft à l’entrée d’un Canal forti d'un bras du 
Krishna | & un autre bras du mème Fleuve la couvre du côté du Nord. Elle 
eft Capitale d’un Sercar , ou d’une Province , qui comprend plufieurs Paragaz 
nés , ou Diftriéts particuliers, Ce Sercar , compofé de fept Paraganés, du 
nombre defquels eft celui de MNarfapur , a été accru du Sercar de Nifam- 
patnam , & de trois Paraganés détachés du Sercar de Kondé-pali. Les prin- 
cipales Nations de l’Europe, avoient autrefois des Comptoirs à Mafulipat- 
nam ; mais on a vu , dans Article précédent , que Îes François ont pris pof- 
feflion de certe Ville, en 1750 , en vertu de la conceflion qui leur en a été 
faite par le Souba de Golkonde. Sa fituation eft fort avantageufe pour le 
Commerce. Les toiles peintes qu'on y travaille, font les plus eftimées de 
toutes celles qui fe fabriquent aux Indes. On voit, à Mafulipatnam, un 
Pont de bois, le plus long , qui foit peut-être au Monde ; il eft inutile 
dans les grandes marées, où la Mer couvre beaucoup de terrain (64). On y 
refpire un air mauvais. Ce qu'on appelle l'Ile de Divi, eft le terrain ren- 
fermé entre le bras de Sipeler | émané du Krishna , & la Côte tendante à 
Mafulipatnam (65. 

Ceux, qui terminent la Côte de Coromandel à Mafulipatnam , nomment 


(61) Dans la Carte des Côtes de Malabar 


anachronifme très confidérable de cette Hif- 
& de Coromandel , où il a tracé au hafard 


toire , dont nous nous fommes apperçus, par 


la rou de Tavernier, qui, après avoir paflé 
Kaman( Cambara } | Emelipata ( apparem- 
remment Æomalapaliam ), & Doupar (Du- 
para), arrive à un Pagode qu'il nomme 
Tripante , & lequel ne peut gueres être que 
celui de Mafierla., en deça de Tala-pih , dont 
Havart donne une Defcriprion aflez conve- 
nable. À la vérité, Tavernier met Maferla 
feize lieues plus loin ; mais il eft bien permis 
de fuppoter qu’il y a, en cer endroit , quelque 
confufion dans fa route. Les Géographes 
connoïffent fon inexaétitude. Quoi qu'il en 
foit , fon Tripanté n’a rien de commun avec 
Tisu-peri, donc il eft ici queftion, & M. 
d'Anville a eu raïfon de les regarder comme 
deux Pagodes différens, Voyez à ce fujer le 
Tome IX. pag. $20. Havart. , XI. Part. 
pag. 145, &les Eclairciffemens de M. d'An- 
ville avec fes Cartes. 

(62) Sa ptincipale remarque tombe fur un 


d’autres rapports, qu'on peut voir au Tome 
IX. page 560. La favante diflertarion de 
M. Grcen y ajoute de nouveaux argumens , 
qui rendent l'erreur encore plus palpable ; 
mais ces fortes de difcuflions n'étant pas du 
gout de tous les Lecteurs , nous ne touchons 
ici qu’en paflant cet important article. Voyez 
les Eclarrcifflemens de M. d’Anville, pag. 
1264 128, & l'Explanation of ihe Map, 
&c.de M. Green, pag. 11 à 18. 

(6:) Suivant le P. Boucher. M. d'Anville 
range certe Ville par feize dégrés environ 
dix-neuf minutes , fans indication précife. 

(64) On a donné une belle Vüe de Mafu- 
lipatnam , au TomelIX. pag. 61. 

(65) Quinze milles au Sud de Mafulipat- 
nam, les Hollandoïs ont eu une Loge, à 
Petapoul , ou Peta-pils, & Nifam-painam, 
fuivant les Indiens. M. d’Anville croit que 
ce font deux lieux diflérens. 
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Côte d'Orixa, celle qui continue jufqu’au Bengale (66). Quoiqu'il y ais 
pluñeurs Ports , ils font tous fi mauvais que les Européens n’y font prefque 


aucun Commerce. La Compagnie Hollandoife ne laifoit pas d'y avoir quel= 


ques perites Loges, comme Palicol,. à dix - huit milles de Mafuliparnam ; 
Daatzeron, à douze lieues de Palicol, & Bimiliparnam , quatre lieues au- 


delà de Wifiagapatnam , où les Anglois font actuellement établis. C’eft un. 


Bourg d'environ fix mille Habitans Genuils, mais la plüpart pauvres. La 
Province d'Orixa ne commence proprement qu'après Bimilipatnam. Voici 
ce que le Pere Tachard nous apprend de fes principales Places. 

» Ganjam (67) eft une des Villes les plus marchandes qu’on trouve de- 
» puis Madras jufqu’à Bengale. Tout y abonde, & le Port eft très commo- 
# de. Dansles plus baffes marées, fon entrée à toujours cinq ou fix pieds 
» d'eau, & neufou dix dans les eaux vives. On y bâtir des Vaifleaux en 
» grand nombre & à peu de frais. Tachard y vit quatre - vingt-huit Vaif- 
» feaux, à trois mâts, échoués furle rivage , & environ dix-huit fur le 
» Chantier, qu'on conftruifoit rout-à-la-fois. La facilité & l'abondance du 
» Commerce y auroient fans doute attiré les Nations Européennes, fi la 
* jaloufie des Habitans ne s’éroit oppofée à leur établiffemenr. Ces Peuples, 
» quoique foumis aux Mogols, $’imaginent conferver leur liberté , parce- 
» qu'ils font en poffeflion de n'avoir aucun Maure pour Gouverneur dans 
» leur Ville. Cependant 1ls permettent aux Maures d’y fixer leur demeure ; 
» mais ils font fort en garde contr'eux, & bien plus encore contre les Eu- 
» ropéens. [ls ne veuient pas fouffrir qu’ils renferment leurs maifous de 
» murailles , dans la crainte qu’ils n’en fiflent bientôt des Fortereffes. Aufli 
* n’y a-t-il, dans toute la Ville , qu’un grand Pagode & la Maifon du Gou- 
» verneur Gentil qui foient de brique. Toutes les autres maifons font 
» conftruites d’une terre graffe, enduite de chaux par dedans & par dehors ; 
» elles ne font couvertes que de paille & de joncs, & ilen faut changer 
» de deux en deux ans; ce qui eft affez incommode. La Ville eft d’une 
» grandeur médiocre ; les rues font étroites & mal difpofées ; le Peuple y 
» eft fort nombreux. Elle eft fituée fur une petite élevation le iong de Ia 
» Riviere, à un quart de lieue de fon embouchure. Douze ans auparavant, 
+ en 1711, elle étoit plus confidérable par fes richeffes & par le nombre 


» de fes Habitans; elle étroit alors beaucoup plus proche de la Mer; mais 


» un vent d'Eft des plus violens, qui s’éleva vers le foir, fit déborder les 
ñ eaux de la Mer, qui fubmergerent la Ville, Peu de fes Habitans échappe- 


# rent au naufrage. 
» Quoique les Indiens foient fuperftitieux à l'excès, & qu’ils aient ail- 


« leurs un grand nombre de Pagodes, on n’en voit néanmoins qu'un à 


» Ganjam, qu'on avoit commencé à bâtir feulement depuis vingr ans. Ce 


(66) Quelques Auteurs donnent à a Côte, (67) Sa fituarion, füivant le P. Tachard ; 
depuis la Pointe de Divi à celle de Gaude- eft par dix-neuf dévrés & demi de Latitude; 
wari, le nom de Côte de Gergelin ; maison trois dégrés de variation Nord Eft. M. d’An- 
appelle plus communément Côte d'Orixa, ville témoigne quelque incertitude far fa po= 
toute l'étendue de celle qui eft entre Coro- fition , parcequ’il la rrouve, dit-il, aurre part 
mandel & le Gange. confondue avec Sorneyaror, 
» Pagode 


& 
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Pagode n’eft qu'une Tour de pierre maflive , & de figure polygone , haute 
d'environ quatre-vingts pieds, fur trente à quarante de bafe. À cette mafñe 
de pierre eft jointe une efpece de Salle ,‘où devoit repofer l’Idole Cop= 
pal, quand l'Edifice feroit fini. En attendant , on l'avoir mife dans une mai- 
fon voifine , où elle éroit fervie par des Sacrificateurs & des Devadachi , 
ou filles proftituées. 
» La Ville de Barampour eft encore plus confidérable que celle de Gan- 
jam , foit par la multitude & la richefle de fes Habitans , foit par le grand 
Commerce qu'on y fait de toiles & de foieries. Cette Ville étanc fituée 
entre la Cote de Gergelin & celle d'Orixa, on y parle communément les 
langues de ces deux Provinces. Barampour eft à quatre lieues de Ganjam; 
la Forterelle y eft remarquable. Elle confifte en deux rochers de médio- 
cre hauteur , qui font environnés d’une muraille de pierre prefqu’aufi 
dure que le marbre. Elle a bien milie pas de circuit; fes murs, vers le 
Nord, font baignés d’une petite Riviere , qui va fe jetter dans la Mer , une 
lieue au-deffous. On dir à Tachard qu’il y avoit, fur la porte, une Infcrip- 
tion fi ancienne , que perfonne n’en connoiffoit lescaraéteres ; mais les Mau- 
res ne veulent pas permettre aux Européens d’en approcher, crainte qu'ils 
ne s’en emparent , ce qui feroit facile , puifqu'il n’y a perfonne pour la 
défendre. On l’aflura qu’il n’y avoit gueres que foixante ans , qu'un hom- 
me du Pays, avec cent de fes Compatriotes, y avoit tenu tète , pendant 
deux ans, à une Armée formidable de Maures, & que cette poignée de 
gens n'avoit pu être réduite que par la famine. Tout le plat Pays eft bien 
cultivé, fur-tout auprès des montagnes , où le riz & le bled viennent 
en abondance deux fois l’année ; de même qu’au Bengale ; mais l'air y eft 
beaucoup plus fain, & les beftiaux y font plus gros & plus vigoureux. 
» Tachaïd ne put découvrir le moindre veftige de Chriftianifme , ni dans 
la Ville de Ganjam , ni dans celle de Barampour. Cependant , 1l croit que 
l'Evangile s’y établiroit aifément, fi l’on y envoyoit des Miflionnaires. Ces 
Peuples font d’un naturel docile, & n’ont qu’un médiocre attachement 
pour leurs Idoles , fur-tout à Barampour , où les Pagodes font fort négli- 
gés.. Néanmoins il regne à Ganjam un'déreglement de mœuïs, qui n’a rien 
de femblable dans toute l'Inde. Le libertinage y eft fi public, & fi effre- 
né, que le Pere Tachard dit avoir entendu publier , à fon de trompe , 
qu'il y avoit du péril à aller chez les Devadachi qui demeuroient dans la 
Ville; mais, quon pouvoit voir , en toute sûreté , celles qui deffervoient 
le Temple de Coppal. Les Peuples de l'Orixa font moins diflolus. Quel- 
ques Brames du Pays aflurerent le Miffionnaire , qu'il eft rare d’y trouver 
un Ourias qui ait deux Femmes, & que c’eft parmi eux un libertinage 
défapprouvé , quand un Homme en époufe deux, fur-tout fi la premiere 
n'eft pas férile. 
» Quinze à feize lieues, au Nord de Ganjam, affez près de la Mer, on 
trouve la Ville de Jagrenar, dont le Pagode , qui eft à une lieue dans les 
rerres, eft, fans contredit , le plus célebre & le plus riche de toute l'Inde. 
L'Edifice en eft magnifique , fort élevé ; & d’une très vafte enceinte. Ce 
Pagode eft encore confidérable par le nombre de Pélerins qui Sy rendent 
de toutes parts, par lor , les perles & les pierreries dont il eft orné : il 
Supplem. Tom, I, V u 
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donne fon nom à la grande Ville qui l’environne, & à tout le Royaume. 
Onle découvre en Mer de dix à douze lieues, quand le tems eft ferein. 
Tachard auroit fort fouhaité de s’inftruire par lui-même des particulari- 
tés qu'on en raconte ; mais on lui dit que l'entrée n’en étoit permife 
qu'aux Idolâtres. Les Maures mêmes n'ofent en approcher , on eft fur-tout 
en garde contre les François. Il paffe pour conftant , dit-il, qu'un Fran- 
çois déguifé , trente ans auparavant , s'étant gliflé dans le Temple , y en- 
leva, pendant la nuit, un gros rubis, d’un prix ineftimable , qui formoir 
un des yeux de lIdole. 

» Ce Temple eft fur-tout célebre par fon ancienneté. L’hiftoire de fon 
origine eft finguliere. La tradition du Pays apprend, qu'après un ouragan 
des plus furieux, quelques Pâcheurs Ourias trouverent fur la plage , qui 
eft fort baffle , une poutre que la Mer y avoit jettée ; elle éroit d’un bois 
particulier , & perfonne n’en avoit vu de femblable : elle fut deftinée à un 
ouvrage public, & ce ne fut pas fans peine qu’on la traïna jufqu’à la pre- 
miere Peuplade, où l’on bâtit enfuite la Ville de Jagrenar. Au premier 
coup de hache qu’on lui donna, il en fortit un ruiffeau de fang. Le Char- 
pentier, interdit, cria aufli-tôt au prodige; le Peuple y accourut de tous cô- 
tés , & les Brames, encore plus intéreflés que fuperftitieux , ne manquerent 
pas de publier que c’étoit un Dieu , qui devoit être adoré dansle Pays. On 
voit au Peou & à Tenaflerim quantité d'arbres d’un bois rouge. Quand il 
n’eft pas coupé dans la bonne faifon , fi on le laiffe long-tems au Soleil , il 
ne manque pas d’être rongé en dedans par les vers, qui creufent jufqu’au 
cœur du bois. Qu'on le jette enfuite dans l’eau , il en eft bientôt abbreuvé; 
il s’y fait des réfervoirs , & l’eau en fort en abondance lorfque la hache 
pénétre un peu avant. Ainñ iln’y avoit rien que de naturel dans cette eau 
rougie; mais les Idolatres , abufés par leurs Brames , étoient ravis d’y trou- 
ver Fu proies On en fit une Statue de cinq à fix pieds de hauteur , mais 
très informe , & qui repréfeute plutôt la figure d’un Singe que celle d’un 
Homme : fes bras font étendus & tronçonnés un peu plus bas que le coude; 
apparemment parcequ'on a voulu faire la Statue d’une feule piece; car 
onne voit point de Statue mutikée dans l’Inde , & elles paffent dans l’ef 
prit de ces Peuples pour monftrueufes. à 

» On ne fauroit croire la foule & le concours des Pélerins qui viennent 
à Jagrenat de toute l'Inde, foit en-deca , foit en-delà du Gange. Le tri: 


but qu’on tire de ces Pélerins eft un des plus grands revenus du Raja de 


cette Ville. En y entrant , on paie pour lui trois roupies aux Gardes de la 
porte. Avant que de mettre le pied dans l’enceinte du Temple, il faut pré- 
fenter une roupie au principal Brame : c’eft la moindre taxe que les plus 
pauvres ne peuvent fe difpenfer de payer. Les riches donnent des fommes 
confidérables, & il y ena eu qui ont payé plus de huit mille roupies. Les 
Gentils des Côtes de Gergelin & d’Orixa ont continuellement Jagrenat 
dans la bouche : ils linvoquent en toute rencontre; & c’eft en pronon- 
çant ce nom, qui leur eft vénérable , qu'ils font furement tous leurs mar- 
chés, ou qu'ils prêtent leurs fermens (68). 


(68) Nos Voyageurs, fur-tout Thevenot & Tavernier, difent des merveilles de ce Pa 
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» Le Raja du Pays eft en apparence tributaire du Grand Mogol , & prend 
même le titre d'Ofhicier de l'Empire. Tout l'hommage qu’on exige de lui, 
c’eft que la premiere année qu'il prend polleflion de fon Gouvernement, 
il vifite en perfonne le Nabab de Catek , Ville confidérable entre Jagrenat 
& Balaffor. Le Raja ne fait fa vifite que bien efcorté. 
» Dans la petite traverfée de Ganjam à la Pointe des Palmiers, on pañle 
la fauffe Pointe, qui eft très dangereufe dans la faifon des vents du Sud, 

arceque l’enfoncement qu’elle fait eft entierement femblable à celui de 
la véritable , & tous les jours on s’y trompe, au danger de faire naufra- 
ge :car quand on y eft une fois entré, il n’eft pas facile de s’en retirer. 
On peut cependant reconnoître la faufle Pointe aux bords du rivage, 
qui fonc fort efcarpés , & aux terres blanches qu’on apperçoit par inter- 
valles. Si l’on fait attention à ces remarques , on n’y fera pas furpris. La 
véritable Pointe des Palmiers eft une terre baffle & noyée, où 1l paroit 
des arbres éloignés les uns des autres, bien avant dans la Mer, fansqu'’on 
puifle voir le rivage que d’une maniere confufe. 
» Après avoir paflé la Pointe des Palmiers , & avant que d'arriver à la 
Rade de Balafor , qui en eft éloignée de quinze lieues , les marées vio- 
lentes font fouvent dériver les Vaiffeaux jufques près de Canaca,nom d’une 
Riviere au Sud-Oueft de l’enfoncement des Palmiers. Ces Habitans ont la 
réputation d’être de grands voleurs, 
» Toute l'embouchure du Gange eft occupée par un grand Banc, qu'on 
appelle /es Braffes ; elles ne font que du côté de l’Oueft : à l’Eft on peut 
entrer & fortir du Gange, fans pafler fur aucun Banc. Nul Vaiffeau n’en- 
tre jamais par la Paffe de l'Eft , quoique tous y pallent en fortant. Une in- 


» finité de Bancs cachés qui l’environnent, & qui s'étendent fort loin dans 


la Mer, rendent cette Pafle très dangereufe. Ces Bancs forment un Canal 
fort étroit à l’embouchure du Gange , qu'on découvre aifément en for- 
tant , parceque le Canal eff près des terres; maison ne peut le connoi- 
tre quand on vient du large. Les orands Vailfeaux attendent le demi flot 
pour pañler Les deux Brafles, & vont mouiller dans un endroit où il y a 
toujours cinq ou fix braffes d’eau : on l’appelle la Chambre du Diable , par- 
ceque la Mer y eft extrèmement haute, quand le vent eft violent, & que 
les Vaiffeaux y font en danger. Les Brafles ne changent jamais : les pe- 
tits Vaiffeaux paflent la premiere Brafñle , qui n’a pas plus de deux lieues : 
& fe rendent dans le Canal le long de la terre. On eft fouvent plufieurs 


. jours à remonter le Gange jufqu'à Chandernagor , & ce n’eft pas fans des 


périls continuels. On ne fauroit croire combien de Vaiffeaux périflent fur 
certe Riviere; les plus grands y navigent jufqu'à Ougli, c’eit-d-dire , plus 
de quatre-vingt lieues depuis l'embouchure du Gange. Le riche com- 
merce qu'on fait à Bengale ne permet pas de faire attention à ces pertes 


gode ; mais le Pere Bouchet avoue que la 
plûpart des chofes qu'on en rapporte , lui 
paroiflent affez fufpetes. Comment Theve- 
not auroit-il bien connu Jagrenat, lui qui le 
metdansle Bengale, tandis qu'il eft fur la 


Côte d'Orixa, tout près de celle de Coro- 


mande!, à vingt-fept lieues au Sud de le 
Pointe des Palmiers, à la Latitude de vingt 
dégrés, ou felon d’autres, dix minutes moins ; 
erreur que M. Lengler du Frefnoy a fuivie 


dans fa Géographie, 
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» fréquentes. Toutes les Nations y apportent de l'argent, & elles n’en rap- 
» portent que des effets. Les Anglois feuls y avoient apporté, cette année 
» 1711, plus de fixmillions d’écus «. 

Quand on eft à la Rade de Balafor , où les Anglois , les François & les 
Hollandois ont des Loges, on envoie à terre chercher un Pilote Côrier ; 
pour pafler les Bancs de fable avec la marée. On remonte la Riviere envi- 
ron foixante lieues (69) ; les vingt premieres fe font à travers des forêts im- 
menfes ; enfuite on découvre un Pays aflez peuplé. Les Européens de diffé: 
rentes Nations y ont ménagé plufieurs endroits propres à recevoir les Vaif= 
feaux. Coulpy eft un affez bon mouillage. Les Vaiffleaux François & Anglois y 
reftent d'ordinaire. Les Hollandoïis montent jufqu’à Folta , quinze lieues plus 
haut; les uns & les autres, lorfque la faifon & le courant le permettent. 
conduifent leurs Vaiffeaux jufques devant leurs Loges. a 

Collicata eft une des plus confidérables Colonies que la Compagnie d’An: 
gleterre air dans les Indes. Huit lieues plus haut, on trouve Chandernagor, 
Comptoir de la Compagnie de France. Tous ces lieux font fort connus par 
les Relations précédentes; mais on a , fur l’Etabliffement Hollandois de 
Bengale, des éclairciflemens très curieux, qu’on chercheroit en vain dans les 
Voyageurs. : 

» Leur principale Loge , dit M. Garcin, eft à Chinchora , très beau & très 
» grand Village, qui appartient en propre à la Compagnie. Il porte le nom: 
» d'Ougli, qui eft celui d’une méchante Fortereffe du Grand Mogol , firué 
» fur le Gange, à une lieue plus haut, où les Hollandois avoient déjæ 
». demeuté. Comme Chinchora leur convenoit mieux à touségards, ils ob- 
» tirent du Souverain ce lieu commode fur le Gange, & bâtirent cette belle: 
» Loge qu'ils y ont. Ils lui donnerent le nom d'Ougli, pour ne point 
» changer le titre de leur demeure au Bengale. Cette Loge eft entourée 


» d’une grande muraille fort épaiffe , formant un quarré long de cent vinsr 


» toifes de front, & de foixante-quinze de largeur. Elle eft très haute, & 


» fait partie des Magafins qui y regnent tout-au-tour intérieurement. * Au- 
» deffus de ces Magafns eft une forte Terraffe , à la maniere des Orien- 
» taux, large de huit toifes., comme le font les Magañns. Le tout eft bät 


» de pierres ou de briques. Cette Terraffe , très unie & magnifique, eft la. 


» plus belle promenade qu’on puiffe voir ; on découvre de-là le Village, 
x une bonne partie de la Riviere, & des allées d’arbres qui fervent d’ave- 


» nues à la Loge. On y peut placer du canon dans le befoin. Il y a un: 


». Baftion à un des angles , du côté du Village, pour y mettre auf du canon. 
». La Loge a trois portes,, défendue-chacune par une avance quarrée, qui tient 
» lieu d’un Baftion. Les Magalns forment deux belles rues fur le grand côté 
» de devant. Il y a plus loin, dans le milieu, deux belles cours, grandes, 
». quatrées, un, peu longues, & fort régulieres. Sur Îe derriere eft un beau 
» Bâtiment de quarante-cinq toifes de long , & de huit à neuf de large ,, 


(69) On navige fur le Gange dans des Ba-  caufe des inondations , qui viennent régulie= 
zaras , efpece de Barque à Rameurs, dedif- rement en certains mois de l'année, & qui 
férentes grandeurs, avec une ou deux chara- forment enfuite une multitude prodigieufe. 
bres fur l'arriere. Cette maniere de naviger de Canaux , dont tour le Pays eft entrecoupés 
far le Gange, eft abfolument néceflaire, à 


» 


22 
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orné d’un bel efcalier par-devant, qu'on voit au fond d’une des grandes 
cours. Cette maifon eft pour le Directeur , que la Compagnie tient tou- 
jours au Bengale. Les autres cotés des cours font remplis d’apparremens 
très commodes pour loger les Officiers. Les cours & les appartemens n’oc- 
cupent qu'un peu plus d’un tiers du terrein de la Loge. Un Jardin, avec 
de nouveaux Magafns, occupent les deux autres tiers. Enfin , derriere la 
Loge, il y a un Jardin potager & fruitier , très fpacieux, & au milieu 
une belle allée d’arbres , qui fert d’avenue à la porte de derriere de la Lo- 
ge ? chaque porte a fon avenue pareille, c’eft-à-dire, ornée de beaux ar- 


B Ë ue ne 
bres. Ce Jardin , qui eft entouré d’une belle muraille contigüe à la Loge, 


_& qui a aufh trois portes , a cent quatre-vingt-cinq toifes de longueur, 


cent trente dans fa plus grande largeur , & quatre-vingt dans la moindre ; 
il y a encore deux ou trois allées de cocotiers. On y voit deux beaux ré- 
fervoirs pleins d’eau , une belle maifon , & un petit bâtiment, le tout 
pour la récréation, un petit bois , un labyrinthe d’arbriffleaux formés en 


efpaliers. Plus loin , hors de ce Jardin , après avoir traverfé une large rue, 


on voit un autre Jardin magnifique, qu’un Directeur a fait faire, il y a 


quelques années, à fes dépens , avec une maifon de plaïfance au milieu 
du terrein , dont la vue donne fur la Riviere. Il eft garni, aubout , d’un 
petit Parc , qui renferme des Biches & quelques Cerfs. 


», Les goutieres des Terraffes de la Loge font de gros tuyaux , façonnés com- 


» 


22 
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me des pieces d’artillerie , qui avancenten dehors, & que les Etrangers ont 
toujours pris pour des canons. Il y à, dans une des cours, huit ou dix pieces. 


de Campagne, de bronze, montées fur leurs affuts , & deux batteries de ca- 
nons de fer hors de laLoge , à une portée de fufl près du bord du Gange, 
au pied d’un mât qui porte le Pavillon de la Compagnie. Ces canons font 
couchés fur des blocs ; ils ne fervent que pour faire le falut aux Vaiffeaux. 
» Il ya en Hollande un beau Plan de cette Loge , que M. Van-Dishoeke , 
Confeiller des Indes , fit faire, lorfqu'il éroit Directeur de Bengale (70). 
Ce Plan eft aflez jufte ; mais le Jardin y eft un peu plus accourci qu'il ne 


_ doit être. Il ne comprend que la Loge & fes avenues, jufqu’au Gange; le 
. Jardin du Directeur , la Corderie, où l’on fait les cables & les voiles, & 


une partie du Cimertiere, qui appartient à la Compagnie. 

» Le Village méritoit bien d’y être mis, à caufe de fa grandeur, & des 
belles parties qui le compofent. Sa plus grande longueur eft de treize cens 
dix toifes , & fa plus grande largeur de Le cens dix toifes , pied de Roi, 
le tout en ligne droite. Cette étendue renferme cent foixante-une rues, 
petites ou grandes, fans y comprendre les traverfes , ni les culs-de-fac, 
qui feroient bien le même nombre. Il y a beaucoup de Jardins , aflez mal 
cultivés, & des coins du terrein perdus. Il y a un nombre incroyable de 
bains. ou réfervoirs d'eau de pluie, de toutes fortes de grandeurs & 


de formes, de publics & de particuliers. Leur nfage eft pour s’y laver ; 


comme font les Orientaux. Les particuliers font dans des cours & des Jar- 
dins, qu'on en arrofe. 


» Il y a, dans Chinchora, plufieurs fortes de Nations que le Commerce 


(70) Ce Plan eft excellent pour ce qu’il repréfente. 
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» yattire. La moitié du Village a des maifons bâties de briques, &c quel 


» ques-unes très belles. Celles des principaux Officiers de la Compagnie 


» furpaflent toutes les autres, avec de beaux Jardins ou Parterres. La plus 
» grande rue eft de quinze toifes de large , & de deux cens dix de lons; à 
» regne, dans toute fa lonoueur , une belle allée d'arbres , qui fert d’om- 
» brage au Marché, qu'on y tient tous les jours. Cette rue eft la plus pro- 
» che de la Loge. On voit des cocotiers parfemés dans çe lieu , qui font un 
» bel effet par leurs hautes tiges & leurs agréables bouquets de feuillages. 

» Cette Direction eft la plus confidérable que la Compagnie ait aux In- 
» des, par fon Commerce. C’eft par cette confidération , qu'on a cru la 


» defcription de cette Loge néceflaire, d'autant plus qu’elle étoit peu con-" 


» nue jufqu’ici des Géographes , qui, la plüpart, & entr’auttes M. Lengler 
» du Frefnoy., difent, qu'Ougli eftla Capitale de Bengale (71). Enfin , Ou- 
» gli, eft fitué fur une des branches du Gange, qui ne fait que le tiers de 
» cette grande Riviere , & à foixante lieues de la Mer , ou quarante-cinq 
» milles d'Allemagne, de quinze au degré, bien mefurés par de bonnes 
» oblervations. Il eft étonnant que ce Pays des Indes, qui eft le plus fré- 
» quenté des Européens, foit fi peu connu, puifque nous n'avons aucune 
» bonne Carte de ce Royaume (72}«, 


Defcriprion des Royaumes de Tanjour , de Marava , de Maduré, 


de Maiffour , de Gingi & de Carnac, 


L À fameufe Prefqu’Ile de l'Inde en deca du Gange , fe divifoit ancienne- 
ment en crois grands Royaumes, Chora Mandalarn , Pandi Mandalam & Ton- 
da Mandalam. Choren , Pandi & Tonda, font les noms de trois Rois, céle- 
bres dans l'Hiftoire Indienne , & dont les Succeffeurs ont regné long-tems fur 
ces Parties. Mandalam fisnifie Royaume. Les limites de ces trois Etats, qui 
comprenoient toute cette vafte étendue de Pays entre le Cap Comorin & le 
Gange , ne font point fixées par les Auteurs : ainfi, fans s’arrèter à une divi- 
fion peu certaine , nous paflerons à la Defcription particuliere des fix prin- 
cipaux Royaumes de l’Inde Méridionale , connus aujourd’hui fous les noms 
de Tanjour , de Maraya, de Maduré , de Maiffour , de Gingi & de Carnate. 
1. Le Royaume de Tanjour , où Tanjaor , comprend la plus grande partie 
de Chora Mandalam (1), dont il porte encore le nom parmi les Malabares; 


les Portugais l’ont donné enfuite à toure la Côte Orientale de la Prefqu'ile. 


(71) La Capitale eft proprement Cazemba- 
ar, où eftla Cour du Nabab, ou Vice- 
roi, à environ quatre-vingt lieues d'Ougli, 
en remontant le Gange. 

(72) Thevenor dir quele Gange fe déchar- 
ge , dansle Golfc de Bengale , à la hauteur de 
vingt-trois décrés , au lieu de vingt-un dé- 
grés quinze minutes, C’eft de-[à, fans doute, 
que prefque toutes les Cartes repréfentent 
cette fauffe Latitude , & qu'on y voit tou- 
jours Ougli fur l'embouchure. Celle que 


nous avons inferée, dans le dixieme Vo- 
lume , eft exempte de ces défauts : on peut la 
confulter avec aflez de confiance. Voyez 
les Relation de Bengale. Ces nouveaux 
éclairciffemens font tirés du Di&, de Com- 
merce. 

(1) On écrit Sora, où Sora ; il femble 
que C'horomandel approche le plus du vérita- 
ble nom ; mais, par un abus reçu, Coroman- 
del eft aujourd’hui pailé en ufage. 
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Ses terres , dit le Pere Bouchet, font les meilleures de toute l'Inde Méri- Description 


dionale. Le Fleuve Caveri fe partage en plufieurs bras, qui arrofent & fer- 
tilifenc cette Conrrée. Les revenus du Prince vont jufqu'à douze millions. 
Tanjour (2), Capitale de ce petit Etat, n'étoit autrefois qu'un Temple d’I- 
doles. Certe Fortereffe a une double enceinte ; mais elle n’eft pas trop bien 
bâtie. Ses foifés font peu profonds , & il eft difficile de les remplir d’eau. La 
Forterelle intérieure fe divife en deux parties, dont l’une eft au Nord , & 
l’autre au Sud. Dans celle du Nord , on voitle Palais du Roi, qui n’a rien 
de magnifique. Il n'y a que quelques tours affez jolies. On a bâti, dans la 
partie du Sud , le Pagode de Peria Oureyar. Au Nord du Temple eft un vafte 
Etang , bordé de pierres de taille. Les Indiens excellent dans la conftruc- 
tion de ces Etangs, & l’on en voit plufieurs qui fe feroient admirer en Eu- 
rope, Les environs de Tanjour ne font arrofés que par un petit Ruiffeau. 
Plus loin , on trouve la petite Riviere de Vinnarou, & au-delà le Caveri, 
qui eft l’un des grands bras du Coloram (3). Telle eft l’idée générale que le 
Pere Bouchet nous donne de ce Royaume. : 

Les Miffionnaires Danois de Tranquebar , Ville fituée dans l’Etar de Tan- 
jour , fixent fon étendue à vingt milles d’Allemagne de longueur , fur feize 
de large. Il eft borné au Midi, en partie par la Mer, & en partie par le Ma- 
rava : à l'Occident, il confine au Royaume de Maduré ; & au Nord le Fleuve 
Colladham , ou Coloram lui fert de limites. Dans cette petite étendue de 
Pays , on rencontre un fort grand nombre de Villes , de Bourgs & de Villages, 
mais nous nous contenterons d'indiquer les principales Places. 

Tanjour , Capitale du Royaume, eft fituée au Nord , près de la Riviere 
Wadhawaru (4) , à une lieue du Coloram , & à trois journées de la Cote. 
La Ville, y compris fes Faubourgs, a plus d’un mille d'Allemagne en lon- 
 gueur. Le Palais du Roi, qu’on voit à l'Orient , eft un quarré parfait, 

fortifié d’une haute muraille , au pié de laquelle eft un foffé rempli de Cro- 
codiles. Des Eléphans enchaînés gardent la Bafle-Cour , & en défendent 
l'entrée. 


Au Sud-Oueft , on trouve d’abord une petite Fortereffe , nommée Wallam , 


(2) Latitude onze dégrés vingt-fept mi- 
nutess mais fuivant la Carte, de M. 
d'Anville, feulement dix dégrés quarante- 
deux minutes. M. Bellin n'a point diftin- 
gué le Royaume de Tanjour & fa Capitale , 
dans la Carte dont nous avons fait ufage : 
cependant l'emplacement de cette Ville y 
feroit à-peu-près à la même hauteur que M. 
d'Anville lui donne. La Carte de M. de la 
Croze, & quelques autres Hollandoifes, s’ac- 
cordent avec la détermination du P. Bouchet 
& fa Carte. Les Miffionnaires Danois met- 
tent Tanjour à onze degrés quarante minu- 
tes. 

(3) Ceci ne paroît pas conflater tout-à- 
fait la fuppoñtion de M. d'Anville ; car le 
Vinnarou , quieft fans doute le Viner, doit 
pafler au Nord de Tanjour , puifque le Ca- 


veri eft au-delà; & dans Ja Carte de M. d’An- 
ville, le Viner coule au Sud decette Ville. 
Suivant ce Géographe , le bras qui rencontre 
la Mer à Nesaparnam , détachant plufeurs 
rameaux, dans la partie fupérieure & fur lu 
droite de fon cours, il faut néceflairement 
que ces rameaux, ci-devant inconnus dans 
les Cartes , aient leur débonchement dans la 
Mer , en deça même du Cap de Calla-medu; 
à quoi iln'ya rien à dire; mais il prétend 
que ce bras pafle au Midi du Tanjour , com- 
me dans fa Carte de 1737, quoique la der- 
niere, d'accord avec toutes les autres, con 
tredife ici fes propres Eclairciflemens. 

(4) Le Wadhawaru & le Vinnarou , ou 
Viner, qui forment deux bras différens , 
dans la Carte de M. d’Anville , pourroient 
bien n'être qu'une même Riviere, 
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à trois lieues de Tanjour ; Candara-Cottey , autre Forterefle, aufi au Sud- 
Oueft , à deux lieues Malabares de cette Capitale (5). Tirucatupalili en eft à 
fix lieues communes du côté de l'Occident, dans le Diftrict où les Miffion- 
naires Jéfuites ont leur principale Eglife (6). Ammalpetcey , petite Ville com- 


merçante (7) , à une lieue de T'anjour , près du Caveri , d’où tirant à l'Orient, 
. (ET ! LA 0 
on «encontre Rajaghiri (8), Ville renommée pour fon excellent bétel; Swa- 


mi-malei , autre Ville peu éloignée de la précédente, entre le Caveri & le 
Coloram. Cumbagonam , grande Ville , bien bâtie, à deux milles d’Alle- 
magne de Tanjour , vers l'Orient. Près de-là, toujours à l'Orient , on a en- 
core Tirunâgaram , Ville fort connue par fa terre rouge , dont on fe fert pour 
les Indiennes. | 

Madewi-patnam , Chef lieu d’une Principauté de ce nom , étoit autrefois 
une grande Ville. Elle eft fituce à huit lieues communes au Sud-Eft de Tan- 
jour, & fortifiée d’un bon Château, avec quatre Fauxbourgs. De-là tirant 
au Sud , on trouve Partu-Cottey , qui eft une Forterefle , voifine de Mannar: 
Covil ; qui pafle pour une des principales & des plus fortes Villes du Pays (9). 
La Riviere Poijur coule auprès (10). Plus loin, à l'Orient , on arrive à Tiruwar- 
hur , Château Royal, éloigné dé cinq milles d'Allemagne de Tranquebar; 
c’eft un lieu facré pour les Malabares. Tiruvudha-marudür , autre Château 
Royal , à un mille & demide Cumbagonam,, d’où defcendant le Caveri, 
l’on rencontre Curralam, & fuivant la même route jufqu’à une journée de 
Tranquebar , on vient à Majaburam , où Mairom (11) , nom qui fignifie Wülle 
des Paons , d’où l’on fe rend à Carrupuraneicudi & Tirucadaür , Lieu facré, 
qui avec Tirucuratfcheri confinent à l’Etabliffement de la Compagnie Danoi- 
fe (12). Au-delà du Caveri, vers le Nord-Oueft, Pullirucomwolur , à une 
journée de Tranquebar , avec Tiruyongädu (13) , qui n’en eft qu’à une lieue 


(5) La lieue Malabare fait un peu plus 
d'un tiers d'heure. Cette Place ne paroît 
pas dans fa Carte. ) 

(6) L'Auteur de notre Carte a mis Tiru- 
catupalli comme un Village à l'Oueft de Tan- 
jour ; mais nous avons lieu de croire que ce 
doit être le même que Tirealupalli au Nord- 
Oueft de cette Capitale. L'Eglife des Jéfuites 
feroit ceile d'Elakuritfchi , qui a été oubliée 
dans la nouvelle Carte de M. d’Anville. 

(7) L'Abregé des Miffions Danoifes en 
fait une petice Republique ; mais,dans un fens 
plus étroit, c’eft feulement une Ville libre, 
ou un afyle pourles Malfaiteurs , à-peu-près 
comme les Lieux de refuge des Ifraélires. 
Son nom fignific Ville de la Princeffe , par- 
cequ’elle appartenoit à la Princeffe Mere du 
Roi Sarbofi, Le Commerce de cexte Ville 
s'étend fur la Côte Occidentale. 

(8) Ce nom fignifie Mont-Royal. 

(9) Mannar-Covil, ou le Temple de Man- 
nar, eft à une lieue & demie à l'Orient de 
Tanjour. Pattu-Cottey, à la même diftance 
eu Sud de Mannar-Covil, & Madewi-pat- 


nam à une licue au Sud-Oueft de cette der- 
niere Ville. La Carte differe beaucoup de 
ces diflances & pofrions. 

(10ÿ Suivant la Carte des Miffionnaires 
Danois, cette Riviere, qu'ils font pafler au 
Nord de Tanjour , tombe dansla Mer au- 
deflous de Negapatnam. 

(11) Dans l'original de notre Carte, Ma- 
dawi-patnam fe trouve ici une feconde fois, 
pour Majaburam. C'eft une erreur que nous 
avons corrigée. 

(12) Tirucadañr fe voit dans la Eartes 
mais pas Tirucuratfcheri, Sa fituation eft au 
Sud-Oueft de Tranquebar. 

(13) La potion de ces deux lieux n'eft 
pas jufte dans notre Carte. Pulliruk, ou 
Pullirucomwolur , fuivant les Miffionnaires 
Danois, eft fitué entre Shiarhi & Majabu- 
ram , au Nord du Caveri. Tiruvongédu, qui 
patoirentre Tüilleiali & Porreyar, devroit être 
aufi au-delà de ce Fleuve. Onne les trou- 
ve ni l’un ni l’autre dans la Carte de M, 
d'Anville. 


Majabare ; 
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Malabare , font deux Places réputées des plus faintes par l'apparition des Drscriprron 


faufles Divinités. De Pullirucomwolur , tournant au Nord-Eft, on vient 
à Shiarhi, ou Chiali, grande Ville où l’on compte plus de foixante Paso- 
des. On réferve , pour un Article à part, les autres Places qui bordent la 
Côte (14). | 

Le Royaume de Tanjout peut être regardé comme le centre de l’Idolatrie. 
Auf eft-1l renommé, dans toutes les Indes Orientales, par le nombre pro- 
digieux de fes Pagodes. On y compte plus de trois cens foixante - quatre 
Villes & Bourgs, qui fe vantent de l'apparition de quelques Dieux ; & c’eft 
fur la foi de ces prétendues apparitions, qu'on leur bâtit tant de Temples. Les 


Rois de Tanjour ont fignalé leur zele , à cet égard, par des fommes immen- 


fes : mais ils y ont bien trouvé leur compte dans la fuite. L’afluence des 
Etrangers , augmente confidérablement les revenus des Douanes, qui font 
fort onéreufes pour les Voyageurs (1 5). La principale force du Roi de Tan- 
jour confifte dans fes tréfors. On compte qu'il tire annuellement de fon 
Pays plus de trente tonnes d’or, & que fes tréfors montent au-delà de trois 
cens millions. I] à dans fon Armée cent quarante:quatre Eléphans de guerre, 
& plus de trois ceris Chevaux. Ses Troupes ne font pas en fort grand nom- 
bre ; mais quand il a befoin de les augmenter , argent lui en procure 
promptement les moyens. On l’a vû, en 1704, devant Tranquebar , avec 
une Armée de quarante mille hommes, pour en faire le Siége. Ge Prince, 
comme tous les autres de la Côte, rend hommage au Grand Mogol , & lui 
paie annuellement un tribut de trois cens trente-trois mille trois cens trence- 
trois rouples. 

Autrefois les Souverains de Tanjour ne portoient que letitre de Naik, 
ou Prince, jufqu'à Ecoft-Maha-Raja , qui prit celui de Roi dans ces der- 
niers tems. Après l’extinction de la Famille Royale des SAoren , le Gouver- 


nement pafla dans la Famille des V'aleiers ; enfuite dans celle des Valyadage- 


riens ,. & enfin le Royaume parvint, en 1674, anx defcendans de la Maifon 
des Marattes (16), dans la perfonne d’Ecof-Maha-Raja, qui laiffa trois Princes. 
Le premier , nommé Säfr, ou Sagafi-Raja, regna jufqu'en 1711. Le fecond, 
Sarboft, ou Sarubofi-Raja , jufqu'en 17293 & le troifieme enfin, nommé 
Tuccoft-Raja, jufqu’au 17 de Juillet 1735. Ce dernier Prince , immédiate- 
ment après la mort du Prince Säfi, fon frere aîné , avoit formé des préten- 
tions fur le Royaume ; mais il fut obligé pour lors de fe contenter du Gou- 


(14) Tout le Pays eft gouverné par des 
Officiers Généraux , fous le titre de Subeija- 
dars, ou Suweiaters , dont quatre font diftin- 
gués par une autorité plus érendue que les 
autres. 

(15) Un Européen paie pour fa perfonne 
deux Fanos ; pour un palanquin > dix ; pour 
un cheval, cinq. Un Portugais donne un demi 
fano ; un Malabre Chrétien feize Kas; un 
Maure autant, Les Malabares Gentils font 
francs , excepté pour leurs marchandifes; 
mais les Péagers font quelquefois payer 
cette taxe au triple & au quadruple, 

(16) Ces deux Familles defcendent d’un 
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nommé Maga-Raja, qui éroit premier Mi- 
niftre du Pacha de Wifeaburam , ou Roi de 
Vifapour , & quieut plufieurs femmes. La 
premiere fut une Princefle de Cuncan, dont 
il eut un fils, nommé Sivofi-Raja; c'eft le 
fameux Sevagy , connu par tant de Relations 
précédentes. Son fils Sandofchi, ou Sambogi= 
Raja, eutun autre fils, nommé Sawu-Rajes 


qui fut comme lui, Roi des Marattes, & . 


mourut en 1739. Maga-Raja eut d'une Le= 
conde femme , : Ecofi-Maha-Raja, qui Vine 
en 1674 , au fecours du Naïk de Tanjour » 
qu'il chafa enfuite de fes Evats, & 1e fit Roi 
à fa place, 
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vernement de Madewi-patnam , où il regna fous le titre de Perir Prince, 
jufqu’à la mort de fon autre frere. Tuccofi-Raja regna donc à fon tour {ur 
tout le Royaume , & déja de fon vivant, les deux Princes fes fils, Anna- 
Sçahib, & Baba-Sçahib , fe difputerent le Trône. Leurs différends ne furenc 
terminés qu’en 1734, par la mort de l'aîné de ces deux Princes. Ainf le 
cadet, Baba-Sçahib , regna enfin à Tanjour , fous le titre d’Ecofi-Maha-Raja, 
qui fignifie le Grand Roi ; mais il mourut au bout d’une année, le premier 
d'Août 1736. Quelques jours avant fa mort, il avoit figné une treve avecle 
Divan du Grand Mosol , qui s’étoit emparé de la Forterefle de Tiruchina- 
pally, & qui tenoit la Ville de Tanjour bloquée depuis peu de jours (17). 
Une des Femmes du Roi, qu'il avoit laiffée enceinte, fe latroit de mettre 
au monde un Prince ; mais il fe trouva que ce n’étoit qu’une Princefle. Le 
chagrin, qu’elle en reffentit, la jetta dans un défefpoir dont elle mourut bien- 
toraprès. Une autre des Femmes du Roi défunt monta fur le Trône , qu’elle 


n'occupa que deux ans. Les troubles qui furvinrent durant fa Régence, en. 


1738 , font la matiere d’une curieufe Relation, dans les grands Ates des Mif- 
1onnaires Danois. On la donne d'autant plus volontiers, que la Traduction 
Françoife de l’Abrégé de M. Niecamp , ne s'étend que jufqu’à la fin de l'an- 
née 1736. 

Toute la Famille Royale, & le Sayäd; où Commandant de Tanjour, 
voyoient avec chagrin l'autorité entre les mains de Wäpra , Oncle maternel 
du Roi défunt, & de Siréft fon Confident, qui, fous le nom de la Reine, 
gouvernoient abfolument l'Etat, l’un comme Roi , & l’autre comme Premier 
Müiniftre. C’eft ce qui engagea le Commandant à faire foulever contre eux 
un Préténdant , qui n'ayant ni aflez de forces particulieres , ni aucun fecours 
à attendre du Nord , fe repofa fur lui du foin de toute l’affaire. Gädrickei , 
Oncle du Prétendant , dreffa fon Camp au-delà du Coloram, & toute fa Ca- 
valerie n’étoit que d’environ trois cens hommes. Sittôfi , qui avoit pris pofte 
auprès de Shiarhi, en comptoit jufqu’à trois mille. I n’auroit eu qu'à les 
faire marcher pour mettre Gâdtickei en déroute ; mais les Mécontens de fon 
Armée , dont il avoit retenu la paie , & ceux que le Commandant tenoit à fes 
gages , l’intimiderent fi fort, qu’il fe retira à Tanjour , où Gâdrickei le fuivit 
de près. Sittôfi, qui pañloit d’ailleurs pour habile Politique, fe rendit avec 
Wäpra & leurs Partifans, au Palais Royal, & firent fermer les portes de la 
Forterefle , afin d’empècher la Garnifon & fes Chefs d’en fortir pour fe pro- 
curer fatisfaction au fujet de leur paie. Le Commandant étoit gardé de même 
dans fon Palais; mais la faim agiffant fur Les Soldats , qui avoient été privés 
de leur liberté, ne put que faire tourner à fon avantage une précaution 
violente , qu’on croyoit propre à ruiner fes defeins. Ses ennemis eurent re- 
cours à un autre artifice ; ils lui firent connoître , qu'ils étoient réfolus d’élire 
pour Roï , le Prétendant, & qu’on le prioit d’aflifter à cette cérémonie. Com- 
me il fe doutoit bien qu’on leur en vouloir à tous deux, il s’en excufa, fous 
prétexte d’une indifpofition qui ne lui permettoit pas de quitter la Cham- 
bre. Le Confeil, déconcerté par fon refus , fur quelque-tems en fufpens fur 
le parti qu’il y avoit à prendre dans ces circonftances. Le Commandant en 
profita , pour avertir Gâdrickei de s’avancer vers la Ville. Ceux qui s'étoient 

(17) Voyez ei-deffus l'Article de Pondichery. 
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fauvés à fon approche, le raïllerent lorfqu’ils virent que toutes fes forces fe 
réduifoient à deux ou trois cens Chevaux. Il éleva des trophées ; mais per- 
fonne ne fe foucioit de ces vaines apparences. En attendant on renforça la 
garde de la Forterefle , & les Soldats reçurent une partie de leur folde. Gâd- 
uckei s’approchant de plus.en plus, Sitrôfi & fes Complices furent d'avis, 
qu’il falloit faire maflacrer le Commandant dans fa maifon ; mais on le trouva 
bien fur fes gardes. Un moment après, Gâdtickei , à qui il avoit laïffé une 
porte ouverte, parut tout-à-coup dans la Fortereffe , à la tête de quelques 
Troupes. Sirrôfi & fes Partifans furent pris & chargés de chaînes Le ro Juil- 
ler 1738 , le Prétendant fit fon entrée dans la Capitale. On le conduifit d’a- 
bord aux principales Pagodes, fous les décharges continuelles de l'artillerie. 
Le lendemain il répandit quelques facs d'argent fur la tète du Commandant, 
pour marque de fa bienveillance particuliere (18). Comme on appritle 17, 
que l'Armée Mogole de Sander-Sçahib , l'ami fecret de Sitôfi, fe retiroit , 
& étoit en pleine marche , ce dernier , avec quatre de fes Complices , furent 
mis fur un chariot & traînés dans les rues autour de la Forterefle , Sitrofi fans 
nez , & un autre fans mains; enfin ils furent exécutés, fous trois portes de 
la Ville, & leurs cadavres pendus, à chacun de fes quatre côtés. On fut en- 
fuite que Wäpra, voyant qu’on alloit le faifir, s’étoit donné la mort par fes 
es mains, & qu'on lui avoit cependant accordé un bucher honora- 


le. Le 2r, jour de l'inauguration du nouveau Roi, ce Prince qu’on nom-, 


moit auparavant Partapi-Singa-Raja , reçut le titre de Sawäfadi-Raja , mot 
Maratte, qui fignifie Roë incomparable. Son âge pouvoit être alors de dix- 
neuf à vinotans (19). On a vu , fous l’Article de Pondichery , quel fut le 
fort de ce Prince. 

Il. Le Marava , dont le Pere Bouchet ne fait point de defcription parti- 
culiere , eft un petit Royaume, fitué entre ceux de Tanjour & de Maduré, 
& la Côte de la Pécherie. Ce Pays eft prefque par-tout couvert de bois & 
de broffailles. Ramanadaburam eft le nom de la Ville Capitale , où le Prince 
fait fa réfñdence ordinaire. En 1700 , le Pere Martin écrivoit, que ce Prince 
avoit fecoué , depuis peu , le joug du Maduré , dont il étoit auparavant tri- 
buraire. Ils partagent entreux la Côte de la Pécherie. » Le Marava, dit le 
» mème Mifionnaire , dans une autre Lettre de l’année 1709 , eft un grand 
» Royaume, tributaire de celui du Maduré. Le Prince qui le gouverne n’eft 
» pourtant tributaire que de nom; car il a des forces capables de réfifter 
» à celles du Maduré, fi celui-ci fe mettoit en devoir d'exiger fon droit 
» par la voie des armes. 1l regne avec un pouvoir abfolu , & tient fous fa 
» domination divers autres Princes , qu’il dépouille de leurs Etats quand il 
» lui plait ce, 4 

Une troifieme Lettre du Pere Martin, de l’année 1713 , y ajoute encore 


(18) Canagähi fchegam , comme qui di- avoit mis au monde étoit attribué à un Bra- 
toit Onction d'or, euro quafi delibutum red- mine. Après la mort de Tuccofi, frere de 
dere.i fon Pere , on chercha à fe défaire de lui; 

(19) CePrince étoit fils du Roi Sarubofi, mais un Bramine lui procura les moyens de 
qui mourut le 18 Novembre 1729. Sa Me- fe fauver dans les Terres du Roi de Maduré, 
re. fut obligée de fe brûler avec le corps où il trouva de la protection, auprès d'un 
de fon Epoux, parceque l'enfant qu'elle Gouverneur de Province. 
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quelques circonftances affez curieufes. » Prefque toutes les Boutgades & les 
» Terres de Marava, font poffedées parles plus riches du Pays, moyennant 
» un certain nombre de Soldats , qu'ils font obligés de fournir au Prince 
» toutes les fois qu’il les demande. Ces Seigneurs fe révoquent au gré du 
» Prince: leurs Soldats fonc leurs Parens, leurs Amis, où leurs Efclives, 


# qui culrivent les cerres dépendantes de la Peuplade, & qui prennent les 


» armes dès qu'ils font commandés. De cette maniere le Prince de Marava 


” peut mettre fur pié, en moins de huit jours, jufqu'à trente & quarante 
» mille hommes, & par là il fe fair redourer des Princes fes voifins : il a 
» même fecoué le joug du Roi de Madure, dont il étoit tributaire. En vain 
# les Rois de Tanjour & de Maduré s’étoient-ils ligués enfemble pour le ré- 
» duire ; le fameux Brame Najara payen ; grand Général du Maduré, étant 
» entré dans le Marava , en 1702 , à la tèce d’une Armée confidérable, y fur 
» entierement défait & y perdit la vie : le Roi de Tanjour ne fut pas plus 
» heureux en 1709; profitant de la défolation où étoit alors le Marava , il y 
» envoya toutes fes forces ; mais fon Armée fut repouflée avec vigueur , & 
» 1] fe vit réduit à demander la paix «. 

. Ce fut l’année fuivante que mourut le Prince de Marava , âgé de plus de 
quatre vingts ans. Ses Femmes, au nombre de quarante-fept, fe brülerent 
avec le Corps du Prince. Son Succelfeur perfécura violemment le Pere Mar- 


un, & fit détruire fon Eolife de Ponneli-Cottey ; groffe Bourgade toute com= 


pofée de Chrétiens. Il avoit un frere , nommé Warouganada-Deven , qui 
accorda au Miffionnaire une retraite fur fes Terres. Ce Prince faifoit fa re- 
fidence ordinaire dans la Forterefle d’Aradanghi (10), & il étoit le Maitre 
d'une bonne partie du Marava. Tout le Royaume lui appartenoit de droit, 


parcequ'il étoit l'aîné; mais il en avoir cedé la fouveraineté à fon cadet, … 


qu'il reconnotfloit plus capable que fui pour le Gouvernement. 

Vingt ans après, c’elt-à-dire en 1729 , les Miffionnaires Danois nous ap- 
prennent, que le Roi de Tanjour, dans un tems de famine, qui lui fournit 
l'occafion d'ufer de ftratagème , fit prifonnier Babanu-Singu , Prince de Ma- 
rava, & envoya à fa place, pour Gouverneur de ce Pays, un nommé Car- 
ta-Deven , qui après avoir été baptifé dans fa jeunefle , par les Miffionnaires 
Jéfuites, étoit rentré dans le Paganifme. Le Roi de Tanjour, mécontent de 
lui, ayant voulu rérablir Babanu-Singu , après deux ans de prifon, Catta- 
Deven s’y oppofa vigoureufement, & fe maintint dans fa pofleffion jufqu’à 
fa mort. Il paroit que fon Succeffeur ne fut pas moins indépendant, puif- 
qu'en 17438 , il s’éroit mis en Campagne, avecune Armée de foixante mille 
hommes, pour faire la guerre au Roi de Tanjour , à l’occafon d’un marta- 
ge ; mais il mourut au commencement de l’année fuivante, fort resretté 
de fes Sujets, dont il étroit l’Idole. Sa Mere propofa pour Succefleur , un de 
fes Gendres , qui fut établi Régent à fa place. 

Les Princes, ou les Gouverneurs de ce Pays, portent le titre de Protec- 
teur héréditaire, & Patron des Saintes Pagodes, qui font à Ramanacor , ou 
Rémefuram , petite Ile , à l'Occident du Pont d'Adam, entre le Marava & 
lle de Ceylan. Cerre Ile , fuivant le Pere Bouchet, a huit ou neuf lieues 


(20) Arandanghi-Correy dans la Carte de M. de la Croze, C'eft une Plage que le fc 
Prince de Marava avoit enlcyée au Roi de Tanjour, 
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de circuit. Quoiquelle foit très fabloneufe » On y voit pourtant de beaux 
arbres. Il n’y a que quelques Villages. Le Pagode eft vers la partie méri- 
dionale. Il eft moins beau, & plus perit que plufieurs autres qui font dans 
les Terres. mi 

Les autres Places du Pays de Marava, font, Oriur, ou Orejour , grande 
Bourgade fituée fur le bord de la Riviere de Parmbarou, aux confins du 
Royaume de Tanjour. Ce lieu eft fort renommé par les Jéfuices. C’eft- 
là que le Pere Jean de Brico fut martyrifé en 1693 , fous le regne du 
cruel Ranganada-Desyen , apparemment le même qui mourut en 1710. On 
compte encore , dans le Marava , une vingtaine de Places de quelque 
confidération , mais dont les Miffionnaires Danois ne marquent que les 
noms (21). 

III. Le Royaume de Maduré eft borné à l'Orient par les Etats du Roi de 
Tanjour & le Marava ; au Midi par la Mer; à l'Occident par les Terres 


des Princes de Malabar ; au Nord par celles de :Maiflour & de Gingi. Ce 


Royaume eft auffi grand que le Portugal. On y compte foixante-dix Pallea- 
cares , eu Gouverneurs, qui exercent une autorité abfolue dans leurs Dif- 
tits , & qui: ne font tenus qu'à payer une taxe que le Roi de Maduré 
leur impofe. Les revenus de ce Prince font d'environ huit millions. Il peut 


mettre aifémentr fur pié vingt mille hommes d'Infanterie, & cinq mille de 


Cavalerie. Il a près de cent Eléphans , qui lui font d’un grand fecours pour 
la guerre. 

Maduré, Capitale du Royaume (22), eft environnée d’une double mu- 
raille ; chaque muraille eft fortifiée , à Pantique , de plufeurs tours quar- 
rées avec des parapets, & gafnie d’un bon nombre de canons. La Forte- 
refle , dont la forme eft quarrée , eft entourée d’un foffé large & profond, 
avec une efcarpe & contrefcarpe très fortes. L'efcarpe eft fans chemin 
couvert ; & au lieu de glacis on voit quatre belles rues qui répondent aux 


quatre côtés de la Forterefle. On en peut faire le tour en moins de deux 


heures. Les maifons qui bordent cesrues , ont de grands Jardins du côté de 
la Campagne, qui eft belle & fertile. 

+. L'intérieur de la Forterefle fe divife en quatre parties ; celles qui font 
à l'Orient & au Midi , contiennent.le Palais du Roi. C’eft un labyrinre de 
rues, d'étangs, debois , de falles, de galeries, de colonnades & de mai- 
fons. Quand on s’y engage un peu avant, 1l n’eft pas aifé d’en retrouver 
liffue. Lorfque les Rois de Maduré y faifoient leur féjour , on n’y trouvoit 
que des Femmes & des Eunuques. Les falles publiques , où ces Princes don- 
noient audience , étoient magnifiques. À l'entrée fe voyoit une grande ga- 
lerie, foutenue par dix groffes colomnes de marbre noir, bien travaillées. 
On pafloit de-ià dansune valte cour , où 1l y avoit quatre corps de logis, dont 


(21) Mncenenl cudi, Ville fituée au Teripatnam, Sambei, Sundaravänia patnam, 
Nord-Oueft, à trois journées de Ramanada- & quelques autres. 
buram. De là, revenant à l'Orient, on trou- (22) Latitude dix dégrés vingt minutes. 
ve, Malla-cottey , Shorh3-waram, Näïu-  Snivant la Carte de M. d’Anville, la hauteur 
côttey , Tanaraf[u-nâdhu, Pagänt, Corhuc- de Maduré n’eft que de neuf degrés cinquan- 
catei-padti, Cutfcham-padti, Sarugani, Ca- te-cinq minutes, & M. Bellin la fait ençote 
rantancudi, Tramefuram, Tondamangalam, moindre de cinq minutes, 
Collenir ; Mavér, Anamanasudi, Valeifei, 
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Déscriprion Chacun étoit diftingué par un dôme , qui s’élevoit du milieu de l'édifice à 
DE L'INDE une hauteur affez confidérable , & paroiffoit chargé d'ouvrages de fculpture. 
MERIDIONA- Ces quatre dômes étoient réunis par huit galeries, dont les angles étoient 
SE flanqués de tourelles. On aflure que le deflein de ce Palais a été fourni par 
un Européen , & l’on y voit en effet plufieurs ornemens de notre Architec- 
ture. 

Dans la feconde paitie de la Forterefle , eft le Tempie de Chocanadon, 
nom de l’Idole qu’on adore dans le Maduré. A l'Orient de ce Pagode fonc 
plufeurs beaux portiques. Au Nord d'un de ces portiques fe voit un char 
magnifique , deftiné à porter l'Idole en triomphe , le jour de fa fète. Le Pa- 
gode eft environné d’une triple muraille, & entre chaque muraille font 
plufieurs belles allées d'arbres, très unies & bien fablées. A l'entrée des 
quatre principales portes du Pagode , on trouve quatre grandes tours, qui 
doivent avoir couté des fommes immenfes (23). Le refte de lefpace intérieur 
de la Fortereffe eft partagé en plufñeuts rues, où fe voient quelques étangs, 
& quelques places publiques. éd 

La Riviere, qui pafle auprès de Maduré, feroit fort belle , fi on ne la faifoit 
couler dans de grands étangs qui la tariffenc. Elle dégenere enfin en ruifleau. 
Au deffous de la Ville , on a conftruit un canal , qui va du Nord au Sud, & 
qui fe jette dans cinq beaux étangs à l'Oueft de Maduré. Ces jérangs ont 
d’autres canaux qui conduifent l’eau dans les foffés quand on le fouhaite. 

A l'Orient de la Forterefle on voit encore trois autres chars de triomphe , 
qui, chargés de leurs ornemens, font magnifiques. Le principal eft tiré 
par plufeurs milliers de bras. Outre que la machine en elle-même eft 
énorme, on y fait monter jufqu'à quatre cens perfonnes, qui ont différens 

« . emplois. De groffes poutres forment cinq étages, dont chacun foutient 
plufieurs galeries. Quand cette machine-elft couverte de toiles peintes, de 
ieces de foie de diverfes couleurs, de banderoles, d’érendarts, de para- . 
fols, de feftons de fleurs repréfentées fous différentes figures , & quand 
tont cet attirail fe voit de nuit , à la claïté de mille lambeaux , on ne peur nier 
que le fpectacle n’en foit agréable. Le char eft trainé au fon des tambours & 
de quantité d’autres inftrumens. On met ordinairement trois jours à lui faire 
fure le tour de la Forterefle. 

Du côté du Nord , au-deflus de cette Forterefle , les Jéfuites avoient autre- 
fois deux Eglifes, qui furent renverfées , lorfque la Ville fut prife & ruinée 
en partie par le Roi de Maiffour. On ena bâti une nouvelle , dans un des 
Fauxbourgs , auprès de la Riviere Waighei. 

Firichirapsti, Depuis l’irruption des Maiffouriens ; Maduré a beaucoup perdu de fon 

UE an ancienne fplendeur , les derniers Rois ayant tranfporté leur Cour à Tirichira- 

; pali,quoiqu’ils fuffent obligés de fe faire facrer dans l’ancienne Capitale, Cette 
Ville (24) eft fort peuplée, & d’une grande étendue. On y compte plus de | 
trois cens mille Habitans. C’eft la meilleure Place qui foit dans les Terres, en- 


(23) Texeirarappotte qu'il ya,au Maduré, tes. M. d'Anville ne lui donne que dix degrés 
des Tours dorées: maisles MiffionnairesJéfui- cinquante minutes. M. Bellin eft d'accord 
tes affurent qu'ils n’y en ont jamais vü de avec le P. Boucher, à quelques minures près. 
cette efpece. E On en dit autant des Miffionnaires Danois. 


(24) Latitude onze degrés quarante minu- 
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tre le Cap Comorin & Golkonde. De nombreufes Armées l’ont fouventaffié- 
ce, & toujours inutilement. Aufi paffe-t-elle pour imprenable dans l'opinion 
des Indiens (25). Elle a une double enceinte de murailles, fortifiée cha- 
cune de foixante Tours quarrées , éloignées les unes des autres d'environ cent 
pas. La feconde enceinte, qui eft plus élevée que la premiere , eft garnie de 
cent trente pieces de canon d’un affez gros calibre. Certe enceinte fe divife 
encore en deux Forterelles, celle du Nord & celle du Sud. La-muraille inté- 
rieure de celle-ci eft plus baffe que l’autre. On y voit une haute montagne ;, 
qui fert à découvrir l'ennemi. Au milieu de cette montagne eft PArfenal, & 
au bas le Palais du Prince. Le dedans de la Forterefle intérieure offre un 
grand am phithéâtre quarré , avec fes degrés de tous côtés, pour monter fur les 
remparts. Le dernier degré eft à hauteur d'appui. Outre les Tours qui accom- 
pagnent la double enceinte de muraille, 1l y en a dix-huit autres plus gran- 
des, où l’on tient les provifions de bouche & les munitions de guerre qui ne 
peuvent pas entret dans l’Arfenal. On renouvelle tous les ans les provifions 
de riz, & celui qu’on tire des greniers eft livré aux Soldats , en paiement 
d’une partie de leur folde. La Garnifon eft d'environ fix mille hommes, & 
quelquefois davantage. 

Le foffé qui environne la Fortereffe eft large & profond. II eft plein d’eau, 
& l’on y voit quelques crocodiles. On a été obligé de creufer ce foflé dans 
le roc, en plufieursendroits, ce qui n’a pu fe faire fans de grandes dépenfes, 
Tirichirapali a quatre grandes portes , dont il n’y a aujourd’hui que celles 
du Septentrion & du Midi qui foient ouvertes. La porte d'Orient , ou de 
Tanjour , a été long-tems murée. Celle d'Occident n’eft libre qu'aux femmes 
du Palais. Toutes les nuits on fait trois rondes dans la Place. La premiere, 
au fon des tambours & des trompettes, lorfque le jour baiffe , la feconde, 
vers neuf heures, avec le hautbois & quelques autres inftrumens ; la troi- 
fieme fe fait en filence vers minuit. On en fait quelquefois une quatrieme à 
trois heures du matin. 

La Riviere de Caveri va de l’'Oueft à l’Eft de la Forterefle. Au-deflus de 
Tirichirapali on à conftruit un Canal large & profond , qui porte l’eau au- 
tour de la Ville. De ce grand Canal fortent plufieurs autres petits Canaux, 
qui communiquent à de stands Etangs qu’on trouve au dedans & au dehors 
de la Ville. On y voit plufeurs Places publiques & quelques Bazars ou Mar- 
chés. Les plus confidérables font aux deux principales portes. Celui du Nord 
s'étend jufques fur les bords du Caveri. Au-delà de cetre Riviere on trouve 
un autre bras du Fleuve Coloram, & c’eft au milieu de ces deux grandes 
Rivieres qu'on a bâti le Pagode de Chirangam ; un des plus beaux qui fe 
voient aux Indes. 

Le Palais de Tirichirapali n’eft pas à beaucoup près , fi fuperbe que celui de 
Maduré. Il confifte dans un amas de falles , de galeries & d’appartemens in- 
térieurs. Le Divan, qui eft le Tribunal où l’on rend la juftice , eft foutenu par 
de beaux piliers fort élevés , & furmontés d’une belle plate-forme. Les Jar- 
dins ne font point à comparer à ceux de l’Europe. On y voit quatre ou cinq 
petits Jets-d’eaux ; & à l'entrée d’un de ces Jardins une grande Salle ouverte 


(25) Elle a cependant été prife plus d’une fois dans les dernieres guerres, 
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de tous cotés, & entourée de foffés affez profonds, qu’on remplifoit d’eau 
quand la Reine y venoit prendre le frais. Les piers qui foutiennent cette 
Salle font alors couverts de brocards d’or, & le haut de la Salle eft orné de 
feftons de fleurs, & de pieces de damas de différentes couleurs. On compte 
environ quarante lieues de Tirichirapali à Maduré,, à caufe des détours 
qu’on eft obligé de prendre pour éviter les bois, qui font infeftés de Vo- 
leurs ; mais le Voyageur a l'agrément de marcher continuellement dans une 
allée de beaux arbres, qui regne d’une Ville à l’autre. 

Après les deux Capitales, & le fameux Pagode de Chirangam, les au- 
tres Places de l’intérieur du Maduré font peu confidérables. Nous ne laifle- 
rons pas d'indiquer les principales. De Maduré tirant au Sud, on entre 
dans la petite Principauté de Tiruyudharatfchiam , fur les frontieres du Pays 
de Marava. Payanasham & Tirunelveli font deux Forterefles de fa dépen- 
dance, dans chacune defquelles 1l y a cependant un Paleagare. Leur éloi- 
gnement l'une de l’autre eft d'environ douze lieues. Près de la derniere 
coule-au Sud-Eftle Tarmbaraweni , grand Fleuve , qui a prefque par-tout une 
demie lieue de large. Tutucurin , dont la defcription appartient à la Côte, 
eft fitué fur une de fes embouchures. À l’Oueft de Maduré on a encore Par= 
hœni ,ou Pateni , & Tinducallu, qui font auffi gouvernées par des Paleagares. 
Turreyür, & quelques autres Places au Nord de Tirichirapali, dont on ne 
connoît que les noms ;, fe font affez remarquer dans la Carte; mais n'ou- 
blions pas Elakurirfchi & Aour, deux Bourgs, l’un au Nord Eft & l’autre au 
Sud de certe Capitale , qui font les meilleures Places des Miffionnaires Catho- 
liques Romains , répandus dans ce Pays, où ils ont encore plufieurs petites 
Eglifes. ; 

Toute cette Contrée, qui renferme le Maduré & le Marava, portoit an- 
trefois, dans une très grande étendue , le nom de Pandi- Mandalam, ou 
Royaume de Pandi, fameux Roi , dont les Defcendans ont long-tems oc- 
cupé le Trône. Suivant les Mémoires des Indiens , on en devroit compter 
trois cens foixante-deux. Ils nomment le premier Pururäwen , & le dernier 
W'arhudi,& felon d’autres Sihulimâren , qui mourut fans enfans. Après Jui 
resnerent quelques Princes de la race des Cri-arafes, où Rois Montagnards, 
de Maleialam, où Malabar, fous le vitre de Currunilamanner , qui fignife 
Seigneurs appanagés. Dans la fuite, PEmpereur de Nara-Singam , ou Nar- 
finoue, qui regnoit à Wi/einâgaram , ou Bifnagar , ayant divifé fes Etats 
Méridionaux entre fes principaux Officiers , Muttuvirapanaiken obtint le Ma- 
duré pour fon partage. Son Fils , Triumaleinaiken, eut deux Fils; Soccalin- 
ganaiken , laine ; s'empara de Tanjour en 1674, & fit mourir le Naik de ce 
Royaume. Muttarhagatirinaiken {on Frere , le mit enfuite en prifon , maisau 
bout de dix-huit mois , il remonta fur le Trône, & Muttarhagatirinaiken 
fe retira auprès d'Ecofi-Raja , qui , fous prérexte de rétablir le Fils du dernier 


Naik de Tanjour, avoit ufurpé fes Etats. Soccalinganaiken étant mort 


i 


céda ; mais il ne vécut que treize mois. Sa Mere, la fameufe Mansammal, 

s'établit enfuite fur le Trône, qu’elle occupa feize ans. Le feu Roi , fon 

Fils, avoit laïffé fa Femme enceinte d’un Fils , qui portoit déja le titre de 

Roi ; fous la tutelle de fon Ayeule, L à 
NS € 


quelque-tems après, fon Fils Rençu-Kutfchia-muttu-viraranaiken lui fuc- 
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C’eft de cette Princefle, que parle le Pere Martin dans fa Lettre de l’an- 
née 1700. » Elle avoit, ditil, confié le Gouvernement de l'Etat au T/a- 
» yay, ou Prince Régent, qui en étoit le maître abfolu, & qui difpofoit 
» de tout à fa volonté, mais avec tant de fagelle & un fi parfait défintéreffe- 
» ment, qu'on le regardoit comme le plus grand Miniftre qui eut jamais gou- 
» verné le Maduré «, 

Quelques années après, le Talavay, qui étoit en guerre avec le Roi de 
Tanjour , remporta , fur les Troupes de ce Prince , une victoire célebre , dont 
le Pere Martin raconte aufli les circonftances. 

» Le premier s’étoit campé fur la rive feptentrionale du Coloram, pour 
* mettre le Royaume à couvert de l’Aimée de Tanjour, qui faifoit de grands 
» ravages dans tout le Pays; mais quelqu’effort qu'il fit, il ne put arrêter les 
» incurfions d’un Ennemi, dont la Cavalerie étoit beaucoup plus nombreufe 
» que la fienne. Il crut que le plus fur pour iui étoit de faire diverfion, Sur- 
» le-champ il forma le deffein de répaller le Fleuve, qui avoit fort bailfé, 
» pour potter enfuite la confternation jufques dans le Royaume de Tan- 
” jour. Il exécuta ce projet fi fecrettement, que les Ennemis ne s'apperçu- 
» rent de fon paffage , que lorfqu'’ils virent fes Troupes dépliées, fur l’autre 
» bord de la Riviere, & prêtes à pénétrer dans le cœur du Royaume, qui 
» étroit fans défenfe. Ce pañlage imprévu les déconcerta. il ne ne leur reftoit 
» d'autre reflource que de pañler aufli la Riviere , pour venir au fecours de 
» leur Pays; mais ayant mal choifi le gué , le Talavay , qui s’apperçut de leur 
_» défordre, vint fondre fur eux, & n'eut pas de peine à les rompre. La dé- 

route fut générale, & bientôt la plus grande partie du Royaume fe trouva 
» remplie de Soldats étrangers , qui y comimirent de grands ravages. 

» Le Roi, outré de fe voir vaincu par un Peuple accoutumé à recevoir 
» fes loix, conçut de grands foupcçons de l’infidélité ou de la négligence de 
>» fon premier Miniftre Balogi, ou comme d’autres l’appellent, Vagogi- 
» Pandiden. Les Grands, qui le haïffoient , & qui avoient juré fa perte , ap- 
uyerent fortement ce foupçon , & firent retomber fur lui le malheureux 
» fuccès de certe auerre, Mais Baloot, fans s'effrayer des complots qui fe 
» tramoient contre lui, envoya auflitôt fes Secreraites chez les principaux 
Marchands de la Ville & des environs , avec ordre à chacun d’eux , delui 
# prêter une fomme confidérable , fous peine de confifcation de tous leurs 
» biens. Enfin, en moins de quatre jours, il amaffa près de cinq cens mille 
» écus, qu'il fe. hâra d'employer à gagner la Reine de Tirichirapali, à corrom- 
pre la plüpart de ceux qui compofoient fon Confeil, & fur-tout à mettre 
dans fon parti le Pere du Tavalay , dont l’avidité éroit infatiable. 11 fr fi 
bien qu'avant les huit premiers jours expirés , fans que le Talavay même 
» en eût connoiffance , la paix fur conclue à Tirichirapali avec le Roi de 
Tarjour , qui rendit fes bonnes graces au Miniftre, & lui accorda une au- 
» torité plus étendue que jamais «. 

Le Roi de Maduré, Perit-Fils de Mangammal , étant mort aprèsun regne 
de vingr-huit ans, fa Mere , nommée Worsüdtammal, ou Minnatfchammal , 
monta. furle Trône; mais à-peine avogr-elle gouverné quatre ans, que les 
Mosgols fe rendirent maîtres de Tirichirapaii , le 26 d'Avril 1736 , & érabli- 
sent pour Roi, de nom feulement , Cadrurâfa Tirumaleinaiken, P etit-Fils de 
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Muitarhagatirinaiken , Frere cadet de Soccalinganaiken , dont on à rapporté 
lavanture. 

IV. Le Royaume de Maiffour , ou Mäshär, qui s'étend à l’Oueft & au 
Nord du Maduré, doit fon nom, & les Princes qui y reonent, à un Châ- 
reau fitué à quelque diftance de la Capitale nommée Chirengapatnam, & 
renfermée dans une Ile du Caveri (26). La Forterefle reflemble aux ancien- 
nes Villes de l'Europe, qui éroient foruifiées par des Tours. Elle a un bon 
foffé. Le Palais du Roi n’a rien de remarquable. Les Chrétiens y ont une 
affez jolie Eglife. 

Cet Etat eft, de tous ceux que le Mogol ma pas fubjugués , celui qui eft 
devenu le plus confidérable , par les conquêtes que fes Princes ont faites de 
plufieurs Fortereffes, foit dans le Royaume de Maduré , foit dans les autres 
Etats voifins. On lui donne près de quinze millions de rente. Il a mis fur 
pied des Armées de trente mille hommes d'Infanterie & de dix mille de 
Cavalerie. Le Pere Cinnami , Jéfuite, Fondateur de la Miffion établie dans 
ce Royaume , allure , que , dès l’année 1650, les Etats de Maiffour s’éten- 
doient depuis le commencement de l’onzieme degré de Latitude fepten- 
trionale jufqu’au-delà du treizieme. Les Terres du Samorin ,& des autres 
Princes du Malabar , le bornent du côté de l'Occident. 

Ce qui a rendu les Maiffouriens fi redoutables à leurs voifins , c’eft la ma- 
niere cruelle dont ils traitent leurs Prifonniers de guerre. Ils leur coupent 
à rous le nez. On met enfuite ces nez coupés dans un vafe deterre, on les 
fale, pour les garder & les envoyer à la Cour. Les Officiers & les Soldats 
font récompenfés à proportion du nombre des Prifonniers qu’ils ont traités 
avec cette barbarie. 

Comme le Caveri , qui prend fa fource dans les montagnes de Gatte, tra- 
verfe le Maiffour pour fe rendre fur la Côte Orientale , les Princes de ce Pays 
ont fouvent eu des différends à cette occafon, avec les Rois de Maduré & 
de Tanjour. Le Pere Martin raconte que, de fon tems, le Roi de Maiffour 
avoit voulu arrêter le cours de ce Fleuve , par une digue énorme qu’il avoit 
fait conftruire, & qui occupoit toute la largeur du Canal. Son deffein étoit 
de détourner les eaux par cette digue, afin que fe répandant dans les Ca- 
naux qu'il avoit pratiqués , elles vinffent arrofer fes campagnes; mais com- 
me il ruinoit en même-tems les Royaumes de Maduré & de Tanjour, les 
deux Princes, attentifs au bien de leurs Etats, fe liguerent contre l’'Ennemi 
commun , afin de le contraindre, par la force des armes , à rompre une di- 
gue qui leur étoit fi préjudiciable. Hs faifoient déja de grands préparatifs, 
lorfque le Fleuve vengea par lui-même , comme on s’exprimoit dans le Pays, 
l’affront que le Roi de Maiïffour faifoit À fes eaux facrées, en les retenant 
captives. Tandis que les pluies furent médiocres fur les montagnes, la di- 
gue fubfifta , & les eaux coulerent lentement dans les Canaux préparés ; 
mais dès que ces pluies tomberent en abondance, le Fleuve s’enfla de telle 


forte, qu'il entrouvrit la digue, la renverfa & lentraina par la rapidité de 


fon cours. Ainf le Prince de Maiflour , après bien des dépenfes inutiles, fe 


L 

(26) Sa fituation, fuivant le P. Bouchet, eft te de 1737 , la place feulement à douze de- 

environ les treize degrés quinze minutes de  grés quarante minutes. C’eft la hauteur que 
Latitude du Nord, M. d’Anville, dans fa Car- M. Bellin lui donne dans la fienne, 
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vit fruftré tout-d-coup des richefles immenfes qu’il s’éroit promifes de la fer- Descriprion 
cilité extraordinaire de fes terres, ’ DE L'INDE 

Tout ce qu'on connoît dans le Maiflour , eft dû aux Jéfuites, qui , au ie LOIS 
rapport des Miffionnaires Danois , y ont établi queiques Eglifes, & tiennent in 
à Le le Village de Pudäppädi , dont les Habitans font tous Chrétiens. 
V. À l'Orient du Maiflour , & au Nord des Royaumes de Maduré & de 
Tanjour , on trouve la Fortereffe de Gingi , Capitale d’un petit Royaume de royaume de 
ce nom(27). Ce que la Forterefle a de particulier, ce font trois montagnes, Gingi. 
qui forment une efpece de triangle. On a bâti un Fort fur la cime de chaque  Defcriprion de 
montagne ; d'où l’on peut abimer, à coups de canon, ceux qui fe feroient fa Fortere fe. 
emparés de la Ville. Ces trois montagnes s’uniffent entr’elles par des murail- 
les, & par des Tours placées d’efpace en efpace. Un de ces Forts a commu- 
nication avec un Bois épais, qui facilite l’entrée des fecours dans la Place. 
La Ville , fituée au pied de la Fortereffe , du côté de l'Orient, ne contient 
que cinq ou fix cens toifes de iongueur , & deux cens de largeur; mais le 
circuit de la Forterefle vaut environ trois mille cinq cens toifes. Son enceinte 
eft fort irréguliere , parcequ’elle a été conduite fur le fommerde quatre mon- 
tagnes , dont on a fait autant de Forterefles particulieres (28). La principale , 
& qu’on peut appeller la Citadelle, eft à l’angle de la Place, rournée vers 
le Nord-Oueft , & fe nomme Rasjepadu. Outre l'avantage de fa fituation fur 
un lieu efcarpé, elle à une double enceinte, dont une partie eft prife du 
roc même, 
Le Palais des anciens Rajas eft au pied , féparé du refte de la Place par un Révolution 4e 
retranchement. Leur Cour étoit fort fomptueufe. Ces Rajas reconnoifloient ce Erar. 
le Roi de Bifnagar , ou de Narfingue, en qualité de Souverain. Dans la fui- 
te, le petit Etat de Gingi tomba fous la puiffance du Roi de Vifapour , qui 
s'étant ligué avec celui de Golkonde, vers l’an 1650 , avoit dépouillé le Roi 
de Narfingue de ce Pays. En 1677, le fameux Raja Sevagy fe rendit maître 
de Gingi, que fon Filsconferva quelques années , comme on l’a vu dans l’Ar- 
ticle précédent. Cependant Aureng-Zeb , après la conquête des Royaumes 
de Golkonde & de Vifapour , y envoya une Armée, dont les efforts furent 
d’abord inutiles. L'Empereur Mogol ne fe rebuta point; il mit à la tête de 
fon Armée un Général de réputation, nommé Julfakarkan. Le deflein du 
Général étoit de prolonger le Siège, parcequ'il trouvoit fon intérèt dans fa 
durée. Mais Daourkan, un de fes Officiers fubalternes, preffa fi vivement 
l'attaque de fon côté, qu’il emporta la Place , & mit, par cetre conquête, 
tout le Royayaume fous la puiffance d’Aureng-Zeb. 


(27) Latitude douze degrés dix minutes. un Fort, bâti fur un grand roc, hors de la 
M. d’Anville la place cinq minutes plus au. Ville, dont il défend le paffage. Le feul 
Nord, & M. Bellin cinq minutes plus au qui mene aux principales Fortereiles eft une 
Sud. montée, pavée d'ardoife , ou taillée dans le 

(28) Sur la quatrieme montague eft un roc en quelques endroits. Ce qu'il y a de 
Pagode magnifique, qui étant environné plus admirable, c'eft que l'eau ne mangue 
d’une double enceinte, peut aufi pañler pas {ur ces montagnes. 
pour une efpece de Forterefle, Il ya encore 
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C E N’EST PAS dans un premier ,.ni dans un fecond Voyage , qu'onpou- 
voit fe flatter d’avoir découvert la véritable culture du Caffé en Arabie. De. 
puis les deux expéditions de Saint-Malo, la nouvelle Compagnie des Indes. 
de France ayant établi, en 1720, un Comptoir à Mocka , fes Ofliciers ont 
eu tout le tems de s’en:mieux inftruire fur les lieux mêmes. Ainfi leurs obfer- 
vations ne devoient pas ètre négligées , après l'honneur qu'on a faites aux 
premieres , qui étoient beaucoup plus imparfaites. Ces derniers éclairciffe- 
mens , que nous fuppléerons ici, font tirés d’un Mémoire fait, pour l’inftruc- 
tion des Direéteurs de la Compagnie, par le Sr. Miran, qui aréfidé long- 
tems au Comptoir des François à Mocka. 7 
Les Arabes font leurs femis en pépinieres , avec les grains préparés des 
plus belles coques de Cafés des arbres qui font dans le meilleur cru de cha- 
que Pays. Ils recueillent ces goulfes dans leur parfaite maturité; ils en font 
étacher la pemiere écorce , qui eft tendre, en les froiffant légerement avec 
la main plufieurs enfemble fur un gonis rude, Cette premiere écorce étant 
ufée, les-deux grains de la gouffe fe féparent facilement , chacun reftant cou- 
vert d'une.feconde écorce, qui eft dure & mince ; ils. font fécher ces grains 
au vent & à l’ombre , parceque le Soleil-y eft contraire , & ils font confervés, 
pour faire les femis quand la faifon des pluies a commencé. Ils ne recueillens 
les souTes qu'après deux ou trois jours de tems ferein, & elles ne feroient 
plus propres à être. préparées pour. les femis , fi elles avotent éré mouillées 
par quelque ondée de. pluie, 
Le tems des.pluies venu, ils fement chaque grain féparément, à environ 
deux pouces , en bonne terre bien préparée , ordinairement parmi les bana- 


niers. à caufe de l’ombre ; & ils couvrent l'endroit , de quelque feuillage: 


pourri, afin que le terrein conferve mieux. l'humidité, & qu'il foit garanti: 
du Soleil quand il vient à paroître.. à PA) 

Les-grains poufent hors de terre après un mois & demi ou environ; il 
arrive quelquefois que l’écorce. mince , qui enfermoit chaque grain , paroït: 
hors de terre fur les tiges qui font fort tendres. Si au bout d’un certaintems,. 
cette écorce ne: fe-dérache pas d'elle-même, on là fait tomber, quand elle: 
obéit facilement fans rien rompre des deux petites feuilles qu’elle renferme; 
1l s’en forme de petits arbres, qu’on laiffe en la mème place pendant un an. 
ayant foin de les arrofer quand lès pluies manquent ;.enfuite on les. tranf- 
plante, & deux ans après ils commencent à donner du fruit..Les Arabes fon: 
perfuadés , que fi en faifant les femis, on ne féparoit point les deux grains: 
du Café, l'arbre qui proviendroit d’une goufle entiere, ne réuffiroit pas f£. 
bien ; & c'eft pour cette raifon qu'on ne cranfplante gueres les petits arbres: 
qui pouffent par hazard , ou fans culture. Les Propriétaires des meilleurs crus: 
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de chaque Pays, font les femis en pépinieres , & en vendent les petits arbres 
au refte des Habitans du Pays. 

Les Arabes fe donnent beaucoup de peine pour arranget leurs plantations, 
fuivant que la pente du terrein où elles font , eft plus où moins rapide , & 
qu'ils en peuvent tirer parti; ils font des marges par étage en amphithéâtre , 
larges de quatre, fix, ou fept piés plus où moins, fur lefquelles ils plantent 
les Cahiers, à la file. Ces marges font retenues par des murs de grofles pier- 
res à fec, faits avec beaucoup de travail pour foutenir la terre ; ils font auili, 
pour le mème effet, des creux garnis de murs d'un mème travail ; au pié de 
chaque arbre , lorfque l'endroit de la plantation eft trop pierreux , & qu'il y 
a moins de terre ; ces creux font de deux à trois piés de diametre & auf 
profonds fuivant la nécefhiré. Ils travaillent tous Les ans la terre de ces marges 
& creux, & 1ls mêlent, felon le befoin , du fumier avec les feuillages tom. 
bés , en remuant la terre jufqu’aux racines des arbres. Ce travail fe fait quel- 
que-tems après la récolte. 

Si les pluies retardent, où qu'elles manquent dans le tems, comme il 
afrive quelquefois , ils coupent l’eau des rutffeaux pour la conduire le lonç 
du haut des plantations, par des canaux, afin d’humecter la pente du ter- 
rein ; ou bien ils font obligés d’arrofer à la main, & fi ces eaux font trop: 
éloignées , ou qu'elles viennent à fe tarir , le fruit dépérit à proportion du 
défaut d’eau , & la récolte en eft moins abondante. Les ont qui fur- 
viennent quelquefois , fur-tout quand les goufles font à moitié mûres, font. 
caufe que les grains de Caffé reftent noirs, & féchent. La grande quantité de 
Singes, qu'il y a dans les Montagnes , détruit auffi beaucoup de Caffé, quand: 
il eft tendre. 

Les Cafers croiffent depuis douze jufqu'à dix-huit piés de hauteur , les: 
Arabes n’élaguant point pour conduire les arbres à cb qu'ils croiffent ;. 
ce qui fait que fouvent la principale tige d’un Cafier poulfe deux à trois: 
branches qui groffiffent depuis le rez de terre , & forment le cep de l'arbre. 
jufques vers léhaut où fonr les autres branches, qui contiennent le feuil- 
lage & le fruit. Les Arabes n'émondentpas feulement les bagnérres qui pouf-- 
{ent au bas des atbres. Les. Cafhers vivent ordinairement de vingt. jufqu'à. 
vingt-cinq ans, & mème on en a vü qui avoient jufqu’à quarante ans.. 

La diflance des Caffiers dans les plantations eft fort irrévuliere , à caufe 
de la difpolition du terrein , qui fait que les marges & les: murailles de pierre 
qui retiennent. le terrein, le fonc aufli ;,1l paroit que les: Arabes obfervent. 
autant qu'il fe peut, que les branches.de chaque Cafhier viennent à fe tou-- 
cher , quand ils font devenus grands, pour former un;égal ombrage où le: 
Soleil ne pénetre que peu; les branches du. feuillage de-chaque arbre pan- 
chent toujours vers les autres arbres fitués au bas , prenant ce pli d’elles-mè- 
mes en croiffant. Cet ombrage égal eft allez. épais:,, ce qui.fait que. l’air eft 
étouffé au-deflous des arbres, dont les grollés branches-qui en compofent le: 
pié, font fales & rouillées ; il.n’y.croit que très peu d'herbe. au-deflous , &: 
quelques plantes de Simplesentreles pierres. l 

Les. Cafhers: ont trois mois.de repos, & alors à mefure que:les anciennes: 
feuilles tombent, ilen fort de nouvelles; ils pouffent enfuite, fur le bois: 
des menues branches, de petites fleurs blanches. A leur place, fe forment 
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qu'elles font rouges, on les recueille, La récolte des gouffes a fon tems dans 
chaque Pays, jufqu’à environ trois mois de différence du plutôt au plus tard, 
qui eft vers la mi-Décembre. 

Les Arabes eftiment que les Caffés font dans leur parfaite maturité , lorf- 

ue Les souffes font devenues d'un rouge vif, dont une partie de la gouffe 
eft plus foncée d’un côté par nuances, jufqu’à former une couleur un peu 
violetre , reftant à l’autre partie oppofée très peu de nuance verte; & 
qu’en couchant ces goufles, ou en fecouant l'arbre , elles s’en détachent fa- 
cilement. 

On fait fécher les goufles en les expofant fur des terrafles , ou fur des nat- 
tes, au vent & au foleil , & en les remuant pendant autant de jours qu'il le 
faut pour les bien fecher, & qu’elles ont pris la couleur de maron. Avant que 
de les mettre en facs pour les conferver en magafins , on les laiffe refroidir à 
lombre, & l’on peut aufli les écaler tout de fuite; mais fi elles ont été gar- 
dées plufieurs mois en magafins , & qu’elles foient trop feches , les Arabes 
ont la coutume de les humecter , en afperfant de l’eau deflus, & les remet- 
tent dans des facs qu'ils chargent d’un poids, ce qu'ils font la veille qu'on 
doit les écaler, pour que les écorces ne foient point brifées. 

Les Arabes n’écalent leur Caffé que lorfqu’ils le veulent vendre. Pour cet 
effet, ils fe fervent de petits moulins portatifs, compofés de deux meules 
d'environ deux piés de diametre ; la meule de deflus tourne avec une mani- 
velle d’un morceau de bois, établie à l’extrèmité , le traverfin & le pivot au 
centre font aufli d’un bois dur ; il ya environ deux lignes entre le plat des 
deux meules qui font piquées à gros grain, & ont des creux en canelures qui 
forment des rayons: de plus , elles font parfemées de petits creux ronds à y 
pouvoir placer le bout du doigt. La meule de deffous eft un peu convexe, 
& celle de deffus concave. Tout le travail de ces moulins eft fort fimplement 
& aflez mal conftruit ; cependant les Arabes s'en fervent très bien ; chaque 
Ouvrier, aflis à terre dans les magalins , met un de ces moulins devant lui 
entre fes jambes , ayant à fon côté les gouffes & un panier rempli de petites 
pierres choifies, de la groffeur de la moitié d’une féve , & raboteufes. On 
commence par jetter dans le trou du milieu de la meule, fix à fept de ces 
petices pierres, & le rempliflant enfuite de goufles, on tourne la meule 
d’une main, fans fe prefler , tandis que de l’autre main, on continue à met- 
tre des goufles dans le trou, & de tems en tems quelques petites pierres, 
quand on fent qu'il eft nécellaire , parceqw’elles foutiennent la meule fupé- 
rieure , & empèchent que le grain de Café ne s’écrafe (1). 

Les goufles fortent de tous côtés d’entre les meules, à moitié moulues 
& entrouvertes ; la premiere écorce épaiffe fe fépare le plus de la feconde, 
qui eft mince & dure, & qui refte brifée ; quelques goufles des plus petites 
fortent entieres , & font. repallées au moulin. Il y à d’autres Ouvriers qui 
ramaflent tous ces Caffés bruts avec les soufles , fortant d’entre les meules, 
& en font un meulon ; les uns les froiffent entre les mains , & d’autres les 
vannent avec une efpece de panier rond, d'environ deux piés de large, & 
creux de deux à trois pouces , fait d’un tiffu de rofeau découpé par lattes 


(z) C'eft de-Jà que viennent ces petites pierres qui font dans le Caffé non trié. 
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minces, ayant un cercle de deux doigts de groffeur, où le tiffu de rofeau 
eft coufu ; ce panier ou van eft fort & léger. On continue de froiffer & de 
vanner jufqu'à ce que le Caffé refte tout-ä-fait ner. Chaque Ouvrier en peut 

_ écaler par jour environ quatre-vingt-dix livres. Le Café net eft enfuite mis 
par poids dans des facs pour l’envoyer vendre. Les écalures font ramafées 
avec foin , fur-tout celles de la premiere écorce épaiffe de la gouffe, qu’on 
fépare de l’autre , parcequ'on en fait commerce; & c’eft la raifon pour la- 
quelle on humecte les goufles avant de les écaler , ce qui par la fuite ne 
laiffe pas de faire tort au grain , dont l'humidité ternit au moins fa couleur 
& fon luftre. 

Le commerce de ces écalures eft confidérable , parceque les Arabes de 
tout le Yemen en font leur boiffon ordinaire (2) , & ne fe fervent point 
du grain même. Il y en a de tout prix comme les Caffés, qui font aufli fort 
différens , tant pour la forme que pour la qualité d’odeur , de couleur , de 

_ force & de groileur , où confifte le plus où moins de bonté. On diftingue 
encore , les Caffés des plantations des hauts & des bas dans un même Pays 
& Quartier. Les Cafés, des plantations fituées vers le fommer des Monta- 
gnes , font d'un grain petit , de couleur plus ouverte, d'odeur fuave , & pe- 
fans ; ceux, des plantations fituées vers le pied des Montagnes, font d’un 
gros grain, trop chargé en couleur, d’odeur de verdure. 11 pefe, parce- 

u'il contient trop d'humidité , ayant peine à fécher , & il fe conferve moins. 
Les Caffés des plantations du milieu, participent des qualités des précé- 
dens, & le grain en eft plus beau & plus marchand en général. Suivant la 
remarque de l’Auteur , le Pays de Rerza eft le feul où l’on faffe la récolte 
en trois tems différens , que les goufles deviennent rouges fur le même arbre. 
Les Caffés de la premiere récolte ; nommés 4{/an ; font les meilleurs. Les Ce- 
touy viennent après , & les Tamry leur font encore inférieurs. Mais en gené- 
ral les Caffés de Rema font réputés communs , & ne valent pas ceux des au- 
tres Pays où l’on ne fait qu’une récolte par année. Le Cafté d'Ouden eft le 
_ plus excellent de tous. 

Il arrive quelquefois que les Arabes qui font riches gardent une par- 
tie de la récolte de leurs Caffés, pour les vendre enfemble à la primeur des 
Caffés de la récolte prochaine , où pour plus long-tems , quand ils peuvent 
fe flarter qu’ils monteront de prix. Pour cet effer , ils laiffent les meilleurs 
en facs dans la gouffe ; dans des magafins bien fecs ; les rangs de facs l’un 
far l’autre font un peu féparés du mur, avec des Chantiers au-deffous , en 
donnant, de tems fec à autre, de l'air aux magafins. Si après des tems de 
pluie on s’apperçoit que les gouffes aient contracté de l'humidité, & qu’el- 
les fe foient revètues d’une craffe blanche , alors on les expofe à l’air ou 
au foleil , s’il le faut, pendant quelques heures ; on obferve toujours, en 
tirant les gouffes du foleil., de les laiffer rafraîchir à l'ombre , avant que de 
les remettre en facs , fans quoi la chaleur qui s’y conferveroit les feroit 
fermenter. Il en eft de mème pour le Caffé en grain, qui eft encore plus 
fufceprible de l'humidité ; fi par accident le Cas grain a été mouillé , 
foit en letranfportant , ou dans quelque magafin , & qu’on ne s'en foit pas 


apperçu, il fermente extrèmement ; étant renfermé , le grain enfle, blan- 


(2) C'eft le Café à la Sultane , done la préparation a été expliquée. 


PRE D 
SUPPL. SUR 


LA CULTURE 
DU CAFFÉ, 


Différence des 
Cafés. 


Comment on 
conferve cette 
marchandife, 


366 SUPPÉLEMENTIAU TOME X 


cran aneterheben me . ce 
Surrz. sur Chit & prend une mauvaife odeur ; alors le feul remede pour empèchet qu'il 
LA CULTURE n'acheve de fe garer , c'eft de ke faire bien fécher au foleil, qui difipe la 


Du CAFFÉ. 


#roduit du Caf- 
£ cn Arabie. 


Plants de cet 
gtbre , tranf- 


lantés par les 
Rs 


mauvaife odeur , & de le faire vanner pour en féparer les grains blancs où 
gâtés. Les Caffés en goufle , ou en grain, fe conferveut mieux dans les 
Montagnes que dans les Plaines, où les chaleurs font exceflives, ce qui fait 
grand tort au Caffé quoique bien fec. Les Arabes prérendent que du Café 
en goufle, bien conditionné à la récolte , & gardé bien fec dans les Monta- 
gnes, pourroit fe conferver dix à quinze ans ou plus , fans perdre entierement 
fa qualité. 

Tout le Café que l’on recueille dans la partie de l’Arabie où l'on en 
fait commerce , monte environ à douze mille bars, qui, évalués à fept cens 
quarante livres le bar , font. huit millions huit cens quatre-vingt mille 
livres pefant, dont les deux tiers , ou plus, forrentpar Hodeida & Lahaya , 
pour être portés à Gedda , d'où on les envoie en Turquie, & le refte eft 
chargé à Mocka fur les Batimens du Golfe de Perfe & fur les Vaifleaux 
Européens, , . 

Les Comptoirs Anglois, François & Hollandois établis à Mocka , ont des 
Maifons de louage à Betelfagui (Beit-el-Faguil) , où leurs Commis vont 
faire les emplettes de Caffé dans le tems convenable. Quoique ce Bourg foit 
fitué en lieu defert, & que les chaleurs exceflives, les vents brülans, avec 
la poufliere & le fable , en rendent le féjour très incommode , les Arabes 
en ont fait leur Marché principal , à caufe que fa fituarion eft vers le milieu 
du front des Pays des Montagnes , d’où viennent les Caffés. Dans le tems 
que les Européens font à Berelfaguy , ils vont quelquefois en promenade, 
au Quartier d'Hedia , à une journée de chemin, pour voir les plantations ; 
c’eft-là que les Hollandois & les François ont enlevé les plans des arbres 
du Café, qu'ils ont portés dans lesIles de Java & de Bourbon. Les der- 
niers en .ont l'obligation au Sr. Berze , Ecrivain du Vaiffeau que M. de Za 
Bouexiere commandoit à Mocka , en 1718 (3), & l’Ile de Bourbon four- 
nit à préfent du Caffé en abondance. Une fingularité fort curieufe , qui ar- 
fiva à cette occafion , c’eft que les François furent bien étonnés, quand les 
Naturels de l'Ile, qui virent arriver des piés de Caffier rout verds, les 
seconnurent, & qu'ils en envoyerent chercher , fur une de leurs Monta- 
gnes , des branches toutes femblables , dont la comparaifon convainquic 
les François que cet arbre croiffoit ici naturellement , aufi-bien qu’en Ara- 
bie. C’eft aufli la raifon pourquoi le Caffé de cette Ile n’étoit pas bon dans 
les commencemens ; il venoit en partie de ces plantes fauvages & natu- 
relles ; mais dès qu'on s’eft mis à le cultiver , il eft devenu beaucoup meil- 
leur. C’eft depuis 1726 que les Vaiffeaux de la Compagnie en ont tranfporté 
gn France (4), 


(3) Hiftoire des Indes anciennes & moder- (4) Didionnaire de Commerce, au mof 
ges, Tome Il, [ur La fin, Caffe. 
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SUPPLEMENT A LA DÉCOUVERTE DES ÎLzs PALAOS, 


ou NOUVELLES PHILIPPINES. 
Pour la page 430. 


S;: M. PREvOsT avoit lü attentivement les Lettres des Miflionnaires dont Remarque pr8s 
il parle, & les Relations de plufeurs Voyageurs, tour ce qui regarde les Iles liminaire, 
Palaos , ou nouvelles Philippines (1), fur-tout leur exiftence, qu'il révoque 

en doute , ne lui paroîtroit pas dans une véritable obfcurité ; mais en fuppo- 

fant même ce défaut de lumieres, c’eft une raifon de plus pour ne point né- 

gliger celles que nous avons, 

On à déja fuppléé plufeurs circonftances à la Relation du Perele Clain, carte des rio 
& l'on croit devoir encore ajouter ici la Carte qui l'accompagne ; parceque Palaos. 
l'Editeur des Lettres édifiantes y renvoie pour la connoiflance de la gran- 
deur , de la diftance & de la fituation de ces nouvelles Iles. Tout cela, 
dit-il , fe trouve marqué dans la Carre , où l'œil en découvrira plus, d’un feul 
coup , qu'on n'en pourroit expliquer dans un long difcours. Cette Carte eft  Maniere dont 
remarquable pour fa conftruction , qui paroïtra de nouvelle invention affez ne été conf 
finguliere. Ce font les Infulaires qui l'ont tracée eux-mêmes; on priales ” 
plus habiles d’arranger , fur une table , autant de petites pierres qu'il y a 
d’Iles dans leur Pays, & d'exprimer , comme ils pourroient, le nom , l’éten- 
due & la diftance de chaque Ile. Cet arrangement a fourni le deffein de la 
Carte, dont quelques Géographes ont fait ufage (2). Quoiqu’elle ne puifle 
pas paller pour fort exacte, elle donne cependant de grandes lumieres fur 
‘la fituation & la grandeur de ces Iles. Le chiffre , qui ef au milieu de cha- 
que Île, marque combien il faut de jours pour en faire le tour. Celui qui 
eft dans les intervalles, défigne le nombre des jours qu’on emploie pour 
fe rendre d’une Ile à l'autre. On a diftingué , par les deux premiere Lettres de 
l’Alphabet , la plus grande de ces Iles, nommée Panlog (3) , & celle de Fat, 
ou Lamuirec , où le Roi fait fa réfidence. Les trois Lettres fuivantes indi- 
quent la route des Infulaires, qui s’embarquerent dans l'Ile d’Amorfot, pour 

- paller dans celle de Paix, lorfque la tempête les porta en haute Mer, & les 
jetta enfuite fur la Pointe de Guivam dans l’Ile de Samal. 

Depuis long-tems onavoit découvert , du haut des Montagnes de cette Ile, premiers indis 
& même en pleine Mer, de groffes fumées du côté de VER, qui annonçoient cidees nous 
de nouvelles Terres ; mais on n’en eut de connoïffance certaine, que quel- VS CESR 
que-temsavant que les Infulaires, dont parle le Pere Clain, euffent abordé 
dans l'Ile de Samal. Voici de quelle maniere le Pere le Gobien raconte cette 
avanture. 


(1) On leur a .donné ce dernier nom, la grande Carte qui eft à la tête de fon Où< 
parcequ'elles ont été découvertes fous les vrage. PE 
aufpices de Philippe V. Roi d’Efpagne. (3) Les Européens, qui la connoifloient 

(2) Valentyn à inféré ce morccau dans déja ; l'avoient nommée l’Ile de Sz Jean, 
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» Le Frere du Roi de ces Nouvelles Philippines avoit été jetté, dans 
» un Voyage de Mer, fur la Côte de Carragan , dans la grande Ile de Min- 
» danao. Les Peres Auguftins Efpagnols, qui ont une belle Miffion fur 
» cette Côte, reçurent ce Prince avec honneur, lui frent amitié, linftrui- 
» firent de la Religion Chrétienne , & lui confererent le Baptème; ce qui 
» Jui caufa une fi grande joie, qu'il ne penfa plus à retourner en fon Pays. 
» Le Roi,inquiet de ce que fon frere avoit difparu , équipa une Flotte de 
» cent petits Bâtimens, qu'il envoya dans toutes les Iles de fa dépendance 
# pour en apprendre des nouvelles. Un de ces petits Bâtimens, furpris de la 
» tempête, fut aufh jecté fur la Côte de Carragan, dans l'endroit même où 
» le Frere du Roi avoit abordé. Ceux qui le cherchoient , étant defcendus à 
» terte, le rencontrerent , lui expoferent le fajet de leur voyage, & l’in- 
» quiétude où étoit le Roi fon Frere , le conjurant, les larmes aux yeux , de 
» s'en retourner avec eux. Le Prince les écouta avec tranquillité , les remer- 
» cia de la peine qu’ils s’étoient donnée, & leur déclara , qu'ayant trouvé 
» la perle de l'Evangile , & le plus riche tréfor qui foit au monde , il avoit 
» réfolu de le conferver précieufement, & de pañler , dans cette vue, lerefte 
» de fes jours parmi les Chrétiens; qu’il les prioit d’affurer le Roi fon Frere, 
» qu'il étoit content, & qu'il fe portoit bien ; mais qu’érant Chrétien, ilne 
» pouvoit demeurer à fa Cour , ni s'expofer à perdre fa Foi , ou du moins àen 
» altérer la pureté «. | 

Les Jéfuites des Philippines , qui ne douterent plus de l’exiftence de ces Iles 
nouvellement découvertes ; prirent la réfolution d’y aller annoncer les Vé- 
rités de l'Evangile. On a vu quel fut le mauvais fuccès de leur premiere ten: 
tative , & la remarque , qui termine l'Article précedent , en dit affez fur celui 
de la feconde ; mais on pouvoit donner plus d'érendue aux circonftances mê- 
mes de cette derniere expédition, parcequ’elles contiennent de nouveaux 
éclairciffemens fur les Iles Palaos. C’eft ce qui nous engage à les rapporter, 
d’après la Relation qui en a été publiée. 

Le Navire la Sainte Trinité, fur lequel Somera s’embarqua , avec les Peres 
Duberon & Cortil , mità la voile des Philippines , le 14 Novembre 1710, 
pour tâcher de pénétrer dans les Iles Palaos. Après quinze jours de naviga- 
tion , il découvrit la terre au Nord Eft, trois degrés Nord, à environ crois 
lieues. Comme la Variation s'éroittrouvée de quatre à cinq degrés Nord- 
Ef, dans cette route, 1l revira de bord pour s'approcher davantage , & ap- 
perçut deux Iles, auxquelles il donna le nom de Saint-André, parcequ'on 
célebroit , ce jour 14°, la Fête de cer Apôtre. 

Bientôt on vit venir une Barque , dont ceux qui la montoient crioient de 
loin , aux Efpagnols, Mapia , Mapia ; c’eft à-dire , bonnes gens. Un Palaos 
nommé Moac, qui avoit été baprifé à Manille, & dont Somera s'éroit fait 
accompagner , fe montra à eux, & leur ayant parlé , ils ne balancerent pas de 
fe rendre à bord du Navire , où ils furent bien reçus. On apprit d'eux, que 
ces Iles s’appelloient Sonforol, & qu’elles étoient du nombre des Palaos. 
Leur joie parut extrème de voir un de leurs Compatriotes parmi des Euro< 

éens, qu'ils embrafferent avec tendreffe & amitié, après leur avoir baifé 
Les mains. L'après midi, deux autres Bateaux, chargés chacun de huit 
hommes , furent au-devant de Somera. En approchant de fon bord, ces In- 
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fulaires commencerent à chanter , & régloient la cadence en frappant des 
mains {ur leurs cuifles. Quand ils eurent abordé , ils examinerent atrentive- 
mentle Vaïfleau Efpagnol, dont ils mefuroient la longueur, s’imaginant 
qu'il étoit fait d’une feule piece. Somera, à qui ils préfenrerent des cocos, 
du poiflon & des légumes, leur demanda à quel aire de vent Panlog étroit 
fitué : Ils lui monirerent le Nord-Nord-Eft , & lui dirent qu'il y avciten- 
core au Sud-quart-Sud-Oueft, & au Sud-quart-Sud-Eft, deux Iles, dont 
l'une s’appelloit Mevieres & l’autre Poulo. 

Somera s'étant un peu approché de la terre , envoya fon Aïde-Pilote , pour 
chercher avec la fonde , un endroit où l’on püt mouiller. La Chaloupe, arri- 
vée à un quart de lieue de l'Ile , fut ne par deux Bateaux du Pays, 
montés de plufieurs hommes. L’un d'eux, ayant apperçu un fabre, le prit, 
lefregarda attentivement, & fe précipita dans la Mer avec cette arme. L’Aide- 
Pilote , ne put trouver aucun lieu propre à jetter l’ancre , parceque le fond 
étoit de roche, & qu'il y avoit grand fond par-tout. Un autre homme de 
l'Equipage fur envoyé dans le même but ; mais il ne réuflit pas mieux. Some- 
ra, qui s'étoit fourenu pendant ce tems à la voile, contre lecourant, qui 
portoic avec vitefle au Sud-Eft, prit le large , au retour de fes deux Chalou- 
pes. Il interrogea les Infulaires fur la grandeur de l’Ile & fur le nombre de 
fes Habitans. ils répondirent qu’elle avoit environ deux lieues & demie de 
tour, & qu'il y avoichuitou neuf cens perfonnes, dont la nourriture con- 
fiftoiten poiflon , en cocos & en légumes, 

Le Vaiffeau ayant été emporté au large vers le Sud-Eft, ne put regagnef 
la terre que le quatrieme jour, qu’il fe trouva à l'embouchure de deux Iles. 
On fit encore chercher un bon mouillage , mais fans fuccès : on trouva un fi 
grand fond de roche par-tout , qu’il fut impoffible de jetter l'ancre. Ces ten- 
tatives inutiles dérerminerent Somera à faire route vers Panlos, la principale 
de toutes les Iles de cer Archipel , éloignée d’environ cinquante lieues de 
celle où ilavoit voulu pénétrer d’abord. Arrivé au feprieme degré quatorze 
minutes de Latitude Nord , il découvrit cette Ile, à la diftance d’environ 
une lieue. Sur les quatre heures du foir, quatre Bateaux s’approcherent 
de fon bord, fe tenant néanmoins au large de la longueur d’un demi cable. 
Ils furenc fuivis prefque aufli-tôt de deux autres. Quelques-uns des Infu- 
laires, qui étoient dans ces Bateaux, fe jetterent à la Mer, & furent à bord 
du Vaiffeau Efpagno!, à deflein de voler ce qui pourroit leur tomber fous 
Ja main. L’un ayant vu une chaîne attachée au bord, fit fon poñlible pour la 
rompre & l’emporter. Un autre fe jetta fur un organeau ; un troilieme , re- 
marquant des rideaux de lit, les prit à deux mains, & les auroit probable- 
ment arrachés,, fi un des gens de l’Equipage n'eut accouru : fi-tôt que cet 
Indien l’apperçut , il fe jetta à la Mer & prit le large. Don Padilla , Com- 
mandant du Vaifleau , connoiffant les intentions de ces Barbares, fit met- 
tre fes Soldats fous les armes. Les Infulaires, voyant cette manœuvre, 
prirent leur route vers la terre, & décocherent plufieurs fleches en fe re- 
tirant. Don Padilla fit faire une décharge de moufqueterie far eux. À ce 
bruit , ils fe jetterent tous à la Mer, & abandonnerent leurs Bateaux , nageant 
droit à terre avec une virefle extraordinaire. Le feu de la moufqueterie 
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ayant ceffé, ils regagnerent leurs Bateaux, s’y embarquerent & s’éloignerent 
à toutes rames. 

Il y eut encore quelques autres Bateaux qui s'approcherent du Navires 
mais comme le Palaos avoit fuivi les Peres Duberon & Cortil , qui étoiene 
pañlés dans l’Ile de Sonforol , onne put tirer, de ces Indiens, aucune lu: 
miere fur leurs Iles. Le portrait que Somera fait des Palaos, eft entiere- 
ment conforme au recit du Pere le Clain, & ce n’en feroit ici qu’une ré: 
pétition inutile. 

Toutes les tentatives des Efpagnols ayant été vaines , il futréfolu, dans un 
Confeil , de retourner à Sonforol, pour s’y informer des deux Miffionnaires 
qui y étoient reftés. Scmera s'étant trouvé Nord & Sud de l’Ile, demeura 
près de vingt-quatre heures bord fur bord , fans appercevoir aucun bateau, 
quoiqu'il ne für qu’à une lieue de la terre. Il rangea la Côte occidentale de- 
l'Ile pendant une journée entiere , fans pouvoir débarquer. Se trouvant pour 
lors prefque fans vivres & fans provifions , il prit le parti de retourner à 


.Manille, 


Nouveaux Eclairciffemens fur les Iles Palaos. 


FuoiQuE l’entreprife de Somera n’eût pas tout le fuccès qu'on en at- 
tendoit, cependant on ne peut point la regarder comme entierement infruc- 
tueufe , puifqu’elle fervit du moinsà s’aflurer de l’exiftence des Iles Palaos, 
par la découverte de quelques-unes des plus voifines des Philippines : mais 
nous voulons bien avouer que ce feroit encore peu de chofe , finous n'avions 
à y ajouter de nouveaux éclairciffemens , dont M. Prevoft ne paroît pas mê- 
me avoir eu la moindre connoiffance. Ces dernieres particularités , qui pren- 
nent la forme d’une Defcription géographique , accompagnées d’une Carte 
plus révuliere , font tirées d’une Lettre écrite par le Pere Cantova , Jéfuite , à 
un de fes Confreres, & datée d’Agadna le 20 Mars 1722 (1). Le Miflionnaire 
y rend d’abord compte dela découverte d’un nouvel Archipel, habité par un 
nombre confidérable d’Infideles. Selon la Relation de ce Pere, on eut con- 
noiffance de quelques-unes desiles, dont nous parlons, prefque dans le mè- 
me-tems que les Efpagnols prirent poffeffion des Iles Marianes. Ce nouvel 
Archipel recut alors le nom d’Iles Carolines. On regardoit l'Ile de Guahan, 
la plus grande des Marianes, comme la porte qui devoit ouvrir l’entrée d’une 
multitude innombrable d’Iles Auftrales inconnues. Celles, dont il s’agitici, 
étant, pour ainfi dire, à la tête de ces Iles, les Gouverneurs de Guahan ont 
fait plufieurs tentatives pour y pénétrer; mais toutes leurs peines ont été inu- 
tiles. Cette découverte étoit réfervée à ces derniers tems , comme dit l’Auteur 
de la Relation fuivante. 

» Le 19 Juin 1721, on apperçut une Barque étrangere, peu différente 

» des Barques Marianoifes, mais plus haute. Un Soldat Efpagnol , qui la vie 

» de loin voguer à pleines voiles , la prit pour une Frégate. Cette Barque 

» aborda à une terre déferte de l’Ile de Guahan , du côté de l'Eft:, qu’on ap- 

» pelle Torofofo. Il y avoit vingt-quatre perfonnes dans certe Barque , onze 

» Hommes, fept Femmes & fix Enfans., Quelques-uns mirent pied à terre, 
(1) Recueil XVIH, des Lertres édifiances, 
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& faifis de crainte , fe glifferent fous les palmiers , oùils firent leurs pro- 
vifions de cocos. Un Indien Marianois , qui pèchoit aux environs de cette 
Côte, les ayant apperçus , revint en donner avis au Pere Mufcari , qui étoit 
dans la Bourgade de narahan. Ce Pere , & quelques Marianois prirent 
des Canots, & allerent au fecours de ces pauvres Infulaires, qui ne favoient 
dans quel Pays ils étoient , n1 à quelle Narion 1ls avoient à faire. Comme 
le Chef de la Bourgade avoit l'épée au côté , cer objet les frappa tellement, 
qu'ils crurent être au dernier moment de leur vie. Les Femmes, faifies 
de la mème frayeur , poulferent des cris épouvantables. On avoit beau 
leur témoigner , par des fignes, qu’ils n’avoient rien à craindre, il n’é- 
toit pas poflible de les raflurer. Cependant l’un d'eux, plus hardi que les 
autres, ayant apperçu le Pere Mufcari fur le rivage, dit en fa langue quel- 
ques mots à fes Compagnons ; & , fautant à terre , alla au-devant du Mif- 
fionnaire , à quiil offrit quelques petits préfens , entr’autres des morceaux 
de Carai, dont ces Infulaires fe font des braflelers , & une forte de pâte, 
de couleur jaune ou incarnate, dont ils fe peignent le corps , dans les 
jours de fète & de réjouiffances, Ce Pere embrafla tendrement l’Infulaire , 
& reçut fon préfent avec bonté. : 

» Ces démonftrations d'amitié difiperent toute crainte ; la confiance fuc- 
céda à la frayeur ; & ceux qui étoient reftés dans la Barque, perfuadés qu’ils 
feroient traités plus humainement qu'ils ne l’avoient efpéré, ne firent 
plus difficulté de mertre pied à rerre, On leur donna de quoi appaifer 
leur faim, & fe refaire des fatigues qu’ils avoient fouffertes. 

» Quelques jours après, une nouvelle Barque étrangere , femblable à 
celles des Iles Marianes, aborda à la Pointe d’Orote , qui eft à l'Oueft de 
l’Ile de Guahan. Elle ne contenoit que quatre Hommes , une Femme & un 
Enfant ; on leur donna des habits, & on les conduilit à Urmacag, pour les 
confronter avec les autres Infulaires, & s’affurer s'ils étoient de la même 
Nation. Leur joie fut inexprimable dès qu’ils fe virent, & ils fe la témoi- 
gnerent par de tendres & de continuels embraffemens. 

» Comme onn’avoit point d’Interprère , ces Indiens ne donnerent que peu 
d’éclaircifflemens fur leurs Iles, & fur ce qui les regardoit. Mais on a ap- 
pris depuis , que ces deux Barques étoient parties en même-tems avec qua- 
tre autres, de l'Ile Farroilep, pour fe rendre à celle d'Ulée ; que dans 
cette traverfée , ces Barques avoient été furprifes d’un vent d'Oueft, qui les 
avoit difperfées de côté & d’autre ; que ces pauvres Infulaires avotent erré, 
pendant vingt jours ; au gré des vents , prêts à tout moment de faire naufra- 
ge; qu'ils avoient beaucoup fouffert de la faim, de la foif, & des efforts 
extraordinaires qu'il leur avoit fallu faire pour réfifter à la violence impé. 
tueufe des courans. Ils paroiffoient tous languiflans , & leurs mains étoient 


_écorchées à force de tirer à la rame. Un d'eux même, jeune & robufte , ne 


furvécut pas long-tems à tant de fatigues. 
» Ces Indiens avoient, pour tout vêtement , une piece de toile, ou d’érof. 


‘fe, dont. ils s'enveloppoient les reins, & qu'ils paffoiententre leurs jam- 


bes. Leurs Chefs, qu'ils appellent Troles , ont une efpece de robbes fen- 
dues par les côtés, qui leur couvrent les épaules & la poitrine , & qui leur 
tombent jufqu'aux genoux. Les Femmes ont, ousre la piece de toile, dont 
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elles fe ceignent comme les Hommes, une forte de juppé , qui leur def- 
cend depuis la ceinture jufqu'à mi- jambe. Les Nobles fe peignenc le 
corps , & fe percent le lobe des oreilles, où ils attachent dés Heurs, des 
herbes aromatiques , des grains de coco, où même de verre, quand ils 
peuvent en attraper. Ces Peuples font bien pris dans leur taille; ils l’one 
haute & d’une grofleur proportionnée. La plüpart ont les cheveux crépus, 
le nez gros, de grands yeux &très vifs, & la barbe affez épaifle. Pour 
ce qui elt de la couleur du vifage , il y a quelque différence entr’eux ; les 
uns l’ont femblable à celle des purs Indiens ; d’autres font des Meltices , 
nés d’Efpagnols & d’Indiennes. Le Pere Cantova ajoute, qu'il en a vû de 
Mulâtres. 

» Le Gouverneur Efpagnol ayant fait conduire ces Infulaires dans la Ville 
d’Agadna , le Pere Cantova eut occafion de les fréquenter fouvenr , & de 
les faire parler fur les chofes qu’il leur indiquoit par fignes. Il apprit, pat 
ce moyen, leur langue ; qu'il entendoit affez au boutde deux mois, pour 
comprendre ce qu'ils lui difoient. Comme on les retint plufñeurs mois, 
malgré eux, ce Pere profita de ce tems pour s'inftruire plus en détail, du 
nombre & de la fituation de leurs Iles , de leur Religion , de leurs Mœurs, 
de leurs Coutumes & de leur Gouvernement. Il n’ofe fe flatter de mar- 
quer , avec la derniere exactitude, la fituation de ces nouvellesIles , qu’il 
ne décrit que fur le rapport des Indiens. Cependant, s’il y a quelque 
erreur , il ne la croit pas confidérable, vü les précautions qu’il a prifes : 
il a entretenu plufieurs fois ceux de ces Infulaires qui avoientle plus d’ex- 
périence. Comme ils fe fervent d’une bauffole , qui a douze aires de vent, 
il s’informa quelle route , & quel aire de ventils fuivoient, quand ilsna- 
vigeoient d’une Île à une autre, & combien de temsils mettoient dans 
leur traverfée. Après toutes combinaifons faires , 1l croit ne pas fe trom- 
per, lorfqu'il place toutes les Iles Carolines entre le fixieme & le onzieme 
degré de Latitude feprentrionale, & qu'il les fait courir par les trente de- 
grès de Longitude, à l’Eft du Cap du Saint-Efprit. 

» Les Iles de cer Archipel fe partagent en cinq Provinces, qui ont chacune 
leur Langue particuliere ; mais routes ces Langues, quoique différentes 
entrelles, paroiffent tirer leur origine d’une feule; & à en juger , pat la 
réffemblance des termes , il eft probable que l’Arabe eft cette Langue ma- 
trice d'où elles dérivent. 

» La premiere Province, qui eft à l’'ER, s'appelle Cisrac ; Torres , ou Ho- 
goleu, eft l'Ile principale , qui a beaucoup plus d’étendue que celle de 
Guahan. Ses Habitans font Néores, Mulâtres & Blancs. Cetre Province eft 
gouvernée par un petit Roi, qui fe nomme Tahulucapir. Ce Prince a fous 
fa domination un orand nombre d’Iles, d’une grandeur inégale ,” mais 
toutes très peuplées & éloignées les unes des autres feulement de huit, 


quinze & trente lieues (2). 


(2) Voici les noms que le Pere Cantova rent du Sud-Eft au Sud-Oucft , font , Czop. 


donne aux Iles qui s'étendent du Nord-Eft : Capeugeug, Foup, Peule, Par, Scheug. On 
à l'Oueft. Etel, Ruao, Pis, Lamoil, Fala-. ÿ compte encore un grand nombre de peti- 
lu, Ulalu, Magur, Vlou, Pullep, Lefgui- tes Iles, dont on n€ nous apprend pas les 
(chel, Temetem, Schoug. Celles qui coï« noms, pag. 211. pe 
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» La feconde Province commence à quatre degrés & demi à l’Eft du Mé- 
ridien de Guahan. Elle contient vingt-fix Îles un peu confidérables , dont 
quatorze font fort peuplées. Elles font fituées entre le huitieme & le neu- 
vieme degré de Latitude feprentrionale (3). Cette Province eft divifée en 
deux Principautés , celle d’'Ulée , dont le Prince fe nomme Gofalu, & 
celle de Lamurrec , dont le Seigneur porte le nom de Martufon. Les In- 
diens , que la tempête avoit jettés dans l’Ile de Guahan , & qui procure- 
rent ces connoiflances au Pere Cantova, étoient tous nés dans cette Pro- 
vince , & la plüpart éroient des Iles d’Ulée & de Farroilep(4). 
» À deux deorés à l’Oueft de l'Ile de Guahan , commence la troifieme 
Province. L'Ile de Feis , une des principales de cetre Province, eft très 


* peuplée & vrès fertile : elle a environ fix lieues de tour, & eft gouvernée 


par un Seigneur particulier, qu'on appelle Meirang. On trouve , un degré 
plus loin à l'Oueft, un amas d’Iles qui compofent la Province (5). Ces Iles 
occupent vingt-cinq lieues en longueur & quinze en largeur. Le Souve- 
rain, qui s'appelle Cafcharrel , fait fa réfidence à Mogmog. Quand les Bar- 
ques navigent dans ce Golfe , on amene les voiles fi-1ôr qu’elles font à la 
vue de Mogmos. C’eft là une des marques de refpect & de foumiflion que 
ces Infulaires donnent à leur Prince. Les Habitans de ces Iles vivent de 
cocos , de poiffon & de fix ou fepr fortes de racines , femblables à celles 
qui croiffent dans les Iles Marianes. 

» La quatrieme Province eft à l’Oueft de la troifieme , environ à trente 


» lieues de diftance. Yap, quien eft la principale Ile, a plus de quarante 


lieues de tour : elle eft très peuplée & fort fertile. Outre les diverfes ra- 
cines , dont les Habitans font du pain , on y trouve des parates , qu'ils 
nomment Camotes; elles leur font venues des Philippines, felon le rapport 
d’un des Indiens , né dans cette Ile. Il raconta que fon Pere , nommé Coor, 
qui y tenoit un rang diftinoué , trois de fes Freres & lui, furent jettés, par 
la tempête, dans une des Provinces des Philippines, qu’on appelle Bi- 
Jaias ; qu'un Miffionnaire les reçut avec amitié, leur donna des habits & 
des morceaux de fer, qu'ils eftiment plus que toute autre chofe ; qu’en 
s'en retournant dans leur Ile , ils emporterent des femences de plufieurs 
plantes, qui s’y étoient tellement multipliées, qu'ils pouvoient en four- 
nir les autres Iles de cer Archipel. Le mème Indien ajouta, qu'il y avoit 
des Mines d’argent dans fon Ile, mais qu’on en tiroit peu , faute d’inftru- 
mens de fer propres à les exploiter ; & que, lorfqu'il tomboit fous la main 
des morceaux d'argent vierge , on travailloit à les arrondir , pour en faire 


(3) Les Iles de la feconde Province font, 
TUlée, Lamurrec , Serevel, lfelue, Eurrupuc, 
F'arroilep , & quelquesautres moins confidé- 
rables, qui font marquées dans la Carte, 
page 212. . 

(4) Le Pilote Jean Rodriguez ayant échoué 
fur le banc de SainteRofe , en 1616, décou- 
vrit cette derniere Ile avec fes deux petites 
Iles coflatéiales Elle ne lui parut éloignée 
que de quarante cinq lieucs de l'Ile de Gua- 
ban , étant fituée entre le dixieme & l'onzie- 


me dégré de Latitude Septentrionale. Jbiderm, 
(s) Ces Iles , qui furent découvertes, en 
1712, par l& Capitaine Don Bernard de 
Eguy, dont laroure eft tracée [ur la Carte, 
font Falalep, qui a cinq lieues de-tour, 
Oiefcur, Sagaleu, Mogmog & Marurrul. On 
donne le nom de Zumululurs aux Iles qui 
font à l'Eft, & on appelle Egoy toutes celles 
qui fonc à l'Oueft. L'Ile de Zaraol, qui eft 
à quinze lieues de cer afflemblage d'Iles , ap- 
patient à la même Province , pag. 214 
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préfent au Souverain de lIle, chez lequel on en voyoit d'affez confidé- 
rables pour fervir de fiéges. Ce Seigneur s'appelle Teguir. A fix où fepc 
lieues de cette Île, on en trouve trois autres petites qui forment un trian- 


gle (6). AC 

» La cinquieme Province eft éloignée d’environ quarante-cinq lieues de 
l'ile d'Yap. Elle contient plufieurs Iles, auxquelles on donne communé- 
ment le nom de Palaos , & que ces Indiens nommoient Panleu. Ils affure- 
rent qu’elles étoient en grand nombre ; mais ils n’en compterent que fept 
principales, fituées du Nord au Sud(7). Leur Souverain s'appelle Faray ; 
& tient fa Cour à Yalap. CesIles font habitées par un Peuple nombreux, 
mais barbare, Les Hommes & les Femmes y font entierement nuds , & 
fe nourriflent de chair humaine. Les Indiens des Carolines regardent cette 
Nation avec horreur, comme l’ennemie du genre humain, & avec la- 
quelle il eft dangereux d’avoir aucun commerce. 

» On trouve au Sud-Oueft de Nagarrol, derniere Ile de la cinquieme Pro- 
vince, à près de vingt-cinq lieues de diftance, les deux Iles de Saint- An- 
dre, que les Naturels du Pays appellent Sonrrol & Cadocopuei (8). Ces 
Indiens ajouterent , qu'à l’Eft de toutes ces Iles, 1l y en a un grand nom- 
bre d’autres , & une fur- tout très étendue, qu'on nomme Faluper, dont 
les Habitans adorent le Tiburon, efpece de poiflon ceracée, très vorace. 
Ces Infalaires font Négtes, pour la plüpart, & ont des mœurs fauvages 
8 barbares. Les Indiens ; de qui le Pere Cantova apprit toutes ces circonf- 
rances , les tenoient de quelques Habitans de ces [les , que la tempête avoit 
jetés fur leurs Côtes. | 

» Tous les Habitans de ce grand Archipel, n’ont prefque pas la moindre 
idée de Religion. Ils vivent fans culte, & n’ont aucune de ces connoiflan- 
ces qui caractérifent l'homme raifonnable. Le Pere Cantova ayant deman- 
dé, à ces Indiens, qui avoit fait le Ciel & la Terre & routes les chofes 
vifbles , ils lui répondirent qu'ils n’en favoient rien. Ils avouerent ce- 
pendant qu’il y avoit de bons & de mauvais Efprits; mais ils leur don- 
noient un corps fujet aux pañlions & aux foiblefles de la nature humaine. 
Ces Efprits ont deux ou trois Femmes; le plus ancien d’entr’eux s'appelle 
dans leur tradition , Sabucour, qui avoit eu Halmelul pour Femme. Il eu 
de ce mariage un Fils , auquel ils donnent le nom d’Elulep, qui veut dire, 
en leur langue , /e Grand Efprit; & une Fille , nommée Ligobuud. Le Fils 


(6) Ces lies font Negoli, Laddo & Pe- tans des Carolines, s'ils n’en auroient point 


Langaras, pag. 217. 

(7) Leurs noms font Pellieu , Coaengal, 
Tagaleteu, Cogeal, Valap , Mogulibec & 
Nagarrol ,ibidem. 

(8) Ces deux iles, dont Somera parle, 
font fitnées à cinq dégrés & quelques miou- 
tes de Latitude Seprentrionale, Comme on 
n'avoit eu aucune nouvelle des Peres Dube- 
son & Cortil , depuis qu'ils étoient reftés à 
Sonrrol, avec quelques autres perfonnes, par- 
ani lefquelles fe trouvoit un Indien appellé 
Moac, le Pere Cantova demanda, aux Habi- 


de connoïffance ; ils ne purent lui en dire des 
nouvelics; mais fi-tôt qu'il eut prononcé le 
nom de l'Indien , les Habitans d'Ulée té- 
moignerent , par un mouvement de joie, le 
defir qu'ils avoient d'apprendre ce qu’il étoit 
devenu. Ils lui demanderent s’il vivoit enco- 
re & s'il favoit où il étoit. » I1 ya plu- 
» fieurs années, lui dirent-ils, qu'il a dif 
» paru; nous avons demandé inutilement 
» de fes nouvelles dans toutes nos Iles, & 
» nous ne doutons point qu'il n'ait péri fur 
x) Mer », 

f 

époufa 
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» époufa Leteuhieul, née dans lIle d’Ulée. Elle mourut à la fleur de fon Suppc. à ca 
» âge , & fon ame s'envola aufli-tôt au Ciel. Eliulep avoit eu d’elle un Fils, Descrirrion 
#* nommé Lugueileng, qui fignifie Le milieu du Ciel. On le revere comme le PES Les 
# grand Seigneur du Ciel, dont il eft héritier préfomprif. Cependant Eliu- PAPAS 
» lep, peu content de n’avoir eu qu’un Enfant de fon mariage ; adopta Ref- 1721. 
» chahuileng, jeune homme très accompli, qui étoit de Lamurrec. Dégouté teurs Dogmes, 
* de la Terre, il monta au Ciel , pour y jouir des mêmes plaifirs que fon 
# Pere. Il avoit encore fa Mere, qui demeuroit à Lamurrec, felon ces In- 
» diens. Cet Enfant adoptif eft defcendu du Ciel jufqu’à la moyenne région 
» de l’Air, pour entretenir fa Mere , & lui faire part des myfteres céleites. 
» Les Habitans de Lamurrec débitent toutes ces fables sroflieres, pour fe 
» faire eftimer & refpecter desIles voifines. Ligobuud , Sœur d’Eliulep, fe 
* trouvant enceinte au milieu de l’Air, defcendit fur la Terre, oùelle accou- 
»n cha de trois Enfans. La Terre ftérile & aride, dans ce tems-là, fut couver- 
» te, enuninftant, d'herbes, de fleurs & d'arbres fruitiers, Elle la peupla 
» aufli d'Hommes raifonnables. 

» Dans ces commencemens, on ne connoifloit point la mort; c’étoic un 
»# court fommeil. Les Hommes quittoient la viele dernier jour du déclin 
» de la Lune, & dès qu’elle commençoit à reparoïtre fur l’horifon , ils 
reffufcitoient comme s'ils fe fuffent réveillés d’un profond fommeil. Mais 
un certain Erigiregers, Efprit mal-intentionné , qui fe faifoit un fupplice 
du bonheur des Humains, leur procura un genre de mort contre lequel 
il n'y eut plus de reffource : quand on étoit une fois mort, c’étoit pour 
toujours. Ils appellent cet Erigiregers, Elus Meélabur , c'eft à dire , Æfprit 
mal-faifant : ils donnent le nom d’ÆElus Melafirs ; qui fignifie Efprit bien- 
faifant , aux autres Efprits. L’Erigiregers n’eft pas le feul mauvais Efprit; 
ils mettent dans la même clafle un certain Morogrog , qui, ayant été chaflé 
du Ciel pour fes manieres impolies & groflieres , apporta fur la Terre le 
feu , inconnu jufqu’alors. 
» Lugueileng, Fils d'Eliulep, eut deux Femmes , l’une célefte, qui lui 
+ donna deux Enfans, Carrer & Meliliau ; l'autre terreftre, néeà Falalu. Il eut 
» de celle ci un Fils appellé Oulefar. Ce jeune homme, ayant fu que fon Pere 
“ étroit un Efprit célefte, prit fon vol vers le Ciel, comme un autre Icare. 
» Maisà-peine fe fut-il élevé dans les airs, qu'il retomba fur la Terre: cette 
» chute le défola ; il pleur2 amérement fa malheureufe deftinée , fans ce- 
» pendant fe défifter de fon premier deffein. Il alluma un grand feu , & à 
» l'aide de la fumée, il fut porté une feconde fois en l'air, & arriva enfin 
» aupres de fon Pere célefte. Les mèmes Indiens difent , qu’il y avoit, dans 

l'Ile de Falalu , un petit Etang d'eau douce , où les Dieux venoient fe bai- 
“ gner,& que, par refpect pour ce bain facré , aucun Infulaire n’ofoit en 
» approcher , de crainte d’encourir l’indignation de leurs Divinités. Ils don- 
» nent une ame raifonnable au Soleil, à la Lune & aux Etoiles, qu'ils croient 
» habitées par un nombre confidérable d'Hommes céleftes. Quoique tous les 
» Habitans de ce grand Archipel admettent ces fabuleufes Divinités, on ne 
# voit cependant, parmi eux , ni Temples, ni Idoles , ni aucun autre culte 
» extérieur. Ils ont des coutumes différentes pout les funérailles de leurs 
» morts. Dans prefque toutes ces Iles , au moment que le Malade expire , 
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on lui peint tout le corps de couleur jaune. Ses Parens & fes Amis s’affema 
blent autour du cadavre pour pleurer de concert la perte commune : ils 
pouflent des cris épouvantables ; on n’entend de toutes parts que lamenta- 
tions & gémifflemens. À ces cris fuccéde un morne filence ; une Femme 
prononce alors, d'une voix tremblante & entrecoupée de fanglots & de 


foupirs , l'éloge funebre du Défunt. Ellevanre , dans les plus magnifiques 


termes , fa beauté, fa nobleffe , fon agilité à la danfe, fon adrefle à la Pe- 
che, & toutes les autres qualités qui lont rendu recommandable. Pour 
donner des marques plus fenfibles de douleur , quelques-uns fe coupent 
les cheveux & la barbe , & les jertent fur le cadavre. On obferve , ce jour- 
là , un jeune rigoureux , dont on fe dédommage la nuit fuivante. Les céré- 
monies finies, les uns renferment le corps du Défunt dans un petit édifice 
de pierre , qu’ils gardent au-dedans de leurs maifons. D’autres les enterrent 
loin de leurs habitations, & les environnent d’un mur de pierre, auprès 
duquel ils mettent toute forte d’alimens , perfuadés que l’ame du Défune 
les fuce & s’en nourrit. Ils admettent un Paradis, où les gens de bien 
recoivent la récompenfe de leurs bonnes actions; & un Enfer, où les 
méchans font punis. Les Ames qui vont au Ciel retournent Île quatrieme 
jour fur la Terre , & demeurentinvifibles au milieu de leurs Parens.. 

» Quoique ces Infulaires n'aient aucun culte extérieur , ils ont cependant 
des Prètres & des Prêcrefles , qui prétendent avoir commerce avec les 
Ames des Défunts. Ce font ces Prêtres, qui, de leur pleine autorité , dé- 
clarent ceux qui vont au Ciel , & ceux qui ont l'Enfer pour partage; on 
honore les premiers comme des Efprits bien-faifans ; on leur donne même 
le nom de Tahutup , qui fignifie Saint Patron. Chaque Famille à fon Ta- 
hutup, qu'on invoque dans fes befoins, dans fes entreprifes, dans fes 
voyages, dans fes travaux. C’eft à lui que les Membres de chaque Famille 
demandent le rétabliffement de leur fanté , le fuccès de leurs voyage , l’a- 
bondance de la pèche & la fécondité de leurs terres. Ils lui font des pré- 
fens, qu’ils fufpendent dans la maifon de leurs Tamoles, foit par intérêt , 
pour obtenir de lui les graces qu’ils lui demandent ; foit par gratitude, pour 
le remercier des faveurs qu’ils ont reçues de fa main libérale. 

» Les Habitans de l'Ile d’Yap ont un culte plus grofier & plus barbare, 


» Une efpece de Crocodile eft l’objet de leur vénération. Ils ont parmi eux un 


certain nombre d’impofteurs, qui font accroire , au Peuple , qu'ils ont com- 
munication avec le malin Efprit, & qui , par cette impofture , commet- 
tent impunément route forte de crimes. Ils procurent des maladies & même 
la mort à ceux dont ils ontintérèr defe défaire. 

» La pluralité des Femmes eft non- feulement permife dans toutes ces 
Iles , elle eft encore une marque d’honneur & de diftinction. L’adultere 
y eft en horreur: on le regarde comme un grand crime ; mais le coupable 
obtient facilement fon pardon. Il fuffit qu’il faffe un riche préfent au mari 
de celleavec qui il a euun commerce illicite. Le mari peut répudier fa fem- 
me , lorfqu’elle a violé la foi conjugale : la femme jouit du mème droit, 
lorfque fon mari lui déplaît. Dans l’un & l’autre cas, ils ont certaines 
loix à obferver pour la dot. Si quelqu'un d’eux meurt fans poftérité, la 
veuve époufe le frere de fon mari défunc. Ils ne portent jamais de pro- 
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vifions dans leurs barques quand ils vont à la pèche. Leurs Tamoles s’af- 
femblent, dansune maifon , au mois de Février, & jugent, par la voie 
du fort, fi la navigation doit ètre heureufe & la pèche abondante. 

» Ces Peuples , quoique barbares, ont une certaine police, qui fait voir 
qu'ils font plus raifonnables que la plüpart des autres Indiens , qui nent, 
pour ainfi dire , que la forme humaine. L’autorité du Gouvernement fe 
partage entre plufieurs familles nobles, dont les Chefs s’appellent Tamoles. 
Outre ces Chefs, 1l y a dans chaque Province , un principal Tamol , au- 
quel tous les autres font foumis. Ils laiffent croître leur barbe fort lon- 
gue, pour s’attirer plus de refpeét. Ils commandent avec empire , parlent 
peu, & affectent un air grave & férieux. Un Tamol eft afis fur une 
table élevée , lorfqu’il donne audience. Les Peuples s’inclinent devant 
lui jufqu'à terre, & reçoivent , les yeux baïflés , fes ordres avec le plus 
profond refpect. Lorfque le Tamol les congédie, ils fe retirent en fe cour- 
bant le corps, comine ils font en s’approchant , & ne fe relevent que lorf- 
qu'ils font hors de fa préfence. Ses paroles font autant d’oracles, & on 
exécute fes ordres fans examiner s'ils font juftes ou non. Les Maifons de 
ces Tamoles font de bois , & ornées de peintures telles qu'ils favent les 
faire. Les Maifons des Particuliers ne font pas fi belles : ce font de petites 
cabanes fort bafles, couvertes de feuilles de palmiers. 

» Les Criminels ne font point punis, comme en Europe , foit par la pri- 
fon , foit par des peines affliétives : on fe contente de les exiler dans une 
autre Ile. Chaque Canton a deux Maifons , deftinces , l’une pour lédu- 
tion des jeunes Filles, & l’autre pour celle des jeunes Garçons ; mais 
route l'éducation fe réduit à enfeigner quelques principes vagues d’Aftro- 
nomie. La plüpart s’y appliquent à caufe de fon utilité pour la Navigation. 
Le Maïtre a une fphere , fur laquelle les aftres , du moins les principaux, 
font tracés. 

» Les Femmes s'occupent ordinairement de l’intérieur de la Maifon , dont 


elles prennent foin. La pêche, la culture de la terre & la conftruétion des 


Barques , font la principale occupation des Hommes. Le Pere Cantova 
donne une defcription curieufe de ces Barques. Elles n’ont, pour toute 
voile , qu'un tiffu très fin de feuilles de palmiers ; la proue & la poupe ont 
la mème figure , & fe terminent une & l’autre en une pointe élevée , de la 
forme d’une queue de Dauphin. On conftruit ordinairement , dans cha- 
que Barque, quatre petites chambres pour la commodité des Paflagers; 
June à la proue , la feconde à la poupe, les deux autres aux deux côtés 
du mât, où la voile eft attachée ; mais elles débordent ea dehors de la 
Barque , & y forment comme deux aïîles. Le toït de ces chambres, fair de 
feuilles de palmiers , de la figure d’une impériale de caroffe , eft propre à 
garantir de la pluie & des ardeurs du Soleil. 

» Au dedans du Corps font différens compartimens , où l’on met la car- 
gaifon & les provifons de, bouche. Ce qu'il y a de furprenant dans ces 
Barques , c’eft qu'on les conftruit fans clous : Les planches font fi bien join 
tes les unes aux autres, par le moyen d'une efpece de ficelle, dont ils fe 
fervent au lieu de clous, que l’eau ne peur y pénétrer. Comme ils n'ont 


point de fer pour couper le bois ; ils fe fervent de coignees &e de hache 
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de piertes. Sides Vaiffeaux étrangers laiffent, dans leurslles, quelques vieux 
morceaux de fer, ils appartiennent de droit aux Tamoles, qui en fon 
faire des outils, qu'ils louent aux Particuliers, & dont ils tirent un profit 
confidérable. 

» Les bains font très communs dans ces Iles , & très fréquentés. Les Ha- 
bitans fe baignent ordinairement trois fois par jour ; le matin, à midi & 
fur le foir ; 1ls fe mettent au lit dès que le Soleil eft couché, & fe levent 
avec l’Aurore. Le Tamol s'endort au bruit d’un concert que forme une 
troupe de jeunes gens , qui s’afflemblent le foir autour de fa maifon , & qui 
chantent les chanfons & les meilleures pieces de leurs Poètes les plus céle- 
bres. Les perfonnes mêmes d’un certain âge , réuniffenc quelquefois leurs 
voix avec celles de la jeunefle, & paflent une partie de la nuit à danfer 
au clair de la Lune, devant la Maifon de leur Chef. La beauté de leur 
danfe , qui fe fait au fon de la voix , parcequ'ils n'ont point d’inftrumens , 
confifte dans l’exacte uniformité des mouvemens du corps. 

. Les Hommes, féparés des Femmes, fe mettent vis-à-vis les uns des au- 
tres, & remuent la cète, les bras , les mains & Les piés. Ils fe couvrent la 
tête de plumes & de fleurs; des herbes aromatiques pendent de leurs na- 
rines ; des feuilles de palmier , tiffues avec art, font atrachées à leurs 
oreilles. Ils ont encore d’autres ornemens aux bras, aux mains & aux piés. 
Ils fe perfuadent que ces ornemens , donc ils fe parent, donnent de nou- 
veaux agrémens à cette forte de danfe. Les Femmes prennent aufli une 
efpece de divertifement plus convenable à leur fexe. Aflifes, & fe regar- 
dant les unes les autres, elles commencent un chant pathétique & langou- 
reux , & accompagnent le fon de leur voix, du mouvement cadencé de la 
tête & des bras (9). A la fin de la danfe , le Tamol , s’il eft généreux, 
tient en l’air une piece de toile, qu’il montre aux Danfeurs, & qu’il donne 


à celui qui eft affez adroit pour s’en faifir le premier. Outre le divertiffle= 


ment de la danfe , ils ont plufieurs jeux où ils donnent des preuves de leur 


adreffe & de leur force. Ils s’exercent à manier la lance, à jeter des pierres 


& à pouffer des balles en l'air. 

» La pèche de la Baleine eft un autre fpectacle affez amufant, felon Ia 
defcription que le Pere Cantova en donne, d’après un Indien de l'Ile d'Ulée. 
Dix ou douze de leurs Iles , difpofées en maniere de cercle , forment une 
efpece de Port, où la Mer jouit d’un calme perpétuel. Quand une Baleine 
paroit dans ce Golfe, les Infulaires fe mettent aufi-tôt dans leurs Ca- 
nots, & fe tenant du côté de la Mer , ils avancent peu à peu, effraient 
Animal , & le chaffent devant eux jufqu’à une certaine diftance des Cô- 
tes. Alors les plus adroits fe jettent dans la Mer : les uns dardent la Baleine 
de leurs lances , & les autres l’amatrent avec de gros cables , dont les bouts 
font attachés au rivage. La mulcitude de peuple , que la curiofité attire fur 
les bords de la Mer, fait retentir l'air d'acciamations & de cris de joie. 
L’Animal pris, on termine la pèche par un grand feftin. 

» Les querelles, qui s’élevent entre ces Infulaires , fe rerminent ordinai- 
rement par des préfens , excepté lorfqu’elles font publiques, & entre 


{o) Ce divertiffement s’appelle , dans leur langue , Tanger ifaifil, qui veutdire , la plainte 


des Femmes , pag. 240. 
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5 deux ou plufieurs Bourgades. La guerre dans ce cas eft néceflaire , pour 
» pouvoir meutre fin aux différends. Des pierres, & des lances armées d’os 
» de Poiffons, font les feules armes dont on fe ferve dans ces Lies ; la ma- 
» niere de faire la guerre eft plutôt un combat fingulier qu’une bataille : 
» chaque Particulier n'a à faire qu'à l’Ennemi qu'il a en tête, Si ona réfolu 
» d'en venir à une action décifive , on s’affemble de part & d’autre dans 
» une rafe campagne ; alors , les Troupes étant en préfence, les deux Ar- 
» mées forment chacune, de leur côté, un efcadron de trois rangs. Les jeu- 
» nes gens occupent le premier. Le fecond eft compofé de ceux qui font d’u- 
» ne plus haure taille, & les plus agés forment le troifieme. Le combat 
# commence par le premier rang, où chacun combat d'homme à homme à 
» coups de pierres & de lances. Lorfque quelqu'un eft bleffé & hors de com- 
» bat, il eft aufli-tôt remplacé par un combattant du fecond rang , & enfin 
» par un autre du troifieme, La guerre finit par des cris de triomphe de la 
# part des vainqueurs , qui infultent aux vaincus. 

» Les Habitans d'Ulée & des Iles voifines paroiffent plus civilifés & plus 
» raifonnables que les autres; leur air eft plus gracieux, & leurs manieres 
» font moins groflieres. Ils ont de la gaieté dans l'efprit , ils font retenus & 
# circonfpeéts dans leurs paroles & moins ennemis de lhumanité. Il y à 
» parmi eux beaucoup de Meftices , & quelques Negres ou Mulâtres qui 
» leur fervent de Domeftiques. Il eft probale que les Negres viennent de 
» la Nouvelle-Guinée, où ces Infulaires ont pu aller par le côté du Sud. 
» Pour les Blancs, ils defcendent vraifemblablement des Efpagnols. Cette 
» conjeéture eft fondée fur ce que rapporte le Pere Collin , dans fon Hiftoire 
» des Iles Philippines. Ce Miflionnaire raconte , que Martin Lopez, Pilote 
» du premier Vaifleau qui pafla de la Nouvelle-Efpagne , au fecours des 
» Philippines, en 1566, complota, avec vingt-huit perfonnes de l’Equipage, 
ñ de jeter les autres dans une Ile déferte , de s'emparer du Vaiffeau , & d’al- 
» ler pirater fur les Côtes de la Chine. Le complot fut découvert, & pour 
» prévenir le mauvais deflein de ces malheureux, on les abondonna eux- 
#» mêmes dans une lle de Barbares, fituée à l’Eft des Mariannes. Cette Ile 
» eft fans doute une des Carolines , où ces Rebelles épouferent des Indien- 
: nes, de qui defcendent les Meftices, qui fe font extrèmement multipliés 
» dans ces Iles. 

» Toute la nourriture de ces Infulaire confifte en fruits, en racines & en 
» poiflons. La Terre ne produit, dans ce climat, ni riz, ni froment , ni 
» orge , ni bled d'Inde; on n’y voit aucun animal à quatre piés «. 

Le Pere du Halde , un des Editeurs des Lettres édifiantes, annonçant, 
aux Jéfuites de France la découverte faite , depuis peu , d’un nouvel Archi- 
pel , qui contient une multitude d’Iles inconnues & fort peuplées , leur rend 
compte de la mort du Pere Cantova , qui avoit obtenu la permiflion d’aller 
annoncer la Foi à ces Nations barbares. Sa Relation eft tirée d’un Mémoire 

ue Don Fernando Waldes Tamor, Gouverneur des Philippines, envoya au 
Roi d’Efpagne. » Ce fut le 2 Février 1732, dit-il, que le Pere Cantova 
>» partit des Iles Marianes, accompagné du Pere Victor Walrer. Ilsarriverent 
> heureufement , le deux de Mars, à une deslles Carolines. Pendant les trois 
» premiers mois , ils annoncerent , avec fuccès , la Foi à fes Habitans. Les 
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provifions ayant commencé à manquer, Le Pere Walter retourna aux Iles 
Marianes, pour y prendre des vivres. Impatient de rejoindre fon Con- 
frere , 1l mir inceffamment à la voiie, & fe trouva près de ces Iles, après 
neuf jours de navigation, Il fit aufli-tôt tirer plufieurs coups de canon, pour 
appeller ces Infulaires , & pour avertir le Pere Cantova de fon arrivée : 
mais aucune Barque ne parut; ce qui fit foupçonner , à lui & à fes Compa- 
gnons , que ces Barbares avoient maflacré leur Mifionnaire, Ils prirent la 
ré{olution d’entrer dans la Baie que forment deux Iles , dont la plus grande 
fe nomme Fulalep. S'étant un peu avancés, ils s’apperçurent bien-tôt que 
leur Maifon avoir été brülée. 

» Ce fpectacle les jetta dans la plus grande confternation. A peine eurent 
ils donné les premiers momens à la triftefle , que quatre petites Barques 
s’approcherent de leur Bâtiment , & leur apporterent des préfens de cocos. 
On demanda à ces Infulaires des nouvelles du Pere Cantova, & de fes 
Compagnons. ils répondirent , d’un air embarailé , qu’ils étoient allés à la 
grande Île d'Fap. Mais comme la crainte paroïfloit peinte fur leurs vifages, 
& qu'ils refuferent de s’approcher des Efpagnols , pour recevoir du bifcuit, 
du tabac & d’autres bagatelies qu'ils eftiment beaucoup, on ne douta plus que 
le Miffionnaire n’eüt péri par la main de ces Barbares. Un Indien , qui fut 
pris, donna le détail de la mort du Pere Cantova & des circonftances qui 
l’accompagnerent. Ce Pere fut mafacré dans l'Ile de Mogmog , où il étoit 
allé pour baptifer un moribond, Ses Compagnons fubirent le même fort 
dans l’Ile de Falalep (10) «. 

Les Mifionnaires & les Voyageurs, dont nous avons rapporté les Rela- 


tions , ne font pas les feuls qui aient parlé des Iles Palaos. M. Ænfon, ce 
Marin fi célebre , en fait aufli mention , & toutes fes conjectures fervenc à 
établit leur exiftence. Après avoir donné la defcription des Pros des Habitans 
de Guahan, qu'il regarde comme la production de quelque génie fupérieur 
des Iles Marianesg & dont les Peuples voifins n’ont fait qu'imiter l'invention, 
il div, qu'il y a au Sud, & au Sud Oueft de ces Iles , un grand nombre d’au- 
tres Iles , qu’on croit s’érendre jufques vers les Côtes de la Nouvelle-Gui- 
née. » Ces Iles, continue-t'il ; font fi peu éloignées de celles des Larrons, 
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que des Pirogues en ont été quelquefois jectées , par le mauvais tems, à 
l'Île de Guahan. Les Efpagnols équiperent, 1l y a quelques années , une 
Barque pour en faire la découverte. Ils y laifferent deux Mifionnaires Jé- 
fuites, qui, dans la fuite, ont été maffacrés parles Habirans. Il eft fort 
apparent que des Pros des Iles des Larrons, auront été aufli jetrés vets quel- 


ques-unes de ces nouvelles Iles. Il femble que la même rangée d’Iies S'E-N 


tende vers le Sud-Eft , aufli bien que vers le Sud-Oueft, & même à une 
très grande diftance ; car Schouren, qui traverfala Partie Méridionale de 
l'Océan Pacifique , en 1615, rencontra une grande double Pirogue , pleine 
de monde, à plus de mille lieues au Sud-Eft des Iles des: Larrons. S'il eft 

ermis de conjecturer , que cette: Pirogue double fut.une ‘aniration des 
Pros, il faudra fuppofer , dans tout cer intervalle , une rangée d’Iles , aflez 
voifines l’une de l’autre , pour donner lieu à cette communication, ne fut- 
ce qu’accidentelle, Ce qui confirme cette conjeéture, c’eft que tous ceux 


(10) Pag. 49. 
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» qui ont fait la traverfée d’Amerique aux Indes Orientales ; fous quelque 
» Latitude Méridionale que ce foit , ont trouvé plufieurs petites Ilesparfemées 
» dans ce vafte Océan {11} «, #* 

D'un autre côté, la Carte Efpagnole, que M. Anfon donne à la fin de 
fon Ouvrage , montre que cette longue rangée d’Iles fe continue auffi vers 
le Nord, depuis celles des Lartons jufqu’au Japon ; de forte que les Iles des 
Larrons ne font qu'une très petite partie d’une longue chaïne d’Iles, qui 
prenant au Japon , s'étendent peut-être jufqu'aux Terres Auftrales incon- 
nues (12). 

Tant de conjeëtures, & de rapports réunis, n’aflurent-ils pas l’exiftence des 
Iles Palaos, dont M. Prevoft paroit douter , fur le témoignages d’habiles 
Voyageurs , qu'il ne nomme point, & qui précendent, felon lui, que leurs 
Vaiffeaux auroient dû pañler par-deflus (13). 


EXPEDITION CONTRE L'ILE CELERES 


SECONDE 


OU MACASsAR, 


& Conquête de cette Ile par les Hollandois, 
Pour la Page 479. 


L E récit de Schouten (1) nous conduit naturellement à celui de ces Ex- 
ploits mémorables , qui ont réduit l’Ile de Celebes fous l’obéiffance de la 
Compagnie Hollandoife, & qu’il jugeoit fi dignes d’être tranfimis à la pof- 
térité, par une Hiftoire particuliere. Ce fouhait , qu’il femble former pour 
. l'honneur de fa Nation , a été accompli depuis , & nous avons, de ces der- 
niers évenemens , une Relation très authentique (2), dont nous allons don- 
ner le précis , après avoir rapporté, en peu de mots, les caufes de cette nou- 
velle Guerre, que nous emprunterons de Valentyn , & qui répandront beau- 
coup de jour fur quelques-unes de fes circonftances , relatives aux Rebelles 
de l'Ile. 

À peine la Paix de 1660 eut été fignée, que le Roi de Macaffar recom- 
mença à exercer toutes fortes de violences , de perfidies & de cruautés 
contre les Hollandois. En 166$ , il envoya à Button , un Corps de dix mille 
hommes, qui attaquerent leurs Places, & maltraiterent leurs gens. Peu de 
mois auparavant , quelques-uns de leurs Vaiffeaux: ayant fait naufrages fur 


fes Côtes, fes Sujets maffacrerent inhumainement ceux qui avoient échappé 
exacte. pee 
(53) Voyez ci-deffus l’avanture que nous 
avons rapportée, fur la foi des Relations 
Hollandoifes. 
(1) Tome XI. pag. 277. 


(11) Foyage de George Anfon. Tom. II. 
P2£: 1355: 

(12) La Carte Efpagnole,dont on parle ici, 
a été gravée d’après celle que M. Anfon 
trouva à bord d’un Galion Efpagnol , dont il 


s'éroit emparé. Cette Carte -eft celle de l'O- 
céan Pacifique, entre les Philippines & le 
Mexique. Le Galion regloit fa Navigation 
fur elle ; mais comme elle n’étoit pas rout-à- 
fait conforme aux oblervations de l’Amiral 
Anglois, il l'a corrigée & l'a rendue très 


(2) Cette Relation, imprimé à Batavia, 
& traduite en François , fe trouve jointe a 
l'Hiftoire de Macaffar, par Gervaifc , Edi- 
tion de Ratisbonne , chez Erafme Æinkius, 


en 1700, 
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Le Roi de Ma- 
caffar rompt la 
Paix avec les 
Hollandois. 
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à la fureur des ondes , & pillerent à l'ordinaire leurs marchandifes. Tel fut 
le fort des Navires la Baleine & la Lionne. Prefque dans le même-tems, 
un Prince de Macaflar eut l'audace de donner un fouflet au Chef du 
Comptoir Hollandoïs , qui reclamoit l’afiftance du Roi , au fujet du der- 
nier de ces Vaifleaux. Un affront fi fenfible ne permit pas, à ce Chef, de 


o] A £ \ A / e 
s'arrêter plus long-tems dans un lieu où fa Nation ne trouvoit ni sûreté n1 


juftice. Lorfqu'il s'embarqua pour retourner à Batavia, un Noble Bouguis, 
nommé Raja Palaka, partit fecretement avec lui, plein de projets de ven- 
geance contre le Roi Haffan-Oudin , dont il avoit reçu quelque mécon- 
tentement particulier , fans compter le double motif qui l’engageoit à fuir 
une Cour , où fon Ayeul & fon Pere, qui en occupoient les premieres Char- 
ges , fous le regne de Sombanco , avoient fini leurs jours par les plus cruels 
fupplices. 

Ce jeune homme, arrivé à Batavia , fit fes plaintes au Confeil , implora 
fon fecours, indiquant en même-tems les moyens de fe rendre maîtres de 
Macaffar, & de vanger les outrages faits à la Compagnie, au fervice de la- 
quelle il offroit de s'employer de routes fes forces. On fe concerta avec lui, 
& l’on réfolut de faire partir inceffamment une puiffante Flotte , fous les 
ordres de l’Amiral Speelman ; mais il fut trouvé b 
dant, Raja Palaka , à Macaflar , où l’on ne favoit encore rien de fon éva- 
fon , pour y affembler fon monde ; cequ’il fitavectant d’imprudence, qu’il 
fe feroit vü en danger éminent de perdre la vie, s’il ne fe für fauvé à tems 
à Button , d’où le Roi de Goa l'ayant fait reclamer par fes Ambafladeurs, 
fans pouvoir l'obtenir , ce Prince y envoya , en 1666 , une Flotte de vingt- 
cinq mille hommes, avec menace de faccager l’Ile , fi on ne le remettoit 
entre fes mains; maisle Roi de Button, comptant fur l’arrivée de la Flotte 
Hollandoife, que Raja Palaka lui faifoit efpérer de jour en jour, refufa 
conftamment de farisfaire à fa demande. 

 L'Amiral Speelman , qui avoit mis à la voile , de Batavia , le 24 No- 
» vembre, avec treize Vaifleaux , montés de cinq cens Soldats Hollandois, 
» trois cens Indiens, & des Matelots au-delà de l'ordinaire , étant arrivé, 
» le 19 Décembre, à la vüe de Macaflar , reçut, le lendemain , dans fon 
” bord , deux Députés , qui lui apportoient , de la part du Roi, mille 
# cinquante-fix mazes d’or, que ce Prince avoit promis pour le maffacre 
# des Hollandoiïs , & mille quatre cens trente.cinq rifdales pour le pillage 
» du Vaiffeau la Lionne ; mais ayant refufé de faire foumifion à la Com- 
“ pagnie, on fut obligé de lui déclarer la Guerre, d’antant plus qu'on fa- 
# volt ,que ce Prince avoit envoyé une puiflante Flotre du côté de But- 
* ton, il y avoit environ fix femaines. Aufñli tôt les Vaiffeaux Hollandois 
# arborerent le pavillon rouge, & paflant devant la Ville de Macaflar , fe 
» rendirent au Sud de l’Ile, pour y faire tout le dégar qu'il leur feroic 
# poffible. 

» L'Amiral étant atrivé au Golfe de Turate (3), y fit une defcente, avec 
» deux Compagnies d'Infanterie Hollandoife , & tous les Bouguis qui 


(3) Cen’eftpasce Turaite, qui eft mar- gne Equinoxiale. Il s’agit ici d’un lieu de 
ué , dans notre Carte , fur la Côte Occi- ce nom, fitué au Midi de l'Ile, en deça de 
eatale, immédiatement au-deffous de la Li- Banerre, ou dans ces environs. mi 

3 ÉTOIERT 


on d'envoyer, en atten= 


#. 
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» étoient répartis fur fa Flotte. Après avoir réduit en cendres dix Habita- ‘Syprs à ra 
» tions, grandes & petites , quantité de pady & de riz, & une Jonque neu- DescriPr. DE 
» ve, armée en guerre, 1l revint le foir à bord , chargé de dépouilles , em- L'ILECELERES, 
» menant quatorze prifonniers , avec autant de têtes de ceux qui avoient 1686 
» été tués dans cette rencontre. Le lendemain , la Flotte mouilla devant Bon- 
» tein (4), où étoient les greniers des Ennemis. L’Amiral fit mettre à terre 
_» huit Compagnies d'Infanterie Hollandoife , deux de Nationaux, & les 
» Troupes de Raja Palaka, qui faccagerent une trentaine de Villages, & 
» les réduifirent en cendres, avec cent Baïques, & trois mille lafts de pady 
» & de riz. Cette expédition terminée fi heureufement, la Flotte fit voile 
» vers Button, où elle arriva à la vue des Châteaux de la Place , le dernier 
» jour de l’année «. 
Suivant Valentyn , le Roi de cette Ile, afliégé par l'Armée de Macaflar , 
avoit été obligé , de chercher fon falut dans les Montagnes. Les Ennemis s’é- 
tant mis à fa pourfuite , il n’auroit pas pü y tenir long-tems; & c’en étoit fait 
de Raja Palaka , fi la crainte ne lui eut infpiré d’affurer ce Prince, qu'il avoit 
des avis poitifs, que l'Amiral Spcelman feroit à Button , au plus tard dans 
fept à huit jours. Là-deflus le Roi demanda un délai pour ce court efpace de 
tems, fous prétexte qu’il lui étoic impoflible de faire réfoudre , fi promptemenr, 
fes Montagnards à l’extradition de Raja Palaka , quoiqu'il y füt entierement 
difpofé lui-même. Ce délai lui avoit été accordé, lorfque Speelman parut, 
le fixieme jour , avec fa Flotte. à 
» Le premier de Janvier 1667 , l’Amiral fe rendit , avec les Chaloupes & — 
» les plus petits Bârimens de la Flotte , dans le Port de Button , dont il trouva OS 
» la Ville étroitement afiégée par les Macaflarois , avec environ quatre cens 
» cinquante Bâtimens , & plus de dix mille hommes. Les Hollandois , ayant 
» mis pié à terre, tomberent d’abord fur les Barques de provifion , que les 
» Ennemis avoient tirées à fec, & en brülerent foixante , après une vive 
» efcarmouche. Enfuite ils afiégerent l’Armée de Macaffar , avec leurs pe- 
» tits Bâtimens. Leurs premieres difpofitions attirerent bien-tôt un orand 
_» nombre de Bouguis , qui vinrent fe rendre à Raja Palka. Les Macaffarois, 
» qui voyoient leurs forces diminuer , craignant d’être attaqués dans leurs 
» retranchemens, leverent le Siége pendant la nuit, & mirent le feu à leur 
» Camp; tandis que tous les autres Vailleaux de la Flotte Hollandoife en 
» troient fuccefli vement dans la Baie. 
» Les Ennemis envoyerent enfuite des Députés à l’Amiral , quine les trou- 
# vant pas d’une qualité affez diftinguée pour trairer avec lui, les renvoya 
» jufqu'à trois fois; & ce ne fut que le 4 du même mois, que les trois prin- 
» cipaux Chefs de l'Armée de Macaffar vinrent fe jerrer à fes piés, pour fe 
» remettre à la difcrétion de la Compagnie. Toutes les Troupes ennemies 
» ayant été défarmées , on en tranfporta cinq mille cinq cens homimes des 
» plus robuftes ; dans une Ile qui eft entre Button & Panifiana , où Panga- 
». ina , & l’on en prit, pour Efclaves, environ quatre-cens , tant Hommes 
» que Femmes, outre cinq mille Bouguis , .&quatre-vingt-fix Pirogues des 


(4) Bontein devroit être à la place de Bompanga , dans la même Carte. 
Supplem. Tome I. B 
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Ennemis , qui fe rendirentà Raja Palaka. Trois cens autres Pirooues (5) > 
qui avoient été prifes fur le Roi de Button, lui furent reftituées. Enfin, 
cette journée livra , entre les mais des Hollandois, plus d’onze mille per- 
fonnes ; quatre mille lafts de riz, trois cens Pirogues , qu’ils coulerent à 
fond , dans la Baie de Button , trente autres Barques, qu’on donna au 
Roi & aux Grands du Royaume; dix des meilleures, dont on fit préfent 


à Raja Palaka ; & deux belles Jonques de guerre , que l’Amiral retint pour 


le fervice de fa Flotte , avec tous les principaux Chefs & Commandans de 
Macaffar, qui demeurerent auprès de lui comme prifonniers de guerre; 
fans parler du butin aflez confidérable, qui confiftoit principalement en 
cris à poignées d'or & d’autres métaux , en armes à feu, javelots, quel- 
qu'or, tant monnoyé qu'en lingots, & en cent quatre-vingt-quinze éten« 
darts ou Banderoles. 

» L’Amiral partit là-deffus pour Amboine, d’où il ne revint , à Button, 
que vers la fin de Juin , avec feize Bâtimens , Vaiffeaux ou Yachts, & 
quatorze Chaloupes , parmi lefquelles il s’en trouvoit quatre du Roi de 
Ternate. Cette Flotte avoit été accueillie d’une fi violente tempête, dans 
le trajet de Button aux Bougeroenes , que les Barques de Raja Palaka , qui 
étolent aufhi parties d'Amboine, fous la conduite du Capitaine Poleman, 
en avoient été prefque toutes difperfées ; mais quelque-tems après ce Capi- 
taine rejoignit l’Amiral , avec la Chaloupe la Concorde , qu’il montoit, 
& lui donna avis, qu'il avoit vù Raja Palaka en orand péril, fans qu'il 
lui eùt été pofible d'aller à fon fecours. Sur ce rapport, l’Amiral l’ayant 
renvoyé en Mer , avec deux Chaloupes , pour chercher le Raja, 1l le 
trouva enfin , après bien des fatigues. Tous deux furent d'avis de pañler, 
avec leur monde , autravers du Pays de Boné , fur la Côte Orientale, 
pour {e rendre par terre à Bontein , où étoit le rendez-vous de l'Armée. 
Ils exécuterent cette réfolution avec beaucoup de courage , & brulerent, 
en paffant, plus de cent Négreries , outre une grande quantité de pady & 
de riz. 

5 Cependant Amiral , étant arrivé: aux environs de Bontein , trouva cette 
Place bien fortifiée de paliffades , & la Côte défendue par plufieurs For- 
tins de terre , avec près de fix mille Macaffarois , pour la garde de ces 
Poftes. Il ne laïffa pas d'y faire une defcente & d’attaquer l’'Ennemi, qu'il 
parvint à déloger fans aucune perte confidérable. Après avoir tout réduit 
en cendres ;'la Flotte fit voile du côté de Macaffar, où les Ennemis paroif- 


foient réfolus de faire une vigoureufe réfiftance ; mais on ne jugea pas à | 
‘propos de rien entreprendre contr’eux, qu’on n’eüt reçu des nouvelles de 


Raja Palaka, & que les Barques ne fuffenc arrivées. 


-» Le 19 Juillet , à la pointe du jour , les Ennemis commencerent à faire 


orand féu du Fort Royal, & à tirer une infinité de volées de canon fur le 
Tértolen ,.que l'Amiral montoit; on ne manqua pas de leur répondre de 
toute l'artillerie de la Flotte , qui continua de battre jufqu’à la nuit , dont 


- les Vaïfeaux profiterent pour s'éloigner de terre, ce qui fit croire aux En- 


(s) Valentyn, qui donne la même Relation , n'en met que deux cens. C’eftpeut étre 


une faute dans la traduction. 
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nemis que l'Amiral étoit mort. On fe rendit enfuire devant Panakoke , 
où les Troupes de Button arriverent auffi le 23 ,avec vingt-quatre Barques 
montées de mille hommes, Les petits Bâtimens ayant fait defcente , mirent 
le feu au Village de Barra-batta ; le 27, ils canonerent Borrambon | & 
le lendemain , ils fe porterent devant Gäffon , où, dans une vive efcar- 
che qu'ils eurent avec les Ennemis , ils perdirent un Lieutenant & qua- 
torze hommes. 
» Peu après, l’Amiral ayant eu avis que les Ennemis avoient deffein de 
couper le pañlage à Raja Palaka , & au Capitaine Poleman , qui venoient 
de Bontein avec leurs Troupes, n’eutrien de plus preffé que d’accourir 
à leur fecours. Il les trouva inopinément dans les environs de Parembean, 
& apprit d'eux , qu'ils avoient eû une rencontre fort vive, avec l’'Ennemi, 
mais qu'ils éroient enfin demeurés victorieux. Enfuite étant retourné avec 
fa Flotte , du côté de Glion , l’Amiral y fr defcente , le 2 Août, fans 
aucune réfiftance. Ce jour-là fe pafla en de furieufes efcarmouches, dans 


lefquelles les Hollandois eurent cinquante-fix hommes bleffés , ce qui 


n’empêcha pas qu'ils ne donnaffent la chaffe aux Ennemis, jufques fort 
avant dans le Pays, après avoir totalement défait leurs premieres Trou- 
es. On futinformé, qu’en deux rencontres , ils avoient perdu plus de 
mille hommes , & que Craen Montemarano avoit abandonné les Hollan- 
dois, & s’éroit de nouveau rangé fous les érendarts du Roi de Macaffar , 
laiffant aux premiers fon Fils aîné avecune de fes Sœurs. Speelman n’a- 
voit plus alors qu'environ treize cens hommes, tant Soldats, que Mate- 
lots, fans compter les Naturels du Pays. Le Yachtle Nuiffembours, qui étoit 
parti le 6, de Macaflar , fe trouva le lendemain en grand danger ; quarante- 
cinq Efclaves de l'Ile, & quinze Prifonniers de diftinction , qui s’étoient 
rendus aux Hollandois , devant cette Place , ayant brife leurs fers , écor- 
gerent la garde avec des bambous aiguifés, & alloient s'emparer du Bä- 
timent , fans le fecours qu'il reçut d’un autre Vaiffeau, & l'effet d’un 
coup de canon chargé de féraille, qu’on tira à propos fur ces Traïtres , 
qui furent tous maffacrés dans la fureur de la mêlée. 
» L'Armée de Bont , compofée de fix mille hommes , étant parti de Tu- 
rate , fur les Vaifleaux Hollandoiïis, étoit arrivée devant Gliflon , & y 
avoit mis pié à terre. Raja Palaka avoit donné, [a nuit précédente, un 
afflaut fur Turate, & chaflé l’'Ennemi de trois Poftes. Les Hollandois 
avoient alors, à Gliflon , environ fept mille Bouguis, trois mille Terna- 
rois & Buttonois , outre les Troupes des Capitaines Joncker & Serycker , 
avec quatre pieces de canon. L'Armée ennemie étroit forte d’environ vingt 
mille hommes. 
» Le 18 , l’Amiral & fon Confeil ayant réfolu , avec Raja Palaka , d'atta- 
quer , pendant la nuit, le Château de Gliflon , avec cent hommes d'élite 
& bien armés, fous la conduite d’un Transfuge , ce deffein leur réufir fi 
bien, qu'à trois heures du matin l’Amiral aporit que Raja Palaka s'écoit 
rendu maître de ce Pofte , & demandoit du fecours, qui lui fut envoyé 
tout de fuite. Ce renfort arriva très à propos , parceque les Ennemis don 
nerent cinq affauts furieux fur la Place , depuis fix heures du matin juf- 


qu'à midi; mais ils furent toujours vigoureufement repouflés , & forcés 
Bbbi 
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enfin de fe retirer, jufqu’à cinq heures du foir , qu’ils revinrent à la charge 

avec tant de furie, que la victoire eut été fort douteufe , fi les Affiégés ne 

fe fuflent parfaitement tenus bien fur leurs gardes. 

» Les Ennemis furent d’abord arrêtés par l'effet de quatre bombes &c autant 

de grenades ; une fortie qu'on fit fur eux, dans ce moment, les mit en 

fuite jufqu’à leur premier Pagser , ou Fortin, qu'ils furent contraints de 

quitter , à caufe des bombes & des grenades qu’on y jettoit du Chateau. 

Ce Fortin , & un autre proche de Gliffon , étoient fitués fi avantageufe- 

ment, que les Ennemis auroient pù de-là cannoner la Flotte , & il parut 

que c’éroit auffi à ce deffein, qu'ils avoient commencé à y dreffer quelques 

batteries. Leurs transfuges apprirent enfuite, qu'ils avoient perdu beau- 

coup de monde , entr'autres le Roi de Mandhar , le fils aîné de Craen 

Linques , & plufeurs des principaux de leur Nobleffe. La perte , du côté 

des Hollandois , ne s’étoit montée qu’à fix Bouguis tués & cinquante 

bleffés. On commanda enfuite des Soldats Hollandois, avec les Bouguis 

du Capitaine Poleman , pour la garde des Forts de Gliffon ; & la mème 
nuit, les Troupes de Boni s'étant avancées jufqu’au-delfous de l'Armée 

Royale , avec huit pieces de canon , elles y répandirent l’allarme de tou- 
tes parts. 

» Le lendemain, à la pointe du jour , les Ennemis ayant raffemblé toutes 

leurs Forces , vinrent donner un rude affaut au Pagoer de Gliffon ; mais 
ils furent vigoureufement repoullés. Après s'être retirés dans le Fort du 

Sud , ils l’abandonnerent le jour fuivant aux Bouguis , qui y mirent le feu; 

& retournant à grolles troupes fous le Fort Royal, chacun avec fa charge 

de pady furles épaules, les Macaffarois , qui les virent, les chargerent fi 

brufquément, qu'après un combat fort vif, pendant deux ou trois heures, 

les deux partis fe féparerent, fans pouvoir ni l’un ni l’autre s’attribuer l’hon- 

neur de la victoire. Cependant les Ennemis, quittant bientôt leurs retran= 

chemens , allerent camper à la portée du canon du Pagger Hollandois. On 

les y attaqua, la nuit du 26, avec tant de bonheur , qu’ils furent con- 

traints de prendre la fuite, laiffant une trentaine de morts, &c rout leur 

Camp au pillage des Hollandois , qui brulerent & faccagerent tous les. 
Villages à deux liéues au Sud de Macafar. L’Amiral ayant fait auf démo- 

lir tous les Forts & Pagoers qu'il avoit pris à Gliffon , fit voile, la nuit 

du 2 Septembre, pour fe rendre au Sud de la Riviere d’4yer , où il mit 

tout fon monde à terre , fans aucune réfiftance. Quand l’Armée s’y fut bien 

retranchée, Raja Palaka s’avanca jufqu’aux travaux des Ennemis, qu'il 

délogea ; & ce fuccès fut immédiatement fuivi de la prife d’un de leurs 
Paggers , fitué fur la Côte , donc il enleva l'artillerie. 

» Le 17 du mème mois , les Hollandois eurent un autre combat des plus 
rudes avec les Ennemis, qui furent défaits & mis en fuite, avec perte de 
trente Malais , fans compter les Macaffarois, parmi lefquels fe trouvoient 
trois perfonnes de marque. Cette victoire ne couta , aux premiers, que 
fept Bouguis tués & foixante bleflés. Un grand nombre de ces Peuples vins 
fe rendre au Raja, fous la conduite des principaux de fa famille. Le Roi 
de Panna , fon proche Parent, qui tenoit aufli la Campagne , avec un 
Corps d'environ cinq mille hommes , s’étoit approché jufqu'à feize milles 
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de Macaffar , & avoit pillé & faccagé plufieurs Villages fur fa route. D’un 
autre côté , le Roi de Biema , qui, depuis fa délivrance de Button, avoit 
toujours paru fort attaché à la Compagnie, venoit de fe jetter de nouveau 
dans les Troupes du Roi de Macaffar , après avoir miférablement mafla- 
cré neuf Hollandois , à bord d’une Chaloupe. 

» Le premier jour du mois d’Oétobre fut marqué par un nouvel avanta- 
ge , que les Holiandois remporterent fur un Corps de huit à neuf cens 
hommes des Troupes ennemies. Deux jours après , Raja Palaka chaffa 
quelques Macaffarois , qui étoient occupés à conftruire un Fort dans les en- 
virons de Parcembite. L'avis qu'on eut d'une irruption qu’ils méditoient 
de faire dans le Pays des Bouguis , avec trente deux Pirogues & mille 
hommes , obligea l’Amiral d’y envoyer , en toute diligence , trois Vaif- 
feaux & deux Chaloupes. La nuit du 8 , on reçut un nouveau renfort de 
trente Déferteurs de Sopping , qui avoient perdu leur Roi dans les Mon- 
tagnes. Plufeurs proches Parens de Raja Palaka ayant joint les autres dans 
le Village de Sanrangen , il y alla la nuit fuivante , & en revint le matin, 
avec cent cinquante hommes & deux cens trente fept femmes, ou enfans. 
Ce Raja, s'étant remistout de fuiteen Campagne, battit encore les En- 
nemis à différentes reprifes , & fe rendit maître de trois de leurs Pagoers, 
où 1l trouva entr'autres onze pieces d'artillerie ; mais il reçut deux légeres 


bleffures. 


» Des avantages fi fréquens, quoique peu confidérables, avoient fi fort 
abbatu le courage des Ennemis , que l’Amiral crut devoir profiter de cette 
confternation pour leur faire des propofitions de paix. Le Roi de Macaffar 
reçut bien fes Députés, & demanda une treve de trois jours pour fe réfou- 
dre. Le premier de Novembre , fes Ambafladeurs arriverent au Camp des 
Hollandois , avec une fuite d'environ deux cens hommes. On les renvoya 
le lendemain , accompagnés de deux Députés, qui eurent ordre de dé- 
clarer au Roi , de vive voix, que s’il avoit quelque chofe à propofer, ou 
à repliquer , 11 le fit avant les fix heures du foir, parcequ’alors la treve 
feroit finie. Les Députés furent conduits à l’audience du Prince. Après 
avoir entendu leur commiffon, le Confeil parut fort embaraffé fur le parti 
qu'il devoit prendre ; enfin Crongron, l’un des principaux Miniftres , rom- 
pant le filence , dit en riant: Hé bien ! les Hoilandois ont-ils pas raifon ? 
Qu’eft-il befoin de confulter davantage ? Si nous ne voulons pas les attaquer , 
ilsnous attaqueront nous-mêmes. Les Députés furent congédiés avec cette 
Féponte. : 

» Dans ces entrefaites, les Craens Layo & Bancala s'étant fait voir fur la 
Riviere , comme s'ils euffent voulu fe rendre , Amiral leur envoya Raja 
Palaka , chargé de quelques préfens, qu’ils accepterent avec reconnoifan- 
ce: ces deux Craens avoient la garde d’un petit Pagger, derriere celui de 
la Pointe de la Riviere d’Ayen ; Raja Palaka convint , avec eux, qu’on 
iroit les attaquer , entre le 2 & le 3 de Novembre , & qu'ils feroient 
femblant de fe défendre ; mais qu'après quelques décharges en l'air, il 
fortiroient de leur Polte , pour aller chez eux rallier leurs Troupes & folli- 
citer leurs Voifins , à venir fe rendre, à leur exemple, entre les mains 


de la Compagnie , comptant qu'ils pourroient joindre l’Armée Hollan- 
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doife avec cinq mille hommes armés. Ce projet fut exécuté à point nom- 
mé, & maloré la réfftance du premier Pagser , une batterie de fix pie- 
ces de canon, l’obligea bien-tôt de fe rendre. Outre ces deux Paggers, 
les Hollandois en trouverent deux autres abandonnés, qu’ils réduifirent 
en cendres. Le 4, Raja Cajo fut envoyé ; avec cinq Barques, du côté de 
Turate , pour porter aux Grands de ce lieu là quelques préfens. Le Prince 
Calermatra | qui fervoit dans les Troupes de Macaflar , avoir fait connoi- 
tre fon defir de fe reconcilier avec la Compagnie & avec Le Roi de Ter- 
nate fon frere. Il y avoir encore , fur le bord de la Riviere , un Pagger , 
que les Ennemis abandonnerent , & qu'on démolit enfuite ; un autre 
plus grand, mais prefque tout démantelé & muni de peu de monde; un 
troifieme , où le Roi étoit logé , tomboit aufli en ruine; & il paroifloie 
que l’Ennemi avoit deffein de décamper de-là pour aller fe poiter fur le 
bord de la Riviere de Greffe. Au bout du Bois, il y avoit un grand Pag- 
er derriere Borrombon, que Craen Linques gardoit ; mais on en avoit déja 
retiré l’Artillerie. L’Amiral s’y rendit le 7 , avec Raja Palaka, fuivis de 
deux cens Soldats Européens & des Troupes d’Amboine ; ils mirent 
d’abord le feu au Bourg de Bonaie , & réfolurent de relever un vieux 
Pagger au bout du Bois , pour favorifer l'attaque du Château de Lin- 
ques , & fe porter enfuite fur Borrombon , au cas de réuflite de la pre- 
miere entreprife. 
» Le Roi & fon Peuple , qui voyoienttoutes ces difpofitions, fembloient 
être fort portés pour la Paix ; mais Craen Te//o y étoit d'autant plus con- 
traire. Il vouloir à tout rifque livrer bataille à l'Armée Hoilandoife. Craen 
Greffe étoit arrivé à Wadjo , fans y avoir trouvé de fecours confidérable. 
Raja Panna , neveu de Raja Palaka, & qui fuivoit le même parti, avoit 
décampé de Beron pour aller à Sopping , où il étoit en bonne pofture. 
Daen Pabile, & ceux de Loubou , s’étoient battus à diverfes fois contre 
ceux de Wadjo, & avoient eù l'avantage fur ces derniers, qui, à caufe 
de l'incendie des Villages aux environs , séroient retirés jufqu’à leur prin- 
cipale Néorerie. La plüpart des Peuples de deça la Riviere s’étoient ran- 
oés fous l’obéiffance des Hollandois , & les autres avoient pris le parti du 
Roi de Macaffar.Ceux de Lamoure avoient imploré la protection dela Com- 
pagnie , contre Poppreffion infupportable de Daer Matuane , & ceux de 
Biema défapprouvoient bien l'attentat & meurtre commis par leur Roi; 
mais ils n’avoient pas encore député à Amiral pour renouveller le Trañé, 
ni envoyé les freres de l’Affaflin qu'il avoit demandés. 
» Telle étoit la fituation des chofes, le 7 de ce mois, lorfqu'on vit arri- 
ver , au Camp Hollandois, des Ambaffadeurs du Roi de Macaffar ; char- 
gés d’une lettre &c de fept facs , qui contenoient trois mille trois cens qua- 
tre-vinot quatorze rifdales. L’Amiral y répondit , de fon côté, par l'envoi 
de quelques Députés, qui revinrent le lendemain avec trois Macaffarois, 
dont la Commiflion n’aboutifloit qu’à demander , de la part de leur Prince, 
une treve de dix jours dans toute l'étendue de fon Royaume , pour pou- 
voir fe dérerminer fur les conditions de la Paix ; mais on ne voulut lui 


accorder que trois jours. 
» Enattendant, fur les avis qu'on reçut, que les Craens Layo & Pancala 
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“ étoient déja fur pié , qu'ils avoient brülé les Habitations frontieres de la 
» jurifdiétion du Roi, & dirigé enfuite leur marche du côté de Linques, 
» où Craen Linques s’étoit aufli rendu , avec trois cens hommes, pour folli. 
» citer, à ce qu'on croyoit, lé Peuple à la révolte contre ce Prince , l’A- 
© miral jugea à propos d'y envoyer la Chaloupe le Dauphin, avec un Dé- 
» puté , pour les affurer des bonnes intentions de la Compagnie. On travail. 
» loit en mème tems à raflembler les Alliés de Turate. Craen Tello étane 
» tombé malade , avoit été obligé de fe faire tranfporter à Jompandan , & 
» Craen Callematta étoit parti de compagnie. Le Roi avoit commencé de 
» forrifier le Village de Bonte-Biraïn , fur la Riviere de Greffe ; mais l’on 
» fut informé qu’il n’étoit gardé que par une dixaine d'hommes , & que gé- 
» néralement tout le Pays de Macaflar afpiroit après la Paix «, On n’en étoit 
pas fort éloigné, puifqu’elle fe fitle 18 de ce mois, à des conditions extrè- 
mement avantageufes pour la Compagnie (6). 


(6} Nous avons promis d’en rapporter les 
Articles. Les voici en moins de paroles. 

1. Onconfirme les Traités des 19 Août, & 
2 Décembre 1660 , dans tous leurs points, 
pour autant qu'il n’y a pas été dérogé par le 
préfent Tfaité. 

2. ‘On livrera inceffamment à l’Amiral, 
_ fans exception, tous les Européens, Sujets 
de la Compagnie , qui fe trouvent à Macaf- 
far, foit qu'ils y foient pailés en dernier 
lieu, ou dans d’autres terms. 

3. On reflituera à la Compagnie tous les 
effets qu'on à recouvrés du naufrage du 
Vaiffeau la Baleine, & du Yacht la Léonne, 
à l'exception de huit pieces de canon defer, 
au cas qu'il fe trouve que la Compagnie en 
a été fausfaite. 

4. Onfera prompte & bonne juftice , en 
préfence du Réfident de la Compagnie, de 
tous ceux qui feront trouvés coupables des 
affaflinats commis en la perfonnes de plufieurs 
Hollandois , & la Régence de Macaflar en 
fera une exacte recherche , pour qu’il en foit 
ftatué un exemple. 

s- Elles’obligeen particulier de contrain- 
dre tous les Débiteurs de la Compagnie à lui 
payer au plutôt leurs arrérages , finon cette 
année , du moins pour le plus tard l’année 
prochaine. 

6. On fera fortir de Macaffar, & des Pays 
de fon reflort, tous les Portugais & leurs 
adhérans qui s’y trouvent, fans aucune ex- 
ception; Er comme on doit croire que les 
Anglois font de grands boutefeux, qui ont 
eu la principale part à l’infra@ion des der- 
niers Traités, les Régens de Macaflar feront 
tenus de leur faire aufli évacuer le Pays, à 
la premiere occafion , fans permettre jamais 

à ces deux Nations, ou à d’autres de l'Europe, 


d'y venir exercer le Commerce, ni même d’y 
refter , après Le dernier du mois de.... tout 
au plus tard. 

7. La Compagnie jouira du Commerce li- 
bre dans tout le Macaflar , à l’exclufion de 
toute autre Nation, foit Européenne ou In- 
dienne , fans que perfonne puifle y apporter 
des toiles ou autres marchandifes de Coro- 
mandel, de Surate, de Perfe & de Bengale, 
ni aucunes denrées de la Chine , fous peine 
de confifcation des effets, au profit de la 
Compagnie, & de correction arbitraire. On 
n'en excepte que les groffes toiles celles qu’on 
les fait fur la Côte Orientale de Java. + 

8. Onaccorde aufli à laCompagnie l'ex- 
emption de tous Droits d'entrée ou de 
fortie. 

9 Les Régens ou les Sujets de Macaffar 
ne pourront naviguer à l’avenir qu'à Baly, à 
la Côte de Java, à Jacatra, Bantam, Jamby, 
Palembang , Johor & Borneo, &ils feront 
tenus de fe munir, à cet effet , des paffeports 
de l’Officier qui commande ici de la part de 
la Compagnie, fous peine d'être traités coms 
me ennemis, & faifis ; fans qu'il leur foit dé- 
formais permis d'envoyer aucuns Bâtimens à 
Bima, Solor, Timor, &c. ou à l'Eft de Ja 
Pointe de Laffen , qui eft la partie Orientale 
du Golfe de Saleyer , ni de l’autre côté , au 
Nord ou à l'E de Borneo, pour aller à 
Mindanao , ouaux Iles voifines, fous peine 
de la vie & de confifcarion des biens de ceux 
qu'on y trouvera. 

10. Tous les Forts fitués le long de la Côte 
de Macaffar comme Borrambon, Panne- 
koke, Greffe, Mariffon, Borrobos ou autres, 


feront inceflamment démolis; à l'exception 


feulement du Châreau de Samboupo, qui ref 
tera au Roi ; & l’on ne pourra plus en bâtir 
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Les réjouiffances qui fe firent à Batavia , pour la Paix de Macaflar , étoient 
à peine finies, & l’Amiral Speelman , après avoir pris poflefion du Fort 
de J ompandan , dont il changea le nom en celui de Rorterdam , s’occupoit 
encore à s’aflurer des fruits de fa viétoire , lorfque les perfdes Peuples, 
qu'il venoit de foumettre , s’emparerent , par trahifon, de deux de fes Cha- 


de nouveaux, foit là ou ailleurs , que du 
commun confentement de la Compagnie. 

11. Le Fort Septentrional, nommé Jou- 
pandan, fera évacué tout de fuite par les 
Troupes de Macaflar, & livré en bon état 
à la Compagnie, pour y mettre Garnifon ; 
le Village & les Terres de fa dépendance 
devant y refter comme auparavant , fans que 
le Gouvernement de Macaffar puifle (e mêler 
en aucune façon des Habitans; bien entendu 
que les Marchands payeront au Roi, pour 
leur trafic, tels droits & péages, dont on con- 
viendra ultérieurement, & que la Compagnie 
ne donnera point d'afyle, dans l'étendue de 
fon reflort, aux Malfaiteurs ou Débiteurs du 
Roi & des Grands. On relevera auffi incef- 
famment la Loge dela Compagnie, foit dans 
l'intérieur du Fort, ou au dehors, à fon 
choix. 

12. La Monnoie de Hollande, qui a cours 
à Batavia, l'aura aufli à Macaffar au même 
prix; & file Peuple témoignoit de la ré- 
pugnance àla recevoir , le Gouvernement 
fe charge de la lui faire agréer par force. 

13. Pour amende de la derniere infraction 
de la Paix, le Roi & les Grands promettent 
de livrer, à la Compagnie , mille Efclaves 
des deux Sexes , ou d’en payer la valeur en 
canon, en or, ou en argent, à raifon de 
deux Tells & demi , ou de quarante Mazes 
d'or de Macafñfar chaque Efclave. 

14. Le Roi & les Grands de Macaffar ne 
pourront fe mêler , à l'avenir, des affaires du 
Pays de Biema & de fon reffort , ni jamais 
l’atfiter direétement ou indirectement contre 
la Compagnie. 

15. Lefdits Régens, informés de l'horrible 
affafinat, dont le Roi de Biema, fon Gen- 
dre Craen Dompo, Raja Tamborra,Raja San- 
garre ; & leurs adhérans, au nombre de 
vingt-cinq perfonnes , fe font rendus coupa- 
bles envers la Compagnie, s'engagent de lui 
livrer Raja Biema & ceux de fes Complices 
qui pourront être découverts, pour qu'ils 
foient punis comme ils le méritent, de mé- 
me que Craen Montemarano, afin qu'il de- 
mande en toute foumiflion pardon de fon 
crime. 

16. Ils reftitueront , au Roi de Button, 
tous fes Sujets, qui ont été faits prifon- 


niers, dans la derniere invafon des Macaf- 
farois , avec le prix reçu de ceux qui font 
morts depuis leur vente; & renoncent très 
expreffément à toutes prétentions fur fes 
Etats. 

- 17. Ils reftitueront de même au Roi de 
Ternate, les Habitans des Iles Xulas, & les 
canons qu'ils lui ont enlevés; déclarant n’a- 
voir aucune prétention fur ces Iles , & renon- 
çant en faveur dudit Roi, à toutes celles 
qu'ils forment fur les Iles Saleyer & Panfia- 
na , {ur toute la Côte Orientale de Celebes , 
y comprisles Iles de Bangay, de Gapy & 
autres , firuées le long de certe Côte ; comme 
aulli entre Mandhar & Manado , fur les Pays 
de Lambagy, Caudiepan, Bool, Tontoli, 
Dampellas , Balaiffang , Silenfac & Cajely, 
qüuiappartenoient anciennement aux Rois de 
Ternate, & que lefdits Régens de Macaffar 
leur cédent à perpétuité , promettant de ne 
jamais les troubler à l'avenir dans la poffef- 
fion de ces Terres. 

18. De plus, lefdits Régens renoncent à 
cous droits de fouveraineté [ur les Pays de 
Bouguis & de Loubou, dont ils reconnoifr 
fenc les Rois, Princes & Seigneurs pour li- 
bres & indépendans , & déclarent n'avoir pas 
la moindre prétention à leur charge; pro- 
mettant de remettre en pleine liberté, fans 
aucun délai , le vieux Roi de Sopping, fes 
Terres, Femmes, Enfans, Domeftiques & Ef- 
fets fans exception, & de nous les délivrer : 
avec tels autres Seigneurs Bouguis , qui peu- 
vent fe trouver encore au pouvoir du Roi de 
Macaflar , y compris leurs femmes & en- 
fans. 

19. Ils déclarent aufi reconnoître pour 
libres, les Rois, Seignenrs & Eracs deLayo 
& de Bancala, avec tout le Pays de Turate 
& de Badjing & leurs dépendances, qui fe 
font foumis à la Compagnie pendant la 
Guerre. 

20. Tous les Pays conquis, par la Com- 
pagnie & fes Alliés, depuis Boulou-boulou 
julqu'a Turare; & de-là jufqu'’ici à Bangaya 
leur demeureront en proprité, felon le 
droit de Guerre, le Roi de Macaflar n'y 
ayant plus rien à prétendre ; mais le tout 
teftant à la difpofition de la Compagnie, 
pour en faire ce que bon lui femblera ; & 
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loupes , chacune montée de huit Hollandois & de fix Bouguis, qu'ils maffa- 
crerent tous , fans épargner même les Capitaines Commers & Haamftede. Ce 
tragique évenement arriva au mois d'Avril 1668. Les Rois de Tello & de 
Linques’, qui, peu de jours auparavant, s’étoient engagés de la maniere la 

lus folemnelle envers la Compagnie , furent les premiers qu'on vit lever 
nd de la révolte. Mais ce malheur fut compenfé par l'arrivée de cinq 


dès que les Rois de Panna &de Bacca fe- 
ont arrivés , on pourra défigner ce qui nous 
revient au Nord de Macaflar , en vertu du 
même droit de conquête. 


21, Les Pays de Wadjo, Boulou- Boulou 


& Mandbar, s'étant rendus coupables en- 
vers la Compagnie & fes Alliés, lefdits Ré- 
gens promectent de les abandonner, fans 
leur prêter direétement ou indirectement la 
moindre affiftance contre-nous. 

22. On eft aufli convenu que les Bouguis 
& les Turatois , qui ont des ferames de Ma- 
caflar, & les Macaflarois, qui en ontde Bou- 

‘guis & de Turate , pourront emmener cha- 
cun la fienne, felon que bon lui femble, com- 
me ileft convenable; & l'on ne recevra dé- 
formais , dans les Etats de part & d’autre, 
aucun des Sujets refpeétifs, qui voudroient 
s’y retirer, que du confentement de leurs 
Rois & Seigneurs légitimes. 

23. Les Régens de Macaffar, conformé- 
ment au 6me Article, promettent de fermer 
leur Pays à toutes les autres Nations, & de 
leur en défendre l'entrée de toutes leurs 
forces; mais au cas qu'ils n'en fuflent pas en 
état, pour lors ils devront demander, à cet 
effet , le fecours le la Compagnie , qu'ils re- 
connoiflent comme leur Proreétrice, & qu'ils 
feront aufi tenus d’afhifter , deleur côté, en 
étant requis , fans entrer en aucune négocia- 
tion de Paix avec fes Énnemis. 

24. Dans ce Traité de Paix perpétuelle, 
d'Amicié & d’Alliance, font compris Les puif- 
fans Rois de Ternate, Tidor , Bachian , But- 
ton ; les Rois de Bouguis, Sopping, Loubou, 
Turate, Layo, Badjing, avec rous leurs 
Pays & Sujets ; comine aufli Biema , de mê- 
me que cels autres Souverains & Princes, 
qui demanderont par la fuite à entrer dans 
cette Alliance. 

25. S'il arrivoir qu'il s’élevac des différends 
entre les Alliés refpe@ifs, les parties ne pour- 
ront pas d'abord recourir aux armes; mais 
elles devronten inftruire le Capitaine desHol- 
lapdois, pour qu'il tâche d'accommoder les 
chofes à l'amiable; & fi l’une des Parties ne 
vouloit pas entendre raifon, alors tous les 
Alliés feront obligés de venir au fecours de 
J'autre. 
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26. Après la conclufion de ce Traité, le 
Roi & les Grands: de Macaffar feront tenus 
d'envoyer à Batavia, avec l’Amiral, deux des 
piincipaux Rois du Confeil, à leur choix, 
pour préfenter ce Traité à M. le Gouverneur 
Général & à MM. du Confeil des Indes, & 
leur en demander la ratification, fous l'aflu- 
rance que lefdits Députés s’en retourneront 
fatisfaits ; mais il {era libre,.à M. le Général, 
s’il le fouhaite , d’exiger deux fils des princi- 
paux Rois, pour refter auprès de lui comme 
Otages, auf long-temsqu’ille jugera nécef- 
faire. Néanmoins , après une année, le Roi 
de Macaflar pourra les faire relever par d’au- 
tres ; & la Compagnie fera tenue de leur fai- 
re porter l'honneur & le refpect convenables, 
fans fouffrir qu'on leur faffe la moindre vio- 
lence. 

27. Pourampliation du éme Art., on ac- 
corde à la Compagnie la permiflion de tranf- 
porter à Batavia les Anglois, qui font dans 
ce Pays , avéc tous leurs effeis., fans que le 
Roi puifle s'y oppofer. 

28. De même pour ampliation du 15m 
Art., il a été promis, que fi dans dix jours 
on ne trouve par morts ou vifs les Rois de 
Biema & de Montemarano , on meitra alors 
en dépôt , entre les mains de la Compagnie , 
les fils de ces deux Princes. 

29. Le Gouvernement promet à la Com- 
pagnie de lui payer en dédommagement des 
frais de la Guerre , la fomme de 25000 rif- 
dales , en cinq Mouifons confécutives , foit 
en canon , en marchandifes, or , argent ou 
joyaux, fuivant leur prix. 

30. Et pour plus rigoureufe obfervation de 
tous ces Articles, le Roi de Macaffar & les 
Grands de fon Royaume d’une part , l’Ami- 


_ral, pour la Compagnie d'autre part, ainfi 


que les Rois & Princes compris dans cette 
Alliance, après l'invocation du faint nom de 
Dieu , les ont jurés , fignés & fcellés, chacun 
en fa maniere, dans une tente dreflée en 
rafe campagne , aux environs de Borrombon, 
fur le propre Territoire de la Compagnie , le 
Vendredi , 18 Novembre 1667. 
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cens Bouguis , qui joignirent les Hollandoïs , dont le courage n’étoit pas peu 
abbatu par les maladies. Au mois de Mai, 1l leur mourut plus de cent hom- 


mes, & prefque tous les autres étoient travaillés de fievres malignes. L’Ami- 
ral mème s’en trouvoit fi incommodé;, que pour changer d'air , il fe mit en 


Mer, à bord d’un Yacht, en attendant les fecours. Ce fut pour faciliter la 
jonétion de ceux qu’on fe promettoit des Alliés de Turate , qu’il fit occuper 
de nouveau le Pagoer de Barra-Batta , dont la fituation , au Nord de Sam- 
boupo , lui devenoit importante à plufieurs égards. 

Les Bouguis s'étant mis en Campagne , du côté de Maros , remporterent , 
Je 12 Août, une victoire fignalée fur les Ennemis , qu’ils mirent en fuite, 
& dont ils couperent foixante-cinq têtes , parmi lefquelles fe trouva celle de 
Paye Lingen , un des principaux Chefs des Macaflarois ; mais les Hollan- 
dois perdirent en échange le Vacht Purmerland , qui tirant , avec quel- 
ques autres Vaiffeaux , {ur le Fort de Samboupo , fut brülé de fes propres 
poudres. Raja Loubou , qui jufques-là avoir fuivi leurs drapeaux , étoit 
paffé du côté de l’Ennemi avec dix des fiens. Enfin , les avantages ne balan. 


contentera d'en extraire les conditions, accep- 
tées par ces Princes. 


32 


22 


22 


32 


22 


» Je fouffigné Paducca Siri Sultan Ha- 
rounara Chir, Roi de Tello , tdevenu Ami 
& Allié de la Compagnie, dans la derniere 
Paix faite avec le Royaume de Macaflar, 
me rappellant la fidélité & le foin pater- 
nel , dont la Compagnieufe conftamment 
envers fes Amis & Alliés: déclare, par ces 
Préfentes, que j'ai réfolu, de l’avis des Sei- 
gneurs de mes Etats, de mes Freres & de 
mes Sujets , de m’allier & m'engager , moi 
& les miens,aufli bien que tout monRoyau- 
me, encore plus étroitement avec la même 
Compagnie, & de la prier de me recevoir 
en fa proteétion , non-feulement moien 


ront fous fa tutelle & proteétion paternel- 
le, & fi moi ou eux ne laiflions point de 
Defcendans, les Seigneurs de mon Royau- 
me, mes Freres & autres Parens , ne pour- 
ront élire un Roi à ma place , que de la- 
vis & confentement de la Compagnie ; Et 
même , fi mes Enfans ne fe comportoient 
pas comme ils doivent, elle pourra élire 
quelqu’autre des plus proches à leur place, 
pour le bien de mes Etats & celui de mes 
Sujets ; confiantle tout de bon cœur à la 
diretion de la Compagnie. En foi dequoi 
&C ». 

Fair à Tello , le 9 Mars 1668. 

» Je fouffigné Mamalyang , Roi héréditai- 
re de Chinrana Linques , & Baron dansle 


» particulier , mais aufli tous mes enfans, x» Royaume de Macaffar, ayant müreïient 
> afin que tant durant ma vie qu'après ma » examiné le Traité ci deflus, par lequel le 
» mort, ils puiffenc être confidérés avec » Roi de Tello mon Frere s’eft allié & enga- 
» moi, comme Amis & Alliés de la Noble >» gé à la Compagnie des Indes ; en ma pré- 


Compagnie des Indes Orientales, qui nous 
prend fous fa garde paternelle, pour que 


fence ; déclare , pour moi & pour mes Fils 
& Filles, Domeitiques, Pays & Peuples, 


» perfonne au monde ne nous faffele moin- >» non-feulement que je m’oblige de même 
» dre tort ou outrage. Surquoi le Sr Cor- # enveis ladite Compagnie, mais que jeme 
» neille Speelman, Amiral &c., ayant bien » mets aufli entierement fous fon obéiffance 
» voulu accepter amiablement & avec cor- 5.8 fa prote@ion , promettant de lui être 
> dialité, les propoñtions que je luiaifait » dès maintenant & à jamais fidele dans tous 
= faire parles Rois de Ternate & de Linques; » fes commandemens, dans fon fervice & fes 
» c'eft pourquoi je m'engage moi & les » ordonnances; En foi dequoi , moi & mon 
» miens, à toute fidelité fincere envers ladite » Fils Tartara Cranivan Patena, avons fi- 
æ Compagnie, nous remettant entierement » ghé, fcellé & juré cer A@e, entre les 
æ à fes généreux foins ; & commefes Amis :» mains de l'Amiral , & en préfence de rous 
2. & fes Ennemis fout auffi les nôtres, nous » les Rois Alliés, qui l'ont de même figné 
= ferons toujours prêts d’aller à la Guerre = comme témoins, {avoir , le puiffant Roi 
» avec elle, par-toutoù nous ferons appellés, » de Ternate, le Roi de Palaka , le Prince 


Au cas que je vienne à decéder , mes En- 
fans & les Enfans de mes Enfans demenre- 


Calematta & le Roi de Layo, ler; de 
Maïs 1668 


lardons 
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coient encore que foiblement les pertes , lorfqu’il arriva , de Batavia, trois 
Vaiffeaux , qui avoient à bord trois cens foixante-quinze hommes de nou. 
velles Troupes. 

Dès que l’Amiral eut reçu ces renforts , il s’avança fi près des Ouvrages 

de l’Ennemi , que fuivant l’expreflion de la Relation, on pouvoit fe donner 
la main les uns aux autres. On eut bien-tôt recours aux Névociations de 
Paix. Les Rois de Goa & de Tello avoient aufh envoyé une Lettre au Gou- 
verneur Général & au Confeil des Indes , par quelques Meffagers de Ma- 
caffar , partis le 18 Septembre ; mais qui ne la rendirent que cinq mois après. 
Comme ces deux Rois tâchoient de fe purger de la derniere rupture , dont ils 
rejettoient toute la faute fur l’Amiral Speelman , on peut juger qu'ils fe 
trouvoient dès lors fort preflés & dans un grand embarras de fe tirer d’affaire. 
Cependant leur opiniâtreté continuoit de leur caufer autant de mal que les 
atmes des Hollandois. 
-_ Ces derniers n’eurent plus qu’une fuite d'avantages rapides. Le 2 Octo- 
bre, leurs Bouguis prirent d’affaut la Forterefle de Barras , y firent trois 
cens prifonniérs , tant femmes qu’enfans , & emporterent trente-fix têtes. 
Il, y eut enfuite une efcarmouche , dans laquelle les Ennemis eurent encore 
du pire. Le 12, les Hollandois avoient aufli pris d’affaut un Pagger aflez 
confidérable entre la Mer & Samboupo , & l’Ennemi travailloit à faire un 
nouveau retranchement , pour remplacer cette perte. Les Bouguis , étant 
fortis du Fort Hollandois de Maros , s’étoient avancés jufqu’à la Négrerie 
Pamadingan ,; & s’y étoient renforcés dans deux Paggers , jufqu’au nom- 
bre de trois mille, après avoir brülé tout ce qui s’étoit préfenté fur leur 
route. 

Au commencement du mois d'Avril 1669 , on renouvella les Négocia- 
tions pour la Paix ; mais l’opiniâtreté des Ennemis fut encore un obftacle à 
fa conclufion. Cependant il en mouroit de faim tous les jours, & les Hol- 
Jandois les ferroient de fi près , dans leur Fort de Samboupo, qu'ils n’en 
éroient éloignés que d’un jet de pierre. Au mois de Mai leurs travaux fe 
trouverent avancés jufqu’à une verge de fes murailles, & en état de foute- 
nir un rude affaut. D'un autre côté, Crain Jerenica , un des plus fameux Gé- 
néraux de l’'Ennemi , étoit venu au fecours du Roi de Macaflar, avec deux ou 
trois mille hommes, dont les Hollandois étoient journellement menacés ; 
mais ils n’avoient fait encore aucune entreprife confidérable , fi ce n’eft que 
la nuit du 13 au 14, ils attaquerent, avec dix ou douze Barques remplies 
de monde , le Yacht le Schelvis , qui les repouffa vigoureufement , quoiqu'il 
n’eût pas plus de dix-huit hommes en état de combattre. 

Suivant les rapports des Transfuges de Samboupo , au commencement du 
mois de Juin , la difetce des vivres y étoit grande parmi le Peuple ; mais les 
principaux n’en montroient pas plus d’inclination pour la paix. Les Afliégeans 
travailloient, depuis quelque-tems , à une Mine , qu'ils firent jouer le 17, 
avec tant de fuccès, qu’elle enleva un grand pan de la muraille. Les Affié- 
gés boucherent aufi-tôt la brèche avec des gabions & autres chofes; les 
Hollandois y revinrent fi fouvent à l'affaut, qu'ils gagnerent la muraille ; 
mais ils y trouverent tant de réfiflance , qu’ils ne purent fe rendre maîtres 
du Château & de la Ville de Samboupo , que le 24 Juin , après queles En- 
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nemis s’en furent retirés, pour la plüpart , au Chateau de Goa , oùils man- 


quoient de toutes chofes. 


Enfin, le mois fuivant, on conclut un nouveau Traité de Paix, par le- 
quel le Roi & les Grands de Macaffar s’obligeoient d’obferver , de point en 
point , celui du 18 Novembre 1667; de livrer à la Compagnie toute leur 
artillerie, de démolir & de rafer toutes leurs Fortifications , fans en pouvoir 
jamais faire de nouvelles , & de donner des Otages , pour la füreté de leurs 
engagemens. On ne peut gueres fe difpenfer de rapporter auffi en fubftance 
ces derniers Articles, avec-les Lettres de foumiflion de quelques-uns des 
Rois de Macaflar , pour faire voir de quelle maniere la Compagnie a mis, 
fous fon obéiffance, cette Nation fuperbe & perfide , qui , depuis long-tems, 
éroit la terreur & le fléau de tous fes Voifins (7). 


(7) Le Roi & les Grands de Tello, avec 
le Crain Linques ; ayant fait les foumiflions 
xequifes à la Compagnie , ont été de nou- 
veau reçus dans fon Alliance, aux conditions 
fuivantes : 

19. Qu'ilsgarderont faintement & à per- 
pétuité les anciens Traités; déclarant qu’ils 


ne les ont violés que par leur pernicieux Con- 


feil; qu'ils en font fort fâchés; qu'ils fere- 
connoiffent infiniment obligés à la Compa- 
gaie, d'avoir bien voulu leur pardonner à 
leur très humble priere ; & qu’ils s’en remet 
tent à fes bontés; la fuppliant néanmoins, 
qu'à l'égard des fommes , qui lui ont été pro- 
mifes par le Traité de Bonaye, il lui plaife de 
ne pas permettre qu'ils foient furchargés .au- 
dela de leurs forces, parcequ'ils fe trouvent 
dans l'impuiffance d'y farisfaire. 

2°. Qu'ils reputent à grande grace & bien- 
fait, que la Compagnie veuille bien leur 
laifler leurs armes de main & leurs mouf- 
quets ; en confidération qu’ils ont abandon- 
né les premiers le parti du Roi de Macaffar , 
pour fe foumettre à la Compagnie; promet- 
tant de délivrer inceffamment, & fans aucu- 
ne réferve, toutes les périces pieces d'Artille- 
rie qui fe trouvent encore à Tello, Goa, 
Sadrebone ou ailleurs , fans en prétendre la 
moindre chofe, & remerciant bien la Com- 
pagnie de ce qu'il lui plaît de les accepter 
fuivant leur prix, en déduction de la detre 
fufmentionnée. 


3°. Qu'ils s'engagent de démolir kes For-_ 


tifications de Tello, quand il plaira à la 
Compagnie , & de n’en jamais faire de nou- 
velles fans fon confentement. 

4°. Qu'en qualité de bons & fideles Alliés 
de la Compagnie, ils tiendront pour Enne- 
mis déclarés, ceux des Rois de Celebes , qui 
refufent de lui faire foumiffion, & qu'ils con- 
tribueront à Îeur caufer le plus de mal qu'il 
fera poflible, 


5°. Qu'en cas que Crongron , feul Auteur 
de Ja rupture du dernier Traité , ne vienne 
pas fe jecrer aux pieds de la Compagnie, 
pour lui demander grace , & fe remertre en- 
tierement à fa difcretion, fous l’affurance 
donnée, même fans l'avoir demandée , qu’on 
n’attentera point fur fa perfonne, ni fur fa 
vie, pour lors, ils aideront à le pourfui- 
vre, à le prendre , ou le tuer, felon que 
l'occafion s'en préfentera, & remettront , en- 
tre les mains de la Compagnie , tous les ef- 
fets qu’on pourra trouver lui appartenir, en 
diminution des fommes ftipulées par le der- 
nier Traité. É 

6°. Que pour plus de füreré de ce nouveau 
Traité d’Alliance, le Roi, ou quelqu'un de 
fes Grands , au choix.des Vainqueurs , cha- 
que fois qu’on le demandera , fera tenu de 
venir demeurer parmi eux, en un lieu com- 
mode, & d'y refter aufli long tems qu’il plai- 


ra à Ja Compagnie, 


7°. Enfin, que pour ôter tout fujet de dé- 
fiance , ils ne viendront jamais dans aucune 
Place de la Compagnie, qu'avec peu de 
monde, & même fans armes, le refte de 
leur fuite écant obligé de s'arrêter hors dela 
Porte 

Fait le 15 Juillet 1669. 

Les Députés de Goa font enfuite compa- 
tus, & ont déclaré , que le Roi , ne pouvant 
venir en perfonne, à caufe de fa maladie, les 
avoit envoyés pour demander grace, en fon 
nom, àla Compagnie, la priant très hum- 
blement de Je recevoir, comme elle a fait 
le Roi de Tello, & de le rérablir dans fon 
Alliance; fur quoi le Traité précédent leur 
ayant été là, ils l'ont accepté dans tous 
fes points ; & y ont encore ajouté les fui- 
vaps. 

1% Que conformément à l'exemple de 
TFelio, les Rois & les Peuples de Goa & 
Sadrebong rafcront & démoliront, quandiil 
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L. E peu de connoïffances qu’on a de l’intérieur de l’Ile Celebes , ne doit 
pas en ne attendre une Defcription complette. Aufli ne s'attachera-t’on ici 
qu'à quelques remarques générales » qui pourront fervir à rectifier les erreurs 
des Cartes Géographiques , fur la ftuation des principaux Lieux Maritimes. 
On a déja eu occafion d’en relever une partie , dans les Articles précédens; 


Géographie de 
l'Ile \Celebes. 


plaira à la Compagnie , toutes les Fortifica- 
tions de ces deux Places, fans pouvoir ja- 
mais les relever, ni en bâtir de nouvelles, 
que du confentement de ladite Compagnie. 

2°, Qu'ils ne fe méleront en aucune ma- 
‘ niere des Malais, Maures ou autres Etran- 
gers, qui font actuellement à Tello , Goa, 
Sadrebone & ailleurs ; laiffant à la Compa- 
gnie d’en agir avec eux comme elle le juge- 
ra à propos ; & promettant de ne recevoir, 
à l'avenir, aucun Etranger chez eux, fans 
Ja permiflion de la Compagnie , qui aura la 
faculié de tenir à Tello, Goa & Sadrebone, 
autant de monde qu'elle voudra, pour veil- 
ler fur leur conduire; & l’on empêchera 
l'entrée des Rivieres de Tello & de Sadre- 
bone, à routes les Barques qui ne feront 
point munies de fes pafleporis. 

Fait le 27 Juillet 1669. 

La Lettre de Crain Goa , au Gouverneur 
Général & à MM. du Confeil des Indes, 
après un préambule à la mode des Orien- 
taux , eft conçue en ces termes : 

» Aurefte, nous déclarons en fincérité & 
» pureté de cœur, que nous fommes tous 


» véritablement amis de la Compagnie, & 


» que nous le ferons invariablement tant 
» que le Soleil & la Lune éclaireront l'Uni- 
» vers; & comme à caufe de notre éloigne- 
» ment, par ignorance & faute d'entende- 
» ment, nous avons mal agi avec la Com- 
» pagnie, nous la fupplions très inftam- 
# ment, de vouloir nous le pardonner , de 
» même qu'à nos Enfans & à tous les autres 
# Grands , &c. ». 

Les Craïins Tello & Linques, par leurs 
Lettres , confeilent avoir violé la Paix , & ils 
en demandent pardon, à-peu-près dans les 
mêmes termes, promettant d'aller à Bata- 
via, pour faire foumiflion au Gouverneur 
Général & au Confeil des Indes. Voici les 
noms des Rois & Princes, que l’Amiral 
Speclman y conduifit en triomphe. 

Les Rois de Tello & de Linques , avec 
leurs femmes, & une fuite de trois à quatre 
ceas perfonnes, 


Crain Birey , fils du Roi de Macaffar. 

Crain Mandelli, fils de Crain Crongron. 

Les Crains Mamout & Wello, deux des 
principaux ‘Seigneurs de la Cour de Ma- 
caflar. 

Les Galerans Manaffa & Timbol, de la 
part du Roi de Goa , avec un cortege de cent 
quarante perfonnes. 

Le Prince Calematta, accompagné de fa 
femme , & la (œur du Roi de Tello!, avec 


une fuire de cent cinquante perfonnes. 


Outre ces Princes, il y avoit encore le 
Roi de Palaka, le Prince de Boni, & d’au- 
tres Députés des Princes Alliés, fuivis de 
plus de huit cens perfonnes , dont l’arrivée, 
à Batavia, ne caufa pas peu d’embarras au 
Gouvernement , fur-tout les Troupes de Ra- 
ja Palaka, qui commettoient de nuir beau 
coup de défordres. Cependant on trouva en- 
fin moyen de s’en défaire , en les employant, 
fousles ordres de leur Roi, dans une expé- 
dition contre l'Empereur de Java, où elles 
rendirent de fort bons fervices. 

Le Koi de Palaka ayant ainfi vengé la 
mort de fon Pere & de fon Ayeul, accom- 
plit le vœu qu'il avoit fait de fe couper les 
cheveux en cérémonie. Flus de trente mil- 
le hommes füivirent fon exemple , & depuis 
ce tems les Bouguis fe diftinguent , par leur 
courte chevelure, des autres Peuples de l'Ile, 
qui la poitent longue, 

La Compagnie, pour reconnoire les 
fervices éclatans , que ce Raja lui avoit ren- 
dus, le rétablit non- feulement dans fes 
Royaumes de Palaka, de Boni, de Sopping , 
& quelques autres; mais elle lui fit encore 
préfent d’une magnifique chaîne d’or, qui lui 
fur portée parune Dépuration folemnelie , & 
elle lui affigna une penfion viagere de deux 
cens écus par mois. Son caraétere remuant, 
vindicatif & ambitieux, le ft romber bien- 
tot dans l'ingratitude envers la Compagnie, 
qui, obligée de fe tenir continuellement fur 
fes gardes, contre un Prince fi dangereux, 


‘apprit avec plaifir fa mort , arrivée au mois 


d'Avril 1696, 
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mais , fans s’arrècer à ces différences , il fuffira d'indiquer fimplement les en- 
droits , felon l’ordre où ils font placés de fuite. 

La Côte Occidentale , qui eft la plus fréquentée , commence à cinq desrès 
trente minutes de Latitude Méridionale. On y trouve d’abord , au Sud , le 
Bourg de Turatte , qui donne fon nom à un des plus puiffans Royaumes de 
l'Ile. Il eft fitué fur une Baie, qui s'étend Nord-Oueft à une bonne lieue 
dans les Terres. À l’entrée de cette Baie , eft une petite Ile fans nom, peu 
éloignée du Rivage; fept ou huit milles au Sud-Oueft de Turatte, on dé- 
couvre ce fameux Banc , que les Hollandois ont nommé der Bril , ou la Lu- 
nette ; Ecueil dangereux , de deux lieues de tour , fur lequel la Compagnie 
2 perdu plufieurs Vaifleaux , & qu’il eft cependant aifé d'éviter, pourvû 
qu'on ait foin de s'approcher du rivage , aux environs de Turatte, où l’on 
peut mouiller l'ancre, pour y attendre un vent favorable ; fans quoi l’on 
court rifque d’être emporté par le Courant en très peu de tems. De Turatte, 
tirant au Nord-Oueft, à la diftance de deux milles, on vient à la Pointe Mé- 
ridionale de Tanahkeke , vis-à-vis de laquelle eft une Ile de mème nom, 
de deux milles de circuit, environnée de Rochers excepté du côté de l’'ER, 
& prefque route déferte. 

De la Pointe de Tanahkeke , fuivant la Côte , au Nord, on rencontre 


_ les Bourgs de Tanaë & de Geliffon , la Forterefle de Panakoke , la Ville & 


le Château de Samboupo , & un peu plus au Nord , le Chateau d’Oudjong 


Pandang , connu aujourd’hui fous le nom de Fort Rotterdam , fitué auprès 


de la célebre Ville de Macaffar ,qu’on fe contente de homimer ici, remettant 


à parler plus amplement de ces deux Places, après qu’on aura fait le tour 


de l’Ile. 

De Macaffar , la Côte court de plus en plus au Nord-Eft, jufqu’à un grand 
Golfe , entre lequel & cette Ville, on trouve d’abord celle de Tello , Capi- 
tale d’un Royaume de ce nom, à une grande lieue au Nord de Macaflar , 
d’où l’on en compte cinq pour arriver à Maros , autre Ville fituée dans un 
Canton abondant en riz, dont la dixme rend un profit confidérable à la 
Compagnie. Six milles au Nord de Maros eft la Ville de Tanerta , aufli Ca- 
pitale d’un puiffant Royaume de mème nom, au milieu d’une premiere 
Baie , qui eft bien-tôt fuivie d’une autre beaucoup plus grande , qu'on nom- 
me la Baie de Badjoukike , où cent Vaiffeaux pourroient être à leur aife. 
Entre Macallar & Tanetta, la Côte eft garnie d’une infinité de Bancs, de 
Rochers & d’ilots. Derriere les Lieux qu'on vient de nommer , ce font de 
belles Montagnes fertiles en riz , & entrecoupées par de grandes Forêts d’ef- 
pace en efpace. 

On compte quatre à cinq milles de Tanetta jufqu’au milieu de la Baïe de 
Badjoukike, qui en a près de huit d’étendue , où eft fituée la Ville de Man- 
dar , Capitale d’un grand Royaume de mème nom, limitrophe des Etats 
du Roi de Ternate , dans la partie Septentrionale de l'Ile. C’eft ici qu'on fe 
borne , pour retourner au Sud , le long du Golfe de Boni, ou dé Saleyer, 
dont l’enfoncement eft à la hauteur de Badjoukike , du côté de PEft, à 
quatre ou cinq milles de diftance. 

Tout près de ce Golfe eft la Ville de Loubou , fuivie de celle de Soppinpg, 
onze milles plus au Sud , l’une & l’autre Capitales de deux puiffans Royau- 
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mes , auxquels on donne leurs noms. Au Sud de Sopping , on entre dans le 
Pays des Bouguis , qui font partie des Etats du Roi de Boni , dont la Ville 
Capitale de ce nom, eft à cinq milles de Sopping , & un mille de T/fjnra- 
na , où ce Prince, le plus puiffant de tous les Rois de Celebes , fait fa réfi- 
dence ordinaire. Tfjnrana eft fitué fur le bord d'une Riviere de mème nom, 
qui prend fa fource au Lac de Tempé , à quatre où cinq mülles dans les Ter- 


res , & va fe jeter dans le Golfe de Boni, qui eft rempli d’une infinité de 


Bancs, de Rochers & d’Ilots, principalement fur certe Côte. La Pointe de 
Tanjoli la termine au Sud ; vis-à-vis, à l'E, on a la petite ile Bouloucomba, 
remarquable par une propriété, qui n’eft cependant pas unique aux Indes: 
c’eft qu'on y feme quand on moilflonne à Maros , quoique ces deux Lieux 
ne foient pas fort éloignés l’un de l’autre , & feulement féparés par une Mon- 
tagne de hauteur médiocre (8). 
L'ile de Saleyer fe préfente à un mille de cette Pointe Méridionale. Elle 
s'étend Sud & Nord à huit ou neuf milles, fur deux de largeur au centre, 
d’où elle fe rétrécit prefque également vers fes deux bouts. A lOueft on 
voit une autre petite Ile, nommée Baajen-Eiland , & quelques Rochers, 
que les Hollandois appellent Zourelands Rorzen , fans compter trois petites 
Iles au Sud , peu éloignées de celles de Calauro , qui eft aflez grande. Ces 
deux Iles appartiennent au Roi de Macaffar. On ne parle point des Iles du 
Tigre , à VEf de Calauro : elles font en grand nombre , mais routes fort peti- 
tes. Entre Saleyer & Celebes font trois Ilots , qu'on nomme les Bougerones, 
. & qui fe préfentent dans ce Détroit, quoiqu’ils n’en empêchent pas le 
palage. Deux milles à l’Ouelt , la Côre Méridionale de Celebes offre une 
grande Baie , au fond de laquelle eft fituée Bonreyn , Ville qui dépend du 
Roi de Boni, d’où la Côte forme encore plufieurs enfoncemens , à lOuef , 
jufqu’à Turatte , dans la diftance de huit à dix milles. 
Après avoir fait le tour de cette Partie Occidentale de Celebes, l’ordre ne 
nous rappelle à la Partie Orientale , de l’autre côté du Golfe de Boni, que 
pour obferver qu’on n’en a aucune connoiffance. L'Ile de Pangafane , qui eft 
à trois ou quatre milles à J’Ef de certe Pointe , peut avoir neuf milles en 
longueur fur deux de large. Tibore , au Nord de l'ile, eft le Chef-lieu d’un 
peut Royaume , autrefois fameux. À l’entrée du Canal , qui fépare Pangafane 
de Celebes, on voit, au Sud, l'Ile Cambayna , d'environ fix milles de cir- 
cuit, & quelques autres perites. Celle de Burton, à l'E, n’a pas moins ce 
feize milles en longueur , du Nord au Sud , mais fa largeur eft inégale. La 
petite Ville, qui porte fon nom, eft au Sud-Oueft de PIle , far une émi- 
nence , à l'entrée du Détroit Pangafane ; mais le Roi tient fa Cour à Cou- 
longfoufou , qui eft confondu quelquefois avec l’autre Ville. Ce Prince eft 
Tributaire du Roi de Ternate. A l’Ef de Button font les Iles Toucan-befis , 
au nombre de huit ou dix. Au Nord eft celle de Wawony , qui a cinq 
ou fix milles de circuit. Les autres Iles, qui fuivent jufqu’a la Pointe Sep- 
tentrionale de Celebes, ont été nommées dans la Delcription des Molu- 
ques (9). 
Revenons à la Côte Orientale de Celebes. On y trouve peu de Lieux re- 


(8) La même merveille fe remarque au des. Voyez ci-deffus pag. 329. 
Cap Comoun , & dans d’autres lieux des In- (2) dbid, pag. 55. 
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Baies on a les Bourgs de Modone , de Balante , de Gorontale , & quelques 
autres , jufqu’à Manado , fur la Pointe Septentrionale , où les Hollandois 
ont une Forterefle , nommée Amfterdam , dont on a parlé ailleurs (ro). 

Il nous refte à parcourir la Côte , depuis Manado à l'Oueft, & de-là au Sud 
jufqu’aux frontieres des Etats du Roi de Ternate. La Baie d’Amoura eft à 
cinq milles de Manado. Dix milles au-delà , lon entre dans le Royaume de 
Boulan , & vingt-un milles plus loin , dans celui de Caudipan , qui n’offre 
que deux Bourgs remarquables , Dauw & Boulan-ltam. A trente milles de 
Dauw , eft le Village de Bwoo! , ou Boo! , fitué fur une Baie, à l’Eft de la- 


quelle fe voient deux petites Iles, nommées Middelbouro & Vliffinsue. De la 


Baie de Bocl , on fe rend dans celle de Tontoli ; qui en eft éloignée de vingt 
milles, & d'ici on en compte encore neuf, jufqu’au Village de Dondo, 
après lequel on trouve ceux de Silenfak , Bala-ifJan & Dampelas , avec qua- 


tre petites Îles fur cette Côte. On palle enfuite dans la grande Baie de Ca- 


jeli , dont les environs font fort peuplés. C’eft ici proprement que finit le 
territoire du Roi de Ternate, qui polfede une étendue de Côtes de cent huit 
milles , entre Manado & cette Baie (11). 

À l'égard des Etats qui appartiennent aux Roiïs de Macaffar , on doit dif- 
tinguer ceux que la Compagnie pollede , de ceux qu'elle a laiffés à ces Prin: 
ces (12). Avant la conquête, ils étoient tous Valfaux du Roi de Macallar, 


ou de Goa , qui n’a plus aujourd’hui que le premier rang entre les Alliés 


des Hollandois. Macallar & Goa , anciennes Capitales de deux Royaumes 
différens , ne font que de méchans Bourgs ouverts, dont les Hollandois 
nomment le premier /a Negrerie de Vlaardingen , compofé d’une grande rue 
& de deux ou trois petites. On y voit plufieurs belles Maifons , des deux cô- 
tés de la Rade. Au Nord ef la Forterefle Oudjong Pandang , ou Joupandam , 

ui a recu depuis le nom de Rotterdam. On y tient conflämment une 
De Garnifon, bien pourvue d'artillerie & de munitions de guerre , paree- 
que Macaffar eft réputé pour être la clef des Provinces Orientales, & que 
d’ailleurs on ne peut jamais accorder la moindre confiance aux Macaffarois. 

Goa n’eft qu'à deux milles de Macaffar , du côté du Nord, où il y avoit 
autrefois une efpece de Forterefle , mais de beaucoup inférieure à celle de 
Samioupo , la feule qu'on ait laiffée au Roi par la paix (14). Quoique 
ce foit la principale des Etats du Roi de Macaffar, c’eft au fond peu de 
chofe. 

Le Roi de Boni, dont les Etats font à l’Eft de ceux de Macaffar , eft auel- 
lement le plus puifflant de tousles Princes de l'Ile. Raja Palaka's'étoit rendu 
redoutable même à la Compagnie, qui l’avoit élevé à ce degré de grandeur , 
en reconnoiffance de fes fervices. Outre plufeurs Fortereffes , ‘qu'il avoir fait 
conftruire , fon Arfenal éroit bien pourvû d’armes à feu ; & 1l pouvoit mer- 
tre, en très peu detems, une Armée de foixante mille hommes en Campagne 


(1e) Ibid. (12) Même Traité, Art. 14.20 & 21. 
(11) Voyez le Traité ci-deflus , Art, 17. (14) Voyez l'Article 10.du Traité. 
Après 
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Après les Rois de Goa & de Boni, fuivent en rang ceux de Loubou, de 
Tello , de Sopping, de Wadjou , de Tanetta , de Laya , de Bancala , de Pan- 
na , de Bacca & quelques autres, dont les Etats font petits, & jufqu’ici peu 
connus. Quand 1l s’agit de tenir une Affemblée générale , pour délibérer 
fur les affaires publiques , le Gouverneur Hollandois en donne d’abord con- 
noiffance aux Rois de Goa & de Boni, & ce dernier convoque tous les autres 
Alliés , qui forment aufñli le Grand Confeil de l'Ile de Celebes. 

La jaloufie , qui regne entre ces Princes , a fouvent donné lieu à des trou- 
. bles, auxquels les Hollandois ont toujours pris parti pour le Roi de Boni, 
contre celui de Goa; & l’on reproche à quelques-uns de leurs Gouverneurs , 
d’avoir, par des vües d’intérèt particulier,aHoibli la puiffance de la Compagnie, 
en agrandiffant celle des Rois de l'Ile, à qui ils ont fait accorder, de tems 
à autre , des Provinces entieres, fous ie nom de petits morceaux de terres, 
qui étoient à leur convenance. L’Auteur attribue la trop grande déférence du 
Confeil de Batavia , au défaut d’une Carte exacte de Celebes , fans laquelle il 
ne pouvoit pas juger de l’importance de ces fortes de concefions , qui four- 
nifloient toujours occafion , aux Rois du Pays, d’en ufurper davantage. Les 
exemples, que cet Auteur en rapporte , n'auront fans doute’ pas manqué de 
produire l'effet qu'il en efpéroit , pour le bien de la Compagnie ; du moins 
ce Gouvernement eft refté depuis affez tranquille. 

Les principales marchandifes, qu’on tire de cette Ile, font, du riz, en 
très grande quantité, & le meilleur des Indes, dont les Hollandois font des 
Cargaifons confidérables pour les Moluques & les Iles de Banda ; de l’or, 
qui eft de bas aloi; de l’ivoire, beaucoup de bois de fapan, & peu de celui 
de fantal à Biema , du cotton , du camphre , plufieurs fortes de quincaille- 
ries de fer, des armes propres aux Indiens, du gingembre, du poivre long, 
& des perles, qui fe pèchent fur quelques Côtes de l’Ile. Celles qu'on y porte, 
confiftent en draps d’écarlate, & étoffes d’or & d’argent, ou toiles de Cam- 
baye ; en étaim , en cuivre & enfer , en favon & en affa fœtida. Ces deux-ci 
viennent de Surate. 
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C ETTE Île, qui eft la plus grande de toutes celles des Indes Otienra- 
les, s'étend à quatre degrés & demi au Sud, & à huit degrés au Nord de l'E 
quateur , ce qui fait ainfi douze degrés & demi en Latitude. Sa Longitude eft 
entre cent cinquante & cent cinquante-huit degrés. On compte fon circuit à 
plus de cinq cens trente milles. 

S1 l'Ile eft grande, elle n’eft pas moins riche , mais on en connoît pew 
l’intérieur. Il n’y a que fix ou fept Rois, qu’on défigne par les noms des 
principales Places; Banjar-Maffin , Succadana , Landa , Sambas , Hermata. 
Jathou & Borneo. Celui de Banjar-Mafhin pale pour le plus puiffant de tous,, 
& c’eft aufli celui qu'on connoit le mieux. ht 

On donne fort gratuitement le titre de Ville, à fon Chef-lieu , qui nef 
qu'un Village, fisué au Sud , à quatre degrés de Latitude, & à cenr cin- 
quante-cinq de Longirude , près d'une grande Riviere , qui forme quelques 
Îles. Il fauc bien trois jours pour s’y rendre en bateaux, de fon embouchure. 
Banjar-Mafñlin a beaucoup de maifons , la plüpart bâties de bambou , à la ma- 
niere des Indiens , quoiqu'il y en ait aufli quelques-unes de planches. Elles 
font , pour l'ordinaire, fi grandes , qu’une fufiroit à loger cent familles, dans: 
des appartemens féparés. 

Les Habitans du Rivage tirent leur origine de divers Peuples voifins , dont 
ils parlent aufli les Langues. La perfidie & la cruauté forment leur caractere. 
Les Montagnards, de l’intérieur du Pays, paroiflent d’un meilleur naturel. 
Outre les principales richelles de l'Ile, ils poffédent encore les plus belles: 
Femmes , blanches &c fort fpirituelles. Les Rois & les Princes même ne dé- 
daignent pas de rechercher leur alliance. : 

Il fe fait ici un très grand Commerce avec plufieurs Nations étrangeres., 
tant de l'Europe que des Indes. Les marchandifes du produit de l'Ile font , de 
l'or en quantité , foit en poudre , ou en lingots , mais une efpece moindre que 
l’autre ; des diamans, fur-tout dans le Royaum de  Succadana & ailleurs ; des 
perles, fur la Côte feptentrionale, du poivre, prefque par-tout , des cloux: 
de girofle & des noix mufcades, en petite quantité, & feulement au fom- 
met de quelques montagnes ; du camphre , dans le Royaume de Succadana.. 
du benjoin, du fang de dragon , du bois de calarnbac , du bois d’aigle , des 
rottings, ou cannes ; du fer. du cuivre, de l’etaim, des bézoars de Singes & 
de Boucs, des pierres de Porc , destoutombos, ou coffrets faits de joncs fins: 
& de feuilles , de la cire, & autres marchandifes. Celles qui ont le plus de: 
débit ici, font les pierres d’agathe rouge , les bracelets de cuivre , toures {or- 
tes de coraux , la porcelaine , le riz, l’amfon , ou opium , Îe fel , les oignons 
les aulx, le fucre & les toiles, 

Toutes les années il arrive ici dix ou douze Jonques de la Chine, de Siam: 
& de Johor, qui viennent échanger ces marchandifes contre d’autres; ce font 
les Portugais de Macao qui leur en ont appris le chemin. Souvent ces Peu- 
ples y amenent des Ambaffadeurs , chargés de riches préfens pour le Roi de 
Banjar-Maffin , qui prétend ufurper le titre d'Empereur de Borneo , quoique: 
tous les autres Rois de l'Ile {oient indépendans. 
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Ses Etats fourniffent du poivre en abondance. On y recueille aufli beau- Surrt. 4 La 
coup d’or dans les montagnes, parmi le fable de la Riviere, & fur-tout dans Phare 
quelques Etangs , où l’Auteur aflure qu'on en trouve fouvent des lingots de ee Bu 
dix, quinze, jufqu’à vingt livres & davantage ; mais les Infulaires font diffi- ‘ 
culté de rirer de l’eau, qui elt froide comme la glace , & même ils n’ofent téu- 
cher aux gros morceaux , qu’ils regardent comme les matrices des petits. Les 
Mines du Roi font à plufeurs journées de fa réfidence. On s’y rend d’abord 
par eau, & enfuite parterre; mais le voyage eft pénible. Il y a un Gouver- 
neur à Bonnawa- Afam, qui eft chargé de l'infpection de ces Mines, & de 
lever les droits du Prince. Cette Contrée produit encore du fer, du cuivre & 
de l’étaim. Cinq journées plus loin , au Nord, eft une grande montagne, d'où 
l'on apporte quantité de criftaux , parmi lefquels il fe trouve quelquefois de 
beaux diamans, dont les Habitans ne favent pas faire la différence. 

Le Royaume de Banjar-Maflin s'étend au Nord l'efpace d'environ trois 
degrés. Sa largeur à l’Oueft , jufqu’à la Riviere de Coraringa , n’eft que de 

-quarante-cinq milles, quoiqu'on en ait fouvent befoin de cent pour s’y ren- 
dre par Mer, avec un tems calme, à caufe de la rapidité des courans con- 
traires. Les principaux lieux qu’on rencontre dans cette route , à l’Oueft de 
la Riviere de Banjar- Mafin, font Taras , Cota-Tengah , où le Roi faitordi- 
nairement fa réfidence ; & Caljong-Campang , dont Les environs fourniffent 
aufli beaucoup d’or; Mandaway , nom d’un Bourg & d’une fort grande Ri- 
viere, qui coule dans un Canton également riche par fes Mines de ce pré- 
cieux métal , fon fang de dragon , fa cire, fes pierres de bezoar, fes cannes & 
ouvrages de joncs. Quelques milles delà , tirant toujours à l'Oueft , on vient 
à la Riviere de Sampic , dont l'embouchure n’a pas moins de deux milles & 
demi de largeur. Au - devant eft une Baie fpacieufe , où mille Vaiffeaux 
pourroient être à l'abri de tous les vents. On fait aufli, fur ce Rivage, 
un grand Commerce, tant en or qu’en autres marchandifes. Les montagnes 
y produifent de la mufcade , qui ne le cede point à celle de Banda , & du gi- 
role auffñi bon que celui d’Amboine ; quoique ces épiceries ne foient pas en 
affez grande quantité pour faire un objet de Commerce. Les Habitans du Ri- 
vage les achetenr à vil prix des Montagnards, & les revendent avec avan- 
tage aux Chinois. Ponbouang & fa Riviere abondent en or & en belles can- 
nes; mais Coraringa , derniere Place des Etats de Banjar-Maflin, furpañle, de 
beaucoup en richefle , tous les autres lieux de cette Côte. Ils peuvent four- 
nir au Roi fept mille deux cens Hommes armés. 

On entre enfuite dans les Etats du Roi de Succadana, dont la puifflance | Royaume de 
> . \ : É = ; \ Succadana. 
n'eft point comparable à celle du Roi de Banjar-Mañlin , n'ayant pas au-delà 
de mulle Soldats; mais il eft beaucoup plus riche par fes diamans & fon cam- 
phre, qui manquent à l’autre. On trouve ici des diamans de la groffeur d’une 
chique , & quelques-uns même de celle d’un œuf de pigeon. On croyoitau- ses Diamans 
crefois ces pierres moins dures que celles des Mines de Golkonde ; mais l’ex- 
périence a fait voir qu’elles ne leur cédent en rien. Pour s'en rendre maitre, 
le Roi tient , à l'embouchure de fa Riviere , quelques Bâtimens armés, qui, 
empêchant la communication avec les Etrangers , obligent fes Sujets à lui 
porter toutes leurs pierres , dont ils ne retirent que ce qu'il plaît au Prince, 
Cependant ils en vendent encore beaucoup en cacherre à des Barimens de 
| D d dij 
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Bantam , de Johor & autres , qui entrent dans la Riviere, fans fe mettre en 
peine des Gardes-Côtes. On peut remonter cette Kiviere à quarante milles, 
dans des Chaloupes. Le Bourg de Succadana , qui eft fitué fur fa premiere 
embouchure, à un degré & demi de Latitude méridionale, n'offre rien de 
remarquable, Il eft compofé de cinq ou fix cens maifons, bâties comme celles 
de Banjar-Mañlin. Vinec - cinq lieues droit à l'Oueft de Succadana, vis-à- 
vis du Golfe , eft l'Ile de Crimataja , dont on tire quantité de fer pour l’ufa- 
ge du Pays, & quelques autres Iles peu confidérables. 

Le Royaume de Landa commence immédiatement au Nord de l’Equateur. 
Le Bourg de ce nom, fitué au bord du grand Fleuve de Lane, eftaflez bien 
bati, & c’eft-là que le Roi fait fa réfidence. On compte encore, dans fes Etats, 
les Rivieres de Moira Sambas , de Aampaya, & quelques autres. Ce Royaume 
appartenoit ancienement au Roi de Sourabaja , dans l’Ile de Java, & celui 
de Succadana en avoit enfuite ufurpé la plus grande partie, mais aujourd’hui 
il y a un Roi indépendant , dont on ne connoît gueres les facultés. 

Plus loin au Nord , fous le fecond deoré de Latitude feprentrionale, on 
vient d’abord à Hermata , Bourg qui donne {on nom à un autre Royaume mari- 
time; & enfuire le Pays du Roi de Sarrbas,quelques nulles dans les terres. C’eft 
un puillant Prince. On trouve auffi , dans fes Etats, de beaux diamans & 
d’autres marchandifes précieufes, qu'il achete à vil prix des Habitans des 
montagnes. 

Droirau Nord, ou versle Nord-Nord-Oueft, fe tient Le Roi de Borneo , dans 
un Bourg de ce nom, fitué de mème fur une belle Riviere , auprès d’une 
fort grande Baie , des deux côtés de laquelle paroiffent quelques Iles, envi- 
ronnées de bancs de fable. Devant cette Baie, à douze milles du Rivage, fe 
voient encore troisautres Iles, dont la principale fe nomme Pulo Tiga , avec 
un grand Banc de plufieurs milles d'étendue. Les environs de Borneo fonc fort 
marécageux, & prefque toujours fous l’eau , de forte qu’on eft obligé de fe 
fervir de bateaux pour arriver aux maifons, dont on fait monter le nom- 
bre à deux ou trois milles, la plüpart bâties de planches, fans compter en- 
core celles qui font difperfées de tous côtés dans la Campagne. Les Habi- 
tans du plat Pays ne quittent jamais leurs armes, qui confiitent dans Parc & 
les flechesempoifonnées. Ils font robuftes & courageux ; mais leur caractere 
perfide ne permet plus aux Hollandois de leur accorder la moindre confian- 
ce , après y avoir été fi fouvent trompes. 

Entre Sambas & Borneo, la Côte forme deux grands enfoncemens , entre- 
coupés de plufieurs Rivieres. On ne voit qu’un petit nombre d'Habitations, 
dans toute certe étendue , qui pafle les quarante milles. Au-devant du pre- 
mier enfoncement font les Iles de Comados , de Slakenburs , & un Volcan 
peu éloigné du Rivage. De l’autre côté de Borneo, c’elt-à-dire, au Nord-Ef, on 
rencontre quantité de Villages , de Rivieres , de Pointes & d’Anfes, qui n’ont 
rien de plus remarquable que leurs noms. LesIles Sie. Marie & Sre. Urfule, 
qui font fort petites, fuivent la Côte dans cet ordre. Quand on les à pallées, 
on trouve le Fleuve Sandanaon , qui fait la frontiere de ce Royaume. 

Le Pays de Marudo , qui eft au-delà, s'avance beaucoup plus au Nord, 
entre quatre grandes Pointes , dont la premiere , nommée Sanfaon, eft à onze 


milles de la feconde , qui s'appelle Tandjong Mater, après laquelle fuir La 
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Baie de Marudo , avec une Ville de ce nom , fituée au fond. A certaine dif 
tance du Rivage, on découvre encore quatre grandes Iles & plufieurs petites 
fans noms. Les deux autres Pointes, à l’Eft de la Baie, font Pulo Avigo & 
Punta Corpaon, entre lefquelles on a aufli quelques petites Iles. 

De cette derniere Pointe, la Côte courtà l'Eft, & forme une grande Baie 
de dix-fept milles de largeur & d'autant de profondeur , nommée la Baie de 
Ste. Anne. Quelques Heues au Nord eft l'Ile Saint-Michel, avec quatre ou 
cinq petites. La Pointe Tandjong Matte , à VER de la Baie , en a auñli quel- 
ques - unes. On compte plus de vingt milles d'ici jufqu’à l’Ooff - Hoek , 
ou la Pointe orientale de l'Ifle, d’où la Côte tourne bientôt droit à l'Oueft, 
le long de la Baie, que les Hollandois nomment Dwaal Baay, & qui abou- 
tit, de l’autre côté, à La Pointe Tandjong Tape ; peu éloignée de l'Ile de Sx 
Auguflin & de quelques autres petites. On a enfuite les Baies de Ste. Lucie 
& de Sr. Vir, Porto Tube , très bon Havre ; & enfin la Pointe de Sr. Antoine, 
à cinquante-trois milles au Sud-Eft de la derniere. Toute cette étendue de 
Pays ef inconnue, & porte le nom de Côte déférte. Au Nord - Eft de la 
Pointe de Sr. Antoine, fe voient les Iles de Taba, & les Sept es, fans 
compter quelques autres petites , plus proche du Rivage. La Pointe d’Æart- 
Gyzens , qui en eft à dix milles , au Sud-Eft , fe trouve immédiatement fous 
la Ligne. D'ici la Côte court fix à fept milles , la plüpart à l'Oueft , jufqu’à la 
Pointe Deurekom, où l’on a encore une Baie fpacieufe avec une grandelie, 
à peu de diftance du Rivage. Quoique le refte de cetre Côte , qui fait partie 
des Etats de Banjar-Maflin , foit affez habité , 11 n’y a gueres que Paf}ir, qui 
mérite d'être nommé, par fon Commerce avec les Macaffatois. Pulo Laout 
eft une grande Ile, à dix hair milles de la Pointe Méridionale , nommée Oud- 
jong Salacan , longue de fix milles, & large de trois ou quatre. On entre en- 
fuite dans la Riviere de Banjar-Maflin , où nous finiffons le tour de l’Ile. 

Il refteroit à delirer quelques éclaircifemens fur l’intérieur du Pays; mais 
tout ce qu'on en fait, c'eft qu'il eft rempli de hautes montagnes & de gran- 
des forêts inacceflibles. Le Royaume de Laya, qui eft au cœur de l’ilé , n’eft 

‘gueres connu que de nom; & l'on ne trouve pas béaucoup plus de lumieres 
touchant ceux de Succadana , de Lamba, de Hermata & de Sambas , où l’on 
préfume qu’il y a beaucoup de déferts plus avant dans lesterres. Le Pays 
de Marudo , au Nord de l'Ile, fe fait fur-tout remarquer par fes Bois & par 
fes Montagnes. On y en voit uneentrautres, derriere Marudo, qu'on nom- 
me le Mont de Sr. Pierre , qui eft d'une hauteur prodigieufe. Ces Contrées 
fauvages font peuplées d'une infinité de Singes. Outre les Orang-Hoerans, 
ces véritables Satyres, qui marchent droit fur leurs pieds de derriere , & qui 
ont une reffemblance fi parfaite avec l'Homme , on y voit une efpece de ces 
animaux , qui font blancs comme la neige , & quelques-uns , dont la couleur 
eft entierement noire. C’eft dans le corps de ces Singes, qu’on trouve les 
meilleurs bezoars ; ceux de Boucs font fort inférieurs, & aufli beaucoup plus 
communs ; mais les principaux viennent d’une efpece de Hériflon , ou de 
Porc-épi , qui eft ici affez rare. Les Portugais les ont nommées Pedra de Por- 
ca , & ils leur attribuent de grandes vertus. Si l’on pouvoir pénétrer plus 
avant dans le Pays ; quels tréfors n’y irouveroit-on pas, qui font encore 1n- 
connus ! 
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Les Habitans du Bourg de Borneo paffent pour les plus riches de tous les 
In(utaires , non-feulement parcequ'on y recueille une très grande quantité 
d'or en poudre, mais parceque cet or eft beaucoup plus fin qu'ailleurs. On 
leur donne aufli le meilleur camphre de toutes les Indes, & 1ls ont encore 
d'autres marchandifes précieufes , qui font fort recherchées. Leurs Pirogues 
font les plus belles , les plus fortes & les plus grandes qu’on voie parmi les 
Peuples Orientaux. Il y en à qui ont huit à dix pieds de large, & juiqu’à qua- 
rante ou cinquante de longueur, avec une grande tente au milieu, & pour 
l'ordinaire trente à quarante Rameurs. Le bois de conftruétion ne leur man- 
que pas, & leur induftrie les rend propres à ces fortes d'ouvrages. 

Le Paganifme s’eft confervé dans l’intérieur de l'Ile, où l’on ne voit ce: 
pendant n1 Pagodes n1 Braminés , chacun fe faifant un Dieu & un Culte à fa 
fantaifie. Les uns adorent le Soleil , la Lune & les Etoiles , & d’autres les pre- 
miers objets qui s'offrent à leurs yeux le maun, lorfqu'ils fortent de leurs 
maifons. Leur fuperftition eft extrême ; 1ls ont une infinité de fignes heureux 
ou malheureux. S'ils fe mettent en voyage , & qu’un Oïfeau, qu'ils tiennent 
de mauvaife augure , vienne à voler vers l’endroit d'où ils font partis, il 
n'en faut pas davantage pour leur faire rebrouffer chemin tout de fuite ; mais 
fi POifeau paffe devant eux, ils continuent leur route fans la moindre inquié- 
tude ; & l’expérience contraire ne détruit prefque jamais ces fortes de pré- 
jugés. : 

La Religion Mahométane eft établie le long des Côtes , & gagne peu-à- 

eu les Parties intérieures de l'Ile, où lon voit déja quelques Mofquées. 
Mais les Monragnards , qui fouhaitent de l’embrafler , fonc obligés de payer 
bien cher les Prètres qu’on leur donne, 

Après que les Portugais fe furent fait un Commerce dans cette Ile, quel- 
quesiuns de leurs Miflionnaires employerent leurs efforts pour attirer les Ha- 
bitans à la Religion Catholique Romaine. Ils trouverent la réfiftance ordi- 
naire auprès des Mahométans ; mais quantité de Gentils fe laifferent difpofer 
à recevoir le Baptème. On comptoit déja trois ou quatre mille de ces Chré-' 
tiens de nom, le long de la Riviere de Caljons Cajamp, lorfqu’environ lan- 
née 1690, leur Prêtre fut maffacré par ordre du Roi de Banjar-Mafin, à 
l’occafion de certaine révolte; & depuis ce tems, le Chriftianifme s’eft en- 
tierement éteint dans l'Ile. Une petite croix, que quelques Indiens portent 
encore au cou , eft le feul veftige qui en refte. 


Cormrierce des Européens dans lle de Borneo, 


LJN ignore depuis quand l'Ile de Borneo eft connue des Européens. Pro- 
lomée la nomme Znfula bone Fortune, ou l'Ile de la bonne Fortune ; maïs la 
pofition qu’il donne , dans fa Carte, à cette Ile & à d’autres Pays des Indes, 
faic bien voir qu'il n’en avoit aucune connoiffance. Quoi qu'il en foit, on 
ne fauroit refufer aux Portugais l'honneur de fa découverte. : 
Dom Georve de Menezes, Gouverneur des Moluques, en 1526, fut le pre- 
mier qui donna l'ordre ,à Wafto Laurens , de chercher certe Ile; & l'on ap- 
prend des Hiftoriens de fa Nation, quel fut le fuccès de fa Commiflion 
auprès du Roi, qu'ils ne défignent que par un trait de ftupidité des plus érram s 
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ges (15). Gonzalve Pereira, quatrieme Gouverneur de Ternate, aborda à 
Borneo , quatre ans apres, & fit la paix avec ce Prince. Dans la fuire , les Por- 
rugais ont continué d'y envoyer , de tems en tems, quelques Vaiffeaux, fur- 
tout ceux de Macao , pour y charger du poivre & d’autres marchandifes pré- 
eieufes. 
Le premier Hollandois qui ait paru à Borneo, eft Olivier de Noort, dont 
la Relationa déja fourni quelques legers éclairciffemens fur cette Ile (16). 
L'Amiral van Warwick vint mouiller, trois ans après , c’eft-à dire ,en 1604, 
devant l’ile de Crimata, avec quelques Vaïffeaux (17). Ce fut à lui que le 
Roi de Sucadana accorda la liberté du Comfmerce dans fes Etats, en lui ren- 
voyant huit Hollandois, que fes Sujets avoient faits prifonniers. 
Vers l’année 1607 , il {e crouvoit ici, de la part de fa Nation, un Com- 
ais, nommé Hans Roef, qui demandoit inftamiment d’en être rappellé , par: 
cequ’ayant amaflé une grande quantité de diamans, dont les Habitans étotenc 


informés, il craignoit qu'ils ne lui ôtaffent la vie, pour s'emparer de fes ri. 


cheffes. Environ le même-rems, on apprit'aufli , que le Roi de Banjar-Mañlin 
avoit attaqué une Jonque Hollandoife ; & fait aflafliner le Commis Gilles 24:- 
chelfz , quis’étoit rendu à terre, à l'invitation mème de ce Prince perfide. Sur 
certe nouvelle, Verfchoor , qui commandoit la Jonque , fe hâta d'envoyer fa 
Chaloupe à Sucadana, pour en enlever leurs Marchands avec leurs pierreries; 
mais à fon arrivée , 1l trouva que le Commis Roef étoit parti pour Patane . 
depuis quelques jours. 

Au commencement de l’année 1609 , il y avoit de nouveau, à Succada- 
pa, un Commis Hollandois , nommé Samuel Blommart, chargé de conclure, 
au fujet du commerce des diamans, un Traité , tant avec le Roi de Banjar- 
Mañin ; qu'avec la Reine de Landa, qui , peu de tems auparavant , avoit fait 
moûtir le Roi fon Epoux. Ce nouveau Commis ayant fini le tems de fon 
engagement , revint à Bantam , au mois de Septembre de l’année fuivante, 
avec une quantité aflez confidérable de Diamans, 

Suivant fon rapport, les meilleures Places de l'Ile, pour le Commerce, 
éroient Teyen , fituée fur la Riviere de Lauwe, d’où une autre petite Riviere 
coule vers Landa ; Sadong , au Nord de Sambas , appartenant au Roi de Bor- 
neo, & d'où l’on peut fe rendre, en un jour, à Landa , par terre ; Manpa= 
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na , au Sud de Sambas , & Borneo , au Nord de l'Ile ; mais il donnoit à Sa- 


dong la préférence fur les trois autres Lieux. 

Ce Commis ajoutoit , qu’on trouvoit beaucoup d’or , mais de bas aloi, & 
des pierres de bezoar à Sambas, où , après fon arrivée ,il avoit envoyé un 
de fes Afliftans pour prendre certaines informations de Commerce, On lui 
avoit rapporté , que la communication entre Sambas & Landa.étoit facile, 
au moyen de celle des Rivieres , qui paffoient auprès de ces deux endroits ; 
& que dans le premier, Le riz étoit à meilleur prix qu’à Succadana , & d’une 
bonté fort fupérieure. 

Au mois d'Avril 1609 , fur l'avis que quarante Pirogues de Palimbang fe: 
préparoient à venir faire une expédition contre Succadana , Blommart en prir 
occafon d'offrir à la Reïne de Landa, un de fes Vachts, pour défendre: 


(15) Voyez le Tome I de ce Recueil, (16) Voy. Tome X. pag. 337, & fuiv, 
pag: 129. (17) Voyez le Tome VII, pag. 298: 
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l’enirée de fa Riviere , & de demander en même-tems le Commerce ex- 
clufif, en faveur de la.Nation Hollandoife ; mais la réponfe de la Reine, 
fut , que fon Pays de Landa étoit ouvert pour tout le monde. 

Cette tentative n'ayant pas reufli, Blommart partit de Succadana, pour fe 
rendre auprès du Roi de Sambas, qui reçut fort bien fes propolitions, & fe 
laiffa même employer dans une Négociation avec le Roi des Sauvages , dans 
le Pays duquel eft proprement la Mine des Diamans. Ce dernier envoya d’a- 
bord pour échantillon , une pierre de trente à quarante carats , en faifant 
favoir , qu'il en avoit une bonne quantité de quatre à vingr.quatre carats. 


En attendant, Blommart fit avec le Roi de Sambas, un Traité, par le- 


quel les Hollandois s’étoient engagés d’aflifter & de fecourir ce Prince contre 
toute attaque & invalon, foit du dedans ou du dehors, à l’exception des en- 
treprifes qu’il pourroit faire lui-même fur d’autres Pays. En échange le Roi de 
Sambas accordoit aux Hollandois le libre Commerce dans fes Etats, y com- 
pris Mompana , Landa, & jufqu’au Pays des Sauvages, d’où l’on tire les Dia- 
mans , fans être fujets à aucuns droits, n1 pour leurs perfonnes, ni pour leurs 
marchandifes , avec exclufñon de toutes les autres Nations Européennes. 

Cependant la Compagnie, ne trouvant pas ce Commerce fort avantageux, 
ordonna, en 1623 , de lever le Comptoir de Succadana & quelques autres. 
On s’eft contenté depuis, jufqu’en 1666 , d'y envoyer, chaque année , deux 
Vaiffeaux, pour acheter des diamans & des perles. Pendant quelques unes 
des années fuivantes , les Hollandois n’y ont pas eu le moindre Commerce. 

Suivant les remarques, qui nous ont été communiquées par un des Offi- 
ciers de la Compagnie des Indes , ils avoient fait aufli, environ lan 1633, 
avec le Pangoran, ou Roi de Banjar-Maflin , un Traité, en vertu duquel ce 
Prince leur accordoit la liberté du Commerce, à l’exclulion de toutes les 
autres Nations ; ce qui les obligeoit de tenir conftamment quelques Vaif- 
feaux à l'embouchure de la Riviere , pour en empêcher l’entrée aux Etran- 
gers. Cette Convention exclufve a été renouvellée depuis, plus d’une fois, 
& encore en dernier lieu, dans l’année .... Selon un Accord, de 1660 , la 
Compagnie payoit, à Banjar-Mañlin, cinq pour cent de Droits d’entrée fur 
fes marchandifes. Cependant il ne paroït pas que fon Commerce s’y foit 
foutenu long-tems , & tout un demi fiecle ne nous fournit pas, à cer égard, 
la moindre circonftance. Valentyn ajoute feulement , qu’en 1712, l’arrivée de 
deux Ambafadeurs du Roi de Banjar-Maflin , à Batavia , engagea de nouveau 
le Gouvernement, à envoyer des Ofhciers à Banjar-Maflin , pour y établir 
un Comptoir ; mais ayant trouvé que les Chinois en avoient déja enlevé les 
principales marchandifes , ils revinrent fort mécontens, & depuis ce tems, 
les Hollandois ont entierement négligé ce Commerce. 

En 1701 , les Anglois ont eu aufli , à Banjar-Mañlin , une efpece de Loge 
fortifiée , dont la garde étoit confiée à une Troupe de Bouguis de PIle Cele- 
bes, qu'ils avoient pris à leur folde. Les premiers n’excédoient pas le nom- 
bre de quarante, & le fcorbut leur avoit fait perdre beaucoup de monde. Les 
Habitans formerent Le deffein de les attaquer ; mais les Anglois , avertis de 
ce complot , le prévinrent , & s’emparerent, par furprife, de Banjar-Mafin, 
& de quatre autres Villages, quoiqu’ils ne fuffenc plus alors que dix de leur 


Nation , avec quarante Bouguis. 
É Le 
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Le Général Anglois garda Banjar-Mañlin pour lui, & reftitua les quatre 
: Villages au Roi, qui lui avoit payé trois mille risdales pour les frais de cette 
expédition contre fes Sujets rebelles. Woodes Rogers remarque , que les An- 
glois abandonnerent Banjar - Maflin, environ l’année 1705 (18), & il eft 
bien vrai que, vers ce rems-là , leurs affaires fe trouvoient en fort mauvais 
état dans l'Île : mais cela n’empèche pas qu'ils n’y foient reftés beaucoup plus 
tard, & Valentyn dit avoir vü, en 1713, au Cap de Bonne Efpérance , un de 
leurs Chefs de ce Comptoir , qui en rapportoit de grands tréfors. Son bord 
de chapeau, tout garni de diamans, pouvoit faire juger de ce que contenoient 
fes coffres. Cet Officier , pendant fon féjour au Cap , s’étoit atriré de l’atten- 
tion par fa brillante figure. 

Les Hollandois devoient concevoir d’autant plus de jaloufie de cet Etablif- 
fement des Anglois, à Banjar-Maffin , qu'on accufoit ceux-ci d'intelligence 
avec quelques Princes de l'Ile de Celebes. Le Roi de Boni fe plaignoit, en 
1701 ,au Gouverneur de Macafar, qu'ils faifoient tous leurs efforts pour 
débaucher fes Sujets , & qu'ils en avoient déja engagé plus de trois cens à 
leur fervice. Leur Chef venoit d'envoyer des préfens au Roi de Goa, & à 
d’autres Princes de l'Ile, qui cherchoïent à fe ménager la faveur des Anglois , 
dans l’efpérance qu'ils pourroient, par leur moyen, rétablir leur ancienne 
autorité, & s'affranchir de la fujettion où les Hollandois les avoient réduits ; 
mais le Gouverneur & le Roi de Boni, qui en étoient prévenus, prirent fi 
bien leurs mefures , que tous ces projets s'évanouirent d'eux-mêmes. Cepen- 
dant il faut avouer , que fi les Anolois eullent trouvé, à Borneo , autant de 
facilité que dans l’Ile de Celebes, à fe faire des créatures, les fuites de cet 
Etabliffement auroient pu être fatales aux Hollandois. 


(18) Voyage de Woodes Rogers, pag, 271. & Tome XI. de ce Recueil, pag. 78, 
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D. PirATTEs , connus dans la fuite fous les noms Boucaniers & 
de Flibufliers, commencerent , vers l'an 1626 , à jetter la terreur dans le 
monde nan Les Mers du Nord Fac le premier théâtre de leurs 
expéditions, & ils ne quitterent ces parages, qu'après s'être mis en érat de 
parcourir les autres Mers , & de faire refpecter leur Pavillon. Pierre /e Grar 54, 
ayant croifé quelque ne fur les Côtes de l'ile de Tortue , fe rendit Gr 
par la défaire de la Flotte Efpagnole à POueft de Carthagene. Cette action, 
où le Vice-Amiral fut pris , le rendit d'autant plus célebre , qu’il n’avoit 
qu’une petite Barque montée de vingt-huit hommes d’ Equipage. Les Trai- 
tans de l’Ile de Tortue , informés di riche butin que Pierre le Grand avoit 
fait fur les Efpagnols, fuivirent fon exemple ; ils armerent , & farent croifer 
aux environs cb Cap de Alyares. Le fuccès répondit à AS efpérances, & 
leur nombre augmenta confidérablement. 


Bafile Ringrofe , qui fut engagé à leur fervice, & qui a donné une hiftoire 


particuliere de leur origine, de leur aggrandiffement & de leurs expéditions, 

lace immédiatement apres Pierre le Grand , un François , nommé es Sables 
d'Olone , qui avoit été tranfporté , à l’âge de feize ou dix. ep ans, dans les 
Iles Ganibes, en qualité de Domeftique ou d'Efclave. Son tems fini, il fut à 
Carthagene , & fe joignit à une Troupe d'Avanturiers , qui s’y étoit formée 
vers lan ie Ayant ravagé une partie de cette Ile & defesenvirons, il 
ft voile vers l'Ile de Tortue , où 1l reçut un renfort confidérable, & fit un 
riche butin. Enflé de fes fueces , 1} retourna ravager les Cotes de l’ Amérique 
Méridionale , & prit Maracaybo (1), Ville Capitale de la Province de Vené- 

uela. Ces expéditions faites, 1l fe joignit à un autre Pirate, qui s’appelloit 
Michel de Bafca , Major de l Ile de Tortue. Après avoir partagé , Entre EUXR 
les richeffes qu Svoienr enlevéesaux Efpagnols, ilsmirent à la voile, avec 


(1) Certe Ville eft fituée vers le dixieme dégré de Latitude Méridionale, 


DEML'ATSAC GEN DES VOYAGES, 493 


leur petite Flotte, compofée de huit Vaifleaux & de fix cens foixante hom- 
mes d'Equipage. Dans cette Campagne, ils prirent Gibraltar, & un grand 
nombre de Vaiffeaux Efpacnols richement chargés (2). 

Le Chevalier Henri Morgan, né dans la Principauté de Galles, fut un des 
plus fameux Flibuftiers Anglois. S'étant embarqué à bord d’un Vaiffeau qui 
partoit pour les Iles Barbades sal fut vendu pour fervir en qualité d’Efclave 
pendant quelque tems. À peine eut-il recouvré fa liberté , qu’il fut à la Ja- 
maique, & s’affocia avec une troupe de Pirates qu'il y trouva. Il firtrois ou 
quatre Voyages avec eux ; mais , ennuyé de fervir comme fubalterne, il con- 
vint avec quelques-uns de fes Camarades , d’acheterun Vaifleau, & de courir 
les Mers à leur profir. Morgan en fut le Capitaine , & rangea les Côtes de 
Campèche , qu'il pilla. Il fit des prifes confidérables, & retourna triomphant 
à la Jamaïque , où il trouva un vieux Pirate , qui s’appelloit Mansvel:, homme 
fort expérimenté dans le métier de Piraterie , & dans la Navigation. Ces 
deux Avanturiers formerent une Flotte de quinze Vaiffeaux, montée de cinq 
. cens hommes, dont Morgan fut fait Vice-Amiral. Cette Flotte fit voile vers 
PIle Sante Catherine, que Mansvelt prit , mais qu'il ne put garder , parceque 
le Gouverneur de la Jamaïque ne voulut point lui donner äu fecours, dans la 
crainte de déplaire au Roi de la Grande Bretagne. L’Amiral fe voyant ainli 
abandonné , prit le parti de fe retirer à Tortue , où il mourut. Morgan, qui 
devoit naturellement lui fuccéder dans le pofte d’Amiral, fit équipper une 
nouvelle Flotte , beaucoup fupérieure à celle de Mansvelr , & mit en Mer. 
Le Port de Cuba fut le lieu du rendez vous. Toute la Flotte y étant arrivée, 
on mit à la voile pour Puerto del Principe & Puerto Vejo, qui furent pris 
tous deux. Mais comme le butin qu'on y ft, ne fufhifoit pas pour acquitrer 
les dettes que les Flibuftiers Anglois avoient contraëtées dans la Jamaïque , 
les François fe féparerent de Morgan. Celui-ci ne fe déconcerta point : 1l 
équippa à peu de frais une petite Flotte, & prit Porto Bello, où il ft un 
butin confidérable. Comme il prévoyoit qu’il étoit de fon intérêt de s’atra- 
cher fon Equipage, il fut à Cuba, où il partagea, avec fes gens, les dépouilles 
des Efpagnols. L'argent fe montoit à deux cens cinquante mille pieces de huit, 
fans compter une grande quantité de riches marchandifes.Déterminé à faire de 
plus grandes entreprifes , 1l retourna à la Jamaïque, où il comptoit trouver 
un grand nombre d’Avanturiers, Il ne fe trompoit pas : plufeurs fe joignirent 
à lui. Le Gouverneur ordonna même à un Vaiffeau de trente-fix canons, qui 
étoit arrivé, depuis peu, de la Nouvelle Angleterre, de renforcer fon Efcaüre, 
forte de quinze Vaifleaux, & qui avoit neuf cens hommes d'Equipage. Ayant 
mis à la voile, ils prirent une feconde fois Maracaybo & Gibraltar, & defi- 
rent une Flotte Efpagnole. Après cette expédition, Morgan partit pour Pana- 
. ma, avec une autre Flotte de trente-fept voiles & deux mille Combattans. 1! 
perdit quatre de fes Vaiffeaux à la prife de l’Ile Sainre-Catherine. Cetre perte 
fut fuivie de plufieurs malheurs : la maladie fe mit dans l'Equipage, & la 
Flotte fut battue de la tempête pendant plufieurs jours. 

Tous ces contre-rems ficheux n’empècherent point Morgan de continuer 
faroute. Après une navigation des plus pénibles, il entra dans la Mer du 


(2) Les Sables s'étant préfenté devant Leon de Nicaragua, fur pris parles dndiens # 
fon corps mis en pieces, brülé, & fes cendres jettées au vent. us 
E c'e 
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eovrEev. Sud, & fürmettre le Siege devant Panama, done il fe rendit maître quatre 
jours après. La difcorde s'érant mife entre l’Amiral & les Officiers, au fujet 
du partage des richeffes, qu'on avoit trouvées dans la Ville, Morgan prit la 
fuite avec quatre Vaiffeaux , & fe retira dans la Jamaïque. 

Nouvelle Trou Ce fameux Pirare ayant renoncé à cet infame métier , une nouvelle troupe 

Fer AA d’Avanturiers infefta Les Mers, avec une Flotte de neuf Vaifleaux (3). ils 
firent voile vers Darien, le 23 Mars 1679, & s’emparerent, le $ Avril, dela 
Ville Sainte-Marie. Comme ils n’y trouverent pas un auf riche butin qu'ils 
Fefpéroient, ils rangerent la Côte jufqu’à Panama, où ils coulerent à fond 
“quelques Vaiffeaux Éfpagnols , & firent des prifes confidérables fur eux, pen- 
dant les dix jours qu'ils bloquerent la Ville. Le Capitaine Coxon les ayant 
quittés, Sawkins fut choïfi pour commander en chef. Cet Amiral ayant été 
tué , le Capitaine Sharp lui fucceda, & fe diftingua par pluñeurs exploits 
remarquables. S’étant avancé jufqu’à l'Ile de Gorgone ; il y radouba fes Vaif- 
feaux, & fit voile enfuite pour Arica , où il arriva après une longue & pénible 
navigation. Il avoit deffein de furprendre la Ville & d’y entrer pendant la 


nuit , mais ce projetne réuflit point ; ce qui l’engagea à fe retirer au Village 


de Hilo, dont il fe rendit maître, & où il prit de nouvelles provifions. Ces 


Avanturiers pillerent & ravagerent tout ce qui fe trouva fur leur route, juf- 
qu'à lle de /uan Fernandez , aux environs de laquelle ils arriverent vers la 
fin de 1679. Le Capitaine Sharp ayant été dépofé , au commencement de 
VPannée fuivance, le Capitaine #’arlin fat élu Amiral de cette petite Flotte. 
Perfuadé qu’on feroit un riche butin dans Arica , il fur réfolu de l’attaquer 
une feconde fois. L'affaut fur vif, mais ayant été repouflés avec perte, ils 
enoncerent à leur projet, regagnerent Panama, & rangerent la Côte juf- 
qu'à Para, qu'ils ne purent furprendre. Déchus en partie de leurs efpérans 


ces , 1ls continuerent leur route pour tâcher de découvrir les Détroits de Ma- 
\ 


gellan. Ils trouverent, fur ieur route, une Ile, qui leur étoit inconnue, & à 
laquelle ils donnerent ke nom d'Ile du Duc dForck. Ayant pallé plus d’un: 
mois à chercherles Détroits de Magellan , fans pouvoir les trouver, ils re- 
tournerent chez eux par une route nouvelle. Les [les Caribes furent les feules: 
qu'ils virent depuis le 6 Novembre jufqu'au 20 Décembre. Arrivés dans ces: 

Iles , ils fe feparerent , & chacun fe retira dans fon Pays. 
_ Le fuccès des plus grandes entreprifes dépend fouvent dufecret : tel échoue: 
cube dans fes projets, qui auroit certainement réufi sil avoit fu les exécuter 
au fervice des avant que de les divulguer. Les Boucaniers & les Flibuftiers étoient fi perfuae 
Flibufiers, dés de cette vérité , que perfonne n’entroit dans leurs fecrets. Les Officiers , 
les Pilotes & les Marelots, qu’ils prenoient à leur fervice , n’étoient initiés 
danseurs myfteres , qu’à une certaine hauteur de la Mer. C’eftce qui arriva: 
au Capitaine Cowley (4), homme connu, parmi ces Avanturiers ; pour un 
des plus habiles Marins.de fon tems. Engagé, forcé, pour ainfi dire, de 
commander un Armateur d’un Port François, appellé Ze Perit Guaves, dans 
l'Ile de Saint Domingue, rendez-vous ordinaire d’une Troupe de Flibufliers, 


- (3) Les Capitaines Coxon ; Harris, Bour- (4) Le Journal du Capitaine Cowley fe 
nano, Sawkins, Sharp, Cook, Alleflon, trouve dansun Ouvrage Anglois,quia pour 
Rowe& Macker, étoientles principaux Chefs vitre: 4 New Univerfai Collettion of Voya- 
de cette Troupe. ges and Travels, 


il 
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4} partit de Virginie, le 23 d'Aoùût 1683. Comme il alloitentrer dans le Perit 
Guaves, le Capitaine €vok, un des principaux Chets de la Troupe, lui com- 
muniqua le projet qu'il avoit formé, & lui dit qu'il faltoit faire voile vers 
les Côtes de Guinée. De tels ordres furprirent Cowley, maisil fallut obéir; 
il changea, en conféquence , fa roùte,. qu’il dirigea vers les Iles dn Cap 
Verd. Il arriva, au mois de Septembre, dans l'Ile de Sal, où il ne trouva 
que du poiffon ,& des bêtes fauves (5): Après avoit parcouru une partie des 
1les du Cap-Verd , ces Avanturiers débaïquerent à Saint Jaso. Ils enteverent 
tout ce qui fe trouva fous leurs mains; mais leur meilleure capture , fut un 
Vaifleau de quarante canons , chargé de toute forte de provifions , qu’ils pri- 
rent dans le Port de Sierra-Leona. Cette prife faite, 1ls gouvernerent vers 
l'Ile Juan Fernandez, & rangerent la Côre du Brefil. Arrivés au quarantieme 
degré de Latitude Méridionale , la Mer leur parut rouge comme du fang ; ce 
qui éroit occafionné par une quantité prodigieufe de Chevrertes. Les Veaux 
marins & les Baleines font fi communs dans cet endroit, qu’on y entrouve 
gent fois plus, qu'au mème degré de Latitude Seprentrionale. Nos Avantu- 
riers découvrirent , au quarante-feprieme degré de Latitude, une Ile incon- 
nue, que le Capitaine Cowley nomma Pepys. Le Havre de cette Ile eft très 
avantageux : mille Vaiffeaux peuvent y être à la Rade. Ils y firent de l’eau, & 
y prirent des provifions en abondance, 
Après avoir radoubé leurs Vaifleaux , ils remiirent à la voile , au commen- 
cement de Janvier, & dirigerent leur route vers les Détroits de Magellan. 


Dèsle 28 du même mois, 1ls aborderent aux Iles de Sebald; & gouvernant 


Sud-Oueft par l'Oueft , ils apperçurent , vers le cinquante-troifieme degré, 
la Terre de feu ;. mais n’ofant paller le Détroit de le Maire, ïls fe détermi- 
nerent à en faire le tour. Le 14 Février , il s'éleva une furieufe tempête , qui 
Les jecta jufqu’au {oixante-troifieme degré trente minutes ; hauteur où aucun 
Vaiffeau n’avoit point encore été. Le froid y étoit exceflif , ce qui leur fc 
prendre le parti de revireï vers: le Nord-Eft. Ayanttrouvé , au quarante-fep- 
tieme degré de Latitude, un Vaifleau Anglois , nomméle Nicolas , comman- 


dé par Jean Faron, ils engagerent le Commandant à fe joindre à'eux. Eaton: 


les accompagna jufqu'à l’Ile-de Juan Fernandez, & ils entrerent dans une 
Baie, où 1ls trouverent vingt-cinq-braffes d’eau (6). 


(5) Le Gouvernement de cette:Ile, fituée établit fa demeure dans un vallon fort agtéaz 


vers le ftizieme degré de Latitude , étoit fin- 
gulier.. Le nombre de fes Habirans ne fe 


montoit qu'à cinq, dontquatre avoient des 


titres. Unétoit Gouverneur, trois avoient 
le rang de Capitaines ,, & le cinquieme étoir 
Sujet , pag 129- 

(6) Le Capitaine Sharp avoit jetté l'an- 
cre, dans la même Baie, en 1680. Comme 
lavoir trouvé cer endroit défert & inhabi- 
té, il le nomma. l’{/e Sainte Catherine , où 
il faiffa un Indien qui lui appartenoir. Ce 
pauvre Indien, qui n'avoir qu'un fufil, un pe- 
gir baril de poudre, quelques bales & un 
couteau, étoic dans une crainte continuelle 
de tomber encre les mains des Efpagnols, Il 


ble, peu éloigné des Côtes de la Mer. fl fe: 


bâtit une petite cabane , quil couvrit avec 


dés peaux de veaux marins, & fe fe un lit, 


élevé de deux picds avec des peaux fembla- 


bles. Comme il n'avoir point d’inftrumens 
propres pour la pêche, il. fe-procura, par” 


fon induftrie, une cfpece de harpon , avec: 
lequel il prit affez de poiffon pour fa fubf(- 
tance jufqu'a Parrivée de Cowley. Sa: 
joie fut extième , lorfan'il apperçue les Ar 
glois ,.& fur-tout le Capitaine Cook, qu’il 


connoiffoit particulierement. Nous fom- 
nes en partie redevables , à cet Indien , de ce: 
que nous connoifluns de l'Ile. Sainte Carhe=- 


Hne, pags 121. 
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Les Avanturiers n'ayant aucun but fixe, & voulant parcourir toutes les 
Mers, gouvernerent Nord-Nord-Eft jufqu'à ce qu'ils fuflent fortis de la Baie 
d’Arica. Ils fe déterminerent alors à faire voile vers le Cap Blanc, & conri- 
nuerent leur route jufqu’au feptieme degré, où ils trouverent l’Ide de Lobos. 
Après avoir carene leurs Vaifleaux , & pris des rafraichiflemens , ils {ortirene 
de cette Baie, & gouvernerent vers les Iles Galapagos, fituées fous la Li- 
gne. Cowley appella célle qui eft fous le premier degré , du côté du Sud , PIle 
du Roi Charles. Ils jetterent l’ancre dans une grande Baie qui eft au Nord , & 
y trouverent une quantité prodigieufe de Tortues de Mer & de Terre, qui 
peloient jufqu’à deux cens livres , & d'Oifeaux de différentes efpeces. L'Île 
du Duc d'York ne leur offrit que du bois & de l’eau ; avantage qu'ils ne crou- 
verent pas dans les autres Iles. 

Informés , par un de leurs Prifonniers , qu’ils pourroient facilement s’em- 
parer de Realego , ils fe dérerminerent à retourner en Amérique pour ranget 
la Côte Septentrionale. Ils arriverent heureufement au Cap Trefpontas , où ils 
trouverent de bonne eau. Après y avoir laiffé leurs Prifonniers , ils prirent la 
toute de Realego : leur arrivée jeta l’allarme dans la Ville ; mais les Indiens , 
revenus de leur premiere furprife, fe préparerent à faire une belle défenfe ; 
ce qui étonna les Flibuftiers, & leur fit prendre le parti de fe retirer. Ayant 
remis à la voile, 1ls gouvernerent vers le Golfe Saint-Michel, à l’'embou- 
chure duquel ils trouverent les deux Iles Mangera & Amapalla, dont ils fe 
rendirent maitres. Une difpute s'étant élevée entre les Capitaines Eaton & 
Davis , qui avois remplacé le Capitaine Cook mort depuis peu, ils réfolu- 
rent de fe féparer , après avoir carené leurs Vaiffeaux. 

Le Capitaine Eaton fuivit Cowley. Ces deux Avanturiers fortirent de la 
Baie de Saint Michel , le 1 $ d’Aoùt, & dirigerent leur route vers le Cap Fran- 
çois , pour fe rendre à Paita, où ils prirent deux Vaifleaux qui y étoient à 
l'ancre. Inftruits qu'ils trouveroient dans l'ile Gorgone (7) , de bonne eau & 
de bon bois, ils relacherent au Port, quieft un des plus beaux & des meil- 
leurs Havres de ces Parages. Gardant toujours Oueft-Nord-Oueft , ils conti- 
nuerent leur Voyage jufqu’aux Indes Orientales. Ayant découvert, à la hauteur 
de treize degrés deux minutes de Latitude , l'Ile de Guan , ils en firent le tour 
pour chercher une Baie qui eft à l’Oueft. 

Le Gouverneur Efpagnol , informé de leur arrivée, leur envoya trois co- 
pies de la même Lettre, écrites en efpagnol , en françois & en hollandois. II 
leur marqua qu'étant au fervice du Roi d'Efpagne, 1l vouloit favoir qui ils 
étoient , d’où ils venoient & à qui ils appartenoient. Le Capitaine Eaton fit 
réponfe au Gouverneur , qu’ils étoient envoyés par la Cour de France, pour 
faire des découvertes, & qu'ils étoient venus à Guan pour y prendre des pro- 
vifions. A-peine le Gouverneur eut-il reçu cette réponfe, qu’il envoya une 
Députation au Capitaine Eaton , pour l’affurer de fon amitié & l’engager à 
defcendre chez lui, avec promeffe de lui fournir toutes les provifions dont il 
auroit befoin. Les Flibuftiers, Aattés d’une fi gracieufe invitation , envoye. 


(7) Les Flibufliers appelloient cette Ile, découverte quelques années auparavants 
fituée dans la Mer du Sud, à cinq lieues du pag. 132+ 
Continent, l’Ue de Sharp, parcequ'il l'avoit 


- 


DE L'HIST, GEN. DES VOYAGES. 407 


rent des préfens au Gouverneur , qui leur en fit auñli de confidérables. Le Ca- 
pitaine Cowley profita des bonnes difpofitions des Efpagnols pour radouber 
fon Vaiffeau. Les Indiens fuivirent, extérieurement , l'exemple des Efpagnols; 
mais Cowley, qui connoifloit leur perfidie , fe tint fur fes gardes {s). 

Les Avanturiers remirent à la voile , le 4 Avril, & découvrirent , vers le 
vingtieme degré trente minutes de Latitude Septentrionale , une chaïne d’Iles, 
au Nord de Luçon , la plus grande des Iles Philippines. Ils cotoyerent ces Iles, 
& ayant le vent en poupe , ils arriverent , en peu de jours , à Canton , une des 
plus riches Provinces de la Chine , où ils firent un butin confidérable. Les 
richeffes immenfes, qu'ils enleverent , auroient raflaflié des gens moins am- 
bitieux : mais rien ne pouvoit les fatisfaire. Le Capitaine Eaton en donna une 
preuve bien convaincante. Informé qu’un Vailleau Tartare , dont la princi- 
pale cargaifon étroit des lingots d’or & d'argent, faifoit voile vers les Iles 
Marianes , il le fuivit depuis Canton jufqu’à Manille. L'ayant perdu de vüe, 
il jetta l'ancre aux environs de Luçon, & attendit un vent favorable pour al- 
ler à Bantam. 1] découvrit plufieurs petites Iles , où 1l prit desiprovifions. Dans 
fa route vers Borneo , il fit une defcente dans une ile qui eftau Nord. Son 
Vaifleau étant à la Rade , il fit dreffer une tente & une batterie de dix pieces 
de canon , pour fe défendre au cas que les Naturels du Pays vinffent les atta- 
quer. Ces préparatifs furent inutiles. Les Indiens, qui n’avoient jamais vü 
d'Européens , furent fi frappés , à leur premier afpect, qu'ils Les évirerent le 
plus qu'ils purent. Plufieurs fe jetrerent à la nage, de peur de tomber entre 
leurs mains. Les Flibuftiers en prirent cependant quelques-uns, qu'ils garde- 
rent près de deux mois, & qu'ils traiterent fort amicalement. 

Le Capitaine Cowley , déterminé à renoncer à cer infime métier, penfa 
à retourner en fon Pays. Quelques-uns de fes Camarades , qui avoient for- 
mé le même projet, quitterent le Capitaine Eaton, fous prétexte de pourfui- 
vre un Vaiffeau, qu'ils apperçurent d une certaine hauteur. Mais leur vérita- 
ble deffein étoit d'aller à Batavia. Parvenus à une certaine hauteur, ils furent 
jetés, par les vents contraires , à Cheribon , fur la Côte de Java. La ils appri- 
rent que Charles IT, Roi d'Angleterre, étoit mort , & que les Hollandois 
s’étoient emparés du Comptoir de Bantam , un des plus confidérables que les 
Anglois euflent, dansce tems-là , aux Indes orientales. Cette perte a été très 
préjudiciable au Commerce de la Compagnie Orientale Angloife. Le Capi- 
taine Cowley , qui defiroit ardemment de retourner en Angleterre , s'em- 
barqua fur un Vaiffeau Hollandois, & arriva le premier de Juin , devant le 
Cap de Bonne-Efpérance. Ayant remis à la voile, le r$ du mème mois, il 
fe trouva , le 29, au dix-neuvieme degré quarante-cinq minutes de Latitude 
Méridionale , & le 20 de Juillet, au quinzieme desré de Laritude Sepren- 
trionale. le 22, il paffa la même Ligne fous laquelle il avoit paflé à fon dé- 
part de la Virginie ,en 1683, & il reconnut alors qu'il avoit fairle tour du 
Globe terreftre dans l’efpace de trois ans & deux mois. 


(8) Pag.-135. 
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DU SUD. 


Pour la Page 198. 


D. TOUS LES VAIssEAUX qui compofoient l’Efcadre de M. Anfon, le 
Wager ; commandé par le Capitaine Cheap, fut celui qui fouffrit le plus de 
l’horrible tempête, dont ils furent affaillis, le 7 Mars 1741, au débouquement 
du Détroit de le Maire (1). Après avoir perdu un de fes mâts , féparé du 
refte de l’Efcadre , ayant fes agrèts dans le plus grand défordre, il échoua 
malheureufement contre une Ile de la Côte Occidentale des Patagons. Les 
circonftances de la perte de ce Navire, & les avantures de fon Equipage, 
ontété recueillies des Mémoires que quelques-uns de fes infortunés Ofh- 
ciers ont publiés, depuis leur retour en Angleterre (2). Le Compilateur de 
ces Journaux trouve, dans la naïveté & dans la conformité de leurs récits, 


de fürs garants de la fidélité & de l'exactitude de leurs Auteurs. 


Le Wager , balotté par une Mer prefque toujours en fureur , & totalemens 
defemparé, parvint, le 13 de Mai, à la vüe de la Terre ; mais l’Officier de 
quart , à qui le Charpentier fit part de cerre découverte, fe perfuadant trop 
legérement que l'avis étoit faux,négligea d’en inftruire le Capitaine, qui étoit 
malade ; & ce ne fur que lorfque le Vaiffeau fut entierement affalé fur la 
terre, où l’entrainoit la marée, qu’on ne put plus diffimuler le péril, qui 
étoit inévitable. L’impétuofité du vent, jointe à la chüte du Capitaine 
qui l’empècha de fe porter lui-même à la manœuvre , fut la perte de ce Navi- 
re. Le 14, à quatre heures du matin ayant touché, ce fur en vain que les 
Anglois voulurent jetter l’ancre pour laffermir , fe trouvant environnés de 
rochers de toutes parts. Il heurta une feconde fois, & brifa la têre de fon gou- 
vernail. À ce nouveau choc, l’allarme fut générale ; chaçun couroit de côté 
& d'autre pour prèter la main à la manœuvregs& râcher de gouverner avec 


le) 


de gros cordages, Enfin, le Vaiffeau heurta une troifieme fois ; mais heureu- 


fement il s'engagea entre deux écueils, qui l’empècherent de couler à fond. 
Le Soleil , qui fe leva alors, montrant le Rivage à la portée du fufil , ranima 
l’efpérance de ce malheureux Équipage. Le Lieutenant & le Contre-Maïtre , 
que M. Cheap envoya fucceflivement pour reconnoitre la Terre, préférans 
leur propre confervation à l'humanité & à la fubordination dûe à leur Capi- 
taine , ne revinrent point au Vaiffeau. Malgré tous ces contretems, les An- 
glois prirent terre, mais par un tems fi froid, qu'il étoit à craindre qu'il 
n'achevâr de détruire ce que les flots avoient épargné. Après avoir retiré de ce 
Vaifleau tous les effers & toutes les provilions qu'ils purent, ils en formerent 


(1) Voyez Teme XI. p. 127. 1751. Le quatrieme eft d'Ifaac Morris , im- 
(2) Le premier eftle Journal des Sieurs primé à Dublin, en 1752. C'eft de ces dif- 
Bulkeley & Cummins, imprimé à Londres,en  férens Mémoires , qu'on a compolé un tout, 
1743. Le fecond eft d'Alexandre Campbell, fous le titre de Supplément au Voiage de M. 
imprimé à Dublin, en 1747.Le Troifieme et An/on , imprimé a Lyon en 1756. 

fans nom d’Auteur, imprimé à Londres, en ï ; 
< un 
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un magañin. Peu-à-peu ils vinrent à bout de fe faire des logemens commodes. 
Ils auroient pû y mener une vie aflez douce, fi l’ordre & l’intelligence avoient 
regné parmi eux ; mais, foit par la faure des Chefs, foit par la mutinerie des 
Subalternes, ils fe trouverent dans un état d’anarchie & de confufon , qui 
dura jufqu’au moment de leur difperfon. 

Le premier fujet de mécontentement fut l’ordre que fit obferver M. Cheap, 
dans le tranfport des effets , du Vaifleau au Magafñn ; & ce mécontentement 
alla fi loin , que les Anglois comploterent de faire fauter le Capitaine & les 
Officiers dans leurs tentes, par le moyen d’une traînée de poudre ; mais ceux- 
ci en ayant été avertis, Les auteurs d’un aufli horrible attentat fe retirerent 
dans les Bois, pour fe fouftraire au fupplice dù à leur crime. Prefqu’en mè- 
me-tems une affaire beaucoup plus férieufe acheva d’aigrir les efprits, qui 
n’étoient déja que trop portés à la révolte. Un nommé Cozens , homme in- 
quiet & du plus violent caractere, voulut maltraiter le Munitionnaire , qui 
avoit retranché la ration d’un des gens de l’Equipage. Cheap, informé de ce dé- 
{ordre , & fentant les fuites funeftes qu'occafionneroit ce manque de fubordi- 
nation , accourut pour réprimer , par fon autorité, l’infolence de cet Oficier 
fubalterne. Mais le furieux Cozens , qui ne reconnoifloit plus de Maitre , ré- 
fifta , avec tant d’arrogance , au Capitaine , que celui-ci, de colere , lui lâcha 
imprudemment un coup de piftolet , qui le renverfa baigné dans fon fang; & 
nonobftant tous les foins qu’on prit de lui, il expira le quatrieme jour. Cette 
mort acheva de revolter les efprits contre Cheap , qui fut encore blämé d’a- 
voir laiflé tranfporter le Bleffé dans un endroit plus fain & plus commode. 

Au milieu de tant de troubles qui les agitoient tour à tour , les Anglois ne 
perdirent point de vûe le foin de fe procurer des vivres , dans une Ile qui en 
fournifloit peu. Tout ce qu’ils purent tirer du Vaifleau , en farine , viande 
falée, vin & liqueurs, étoit pour eux une foible reffource , dont il falloit ufer 
avec ménagement, ignorant le tems qu’ils feroient obligés de refter dans cette 
Ile. Ils étoienc réduits au nombre de cent, fans compter neuf Déferteurs , 
dont la fubfiftance n’éroit plus à charge; toutle refte, confiftant en cinquante- 
quatre hommes, étant mort, ou dans la route , ou depuis le naufrage. Ce nom- 
bre, quelque diminué qu’il füt, étoit encore fort grand , vü la difhculté d’au- 
gmenter le dépôt de leurs provifions, qui fe confommoient tous les jours. 


Cependantles Indiens des Iles voifines leur apporterent, à diverfes fois, quel- ” 


ques moutons , du poiffon , des oies fauvages & des moules excellentes ; mais 
tout cela n’étoit pas capable de les garantir de la difette qui les menaçoit. La 
premiere fois que ces Indiens parurent devant l'Habitation des Anglois, ils 
faifoient tous les fignes qui pouvoientles caractérifer Chrétiens, fans ofer pour- 
tant mettre leurs Canots à terre. Pour les y engager , M. Cheap fit toutes les 
démonftrations capables de leur perfuader qu’ils recevroient le meilleur trai- 
tement. Ils fe une enfin à fes follicitations, & aborderent. Le Capitaine 
les accueillit avec beaucoup d’amitié , leur fic préfent à chacun d’un chapeau 
& d’un habit de Soldat, & les régala de liqueurs, qu'ils trouverent déli- 
cieufes. 

L'accueil qu’on leur avoit fait, les engagea à revenir fouvent & même en 
grand nombre avec toute leur famille. Leurs Canots éroient remplis de veaux 
marins , de moutons & de coquillages, qu’ils apportoient en préfenc. Ils ti- 
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roient leurs Canots à verre, & fe conftruifoient des cabanes couvertes d’é- 
corces d'arbres & de peaux de veaux marins. Ces Indiens font d’un naturel fort 
doux ; leur taille eft médiocre ; ils ont le teint bazané; le nez plat , Les yeux 
fort enfoncés dans la rète. Ils vivent dans la fumée , étant dans l'habitude d’en- 
tretenir continuellement du feu , mêmé dans leurs Canots. Ils n’ont aucune 
forte de vêtement ; & quoiqu'il firalors un froid des plus rigoureux, ils éroienc 
tous nus, à l'exception d’un vieux morceau de drap , que les hommes & les 
femmes portent attaché à la ceinture , & qu’ils font revenir par-deffus l’épau- 
le : Les garçons & les filles n’ont pas mème ce morceau de drap , & fonc nus 
comme la main. Les Anglois avoient beau les habiller, à chaque fois qu'ils 
revenoient , ils étoient toujours dans leur premier état. Une des chofes qui 
les étonna davantage, ce fur un miroir : il feroit difficile d’exprimer l’efpece 
de furprife dont ils furent frappés , en y voyant leur image. Parmi ces In- 
diens , la condition des femmes eft aflez mauvaife ; elles font chargées de 
tout le travail ; ce font elles qui vont à la pèche, tandis que leurs Maris paf- 
fent leur tems à couper du bois , ou à fe repofer auprès du feu. 

La maniere de pêcher de ces femmes eft fort remarquable. Elles font dans 
leurs Canots à une certaine diftance en Mer; elles plongent , tenant entre les 
dents un petit panier : elles demeurent fous l’eau un tems incroyable , ra- 
maflant dans le fond tout ce qu’elles peuvent trouver ; & lorfque leur panier 
eft plein, elles reviennent , & continuent de plonger jufqu’à ce qu’elles aient 
rempli leurs Canots. Les Anglois n’auroient pas perdu de fi bons hôtes, qui 
les aidoient à fubfifter des fruits de leur pèche , s’ils n’euffent voulu attenter à 
lhonneur de leurs femmes. Comme ils font extrèmement jaloux, le moin- 
dre foupçon, fur cet article , rompt les liens les plus étroits de l'amitié. 

Les Anglois alloient tous les jours au Vaiffeau, & tous les jours ils en reri- 
roient de nouveaux fecours de vivres ; mais avec le rems la violence des ma- 
rées acheva de brifer ce Bâtiment, & dès le milieu de Juillet ils n’en virent 
plus que les débris flottans fur les eaux. Ce leur fur une nécefité de ména- 
ger leur magafin plus qu'ils navoient fait encore ; & pour le garder avec plus 
de füreré, le Capitainey fit pofer des Sentinelles jour & nuir. Cette fage pré- 
caution n’empêcha pas cependant que le magafn ne für volé à diverfes repri- 
fes. Après beaucoup de clameurs de l’Equipase , on parvint enfin à découvrir 
les vrais auteurs des larcins. Cheap réfolut d’en faire une juftice exemplaire ; 
le Confeil de Guerre Les condamna à recevoir chacun fix cens coups de fouer, 
&e à être réduits à la demie ration. Une fauffe compañfion engagea lesO ficiers à 
leur en épargner deux cens,& on leur retrancha encore la demie ration qui leur 
avoit étoir confervée. Maloré cette févéricé, le magafñn fut encore volé juf- 
qu’à trois fois. On découvrit heureufement les nouveaux Voleurs , qui furent 
abandonnés dans une Ile déferte, 

La difette des vivres devenoit toujours plus grande , & Les Anglois , com- 
me des loups affamés , couroient par tout après un peu de nourriture ; heu- 
reux ; lorfqu’après s'être fatigués toute la journée, ils rapportoient quelques 
méchantes herbes , pour les mêler avec leur farine & un peu de fuif. Ils ef- 
fayerent , dans cette Ile , des jours fi froids & fi rigoureux , que mourant de 
faim , ils n'avoient pas le courage de fortir de leurs logemens , pour aller 


. . D . 
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vage & ingrat, éloignés de leur Patrie de plufieurs milliers de lieues, ne 

ouvant y retourner qu'à travers mille dangers; déchirés par des troubles 
domeftiques , dévores d’appréhenfion pour les maux à venir, leur vie étoit 
un défefpoir continuel. Dans certe cruelle mifere, toute leur efpérance, 
après Dieu, étoit en leur grande Barque; mais elle étoit de beaucoup trop 
petite pour contenir leur nombre : cependant le Charpentier trouva le 
moyen de l’allonger d’onze à douze pieds vers la quille. Il travailla près de 
deux mois à perfectionner fon ouvrage ; fon zele & fon génie parurent éga- 
. lement dans le prompt fuccès de fon travail. 

Les Anglois n'eurent pas plutôt vû la reffource qu’on leur préparoit, qu’ils 
fe mirent tous à raifonner fur la route qu’on devoit prendre. Le Capitaine, 
toujours conftant dans laréfolution de fuivre , autant qu'il le pourroit, les 
ordres qu’il avoit reçus de M. Anfon, vouloit aller vers le Nord. Le Cano- 
nier, en lifant le Journal du Chevalier Narborough, fe perfuada qu'il étoit 
plus für de prendre la route du Sud. Cette oppofition de fentimens pro- 
duifit, parmi eux, un fchifme , dont les effets furent poulfés bien loin; &c 
comme il en réfulta deux partis, pleins d’une animofité mutuelle, les uns 
fe déclarant pour le Capitaine , les autres pour le Canonier , il eft nécelfaire 
de faire connoître plus particulierement le caractere de ces deux Chefs. 

M. Cheap, Officier exacte & intrépide, étoit un de ces Hommes rigides 
qui veulent le devoir, fans confidérer les difficultés , & fans fe mertre en 
peine des murmures. Il fentoit l’autorité de fa place, & ne croyoit pas que 
ce füt à lui à prendre confeil des autres , mais aux autres à recevoir l’ordre 
de lui. Il avoit le commandement hautain , le naturel vif & colere ; la ré- 
fiftance , loin de l'arrêter , le rendoit plus ardent à pourfuivre l’exécution de 
fes volontés ; il agifloit alors en homme piqué , & auroit perdu la vie plutôt 
que de reculer. Ce caractere dur & alrier lui avoit déja fait perdre l'affection 
de la plus grande partie de fon monde. Les cœurs n'étant pas à lui, la crainte 
feule pouvoit lui conferver du refpeét & de l’obéiffance : l’un & l’autre de- 
voit lui manquer, dès qu'un parti formé contre lui, fe perfuaderoit qu’il 
n'éroit plus à craindre ; & c’elt ce qui arriva. 

Bulkeley , Canonier du Vaiffeau, Navigateur habile & appliqué , étoit un 
de ces Homimes qui réfléchiffent aux conféquences d’un projet, qui en con- 
damnent la hardiefle, lorfqu’elle n’eft point accompagnée de füreré, & qui 
penfent que , dans les conjonétures difficiles, on doit pafler par-deffus les 
régles ordinaires, Il étoit affez perfuafñf pour entraîner les autres dans fon 
opinion , & affez ferme pour foutenir un fentiment , qu'il croyoit juifte, 
contre toutes les oppofitions de pure autorité. Il étoit eftimé de tous les Ofh- 
-ciers , & aimé de tous les gens de l’Equipage. Il avoit toujours paru un des 
plus zèlés & des plus actifs pour le bien commun. L'opinion que l’on avoit 
de fes lumieres & de la droiture de fes intentions, lui affuroit la confiance 
générale. Auffi , à-peine eut.il propofé fon idée, & développé.les raifons qui 
le faifoient incliner pour la route du Sud, que la plüpart furent de fon avis. 
Ce confentement prefqu’unanime le porta à drefler un Mémoire raifonné , 
figné de tous ceux qui étoient pour la route du Sud. Tous s'emprefferent de 
le figner , à Pexception de cinq ou fx, qui , parattachement pour M. Cheap, 
sefuferent de fe joindre aux autres. 
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Ce Mémoire fut comme une déclaration de guerre entre les deux Partis 
Le Canonier le préfenta lui-même au Capitaine , qui demanda du tems pour 
faire fes réflexions. Etonné du grand nombre de fignatures, il vit bien qu'il 
rifqueroit trop à faire un éclar. Il fe flatra qu’en temporifant , ce premier 
feu pourroit {e difliper; & qu’alors, en tâchant de gagner quelques-uns du 
Parti contraire , il fe mettroit en état d’être obéi. Il ne penfoit pas quil 
avoit à faire à gens , dont l’obftination étoit au-deflus des artifices. Dès le 
lendemain , Cheap fit appeller le Canonier avec les principaux Officiers. 
» J'ai fair, Mefieurs, leur dit-il, mes réflexions fur le contenu de votre 
» Mémoire. Il m'a occupé lefprit au point que je n’ai pas fermé l'œil de 
» la nuit. Ilme femble que vous avez pris votre réfolution , d’une maniere 
» un peu précipitée. Vous voulez que nous prenions la route des Détroits 
» de Magellan ; mais faites-vous attention que nous en fommes éloignés de 
» plus de cent foixante lieues, & que nous avons le vent contraire ? Son- 
» gez-vous au long trajet que nous aurons à faire , après avoir paflé les Dé- 
» troits, ayant toujours vent devant, & par une route où 1l n’y a point d’eau 
» àefpérer«2 A cela Bulkeley répondit, que, felon l’eftime des meilleurs 
Navigateurs, ils n’étoient pas à plus de quatre-vingt-dix lieues du Détroit ; 
que l'allongement de la Barque les merroit en état de porter avec eux une 
provifion d’eau fuffifante pour un mois; que d’ailleurs, en faifant route au 
Nord, ils avoient cent lieues à faire pour atteindre l’Ile de Juan-Fernandez, 
où il y avoit cent à parier contre un, qu’ils ne trouveroient n1 M. Anfon, ni 
aucun des Vaiffeaux de l’Efcadre. Après quelques débats le Capitaine, faifant 
réflexion que toute vivacité de fa part ne ferviroit qu’à aigrir les efprits da- 
vantage , fut obligé de confentir à cout ce qu’ils voulurent ; croyant pouvoir , 
par la fuite, diviferune Cabale fi vive ; mais Bulkeley, fentant le défordre 
u’occafionneroit leur défunion, prit le parti, de concert avec le refte de 
l’Equipage dont il étoit devenu le Dieu tutelaire , de dépofer le Capitaine. 
Les cris de joie qui fuccéderent à cette réfolurion , étant parvenus jufqu’aux 
oreilles de M. Cheap, il voulut en favoir la caufe; & , pour cet effer, il fit 
appeller fes Ofhciers, qui lui déclarerent qu’on avoit réfolu de lui ôter le 
Commandement , pour le donner à M. Beaus fon Lieutenant. Que l’on fe f- 
gure la fituation d’un Homme , tel que M. Cheap , en entendant une décla- 
ration fi outrageante. Il eut la forcede fe pofféder ; & fe tournant vers le Lieu- 
tenant, il lui dit, d’un ton haut & ferme : » Quel eft l'Homme aflez hardi 
» pour entreprendre de m'ôter le Commandement ? Eft-ce vous, Monfieur «? 
Cette apoftrophe fevere déconcerta le Lieutenant, qui répondit en tremblant, 
que non. Bulkeley arriva fur ces entrefaites : mais voyant que Cheap avoit 
des piftolets , pendus à la ceinture , il jugea plus prudent de fe retirer avec fa 
fuite , qu'il avoit fait armer de fufils, que de s’expofer à attenter à la vie de 
fon Commandant. Ce malheureux Capitaine , ayant ôté fes piftolets, s’a- 
vança pour parler à cette Troupe revoltée. Il les conjura , au nom de Dieu, 
de ceffer tous leurs tumultes , leur proteftant qu’ils feroient fatisfaits. Mais ces 
Mutins ne voulurent entendre aucune raifon , que M. Cheap ne leur eüt pro- 
mis, qu'à l'avenir on diftribueroit à chacun une pinte d’eau-de-vie par jour. 
Cette indulgence étoit pernicieufe ; puifqu’une diftribution pareille devoit 
abforber la provifon entiere en moins de trois femaines ; mais il fallut en 
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venir-là pour calmer la fureur de ces Brutaux , qui ne confentirenc à fe reti- 
rer qu'à cette condition. 

Le calme parut rétabli parmi l’Equipage ; mais les paflions de ce Peuple 
turbulent ne rarderent pas d’exciter de nouveaux orages. On étoit à la fin de 
Septembre , & il eft difficile d’éprouver un froid plus rigoureux , & des tems 
aufli incommodes que ceux qu'ils avoient eus conftamment , depuis quatre 
mois, qu'ils avoient été jettés dans l'Ile du Wager. La faifon cependant com- 
mençoit à s’adoucir , & quelques beaux jours leur promettoient le retour d’un 
tems fi defiré , & fi propre au départ. Le Capitaine donna ordre , au Cano- 
nier , de s’embarquer fur la Chaloupe , avec quatre autres, & d’aller croifer , 
pendant une femaine , le long de la Côte Méridionale , pour en prendre une 
connoifflance exacte. Ils furent plufieurs jours en Mer, & trouverent, à peu 
de diftance de la Baie où ils étoient établis, qu’ils nommerent /a Baie 
de Cheap, un bon Port, où ils pañlerent une nuit. Enfuite continuant 
leur courfe au Sud , ils trouverent une Côte extrèmement dangereufe , au 
bout de laquelle ils découvrirent un endroit fort commode pour fe mettre à 
l'abri. Ils y tuerent beaucoup d’oies & de canards fauvages ; de-là fuivant la 
même route , ils entrerent dans une belle Baie fabloneufe , où le mouillage 
eft excellent, & où ils trouverent une grande quantité de gibier. Ils débar- 
querent , & parcourant la Campagne, ils abourirent à une feconde Baie, 
large de douze lieues , & profonde de dix-huit, au-delà de laquelle ils ap- 
perçurent diftinétement cette Côte garnie de bois verds, dont le Chevalier 
Narborough parle dans fes Mémoires. 

Leur retour & -les découvertes qu'ils communiquerent à leurs Compa- 
gnons , leur femblerent d’un bon augure, & il ne fut plus queftion que de 
mettre des bornes à l'autorité du Capitaine , qui n’en vouloit rien relâcher, 
& fur lequel ils rejettoient leurs malheurs communs. Pemberflon , Capitaine 
des Troupes de terre , foit que l’Equipage l’eut gagné , foit animofité parti- 
culiere contre M. Cheap, foit encore qu’il crüt que les défaftres dont ils 
étoient accablés , n’euflent leur caufe que de la mauvaife conduire du Ca- 
pitaine , fe préfente à l’Equipage & leur dit; » Mes Enfans, je vous de- 
» mande main forte pour mettre aux arrêts le Sieur Cheap, en punition du 
» meurtre commis par lui contre Cozens « , proteftant que ce n’étoit point 
l’animofité qui le faifoit agir contre le Re , mais fon devoir, qui le 
forçoit à cette févérité, pour n'être pas refponfable de ce crime à fon retour 
en Angleterre. La propoftion fut reçue avec acclamarion par les Anglois, 
& ils s’engagerent d’aller , dès le lendemain , furprendre M. Cheap dans 
fon lit. Il eft étonnant que ce Capitaine n'ait eu aucun avis d’une confpi- 
ration fi éclatante & fi publique ; du moins ne prit-1l aucune mefure pour 
s'en défendre. 

Ce fut le Vendredi matin, 9 d'Otobre , que cet odieux complor s’exé- 
cuta. Une Troupe de Matelots entrerent brufquement dans la rente de M. 
Cheap , qui étoit couché ; ils fe jetterent fur lui ; fe faifirent de fes armes x 
& s'emparerent de tous fes effets. Nonobitant fes clameurs fur le procédé 
indigne de fon Equipage, il fut conduit, malgré lui, dans la tente du 
Munitionnaire ; ce fut-là que les Anglois, à l’envi , infulterent à fon mal- 
heur , jufqu'au point de le frapper. Leur intention avoir d’abord été de le 
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menet ptifonnier en Angleterre ; mais M. Cheap ayant demandé, pouf toute 
grace , qu’on voulüt bien le laiffer dans l'Ile , où il fe tireroit d'affaire com- 
me il pourroit , la chofe fut propofée à tout le Corps de l’Equipage, & 
Bulkeley lui-même, fentant combien cette affaire deviendroit épineufe à 
leur arrivée , s'ils amenoient leur Capitaine prifonnier , perfuada fes Com- 
pagnons d’accorder à M. Cheap ce qu'il demandoit. Un autre Oficier, nom- 
mé Hamilron , & le Chirurgien, obtinrent la permiffion de-refter avec cet 
infortuné Capitaine. 


Toutes chofes ainfi reglées, on défera le Commandement à M. Beaus, 


Lieutenant, & on drefla des Articles de difcipline , auxquels le nouveau 
Commandant acquiefça. Ces Articles contenoient en fubftance , que le Ca- 
pitaine David Cheap ayant abufé de fon aurorité, en qualité de Comman- 
dant fur le Vaifleau du Roi le Wager , foit dans le naufrage de ce Navire, 
foit dans la confervation & füreté de ce qu’on en avoit tiré, foit encore 
dans la promefe qu'il avoit faite de prendre la route du Sud, qu'il n’avoit 
pas voulu tenir au moment du départ : lui Capitaine Cheap étroit déchû 
de fon Commandement , avoit été conftitué prifonnier ; & l’autorité trans- 
ferée à M. Beaus, Lieutenant. Ils convinrent encore de préparer les vivres 
our douze jours , vü l’incommodité de le faire à bord de la grande Barque, 
& défenfe d’enlever la portion de fon Camarade , par fraude ou autrement, 
fous peine d’être abandonné & mis à terre. A l'égard de ceux qui devoient 
monter la Berge , ou la Chaloupe, ils jugerent à propos de ne leur donner 
que pour huit jours de vivres, afin de les mettre dans la néceflité de ne pas 
abandonner la grande Barque , & défenfe fut faite de s'éloigner de plus d’une 
portée de fufil , fous les mêmes peines. Pour préverir toutes fortes de muti- 
neries, querelles , ou violences, il fut défendu à tous d’ufer de menaces ou 
d'infultes, & que quiconque manqueroit à fon devoir , à cet égard, feroit 
aufi déferté. Il fut encore arrêté , que tout ce qu’on trouveroit de gibier , oi- 
eaux, poiflons & autres vivres, feroit également partagé entre tous, & dé- 
fendu à qui que ce für d’en fouftraire la moindre partie , fous la mème peine. 
Ces Articles furent fignés par le Lieutenant , & quarante-fept autres, tant 
Officiers que Marelots. 

Le 12 d'O&tobre , à la pointe du jour, les Anglois lancerent à l’eau leur 
grande Barque , qu'ils nommerent le Speedivel | où Heureux départ. Comme 
on étoit occupé à charger ce Bâtiment des chofes néceflaires, M. Cheap fit 
prier fes Compatriotes de lui laiffer les provifions dont ils pourroient fe 
pañler, & leur fit fentir, que l'humanité demandoit qu'on propofât, aux 
Déferteurs, qui reftoient dans l’Ile , s'ils vouloient s’'embarquer avec le gros 


de l’Equipage. On lui promit lun & l’autre ; & le lendemain , on envoya 


vers les Déferteurs , qui n’étoient plus que cinq ou fix, les autres ayant tra- 
verfé le Canal, fur des Canots Indiens , & étant parvenus au Continent. Ils 
furent reconnoiffans de l’offre qu’on leur faifoit; mais étant déterminés à 
refter, ils firent feulement la mème priere que M. Cheap, de leur laïffer 
quelques provifions. En conféquence on envoya, au Capitaine , toutes les 
chofes qu’on avoit mifes en réferve pour lui, M. Hamilton, le Chirurgien 
& les Déferteurs, afin qu'il en fit la diftribution comme il jugeroit à propos; 


favoir, cinq demi barils de poudre, fix grenades, un demi-muid de balles 
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à moufquet, fix fufñls, deux paires de piftolets | douze pierres à fufil, 
fix pierres à piftoler , pluñeurs outils de Charpentier , deux épées , un 
compas vertical , un quart de cercle , une paire de balances, quatorze pie- 
ces de bœuf, quatorze pieces de porc , & cent quatre-vingt-dix livres de 
farine. : 

Tout étant prètle 13 pour mettre à la voile, le Canonier fe rendit auprès 
de M. Cheap, pour lui faire fes adieux. Le Capitaine lui recommanda très- 
expreflément , lorfqu’il feroit arrivé en Angleterre, d’y faire un rapport 
fidele & fans pañlion de tous les évenemens pallés : 1l lui parla avec amitié, 
lui fit préfent d'un de fes meilleurs” habits ; & après lui avoir touché la 
main d'une maniere affectueufe , il lui fouhaita un bon & heureux Voyage. 
Telle fut la féparation de ces deux hommes, qui fe craignoient l’un & l’autre, 
& qui avoient tant de raifons de fe hair. 

Les Anglois s’embarquerent à onze heures du matin, au nombre de quatre- 
vingt-un hommes, cinquante -neuf fur la grande Barque , douze dans la 
Berge , & dix dans la Chaloupe ; ils mirent à la voile avec un vent d'Oueft- 
Nord-Oueft. En fortant de la Baie, la voile du mât de nuifaine fe déchira, 
& 1ls eurent bien de la peine à éviter les Rochers qui bordent la Côte ; ils 
s’y feroient infailliblement brifés , fans le fecours de la Berge & des rames. 
Ce premier péril fut léger, en comparaifon de beaucoup d’autres , qu'il leur 
fallut effuyer. Ils avancérent le long d’une Côte ftérile , jufqu’à une Baie fa- 
bloneufe , où l’ancrage parut bon. Ils y pañerent une nuit, & le lendemain 
après midi , le beau tems les invita à lever l’ancre ; mais ils ne firent que 
croifer , & revinrent paller la nuit au même endroit. L’envie de réparer leurs 
voiles , les engagea à dépècher la Berge à la Baie de Cheap, pour y prendre 
du canevas , qu'ils y avoient laiffé en abondance. Neuf perfonnes, qui fu- 
rent détachées pour exécurer cette commiflion , partirent , & ne revinrent 
plus. Sans doute que de plus férieufes réflexions les dérerminerent à rejoin- 
dre le Capitaine Cheap. Les Anglois atrendirent en vain leur Berge pendant 
plufieurs jours, dont ils profiterent pour pècher du poiffon & des coquilla- 
ges. Enfin, voyant qu’elle ne revenoir pus , ils mirent en Mer avec la Cha- 
loupe ; mais la Mer fut toujours fi groffe , qu’ils craignoient à chaque inftant 
d’être fubmergés. Le peu de concert qui regnoit parmi eux, rendoit leur 
fituation encore plus ficheufe. Les uns , abbatus par le découragement & le 
défefpoir , refufoient de fe prêter aux manœuvres les plus néceffaires ; les 
autres, livrés à une humeur inquiere & turbulente , étoient toujours prèts 
à fe mutiner ; joint à cela que l'humidité de leurs habits, & la tranfpirarion 
de tant de corps entaflés les uns fur les autres, répandoiïent autour d’eux une 
infection infupportable. 

__ Jls furent ainfi très long-tems à lutter contre les flots, fans avancer beau- 
coup , ne pouvant alarguer en Mer, & la néceflité les contraignant d'aller à 
Terre , pour y chercher des vivres. Ils eurent bien de la peine à dépaller les 
petites Iles qui font au Sud de l'Ile du Wager : enfin , ils apperçurentle vrai 
Continent ; mais cette nouvelle Côte , plus dangereufe que les précédentes, 
ne leur offrit qu'un amas de Rochers à fleur d’eau , contre lefquels la Mer 
venoit fe brifer avec un horrible fracas, de-forte qu’ils avoient continuelle- 
ment la mort devant les yeux, n'ofant fe hafarder de tenir la Mer, & ne pou- 
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vant , fans le plusgrand rifque , tenter d’allerà Terre. Cependant ils n’avoient, 
pour toute nourrite , que quatre onces de farine par jour ; & le befoin d'y 
fuppléer , par l’induftrie , les força de paffer par-deflus toutes les difficultés, 
pour s’introduire fucceflivement dans tous les Havres , où ils efperoient trou- 
ver de l’abri & des vivres. Ils virent, le long de cette Côte, diverfes Caba- 
nes d’Indiens , mais toutes inhabitées. 

Le 2 Novembre, ils fe trouverent, par leur obfervation , à cinquante de- 
grés de Latitude Méridionale. C’éroit avoir fait bien du chemin, l'Ile du 
Wäger, d’où ils étoient partis , trois femaines auparavant , étantà quarante- 
fept degrés ; ils n’en étoient cependant pas plus contens : les écueils , dont ils 
étoient eavironnés , ne leur offroient qu’une mort certaine , & ils crurent 
devoir attribuer au miracle leur entrée dans un bon Havre, quoiqu'ils n’ÿ 
trouverent que leur fureté, la Côte étant tout-à-fait ftérile , & la Mer impra- 
tiquable pour la pèche. Leur fenfibilité pour les contre-tems qui leur arrivoient 
fucceflivement dans leur route, fur bien augmentée ; par la perte qu'ils firent 
de leur Chaloupe , que la force de la Marée emporta, nonobftant qu’elle fût 
amarrée à la poupe de la Barque. Tous ces malheurs entrainerent la défer- 
tion d’onze des leurs , qui fe firent mettre à Terre, & donner leur contin- 
gent des provifions embarquées ; les repréfentations du Lieutenant & du Ca- 
nonnier , qui, après lui, avoit la principale autorité , ne purent les retenir; 
ils obrinrent cependant une décharge d’eux , commie quoi ils avoient été dé- 


barqués , de leur choix, & non par violence. Réduits au nombre de foi- 


xante , fans en être plus heureux, ils continuerent leur route à travers les 
Rochers & les Brifans, dont toute cette Côte eft remplie, & le re , ils fe 


trouverent à la hauteur du Cap Victoria , & peu de tems après, à l’'embou- 


chure du Détroit de Magellan. La multitude de Rochers & de Brifans, la 
Marée, d’une violence fupérieure à tout ce qu'ils avoient vû ; tout concou- 
roit à augmenter leurs allarmes : ils furent tout le jour entre la vie & la 
mort ; leur Barque mème fut tellement engloutie, qu'ils défefpérerent de 
la pouvoir retirer, Un ouragan qui s’éleva , leur fit croire leur perte cer- 
taine ; lorfque tout-à-coup le tems s’éclaircit, & un vent frais les conduific 
dans un bon Havre , où ils trouverent l’eau aufli tranquille que celle d’un 
Etang. Ils y virent quelques Indiens , avec lefquels ils troquerent une paire 
de culottes de toile, pour un Chien qu’ils mangerent avec l’avidité de gens 
réduits, depuis huit jours , à quatre onces de farine. Les traits d’inhuma- 
nité , qui arrivoient journellement , repréfentoient au naturel les horreurs 
de leur fituation ; chacun d’eux craignant pour foi, gardoit précieufement 
tout ce qui pouvoit affurer fa nourriture , & auroit vü de fang froid mourir 
tout l’Equipage , plutôt que de faire la plus petite libéralité. Dès qu’ils pou- 
voient attraper un peu de farine, ils fe jettoient deflus & la dévoroient telle 
qu’elle étoit. Tous les jours il mouroit quelqu'un faute d’alimens. Le 14, 
ils découvrirent, à l’Oueft, le Cap Pilar , & le lendemain, le Cap Mon- 
day. La difcorde retarda encore leur route ; les uns difoient qu'ils n’étoient 
pas dans le Détroit ; les autres, au contraire , affuroient qu'on l’avoit pref- 
que paffé. Le premier fentiment prévalut , & ils retournerent ; mais au bout 
de quelques jours ayant découvert le Cap Deffeada , au Sud-Oueft vis-à-vis 
le Cap Pilar , ilsreconnurent leur erreur. Le 6 Décembre, fe trouvant Pr 
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du Cap Quad, ils apperçurent de la fumée fur le Rivage oppofé, & virent, 
à l'entrée d’une petite Baie , des Indiens , qui leur crierent de toutes leurs 
forces , bona , bona. Quelques Anglois defcendirent à Terre, & échange- 
tent , avec eux, des marchandifes de vil prix, pour deux Chiens, trois ou 
quatre Oies fauvages & quelques pieces de Veau marin fec. Ces Indiens 
font de taille médiocre; leur teint eft olivätre : ils ont les cheveux d’un 
beau noir, & les portent fort courts. Ils ont le vifage rond , le nez & les 
yeux petits , mais les plus belles dents du monde, unies, polies, ferrées, 


& d’une blancheur de nége. Ils portent fur la cète un tour de plumes blan- 


ches, qui leur fied parfaitement bien. Leurs vétemens font faits de peau de 


Veau marin, & d’un autre animal qu'on nomme Guianacoës , dont on à vû 
Ja defcription ailleurs. L’envie d’abréger leur route ne permit pas aux An- 


glois de s'arrêter long-tems avec ces Indiens, dent les Femmes avoient dif. 


paru à leur arrivée; ils les quitterent pour fortir au plutôt du Détroit. Le 
fouvenir du pdffé les tenoit très attentifs à prévenir une nouvelle méprife. 
Le vent étoit devenu favorable , & ils parcouroient fans péril des Côtes, où 
ils trouverent de très bonne eau, d’excellens coquillages, quantité de Mouet- 
tes & d’autres Oifeaux de Mer, dont ils mélerenc les œufs avec de la fa- 
rine, & en firent un poudding à l’Angloife. 

Le 9, ilsétoient déja par delà l’Ile Sainre Elifabeth : ils découvrirent un 
charmant Pays, où quantité de Guianacoës pailloient par troupes de dix & 
de douze. Leur intention étoit d'aller à Terre, pour en attraper quelqu'un; 
mais le vent ne le leur permit pas. En très peu de tems ils fe trouverent à 
la hauteur du Cap de la Wierse Marie, & hors de ce formidable Détroit, qui 
les avoit retenus un mois entier , & où il leur avoit fallu diriger habilement 
leur cours à travers une multitude de Pointes & de Tournans , dans une éten- 


due de cent feize lieues. Nos Voyageurs rendent ici la juftice qui eft dûe au 
Chevalier Narborough , dans l’exaétitude des direétions qu'il a données , en 


décrivant ce Détroit ; directions auxquelles il eft impofñlible de trouver la 
moindre chofe à corriger , ou à ajouter. 

Après avoir dépaffé le Cap de la Vierge Marie, ils apperçurent , fur le 
Rivage, des Hemmes à cheval, qui leur faifoient figne de s'approcher ; 
mais le vent ne permit pas aux Anglois d'aborder, & s'étant tourné tout- 
d’un-coup à POueft, il les obligea de partir fans avoir pu s’aflurer fi ces Ca- 
valiers avoient été jettés fur cette Côte par un naufrage, ou s'ils écoient des 
Naturels du Pays, qui habitent le long de la Riviere de Gallesos. A en juger 
par leur habillement & par leur contenance , ils les prirent pour Européens. 


Le 14, ils étoient à quarante-neuf degrés dix minutes de Laritude Méridio- 


-nale, & à foixante-quatorze degrés cinq minutes de Longitude Oueft. Le 


lendemain, ils arriverent à l’Ile des Pingouins , qui n’eft qu'ä un mille du 
Rivage, & qu'ils trouverent couverte de Veaux marins & de Pingouins. Ils 
s’arrèrerent peu de tems à cette Ile , pour atteindre plutôt le Por: Défiré, où 
ils s’éroient propofé de ftjourner. 
L'entrée de ce Port eft très remarquable , par un Roc de quarante piés de 
haut, qui eft du côté du Sud, à un mille dans les Terres, & qui reffemble 
à une borne faite de main d'homme. Leur premie: foin, en arrivant au Port 
Defiré, fut d'aller à l'Ile des J'eaux Marins , qui en elt à une lieue. En 
Supplem. Tome I. Gpg 
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moins d’une demie heure, ils tuerent une très grande quantité de ces animaux 3 
mais foit que cette nourriture ait, par elle-même , quelque qualité nuifible, 
foit que la trop grande abondance ne pür trouver une facile digeftion dans 
des eftomacs affoiblis, ceux qui en mangerent avec trop d’avidité, furent 
faifis de fievres violentes , accompagnées de maux de tête. Les Anglois trou- 
verent, fur cette Côte , un grand nombre de briques gravées de différens ca- 
racteres. Sur une de ces briques on lifoit très diftinétement ces mots: 
Capr. Straiton 16 Canons 1687, qui , felon toute apparence, défignoient un 
ancien naufrage. Ils virent aufli le Puirs Pecker , dont parle le Chevalier 
Narborough , dans la Relation de fon Voyage. Sa fource eff fi petite , qu’elle 
ne donne que cent vingt pintes d’eau par jour. Comme le Puits étoir plein , 
ils en eurent bien-tôt irc dequoi remplir leurs tonneaux vuides, Si la nécefliré: 
les avoit réduits au défefpoir , & excités à la révolte, l’abondance ici les 
porta à vouloir tout avoir à la fois ; & fans confidérer la longue route , qu'ils 
avoient encore à faire jufqu’au Brefil, il fallut leur abandonnet le peu de fa- 
rine , qui éroit leur unique reflource , & qui fut confommé en bien peu de 
tems. Énfin , ils partirent, le 26 Décembre , du Port Defiré, & le même: 
jour ils doublerent le Cap Blanco , dont ils vérifierent la Longitude , à foi- 
xante-onze degrés Oueft. Ce fut dans cette route, qu’ils resretrerent leurs. 
provifions , fe trouvant réduits à ne manger que du veau marin , qui com- 
mençoit à fe gater , faute de fel. Il falloir ètre auffi affamés qu'ils létoient, 
pour s’accommoder de ce poiflon à demi pourri; mais, maloré fa puanteur , 
ils le dévoroient comme le mets le plus délicieux. Jufqu’au 10 de Janvier, 
ils n’eurent pas d’autre nourriture. Le Munitionnaire en mourut. De quarante- 
trois perfonnes qu’ils étoient encore, il n’y en avoit pas vingt qui euffent 
le courage de manger. Ils n’étoient gueres mieux fournis d’eau , n’en ayant 
plus que trois cens vingt pintes. Enfin , la Terre , qu’ils n’avoient point vü 
depuis quatorze jours , fe montra à leurs yeux. Cet afpect ranima leurs efpé- 
“fances ; mais ce ne fut que le 12, qu'ils purent affez s'approcher du Rivage, 
pour aller à terre, à la nâge ; car depuis la fuite de leur Berge , & la perte: 
de leur Chaloupe , ils étoient contraints de fe jetter à l'eau pour gagner le 
Rivage; & par le moyen des tonneaux vuides, ils firent parvenir , avec le: 
flot , des moufquets, de la poudre & du plomb, à ceux qui étoient à terre. 
qui firent une chafle ample de Veaux Marins, de Chevaux & de Chiens, 
dont cette Côte eft infeftée. Le lendemain, la Barque approcha la terre de 
fort près, & ayant amarré leurs rames dans l’écourille , ils s'en fervirenc 
pour rirer à eux ce que leurs Compagnons avoient préparé. Une partie des 
Anglois, qui étoient à terre , revinrent à bord ; mais à peine furent-ils em- 
barqués avec les vivres , qu’il furvint une brife de Mer fi violente, qu'ils 
furent obligés de partir , laiffant à terre huit hommes de l’Equipage , & toute 
l'eau fraiche. La rourmente fut fi extraordinaire, que la rête de leur gouver- 
nail fut brifée , -& le Bâtiment faillit à tre féparé en deux. Se voyant forcés 
d’alarguer en Mer, & dans l’impoflibilité de reprendre leurs reftés à terre, 
ils mirent à fot un de leurs poinçons, qu'ils remplirent d’habits , d'armes 
à feu , de poudres, de balles, de chandelles, & d’autres provifions , avec une 
Lettre, pour informer ces Malheureux du danger où éroit la Barque , & qui 
les merroit , malgré eux, dans la néceflité de les abandonner. Les Anglois 
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de la Barque virent de loin leurs infortunés Compagnons, fe faifi: du poin- 
çon , que Le or avoit pouffé fur le Rivage , Le défoncer , & après la Lecture 
de la Lettre, fe jetter à genoux, & pouffer des cris , qui tenoient du défef- 
poir. Ce qui pouvoit adoucir la douleur de cet abandon , c’eft qu’ils étoient 
dans un Pays bien pourvü de vivres, & qu'ils y trouveroient infailliblement 
des Habitans. 

Les quatre jours fuivans , la Barqueavança fort peu. L'eau leur manquoit ; 

mais le 19 , le hafard les conduifit à Terre, où 1ls en trouverent d’excellente. 
Le lendemain Bulkeley & Cummins, parcourant le Rivage , firent rencontre 
_de quelques Habitans, montés fur de bons chevaux. Comme les Anglois 
-_étoient alors au Nord de la Riviere de Za Plata , ils eurent lieu de penfer 
que ces gens étoient Portugais; ils lierent converfation avec eux en cette 
Langue, & apprirent de ces Pêcheurs, que la Guerre entre les Anglois & 
les Éfpagnols duroit toujours ; & que ces derniers avoient actuellement deux 
Vaiffeaux de Guerre, l’un de cinquante & l’autre de foixante canons, qui 
_croifoient à la hauteur du Cap Sainte Marie; qu'il n’y avoit pas plus de fix 
femaines qu'un autre de leurs Vaifleaux , de foixante-dix canons , avoit été 
brifé contre la Côte, & qu'il s’y étoit perdu corps & biens. Ces Pêcheurs 
inviterent les deux Anglois à leur Habitation, où ils les regalerent de bœuf 
& de pain blanc; il y avoit long-tems qu’ils n’avoient fait fi bonne chere. 
Bulkeley & Cummins , voulant en faire part à leurs Compagnons , ache- 
terent du pain & d’autres provifions , qu'ils envoyerent à la Barque; & ce 
ne fut que la crainte de quelque trahifon, qui les força de mettre à la voile 
pour Rio Grande. 

Les Anglois navigerent fept jours de fuite fans pouvoir prendre terre. Dès 
le 26, ils n'avoient plus rien à manger; trois de leurs hommes moururent 
de faim, Le jour fuivant , leurs obfervations leur donnerent trente-deux 
degrés quarante minutes de Latitude Méridionale, & le 28, fur les fix heu. 
res du matin , ils découvrirent l'Embouchure de Rio Grande. Cette vûe excira 
en eux les tranfports de joie que peuvent éprouver des hommes, qui depuis 
long-tems à deux doigts de la mort, fe fentent rendus à la vie. 

L’embouchure de cette grande Riviere eft très dangereufe , par une Barre 
de fable , & plufieurs Bas-fonds qui en rendent l'entrée très difficile. Bulke- 
ley, qui fervit de Pilote , conduifit habilement la Barque à l'entrée de la Ville, 
où l’on jeta l'ancre. ; 

A peine les Anglois furent-ils arrivés, qu’on dépècha vers eux un Bateau 
avec un Sergent & un Soldat , qui étoient chargés d’amener quelqu'un de 
cette Barque, pour rendre compte au Gouverneur , & lui apprendre qui ils 
éoient , d’où ils venoient , & quel étoit leur deffein en abordant à Rio Gran- 
de. Le Sergent & le Soldat monterent fur le Bâtiment, & parurent effrayés 
de n’y voir qu'une troupe de gens décharnés , & d’une figure hideufe. Ilsjet- 
terent fur eux des regards qui exprimoient l’horreur & la compaflion que cet 
état leur infpiroit. Beaus, Pemberfton , Bulkeley & Cummins fe rendirent 
à terre pour fe préfenter au Gouverneur , qui leut fit un accueil des plus gra- 
cieux, les logea & les traita avec toute l’hofpitalité poflible, fans oublier les 
Anglois reftés dans la Barque , àqui il envoya aufli des vivres en abondance. 
Entre autres queftions que leur fitce Commandant, il s'informa s'ils avoient 
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quelques bonnes Cartes du Pays; mais ayant appris que non, & que l'in- 
duftrie, unie à la force , avoit triomphé de tous les obftacles, il demanda à 
BulkKeley un Journal circonftancié de leur route. 

Les Angloisapprirentaufli du Gouverneur , quele Severn & la Perle, deux 
Vaifleaux de l’Efcadre de M. Anfon , étoienc aétuellement à Rio Jareyro , en 
très mauvais état ; qu'ils avoient été féparés du refte de l'Efcadre, & avoiene 
fait courfe versle Brelñil , & qu'ils avoient envoyé demander des hommes, 

our remonter leur Equipage, ne pouvant en recevoir que par la Flotte 
d'Angleterre , qui n’étoit attendue qu'en Mai ou Juin. La curiofité attira un 
Peuple innombrable pour voir de près le perit Bâtiment le Speedwel, & 
confidérer des Malheureux échappés comme par miracle à la fureur des eaux. 
Hommes, Femmes, Enfans, chacun s’emprefoit de venir à bord. Le Gou- 
verneur , accompagné du Commandant & du Commiffaire des Guerres, les. 
honorerent de leur vifite ; ilsne pouvoientaffez admirer combien les befoins: 
extrêmes donnent d'induftrie , & ils comprenolent encore moins comment 
plus de foixante perfonnes avoient pu trouver place dans nn Bâtiment fi petit. 


Le Gouverneur leur promit de les faire partir , Le plutôt qu'il pourroit, pour 


Rio Janeyro , & qu’en atrendant ils ne’manqueroient de rien. 

L’abondance dans laquelle fe trouverent les Anglois , les empècha d’abord 
de s’appercevoir des troubles qui regnoient à Rio Grande. Prefque tous ceux 
qu'ils avoient pris pour des Officiers , étoient des sens de la Soldatefque, éle- 
vés à ce grade par violence, dans une révolte de la Garnifon. L’occafion de 


cette révolte avoit été le mauvais traitement , que l’on avoit fait aux Soldats; 


ui depuis long-rems n’avoient pas été payés, qui manquoient de vivres. 
8 . Paj q qu 


& étoient prefque fans habits. Ils avoient eu beau fe plaindre ; onne les: 
avoit pas écoutés. Après avoir vainement tenté routes les voies de repré- 
fentarions , le défefpoir leur infpira la penfée d'en venir à celles de fait, les. 
regardant comme l'unique remede à leurs maux. Ils en vouloient principale- 
ment au Gouverneur ; non qu'ils euffent aucune vexation directe à lui repro- 
cher ; mais ils prérendoient qu'au lieu de réprimer , comme il l’auroit dû 
ceux qui lesopprimoient , 1l les avoit encouragés a le faire. 

Le Gouverneur, informé de certe cabale, en voulut prévenir les fuires. Il eut 
été trop dangereux d'employer la force ouverte ; il eut Murs à la rufe , pour 
détourner, au moins fur d’autres, l'orage qui étoit prèt à fondre fur lui. Dans 
toutes les occafons où il pouvoit être obfervé & entendu par les Soldats , 
1l eut foin d’affeéter beaucoup de chagrin de leur fituation , & encore plus 
d'envie d’en adoucir les rigueurs. Il fit répandre , par des Emiffaires afhidés, 
qu'il voyoit avec douleur qu’on l’accufoit de n'avoir point à cœur les inté- 
rèts de fa Garnifon , & de lui refufer le néceflaire pour en tirer avantage ; 

tandis qu'il étoit évident, que ceux qui donnoient de lui ces ficheufes 1m- 


- préfions, ne le faifoient que pour jerter un voile fur leurs rapines; qu’il 


cralgnoit que ces accufations injuftes ne lui euffent aliéné nombre d’honnètes 
gens ; qu'il étoit vrai pourtant qu'il avoir tenté tous les moyens de mettre 
fn à leurs miferes, & qu'il n’auroit point de repos qu'il ne les eut fatisfaits. 
En parlant de la forte , on défignoit adroitement ceux des Officiers qui de- 
volent pafler pour les vrais coupables. Cesdifcours furent répétés fi fouvenr, 
êz appuyés d'une maniere fi naturelle , que les Soldats commencerent à rou- 


DE L'HIST, GEN. DES VOYAGES. br 


ir de leur erreur, & à fe perfuader qu'ils avoient les obligations les plus Etes 
effentielles à celui qu'ils avoient regardé jufques-là comme leur ennemi ; Au Vovacr 
ainf la rage, dont ils éroient pofledés contre leur Gouverneur, fe rourna P'ANSON: 
tout-à-coup en confiance , en zèle & en admiration, La haine des Soldats, HE 
ai n’avoit fait que changer d'objet, éclata bientôt contre les Officiers, dont 
on leur avoit donné de la défiance. Non contens de les accabler de reproches 
injurieux , ils les dépoferent tous, & choifirent, parmi leurs Camarades, 
des Sujers pour mettre à leur place. Ces Soldats, devenus Officiers, prirent 
fi promptement les airs & les manieres de leur nouvel état, que lorfque les | 
Anglois arriverent , ils ne purenten faire la différence. 
Cette révolution leur parut d’abord fort indifférente à leurs intérêts, & 
elle l’auroit été fans doute , fi la Place eut été fournie de vivres; maisiln’y 
enavoit , dans le Magañn, qu’une quantité fuffäifante rout au plus pour fix 
femaines. Les Soldats voyoient donc impatiemment, que les Anglois fuffent 
venus partager le peu de pain qui leur refloit. Leurs murmures éngagerent 
le Gouverneur , qui ne vouloit pas les chagriner, à faire retrancher les provi- 
fions qu’il avoit accordées à ces Refugiés, & on les réduifit à la ration des 
Soldats. Le fâcheux état où ils fe trouvoient, & la crainte d’en augmenter 
les rigueurs par un plus long féjour, les déterminerent à folliciter leur dé- 
part. Beaus, Lieutenant, à qui le Gouverneur avoit donné un logement 
chez lui, avoir entierement oublié fes malheureux Compagnons d'infortune. 
Le Canonier, toujours plein de zèle pour le fervice de fa Compagnie , alla 
le trouver au Gouvernement, & lui repréfenta la néceflité de fortir d’en 
Place affamée, & de fe rendre incefamment à Rio Janeyro, pour s'embar- 14 anefois des 
quer fur le Severn & fur la Perle. Le Lieutenant répondit, que le Gouverneur, mandentà partit 
à quiil en avoit parlé, difoit ne pouvoir les faire partir qu'à l’arrivée de PONT M9 ateyr 
quelque Vaiffeau, ne voulant pas les expofer au rifque de faire route fur un 

Bâtiment aufli chetif que le leur. Bulkeley répliqua, que les rifques de leur 

féjour étoient encore plus grands , puifque s’il arrivoit quelque malheur au 

Vaiffeau que l'on attendoit , ils éroient réduits à mourir de faim. Beaus 

romit d’en informer le Gouverneur; mais deux jours fe paflerent fans 
w’il leur rendit réponfe. Bulkeley réfolut de faire une feconde tentative 

auprès de Beaus , pour obtenir leur tranfport à Rio Janeyro. Après lui avoir 

fait fentir à quoi l’obligeoit fa place de Lieutenant Commandant , il conclut 

parle prier inftlamment d'engager le Gouverneur à lui faire donner des che- 

vaux &c des ouides pour lui & deux autres, afin qu'ils puiffent aller, par 

terre, jufqu’à Sainte Catherine , d’où ils pafleroient aifément à Rio Janeyro. 

Le Lieutenant promit encore d’en parler, & qu’on auroit fa réponfe fans faute 

dans l'après midi; mais elle ne vint point, & dès le lendemain , Bulkeley 

Jui écrivit une Lettre fort vive, où il lui expofa la fituation de fon Equipage, 

qui depuis quelques jours écoit fans pain ; lui faifant entendre qu’il devien- 

droit refponfable de fa négligence à procurer leur départ pour le fervice du 

Roi. Cette Lettre fit fon effet. Le Lieutenant vint, pour la premiere fois. 

à leur quartier; ils le reçurent froidement , & de maniere à lui faire fentir,, 

que fa longue abfence étroit auffi déplacée que choquante. 11 les mena chez le: 
Commandant, qui leur promit de leur faire donner bonne provifion de 

bœuf & de poiffon ; mais que pour du pain, illui étoit impoñlible de leux 

en fournir, ; 
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On étoit déja au 6 de Mars, & quoique le vent eüt été très favorable dea 
puis trois femaines, aucun Vaifleaune paroiffoit, & la p'ovilion de vivres 
touchoit à fa fin. Bulkeley & deux autres allerent fe préfenter au Gou- 
verneur , pour lui demander un guide & la permifion de partir ; 1l leur ac- 
corda l'un & l’autre, & leur promit tous les fecours de vivres qu'il pouvoit 
leur donner. Pemberfton réfolut de fe joindre à eux pour faire Le voyage 
par terre. Il fut donc arrèté qu'ils partiroient incefflamment ; mais, dans le 
tems qu'ils fe préparoient à leur départ , on eut nouvelle que quatre Vaif- 
feaux écoient arrivés à Sainte Carherine, & qu’ils venoient de mettre à la 
voile pour Rio Grande. Cette nouvelle rompit le voyage projetté. Les Vaif- 
feaux arriverent le 19 , & leur apprirent, que le Severn & la Perle étoient 
partis pour les Barbades. Ces Vailfeaux , chargés de provifions & de quelque 
argent, avoient pris en palfant le Gouverneur de Sainte Catherine, & lui 
avoient remis les ordres de la Cour, qui le nommoient pour venir à Rio 
Grande, publier l’amniftie accordée, par le Roi de Portugal, à tous les 
Complices de la derniere révolte , qui voudroient rentrer dans leur devoir. 
La chofe s’exécuta avec folemnité & appareil. Le Gouverneur de Sainte Ca- 
therine , après avoir lu l’amniftie du Roi fon Maitre, annonça aux Soldats, 
qu'il apportoit le tiers du paiement de leurs arrérages, & que le refte de la 
fomme étroit en chemin; mais les Soldats protefterent & demanderent avec 
tumulte , tout ou rien. Le Commandant , pour qui la Garnifon avoit beau- 
coup de déférence, parcequ’il étoit un des intrus , tâcha d’appaifer cette émo- 
ion, en leur parlant comme 1l convenoit. Ils fe calmerent en effet, & lui : 
répondirent: » Vous êtes notre Commandant ; c’eft à vous de décider ce 
» que nous devons faire. Quelque parti que vous preniez , nous l’appuirons 
> au péril de notre vie ». Le Commandant, qui connoiffoit la valeur de ces 
proreftations, & qui n'avoir point envie de fe perdre pour leur complaire, 
déclara, que fon avis étoit d’accepter avec reconnoiflance le pardon que le 


Roi leur offroit ; & tout de fuite renonçant au Commandement, il prit un 


moufquet & fe mit au rang. Cet exemple fut fuivi de tous les Officiers poti- 


ches , & en un inftant la fubordination fut rétablie. 


Les Anglois, ayant appris qu’un des Vaiffeaux arrivés devoit repartir le 27, 
fe rendirent aufli-tôtauprès de M. Beaus, pour qu'il leur permiît de profiter 


d’une occafñon fi favorable ; il répondit , qu'il comptoit lui-même partir fur 


ce Vaifleau, que quelques Officiers pourrotent y avoir place ; mais que pour 
l’Equipage , il falloit qu'il attendit une autre occafon. Bulkeley , toujours 
Chef, quand le bien de fa Compagnie le demandoit ; fit tous les reproches 
imaginables au Lieutenant , du peu de foin qu'il prenoit de fon Equipage ; 
& conduifit fes Compagnons chez le Gouverneur , qui leur dit que fes ordres 
étoient donnés, pour que la moitié de l’Equipage partit par le premier Vaif. 
eau, moyennant qu'ils payaffent leur paflage; cependant vû limpoflibilité 
de le faire,on prit des arrangemens , & Beaus avertit fes Officiers & Mate- 
lots , qu'une partie de l’Equipage partiroit par le premier Vaifleau , & que 
lui conduiroit le refte, 

Enfin, le 28 Mars, jour tant defiré pour leur départ , arriva. Le Bâtiment, 
deftiné à leur tranfport, étoit ua Brigantin , nommé la Saince Catherine. On 
leur donna pour provifions deux ronnes de bœuf falé, & dix groffes mefures 
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de farine. Le 31, ils pañlerentle Banc, & s’arrèrerent dans un Havre très 
commode. Le Pays tout autour eft une vafte plaine, arrofée de plufieurs 
Rivieres, fort poilfonneufes; on y trouve des melons délicieux, & de bons 
paturages , où l’on nourrit quantité de bétail. Le laitage y eft excellent. 

Le 8 d'Avril , ils mouillerent dans le Port Saint Sebaftien. L’ancrage y eft 
admirable, & le Port für. Le cerrair de cette petite Ville eft le plus agréable 
de l'Amérique. Les oranges, les limons & toutes fortes de bons fruits , y font 
extrèmement communs , & il ya abondance de poiflons & de gibier. Le 12, 
ils arriverent à Rio Janeyro. Le Gouverneur reçut les Anglois avec toute 
l’hofpitalité pofible , & commit un Chirurgien Hollandois , qui parloit par- 
faitemenc bien l’Anglois, pour leur fervir de Proteéteur , avec titre & au- 
toriré de Conful. Il lui donna fes ordres pour leur chercher un logement, & 
régla qu'outre la chandelle & le bois , on leur donneroit à chacun huit ving- 


tains par jour pour leur entretien. Le nouveau Conful s'emprefla de leur 


procurer tous les fecours poflibles ; 1l les logea bien, & leur envoya tous 
les uftenfiles nécelfaires à leur établifflement. Leur fituation ne pouvoit être 
plus agréable ; il ne tenoit qu’à eux d’en jouir : mais ce calme heureux fur 
bienrot troublé par de nouvelles divifions. Le Boffeman, que les Officiers 
avoient eu la foiblelle d'introduire dans leur chambre , & même d’admerire 
à leurtable, fufcita, danstout l’Equipage, par fon caractere infupportable, 
& par les airs de Commandant qu’il vouloit fe donner , des troubles, qui 
allerent jufqu’à obliger les Officiers de s'éloigner du Corps, & de prendre 
des habitations féparées, pour fe fouftraire aux violences de cet homme & 


de ceux qu’il avoit mis dans fon parti. Ils n’en vouloient pas moins qu'à 


leur vie : ce qui détermina le Gouverneur à faire partir les Officiers, par 
un Vaïffleau nommé le Sainr Ubes, qui étoit actuellement au Port, chargé 
pour Bahia & Lifbonne. Le jour du départ fut fixé au 20 Mai. Le trajet, 
jufqu’au Port de Bahia , où ils mouillerent le 7 de Juin, n'eut rien de re- 
marquable. Ils trouverent , dans cette Capitale du Brefñl, moins de com- 
pafion pour leur état malheureux qu’à Rio Grande & Rio Janeyro ; & fans 
le Capitaine du Sainr Ubes , ces Officiers n’auroient fu comment fe tirer de 
cette cruelle fituation. 

Bahia eft fituée dans le fond d’une Baïe fpacieufe & riante , entrecoupée 
de plufeurs belles Iles, qui produifent quantité de coton. En entrant , on 
apperçoit , du côté de l'Eft, la Pointe de Gloria, où il y a une grande Forti- 


fication , avec une Tour au milieu. Au fond de la Baie, on trouve un vafte 


Port , où l’ancrage eft excellent, pour les plus grands Vaiffeaux. La Ville eft 
bien fortifiée du côté de Terre & ducôte de Mer. Elle eftorande , riche, 
bien peuplée & magnifiquement bâtie; mais avec l’incommodité d’être 
placée fur le penchant d’une montagne , dont la defcente eft fort roide ; de 
forte que les rues font de vrais précipices ,‘ & qu’on eft obligé de fe fervir 
de machines pour tranfporter les marchandifes au Port. Les maifons, au 
nombre de trois mille, font toutes de briques ou de pierres. Les Eglifes font 
faperbes. La Cathédrale fur-tout eft un très bel Edifice, enrichi d'infcrip- 
tions, de dorures, & des ornemens les plus riches. De la principale porte 
de certe Eglife , on découvre tout le Port, ce qui forme un point de vüe 
admirable. V’EÉolife des Jéfuites eft toure bâtie de marbre d'Europe. Les 
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Habitans font extrèmement vains & fiers, aimant le fafte, & pour fuppléer 
aux galons d’or & d’argenr, qui leur font interdits, ils couvrent leurs ha- 
bits d’une prodigieufe quantité de chaînes , de médailies , de chapelets , de 
colliers, de boucles d'oreilles & de croix d’or & d’argent. L'intérieur de leurs 
maifons eft aufhi riche que fomptueux. La fituation de leur Ville, ne leur 
permettant pas l’ufage des carofles & des chaifes, ils fe font porter par leurs 
Négres , dans des hamacs de coton, où ils font mollement couchés fur des 
carreaux de velours , ayant tout autour d'eux des rideaux de damas, On voir, 
dans toutes les rues, un contrafte habituel de pompe qui éblouit , & de mi- 
fere qui révolte. Si l’on eft frappé du luxe des Maîtres, on l’eft encore da- 
vantage du fort cruel d’une mulutude d’Efclaves , que l’on excede de fari- 
gues , que l'on affomme de coups , que l’on trouve toujours nus & baignés 
de fueur , & dont la vie n’eft jamais à Pabri du caprice & de la mauvaife 
humeur de leurs tyrans. Les vivres y font extrèmement chers, fur-tout le 
poiflon. Le voifinage de la Mer n’en empèche point la rareté, à caufe d’une 
quantité de Baleines , qui infeftent cette Baie , & qui en écartent tout autre 
poiffon. La culture des terres eft fort négligée, le menu Peuple ne s’occu- 
pant que du trafic du tabac. e 

Après avoir féjourné quatre mois à Bahia, fans aucun fecours que ceux 
du généreux Capitaine, les Anglois s’embaïrquerent , fur fon Vaiffeau le 
Saint Ubes , le 11 Septembre pour Lifbonne ; 1ls y arriverent le 28 Novem- 
bre , après avoir effuyé, par les trente-neuf degrés dix-fepr minutes de La- 
titude Nord, & par les fix degrés de Longitude Ouelt, une rempéte, qui 
mit leur Vaiffeau dans le plus grand danger. Nos Paffagers Anglois fe rendi- 
rent au Comptoir de leur Nation, où ils apprirent que Beaus, Lieutenant du 
Wager , avoit pañlé, & étoit parti, par le Paquebot, pour l’Angleterre. 
Les Confuls les firent embarquer pour leur Patrie , à bord du Vaiffeau du 
Roi le Srirlins-Caftle , le 20 de Décembre, & le premier Janvier 1743 , ils 
arriverent à Spithead , où, après avoir reçù toutes les réprimandes ;, que mé- 
ritoient des Officiers rebelles, on leur interdit le fervice de Sa Majefté, & 
il fur défendu de leur payer leurs appointemens. Cer Arrèt fait voir , que 
quelque abus que les Supérieurs faffent de leur autorité, il n'eft point de 
raifon qui dutorife à en fecouer le joug. 

Après avoir conduit, en Angleterre ,'une partie des Anglois, qui compo- 
foient l’Equipage du Vaiïffeau le Wager , le Lecteur fera fans doute curieux 
d'apprendre la fuite des avantures des huit Hommes , que la Barque laiffa 
fur la Côte des Paragons (4). Ces malheureux, ayant recù le tonneau que 
leurs Compagnons de la Barque leur envoyerent, par le flot, avec la Ler- 
tre contenant les raifons qui les obligeoient de prendre le large, accablés 
d’un abandon fi barbare , qu’ils fuppofoient n'être occafionné que par l’in- 
commodité du nombre, fe laiflerent aller à toures les fureurs du défef- 
por, accufant d’ingratitude leurs Compagnons , pour lefquels ils avoient eu 
le courage de fe facrifier. Ils fe trouvoient dans un Pays défert & fauvage ; 
fur une Côte , où les Vaifleaux n’abordent jamais, éloignés de cent lieues 
de Buenos Ayres, qui encore évoit une Ville ennemie. Leurs corps, épuifés 
de fatigues & de fouffrances, leur rendoïent impoflibles les efforts néceffaires 


(4) Voyez ci-deffus, pag. 418. 
| pour 
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pour les tirer d’une fituation aufli défefpérée. Après un féjour de quel- 
ques mois, pendant lequel ils avoient tenté deux fois de fe rendre à Buenos 
Âyres, mais toujours en vain, ayant été contraints , faute de vivres, de re- 
venir à leur ancienne cabane ; pour comble d’infortune ils perdirent encore 
quatre des leurs , dont ils crouverent deux égorgés , & les deux autres furent 
fans doute emmenés prifonniers par leurs meurtriers. Farigués des malheurs, 
qui, comme à l’envi , les accabloient, nos Anglois fe mirent, une troifieme 
fois , en chemin pour Buenos Ayres , aimant mieux s'expofer à tout, & être 
prifonniers des Efpagnols , que de fe voir en proie aux animaux féroces, 
dont cette Contrée eft remplie, & aux vifites des Indiens, qui égorgerent 
leurs miférables Compagnons. Leur deflein fut d’abord de côtoyer la Mer, 
pour ne pas manquer l’Émbouchure de la Riviere de la Plata, & enfuite les 
bords de ce Fleuve , jufqu’à ce qu’ils euffent rencontré quelque Habitation ; 
mais les Dunes de fable , qui regnentle long de cette Côte , & qui font fort 
élevées , rendirent leur chemin extrèmement pénible ; ils marcherent dix 
jours avant de trouver la fin de ces fables incommodes. Enfin, ils arriverent 
à l’embouchure d’une Riviere , qu’ils crurent être celle qui faifoit l’objet de 
toutes leurs efpérances ; mais voulant la côtoyer , ils rencontrerent une mul- 
titude de Ruiffleaux bourbeux , qui leur barroïent le paflage ; ils en traver- 
ferent quelques-uns à la nâge ; dans d’autres ils enfonçoient quelquefois juf- 
qu'aux épaules. Les obftacles fe multiplierent au point, que quoiqu'il leur 
füt infiniment douloureux de reculer, lorfqu’ils fe croyoient au terme de 
toutes leurs peines , leur plus court parti fut de retourner à leur ancien quar- 
tier. Tant de tentatives infructueufes les firent renoncer pour toujours au 
projet d’aller à Buenos Ayres par terre. Revenus à leur trifte afyle , ils n’o- 
foient plus s’écarter comme ils faifoient auparavant , n’ayant point d'armes 
pour fe défendre, L'exemple de leurs malheureux Compagnons, & les bêtes 
féroces , qui font répandues fur la Côte , les rendoient extrèmement cir- 
confpects : ils y vécurent trois mois de viande crue, leur induftrie ne leur 
ayant pas fuggeré d'autre moyen de faire du feu qu'avec des pierres. Enfin, 
la Providencelestira du miférable état où ils étoient. Mais laiflons le récit de 
cet heureux évenement àl’Auteur même. » Un foir, dit-il, que j'étois refé 
» feul au logis, mes trois Camarades étant allés à la quête des provifions, 
» quand je vis le moment de leur retour approcher, je voulus aller à leur 
» rencontre. À peine eus-je fait quelques pas, que j'apperçus une douzaine 
» de Chevaux, qui venoient à moi au grand galop. Je m'arrêtai, & à me- 
» fure qu'ils approchoient , je reconnus , à la couleur & à l'habillement des 
» Cavaliers qui les montoient , que c’étoient des Indiens, ou Patagons. Il 
» n’y avoit plus moyen de fuir, & je me crus mort. Je repris mes fens un 
* inftant, pour me difpofer à attendre ma deftinée, avec route la fermeté 
# dont j'érois capable. Je me préfentai aux Indiens, & me jettant à genoux 
» je leur demandai humblement la vie. Dans le mème moment j'entendis 
» une voix qui me cria; ne craignez rien , /faac, nous fommes tous ici (5). 
# C’éroient mes trois Camarades, que les Indiens menoient en croupe, Je 
s» laiffe à imaginer la douce impreffion que certe parole fit fur mon cœur. Je 


(5) C'étoit Ifaac Morris, quia publié le Journal des avantures de ces huit Hommes, 
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» vis bien que puifque les autres n’avoient point eù de mal, je n'’avois pas 
» beaucoup à craindre, 

» Les Indiens, mirent pié à terre; une partie alla vifiter notre cabane; 
» les autres refterent auprès de nous le fabre haut, en difpoftion de nous 
» Ôter la vie au moindre figne de réfiftance. Lorfqu’ils eurent tout exami- 
» né, ils poufferent trois cris épouvantables, nous firent monter ea croupe; 
» & nous emmenerent à quinze milles de-là:, fur le bord de la Mer, où: 
» ils joignirent une douzaine d’autres Indiens, avec quatre cens Chevaux, 
» dont ils avoient fait capture à la chafle. Ils nous régalerent d’un Cheval, 
» qu'ils tuerent & firent rôtir. Ce mêts parut délicieux à des gens comme 
» nous, réduits, depuis plus de trois mois, à ne vivre que de viande crue. 
» Ils nous firent aufli préfent de quelques vieux morceaux d’étoffe, pour 
» nous couvrir ; car nous étions nus. J’appris, alors, de mes Camarades ,: 
» le rifque que j'avois couru d’être laïfé tout feul. Ils me dirent, que lorf- 
» qu'ils avoient été rencontrés par lés Indiens , ceux-ci vouloientles emme- 
» ner furie-champ à leur rendez-vous, & qu'ils avoient eu beaucoup de 
» peine à leur faire comprendre , par fignes , qu'il y en avoit encore un 
» d'eux , qui étoit refté dans une cabane peu éloignée; ce qui dérermina 
» les Indiens à venir m'enlever avec les trois autres «. L’Auteur eur lieu de 
fe féliciter beaucoup, du bonheur qui l’avoit rendu prifonnier avec eux, 
ne pouvant rien lui arriver de pis que d'échapper à cet efclavage. 

Le lendemain , ils quitterent le Rivage pour s’enfoncer dans l’intérieur 
des Terres, chaffant devant eux cette grande troupe de Chevaux. Dix-neuf_ 
jours de marche vers le Sud-Oueft Les firent arriver au fecond rendez-vous, 
qui pouvoit être éloigné du premier , d'environ quatre-vingts lieues. Ils 
s'arrèterent dans une Vallée , entre deux hautes Montagnes , où il y avoit 
d’excellens pâturages pour les Chevaux , & plufeurs petites Rivieres, mais 
point de bois , excepté des taillis clairs & peu étendus. Il y avoit, 
dans cette Vallée, une douzaine de cabanes, occupées par un autre parti 
d'Indiens , qui y avoient leurs familles. Ils parurent dans une admiration 
finguliere de voir des Hommes blancs ; les Anglois étant les prèmiers qu'ils 


\ 


- euffent encore vus. Ils féjournerent un mois dans ce Hameau, & ils y fu- 
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rent vendus & achetés nombre de fois. Une paire d’éperons, un baflin de 
cuivre , quelques plumes d’Aurruche, & d’autres bagarelles femblables , fu- 
rent le prix de ces acquifitions. Quelquefois on les jouoit, ou bien on les. 
tiroit au fort , de maniere qu’ils changeoientde maîtres plufieurs fois en un 
même jour. 

Pendant ce rems-là, différens partis. d’Indiens les joignirent, de retour 
des courfes pour lefquelles ils avoient été détachés. Chaque parti amenoit 
les Chevaux, dont ils avoïent fait capture. Le Chef, ou Cacique, les exa- 
mine & les marque; & l’Auteur fait obferver, que ces Chevaux ne fonc 
pas inférieurs à ceux d'Europe de la meilleure race. Après leur réunion, ils: 
partirent avec quinze cens Chevaux pour la Ville principale , où le Roi de. 
ces Indiens fait fa rélidence. Ils employerent quatre mois à faire ce Voyage. 
Ces Indiens ont une maniere de voyager fort avantageufe ; ils portent avec: 
eux leurs cabanes, & tous les uftenfiles du ménage. Ces cabanes font faciles: 
à porter, ne confiftant qu’en quelques piquets , Jobs une païtie fe met de- 
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bout , & le refte en travers de l’un à l’autre, & fe tout eft couvert de peaux 
de cheval : de forte que ces cabanes font tout aufli commodes que nos ten- 
ces pour le tranfport , & qu’elles mettent bien plus à l'abri de la pluie & 
du froid. L’Auteur croit, par la longueur du chemin, que la Ville princi- 
pale n’eft pas à moins de quatre cens lieues de l’ancien quartier des Anglois. 
Quand ils furent fur le point d'arriver, les maîtres , à qui ils étoient échus 
par le dernier achät à fe détournerent pour les emmener à leur Bourgade, 
qui étoit quatre-vingts lieues au-delà ; mais les Indiens, qui arriverenct à la 
Ville principale , donnerent avis de la capture qu'on avoit faite de quatre 


Hommes blancs. Le Roi, qui en fut inftruit , dépècha aufli-tôt un parti de 


gens à cheval , avec ordre de courir après eux à toute bride, & de les reven- 
diquer comme lui appartenans. Les Anglois furent donc conduits dans la 
Capitale, compuofée d’une trentaine de cabanes femblables à toutes les au- 
tres, c’eft-à-dire petites, bafles, & de forme irréguliere ; éloignées entr’el- 
les de trois piés au plus, & n’ayant pour toute féparation, qu’une paliffade 
à hauteur d'appui, dont chacune eft environnée. Ils comparurent devant 
Sa Majelté Patagone , dont la cabane ne valoit pas mieux que celle des au- 
tres. Ce Monarque étoit aflis à terre , ayant d’ux côté un javelot, de l’au- 


tre un arc & des fleches. Toute fa parure confiftoir en un tablier d’étoffe, 


quil avoit pendu à la ceinture , & un bonnet de plumes d’Autruche , qui 
lui fervoit de diadème. Ils rendirent à ce Roi, les hommages les plus ref- 
5 F 


PRES & lui dirent qui ils étoient , à quelle fin ils étoient venus dans 


la Mer du Sud , & par quelle malheur ils avoient été conduits dans fon Royau- 


me. Le titre d'Ennemis des Efpagnols, fut l'attrait le plus grand , pour 
exciter ce Monarque Indien à bien traiter les Anglois. On leur fit conftruire 
une cabane dans l’enceinte de cette Capitale , où ils demeurerent huit mois, 
cemme Efclaves ; leur fervice fe bernoit à aller chercher l’eau & le bois, 
& à écorcher les Chevaux que l’on tuoit. 

Le Pays , qu’habitent ces Indiens, &c tout le Continent des Patagons , abon- 
dent en pâturages & en Chevaux. Le Mouton y eft affez commun , & ilya 
du gibier de toute efpece ; mais un goût de préférence pour la chair de 
Cheval , leur fait négliger tour le refte. Le climat eft extrèmement fain, & 


fi la terre étroit culsivée, il y a apparence qu'elle produiroit d’aufi bons fruits 
4 > . . 
que par-tout ailleurs. On y trouve beaucoup de bois ; mais ce ne font que 


des taillis, qui viennent naturellement fur les hauteurs , & en divers en- 
droits des Vallées; près de la Mer, on ne voit qu'une Côte fabloneufe & 
un Pays fort aride. 

LesParagons font grands & bienfaits ; ils ont communément de cinq à fix 
piés de haut; leur teint eft de couleur olivätre ; 1ls ont le nez & les yeux 
petits ; leur naturel eft fort doux, & ils vivent entr’eux avec beaucoup d’u- 
nion & de charité. Quoiqu'ils aient un Roi, ce miférable Souverain n’a pas 
plus de prérogatives qu’un Chef, ou Cacique ordinaire , ni rien à l'extérieur 
qui le diftingue, fi ce n’eft un tablier, qu'il porte à la ceinture, & que les 


_ autres n’ont pas. Ses Sujets font avec lui comme avec leur égal; & il vie 


avec eux fans fafte & fans cérémonie. Leur boiflon eft faite d’une efpece de 

fruit, qui croît fur des ronces, & qui refflemble affez à nos framboifes par 

la couleur & par le goùt ; ils boivent de cette liqueur jufquw’à l'yvreile ; 
H hhij 
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ils fe battent pour l'ordinaire , mais il n’y a jamais de fang répandu ; & tour: 
eft oublié dès que le fommeil à chaflé les vapeurs de cette boiffon. Ces In-- 
diens font errans ; le pâturage pour leurs Chevaux eft ce qui les.fixe dans. 
un lieu plutôt que dans un autre. Ils ont quelque foible notion de la Di- 
vinité , & rendent une efpece de culte au Soleil & à la Lune. Le jour de 
la nouvelle Lune eft chez eux un jour de folemnité. La Polygamie eft incon- 
nue aux Patagons : ils n’ont qu'une Femme ,. & 1ls vivent avec elle en bonne: 
umion. 

Ils vont en courfe tous les Printems, & emploient tout l'Eté à chaffer,, 
& à prendre des Chevaux fauvages , qui font leur nourrirure ordinaire. Lorf. 
que cet heureux tems fur venu , les Anglois firent les plus vives inftances. 

our être conduits à Buenos Ayres , & y. être vendus aux Efpagnols. On leur: 
accorda leur demande , à l’exception d’un des leurs, qui avoit le teint ba-- 
zané , & qui fut vendu à un maitre, qui l’emmena bien avant dans le Pays. 
Les trois autres partirent avec une Caravane , & fe rendirent à Buenos Ay- 
res, dont le Gouverneur traita de leur rançon ; ici l’Auteur rend'juftice à. 
la maniere douce, charitable & généreufe , avec laquelle le Cacique les 
avoit traités. Le Gouverneur Efpagnol , après avoir fait rendre compte aux: 
Anglois de leurs avantures , les laiffa d’abord libres ; mais, quelque-tems. 
après, 1l les envoya à bord du Vaifleau lAfie , que l’Amiral Pizarre avois. 
laiflé à Monte Vedio , Ville: fituée fur le bord du Fleuve , à:trente lieues de- 
Buenos Ayres. 

La Ville de Buenos Ayres , que les Anglois furent cbligés de quitter, eft: 
affez grande , & remplie de Marchands. Son Commerce eft très borné, 
ne s'étendant qu'aux Colonies Portugaifes , qui font dansle voifinage; en- 
core ce Commerce eft-il de contrebande. C’eft ici que coule la fameufe: 
Riviere de Za Plata , l’une des plus grandes de l'Univers : elle a, à Buenos. 
Ayres, quinze lieues de traverfe. Le climat de cette Ville eft fain , les: 
vents, les orages, les tonnerres y font fort fréquens. Tous les;grains d’Eu- 
rope dégénerent ici au bout de deux ans, & les arbres n’y profitent jamais: 
en groffeur. 

Nos trois malheureux Anglois fe trouverent, avec treize autres Prifon-. 
niers de la mème Nation , fur le Vaiffeau l’4fe , où ils-pafferent plus d’un: 


an, traités comme de vrais Efclaves. Las de porter continuellement des faix: 


la nuit, & d'ètre excédés de travail le jour , ils comploterent tous de fe: 
fauver à la nâce , dans l’efpérance qu'ayant pris terre, ils pourroient parve-- 
nir à quelque Habitation Portugaife au Noïd de la Riviere ; mais ils furent: 
découverts & attrapés en exécutant leur projet , & condamnés aux fers pour: 
quelque-tems. Au milieu des infortunes , dont ils étoient accablés, 1ls eus 
rent cependant la confolation de retrouver , à Monte Vedio , M. Campbell ,. 
Officier de Marine , qui avoit fait naufrage avec eux, dans Îe Vaiffeau le- 
W'ager , & qui, après avoir gagné quelques-uns des Matelots:, dans laban- 
don que fit l'Equipage de leur Capitaine , s’empara de la Berge , fous pré- 
texte d'aller chercher dequoi raccommoder les voiles, & retourna auprès. 
du Capitaine Cheap dans l'Ile le Wager. Cette réunion inattendue leur prés 
fagea une prochaine fin à leurs malheurs. Suivant le récit de Campbell, M: 
Cheap & fes Compagnons d'infortune , fe trouvant abandonnés dans certe. 


DE L'HIST. GEN. DES VOYAGES. 4%9 

He, fans efpérance de fecours humain , ne défefpérerent cependant point SUPPLEMENT 
de leur délivrance. Toute leur occupation ; pendant les premiers jours, fut AU Voyacs 
de ramafler des coquillages pour épargner le peu de provifions qu’ils avoienr ?'ANSON: 
en réferve. Ils éroient douze en tout , & leur nombre s’accrut jufqu’à vingt, 
pat commifération pour fept ou huit de leurs gens, qui avoient été défertés 
fur une Côte voifine, pour leur conduite criminelle. Le Capitaine Cheap 
confentit à les recevoir , fe Aattant d’en tirer fervice; car quoique , dans leur 
fituation , le nombre de bouches püt leur être à charge, la multitude des bras 
leur étoir encore d’une plus grande néceflité. 

La Berge & l'Efquif, qui faifoient toute leur reffource , avoient grand 
befoin de réparation ; ils les tirerent fur le Rivage, & ils devinrent tous 
Artifans & Charpentiers. Le Capitaine lui-mème donna l'exemple , & fe 
montra un des plus actifs. Le mois de Novembre fut fi mauvais , qu'ils fu- 
rent contraints de confommer les vivres qu’ils confervoient pour leur route, 
& qu'ils fe trouverent réduits à n'avoir ; pour toute nourriture, que de l’al- 
gue marine, qu'ils accommodoient avec du fuif, que le flot amenoit du 
Navire échoué au Rivage. La diferte devenant plus grande de jour en jour, 
ils réfolurent d’aller au Vaiffeau , & leur Voyage ne fut pas infruétueux ; ils. 
en tirerenc trois tonnes de bœuf falé, qui les aiderent à vivre jufqu'à leur 
départ. 

Toutes fortes de motifs les preffoient de fortir promptement de l'He le ; 
Wager, pour tâcher de s'approcher de quelque Terre habitée. Dès que les 
deux petits Bâtimens furent en état , ils les lancerent à l’eau: Cheap, Byron 
& le Chirurgien fe mirent dans la Berge , avec huit Rameurs , & Hamilton 
& Campbell dans l'Efquif, avec quatre Rameurs. En peu d’heuresils furent 
en Mer; mais le vent devint fi fort & la Mer fi grofle , que la crainte de 
couler à fond les obligea de jetrer le peu de hardes & de provifions qu'ils 
avoient à bord, Ils n’en vinrent à cette extrèmité, qu'avec la plus vive dou- 
leur ; mais l’idée d’une mort inévitable les fit paffer par-deffus toutes lesrai- 
fons qu'ils avoient de fauver au moins quelques vivres, Il ne leur reftoic 
plus de reffource ; 1ls voguoient au hazard fur une Mer furieufe , abandon- 
nés à la merci des vents, qui les.jettoient fur la Côte , prêts à être furpris par 
la nuit, fans favoir où ils étoient. Ils n’attendoient que le moment qui les: 
brifät contre quelques Rochers, lorfqu'ils apperçurent un paflage entre des 
Rochers, qu'ils enfilerent avec courage, quoiqu'il für fi étroit , qu'à peine: 
les rames pouvoient-elles agir , & dès qu'ils furent entrés , ils trouverent un: 
Bañin , à l'abri des vagues &c du vent, environné de Rochers énormes, dont 
les pointes perpendiculaires menaçoient d’écrafer ceux qui fe trouvoient au: 
pic; ils y pafferenc la nuit, & les jours fuivans ne furent pas plus heureux. 
Tous les foirs ils couchoient à terre dans les Îles, qui font en grand nom- 
bre fur cette Côte, fans cependant pouvoir contenter cette faim, qui les: 
dévoroir , & dont ils ne modéroient les ardeurs, que par quelques coquilla- 
ges & quelques racines, qu’ils trouvoient , & quelques oies, qu'ils tuerens 
dans ces Iles. 

Il y avoit déja plus de fix femaines que les Anglois avoient quitté Ile le: 
Wager, Ils étoient fans vivres, fans habits ; les difliculrés qui comme à l’enva: 
s'oppofoient au deffein qu’ils avoient de doubler un Cap qu'il falloit nécef- 
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fairement pafler pour gagner les Côtes du Chily , joint à la perte de leur 
Efquif, qui avoit fanci fur fes ancres, les rebuterent, au point qu'ils pri- 
rent la réfolution de retourner à l'Ilele Wager. Le long fejour, qu'ils avoient 
fait dans cette Ile, la leur faifoit regarder comme une feconde Patrie, & 
les incommodités, qu'ils avoient fouffertes depuis leur départ, leur per- 
fuadoient qu'ils y feroient moins mal que par-tout ailleurs. 

Ils partirent donc , à la fin de Janvier 1742 , pour lle le Wager, oùils 
arriverent excedés de farigues , & dans la plus grande diferte. La Providence 
leur envoya ; de tems en cems, quelques petits fecours, qui en les foula- 
geant ranimoient leurs efpérances. Vers la mi-Février , il leur arriva deux 
Canots d’Indiens. Un de ces Indiens , natif de Chiloëé, parloit un peu Ef- 
pagnol ; les Anglois lui propoferent de les conduire à cette Ile, en lui pro- 
mettant, pour {es peines , de lui abandonner, à leur arrivée, la Berge , & 
tout ce qui feroit à bord. L’Indien y confentit, & fur-le-champ ils fe pré- 
parerent pour ce Voyage. Quelques différends , qui s’éleverent entre le Ca- 
pitaine Cheap & Hamilton, n'empêcherent cependant point que tous en- 
femble ne partiflent le 6 de Mars. Au bout de trois jours , ils arriverent 
dans une grande Baie , où la Femme de cet Indien étoit dans fa cabane , avec 
deux Enfans. Les Anglois y féjournerent deux fois vingt-quatre heures, 
après quoi ils s'embarquerent, avec leur Guide , fa Femme & fes Enfans, 
& fe trouverent bien-tôt à l'embouchure d’une Riviere , qu’il fallut franchir; 
ils fe fatisuerent beaucoup pour vaincre la violence de ce Courant; & ils 
étoient fi exténués, par la difette , qu’un d’eux en mourut. Il fortirenr néan- 
moins de cette embouchure, prefque morts de fatigue & d’inanition , & 
pour fe refaire , ils ne trouverent à terre qu'un peu de pourpier fauvage & 
quelques moules , dont ils firent leur fouper. Ce même jour , le Capitaine 
Cheap, fit une ation qui révolta tout fon monde. Tandis que fes Compa- 
gnons d’infortune étoient employés à la manœuvre pour pafler cette Riviere, 
fans avoir rien à manger , il eût la cruauté de prendre, en leur préfence, 
un morceau de veau marin, & de le manger, fans offrir d’en donner à au- 
cun de ces péuvres malheureux , qui mouroient de faim. Tous les Anglois 
murmurerent de cette inhumanité, & même propoferent d'abandonner le 
Capitaine. Le matin du jour fuivant , l’Indien partit avec fa Femme & fes 
Enfans , pour aller chercher des vivres, & il leur indiqua un endroit, où 
ils pourroient trouver des coquillages : ils y furent avec leur Berge. Dès 
qu'ils eurent mis pié àterre, ils fe difperferent pour faire la provifion la 
plus abondante. Aufli-tôc fix d’entr'eux , qui s’étoient donnés le mot, ren- 
trerent dans la Berge, mirent en Mer, & on ne les a jamais revüs. 

Ils reftoient à cinq (6), ÿ compris le Capitaine Cheap, fans armes , fans 
habits , fans aucune reflource , dans un defert qui n’étoit que bois & ro- 
chers. Ce moment, la plus terrible époque de leur vie, ne leur annonça 
d'abord , pour l'avenir , que l’afemblage de plufieurs maux : ils s'armerent 
de force & de conftance pour ne pas fuccomber au défefpoir , que leur inf 
piroit le cruel abandon où ils fe voyoient. Au bout de quelque-tems , ils 
apperçurent un Bateau en Mer, & par les mouvemens qu'ils fe donnerent, 
pour faire connoître leur extrèmité , le Canot aborda. C’étoit l’Indien & fa 


(6) Tous les aurres étoient fucceffivement morts. 
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Femme , qui les avoient quittés pour aller leur chercher des vivres. Il avoit 
laïffé , auprès des Anglois , un jeune Indien , que ceux qui avoient emmené 
la Berge avoient pris avec eux, pour leur fervir de guide. Ces bonnes gens 
ne le retrouvant plus , s’imaginerent que les Anglois l'avoient tué; & crai. 
gnant pour eux-mêmes un Îort femblable , ils fe lamentoient de la maniere 
la plus touchante. Les Anglois n'oublierent rien pour les guérir de leur ap- 
préhenfion , en les affurant qu'il n'arriveroit aucun mal à leur Camarade ; que 
leurs Compagnons ne l’avoient emmené , que pour arriver plus fürement & 
plus vite à l'Ile de Chiloé , & qu'ils auroient pour eux toutes fortes d'amitié, 
pourvû qu'ils vouluffent leur rendre le même fervice. Ils fe laifferent per- 
fuader à ces proteftations , tirerent leur Canot à terre , & féjournerent quinze 
jours dans cet endroit, en attendant l’arrivée de quelques autres Indiens, 
qui avoient promis de les y venir joindre. Le peu de vivres, qu'ils avoient 
apporté , fufhfoir à peine à les empêcher de mourir de faim. La Femme, 

ui étoit une habile plongeufe , alloit, de tes en tems , chercher des co- 
quillages & du poiffon , dans le fond des eaux. Les Anglois vécurent ainfi , 
jufqu’à l’arrivée des Indiens que l’on attendoit : les chaffes abondantes que 
firent les nouveaux venus, leur rendirent la vie plus aifée ; mais il fallur 
acheter cet avantage par la dépendance où les tenoient les Indiens, qui , 
étant alors le plus grand nombre, fe regardoient comme leurs maîtres, & 
exigeoient d'eux une foumiflion fans réferve. 

La maniere de pècher de ces Indiens eft des plus fingulieres. Ils entrent 
dans l’eau prefque jufqu'aux épaules , & y érendent leurs filets , qui fonc fort 
courts : ils font armés chacun d’un bâton dontils frappent le poiffon lorfqu’il 
faute, & le précipicent ainfi dans leurs filets : ils ont des Chiens drefles 
pour aller à l’eau , lefquels , à force d’aboyer , effraient le poiffon & les chaf 
fent dans les filets ; il y a même de ces Chiens qui plongent & qui prennent 
le poiffon dans l’eau. La façon d'attraper les Veaux marins n’eft pas moins 
particuliere : ils n’ofent les attaquer en face, parceque ces animaux font fort 
hardis, & fe défendent en défefperés ; mais ils fe coulent le long du rivage 
avec leurs Canots; & lorfqu’ils appercoivent des Veaux marins à terre, is 
vontles furprendre par derriere , fondent deflus & les affomment à coups de 
maflue. Ils favent aufli les prendre dans l’eau , au moyen d’une efpece de 
grand fac, fait de peau de Veau marin , à large ouverture , & qui fe ferme 
avec une corde, dont le bout eft fortement attaché fur le rivage. Un Indien 
entre dans l’eau , préfentant l'ouverture de ce fac au Veau marin; un autre 
Indien , qui eft fur le rivage , épouvante l’Animal , qui ne manque point de 
fauter contre fon agreffeur , & tombant dans le fac, qui fe ferme aufli-tôt , 
1l fe trouve pris. ; 

‘Il ya, dans ces Cantons, une très grande abondance d’oifeaux fauvages . 
parmi lefquels on diftingue une efpece d’oie, qui ne vole point , mais qui 
court aufli vite fur les eaux que les autres volent. Cet oïfeau à un duvet très 
fin, que les Femmes Indiennes filent. Elles en font des couvertures, qu’elles 
vendent aux Efpagnols. Pour prendre ces oifeaux , les Indiens vont la nuit 
fur le rivage : ils portent avec eux une écorce d'arbre , qui, érant bien feche, 
brüle comme une chandelle : ils en font des torches qu'ils allument : les 
oifeaux , éblouis de cette clarté , reftent immobiles, & fe laiflent affommer à 
coups de bâton. 
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SurpzemenT Ce Pays eft habité par différentes Nations d’Indiens; les uns fe nomment 
AU, VOYAGE Paragons , les autres Coucous , & les autres Chonos. Les Coucous font ceux 
D'ANSON, avec qui les Anglois ont le plus vécu. Leur naturel eft doux, mais leur grof- 
fiereté extrême : ils font d’une faleté à faire horreur ; la vermine qui les cou- 
ee vre , eft pour eux un mets fort délicat. Ils mangent prefque toute leur viande 
catattere.  rôtie. Libres dans le Commerce des Femmes, ils ne font aucun fcrupule 
d’habiter avec leurs Sœurs & leurs propres Filles , & d’époufer la Mere & la 
Fille tour enfemble. Ils ont de certaines fêtes , qu'ils folemnifent d’une ma- 
niere étrange. Ces Indiens font de moyenne taille : ils jouiffent d’une fanté 
fort conftante , & font extraordinairement robuftes. Ils n’enterrent point 
Jeuts morts; mais ils les placent fur des échaffauts hauts de fix piés , en leur 
donnant la même attitude que les enfans ont dans le ventre de leur mere. 
Leur langue eft crès rude , & abonde en afpirations fortes , dont la pronon- 
ciation eit du gofer. Leurs Canots font conftruits avec des planches affermies 
enfemble par des cuirs épais. Leur grandeur ordinaire eft de trois planches; 
une qui fait le fond , & les deux autres les côtés. Il y en a de plus fpacieux, 
qui ont cinq planches. Leur habillement eft le mème que celui des autres In- 
diens , que les Anglois avoient vüs d’abord à l’Ile le Wager. Leurs Femmes 
n’ont qu'un morceau de toile ou d’étoffe autour de la ceinture. Toutes leurs 
armes confiftent en des dards, faits d’os de poiflon , qu’ils lancent avec beau- 
coup d’adrefle , fans manquer prefque jamais leur but. 
Es Anglois Vers la mi-Mars, les Anglois réduits au nombre de cinq, s’embarquerent 
à MS avec les Indiens , dans cinq Canots , pour fe rendre à Chiloé ; leurs Con- 
Loë ducteurs ne les ayant ainfi féparés que pour être abfolument les maîtres d’eux. 
Après fix jouts d’un travail pénible , dans lefquels ils avoient paflé une Ri- 
viere très rapide , qui fe jette dans la Mer par plufieurs branches, ils furent 
contraints de traîner leurs Canots à travers des Bois, pour gagner une autre 
Riviere , à la diftance de huit milles , qui les conduifit à la Mer, par laquelle 
ils devoient fe rendre à l’Ile de Chiloë ; ils apprirent, en chemin, des nou- 
velles de la Pinque Anne , un des Bâtimens de l’Efcadre de M. Anfon, qui 
avoit mouillé dans ces Parages , avant de rejoindre ce Chef d’Efcadre. Après 
avoir efluyé toutes fortes de dangers, & perdu encore un de leurs Compa- 
gnons (7), les Anglois arriverent enfin à l’Ile de Chiloë, habitée par des In- 
diens & des Efpagnols; en y débarquant, ces pauvres malheureux éprouve- 
*- rent ce foulagement de cœur qu’opere l'idée d’un repos prochain, après de 
longues fouffrances. On étoit à la fin de Juin; & quoique certe Ile ne foit 
qu'à quarante-trois desrés de Latitude Méridionale , il y faifoit un froid ex- 
traordinaire. Les Anglois, y furent reçus , par les Indiens du Pays, avec toute 
Pamitié & l’humanité poffible; fur-rout le Capitaine Cheap, qui étroit 
mourant , les toucha d’une fi grande compañlion , qu'ils en prirent un foin 
particulier, & il fe remit en peu de tems de fes farigues. 
ds font remis Quelques tems après, les Indiens , qui avoient envoyé un Exprès à Caffro, 
aux Efpagnok. au Corresidor Efpagnol , leur dirent, qu'ils avoient ordre de les mener dans 
une cabane éloignée , & de les remettre entre les mains d’un Officier Efpa- 
gnol, chargé de les conduire au Corregidor. Ils partirent, & n’arriverent que 
de nuit à Caftro. Lorfqu’ils furent près de la Ville,on leur défendit d’avancer, 
{7) C'éroit M. Ellior , le Chirurgien , qui mourut peu de jours après leur embarquement. 


jufqu'à 
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jufqu'à ce qu'on eût donné avis de leur arrivée à l'Officier commandant. 
Enfin , ils furent introduits chez le Corregidor, qui les envoya au College 
des Jéfuites, où ils furent parfaitement bien traités. Le Gouverneur, qui 
demeuroit à Chaco, au Nord de l'Ile, Les fit enfuire chercher , en obfervant 
les mêmes précautions qu'on avoit prifes à Caftro, & ils y reçurent l'accueil 
le plus favorable. 

Il s’en faur bien, au rapport de ces Anglois, que l'Ile de Chiloé foitaufi 
fertile que le précend le Voyageur Skelyoke , qui l’a comparée à l'Ile de Wighr. 
C’eft au contraire un des plus mauvais Pays de l’Amerique, & il n’y a aucu- 
ne Colonie Efpagnole aufli miférable que celle ci. Le climat eft humide & 
mal fain. Il y a très peu de froment , parceque les pluies continuelles le 
font pourrir en terre. Le pain que l’on mange eft fait de farine de Topinam- 
bour : il eft vrai que ce fruit eft ici de meilleure qualité qu’en aucun autre 
endroit, & il y en a grande abondance. L’orge y et fort commun ; ons’en fert 
pour faire cette liqueur , qu'on nomme Chica; on en fait aufli des gâteaux, 
qui font affez bons. Les autres mets font le poiffon, les coquillages , & le 
cochon , dont la chair eft fort fucculente , & dont on fait-d’excellens jambons. 
Il y a quelques moutons, quelques vaches, & des chevaux. Le défaut de pà- 


turages eft un obftacle à la propagation de ces animaux , qui font tous d’une 


maioreur extraordinaire. 

Les Habitans font tous fort pauvres. Leurs maifons font de fimples caba- 
nes couvertes de chaume , & fans cheminée : 1ls fe contentent d’allumer du 
feu au milieu, & ils en font quitres pour être aveuglés par la fumée. Leur ha- 
billement eft compofé d’une étoffe srofiere, que l’on nomme Drap du Perou, 
& 1l n’y a que les perfonnes de diftinétion qui portent du linge. On reçoit ces 
marchandifes d’un Vaiffeau de Lima , qui arrive à Chaco une fois tous les 
ans , & qui vient y charger des jambons & du bois de fapin, dont cette 
Ile eft prefqu’entierement couverte. L’herbe du Paraguay elt ici fort com- 
mune. On la tire du Paraguay mème, & on la prend comme du thé. Cette 
boiflon eft très ordinaire dans le Perou & le Chily. Les Efpagnols de Chiloé 
parlent tous le langage indien, qui eft fort différent de celui des Patagons & 
des Coucous. Ce langage a beaucoup d'énergie & de douceur, & on lui donne 
la préférence fur l’Efpagnol même. 

IH ya, à Chaco, un Havre excellent ; mais l'entrée en eft fort dange- 
reufe pour les Vaifleaux ; y ayant , dans le milieu un rocher caché, & le flux 
de la marée y donnant avec beaucoup de violence. La Ville n’eft qu'un amas 
de méchantes chaumieres , difperfées en très petit nombre. Au bout de la 
Ville, du côté de la Mer, eft un Fort de terre, entouré d’un Foffi & d’une 
Paliffade avec treize canons, dont quatre battent la Campagne , & neuf l’en- 


.trée du Havre. La Garnifon n’eft compofée que de huit Soldats & de trois 


Officiers. À deux lieues , au Nord-Eft, eft l'ile de Calibucco , où il y a une 
Garnifon à-peu-près femblable. | 

Les quatre Anglois furent embarqués fur le Vaiffeau de Lima, qui étoit 
arrivé vers la mi-Décembre , & partirent le 2 Janvier 1743 3 ils furent 
quatre jours à fe rendre à Welorifio, dans le Chily , à rrene-trois degrés de 
Latitude Sud, où ils mouillerent l'ancre. Le Gouverneur de cetre Place les 
fit mettre dans un cachor, & ils ne dûrent un traitement plus moderé qu'au 
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Préfident de San Jago , Don Jofeph Manfo , qui les ayant fait venir, leur 
accorda la liberté , & les logea commodément chez un Gentilhomme Anglois, 
qui eut pour eux des attentions aufli tendres que s'ils avoient été fes freres. 
Il étoir à préfumer que quatre Hommes, d’une même Nation , ayant chacun 
les mêmes intérêts , & compagnons des mêmes infortunes, fe riendroient 
unis, & que la difcorde, qui avoit caufé la plus grande partie de leurs mal- 
heurs, ne troubieroit plus un fi petit nombre : cependant ils ne furent pas 
exempts des divifions qu’avoit occafionnées le caractere dur de M. Cheap, 
au point que Campbell fur obligé de fe féparer de fes trois Compagnons , 
& de prendre un logement à part. 

Après un an de féjour à San Jago, l’arrangement fait entre les Cours d’Ef- 
pagne & d'Angleterre , pour l'échange des Prifonniers , leur donna la liberté 
de retourner en Europe , quand ils le jugeroient à propos. Un Vaiffeau Fran- 
çois , arrivé à Velpriño, fervit à MM. Cheap, Hamilton & Byron , pour re- 
pafler dans leur Patrie; Campbell pria l'Amiral Pizarre, qui étoit venu de 
Buenos Ayres, où il avoit luflé fon Vaiffeau , & qui y retournoit pour fe ren- 
dre en Efpagne, de lui permettre de l'accompagner , ce que cet Amiral lu 
accorda le plus gracieufement du monde. 

Quelques remarques particulieres que firent les Anglois, pendant jeur fé- 
jour dans ces Contrées, peuvent fuivre ici le recit de leurs avantures, fans 
craindre de paroître répéter les Defcriprions générales de l’'Amerique. 

Le Chily eft un fort grand Royaume , à qui ilne manque que des Habitans 
induftrieux pour devenir un des meilleurs Pays de l'Univers. Sa longueur oc- 

k < ARS Fa 
cupe en grande partie la Côte Occidentale de l'Amérique Méridionale. On y 
trouve cinq Ports excellens. Baldiyia au Midi , à quarante deorés de Lati- 
tude Sud , eft une Ville fituée fur la frontiere qui fépare les Efpagnols d’une 
Nation belliqueufe d’Indiens, qui font continuellement en guerre aveceux, 
& ne leur font jamais de quartier. Ces Indiens poffedent les plus riches Mi- 
nes d’argent de l’Amerique , & ce métal eft fi commun, parmi eux, qu'ils en 
ferrent leurs chevaux. Ils font braves, font la guerre en regle & combattent 
en bon ordre. Baldivia eft munie de Fortifications , qui la mettent à labri 
des infultes de cette Nation redoutable. La Conception eft un autre Port. C’eft- 
là que fe rendent tous les'ans , au mois de Décembre, les Indiens des envi- 
rons, pour renouveller , en préfence du Gouverneur , le Traité d'alliance en- 
tre les deux Nations , ou pour le rompre avec folemnité. Si l’on eft d'accord. 
fur les articles propofés de part & d’autre, les Indiens préfentent un agneau 
& ui coupent la tête en figne de paix. S'ils ne conviennent point enfemble, 
ils rapportent leur agneau en vie, & la déclaration de guerre eft faite. Ces 
Indiens ne connoiïflent aucune forte d'écriture. Pour fe fouvenir de leurs 
faits , &c faire leurs calculs , ils ont une longue ficelle pleine de nœuds; & 
c’eft en comptant ces nœuds qu'ils fe rappellent les différentes chofes dont 
is ont à traiter. Ce font eux qui font ces belles couvertures de duvet d’oie 
fauvage , qu’ils vendent aux Efpagnols. J’eiprifio et le principal Port du Chi- 
ly. La Ville eft très petite , & tous fes Habitans confiftent en Marelots & en 
Portes-faix. Elle a deux Forterefles ; la premiere, qui eft en fort bon étar, 
eft munie de vingt-deux pieces de canons : la feconde , qu'on nomme le 
Vieux Château, eft bâtie au pied d’une haute montagne , & commande l’en« 
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rrée du Port , avec des Batteries rafantes. Cockimbo & Corpéepo font les deux 
derniers Ports. Le Commerce de ces deux Villes n’eft pas confidérable, Elles 
envoient à Lima des mulets, du froment, du bœuf falé , des fruits, de l’or 
en barre , & de l’herbe du Paraguay ; elles en retirent du fucre & de la groffe 
toile pour l’ufage de leurs Indiens , & de leurs Négres. Elles envoient auf à 
Buenos Ayres des vins, des fruits, des collars monnoyés; & en retirent des 
velours, des foies & des vètemens : mais ce dernier Comimerce eft prohibé, 
& ne peut fe faire que par contrebande. 

Le Climat du Chily eft un des plus fains du Monde entier, San Jago qui eft 
à trente-troisdesrés de Latitude Sud , & qui devroit être naturellement fujet à 
de grandes chaleurs , eft cependant , au plus fort de l'Eté , dans une tempéra- 
ture agréable. Le voifinage des montagnes de la Cordiliere , dont Les cimes 
élevées font toujours couvertes de neige, y entretient cet air tempéré. La 
terre eft d’une fertilité incomparable ; il fufhc de la gratter & d’y femer du 
grain , pour que, fans aucune culture, elle produife au centuple. Il y a de 
toute efpece d'arbres fruitiers : pommes, poires , pèches, abricots, prunes, 
cerifes , raifins , limons , oranges ; tous ces fruits font ici fort communs. Le 
_ pâturage eft des meilleurs , & l’on y engraifle une quantité prodigieufe de 
bétail. Le bœuf & le mouton y font excellens. 

Les Habitans du Chily ont de fort beaux chevaux à tout ufage. Il y en a 
dont le pas eft auñli vite que le galop ordinaire. Les Chiliens font tous bons 
Cavaliers; ils ont toujours , à la porte de leurs maifons, des chevaux fellés 
& bridés, dont ils fe fervent pour les plus petites courfes, ne fut-ce que 
pour aller d’une maifon à une autre. Les gens de la Campagne font forts & 
vigoureux : mais la bonté du Pays, qui leur donne, fans beaucoup de tra- 
. val, bien au-delà de leur néceffaire , les rend extrèmement parefleux. 

On trouve , au Chily , des Mines d’or, d’argent, de cuivre, de fer , d’é- 
taim , de plomb & de vif argent. Si ces richelles éroient entre les mains de 
gens qui fuflent les faire valoir , elles produiroient au-delà de route imagi- 
nation; mais les Chiliens ne font point au fait de l’art d'exploiter les Mi- 
nes, & elles leur rendent très peu. Ils ne favent point extraire le mercure ; 
ils ne font aucun cas du plomb. L'or, quoique très abondant, refte dans la 
Mine , faute d'Ouvriers intelligens , & ce qu'ils en tirent eft peu de chofe, 
en comparaifon de ce qu’on en pourroit tirer. La parefle des Ouvriers con- 
tribue à l’abandon que l'on fait de tant de tréfors. Dès qu’ils ont amafñle une 
certaine fomme, ils quittent l’ouvrage , & n’y reviennent point que cet 
argent ne foit dépenfé. Le feul métal, dont on tire au Chily quelqu’avanta- 
ge , c’eft le cuivre ; on en fournit tout le Pérou. 

San Jago eft la principale Ville du Chily ; elle eft fituée dans un Vallon 
charmant. Ses maifons font très bien bâties , quoique bafles, & n'ayant que 
le rez-de-chauflée , à caufe des tremblemens de terre, dont les fecoufles fe 
font fentir prefque toutes les femaines. Le Vallon qui l’environne eft coupé 
de plufieurs Rivieres, qui fourniflent beaucoup de poiffon , & en particu- 
lier d'excellentes truites. Les Habitans de San Jago font Efpagnols & In- 
diens , & il y a beaucoup d’Efclaves Négres. La chaffe des taureaux fauva- 

es eft leur principal amufement. Leur adreffe n'eft pas moindre en ce gen- 
re, que celle des Patagons dans la chafle des chevaux ; ils s’y prennent de la 
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mème maniere pour arrêter le taureau, en courant après lui , & lui jettant 
un nœud coulant, qui le feire par le cou ou par lescornes. 

Campbell partit , le 20 Janvier 1745 , avec l’Amiral Pizarre , pour fe ren- 
dre à Buenos Ayres ; ils monterent fur des mulets , pour traverfer les mon- 
tagnes de la Cordiliere. Les vaftes Plaines , Qui font entre San Jago & Bue- 


nos Ayres , rendent ce trajet difhicile , foit par les chemins , qui, bordés 


d’affreux précipices, n’offrent à la vüe qu’une mort certaine, foit par les dan- 
gers de la rencontre des rigres & des lions , qui y font en grand nombre, 
{oit encore par la crainte d'une Nation redoutable de Patagons, ennemie ju- 
rée des Efpagnols , & d’un caractere fort féroce. 

Ces Indiens font , comme tous les autres Paragons , de haute taille & d’un 
teint bafané. Leurs armes font la lance & [a fronde , qu'ils manient avec 
beaucoup de dextérité ; ils fe difperfent en différens partis dans ces vaftes 
Plaines , ayant chacun leur Chef ou Cacique. Lorfque quelqu'un de ces Ca- 
ciques en invite un autre pour lui prèter fecours, dans quelqu'expédition 
contre les Efpagnols, il ne peut fe féparer du Cacique auxiliaire que lorf- 
que l'expédition eft achevée : & s’il le quittoit, il s’expoferoit à avoir la 
tête tranchée par fes gens, qui ne pardonnent point ces infidélités. Ils fonc 
tous bons Cavaliers;-ils montent à cheval à-peu-près comme nos Huffards 
d'Europe. Leurs {elles font plates & minces comme celles d'Angleterre ; leurs 
étriers ne font qu'un morceau de bois, où il y aun trou pour y fourrer le 
gros doigt du pied; leurs brides font de crin , & le mors eft de bois. Ils n’ont 
point de demeure fixe ; ils font errans, & pat-là même inacceflibles : ils fonc 
de tems-en.tems des courfes fur les frontieres Efpagnoles , & enlevent ie 
bétail & les Habitans. De tous les Prifonniers qu'ils font, ils ne gardent 


que les Femmes & les Enfans , pour en faire des Éfclaves, & tuent tout le 


refte ; 1ls fe battent contre les tigres avec beaucoup d’intrépidité & d’adrefle. 


L'Indien porte de la main gauche un bâton, qui a neuf pouces de longueur, 


avec une garde d’ofier pour garantir la main; il tient de la droite un coute- 
las, & avec cesarmes , il va au-devant du tigre, ou le voir venir. Lorfque 
l'animal eft près, l’Indien lui pouffe fon bâton dans la gueule , en même-tems 
qu'il lui enfonce le coutelas dans le ventre. Le tigre eft attaqué , renverfé- 
& tué prefque dans un clin d'œil. Ileft vrai que fil’Indien manque fon coup, 
& quil n'ait pas l’adreffe de prendre le moment , pour ufer du bâton & du. 
coutelas, le tigre gagne fur lui l'avantage & le dévore. 

Après ui Voyage des plus difgracieux par fa longueur , par l’aridité du Pays, 
& la chaleur extrème du Climar, nos Voyageurs arriverent, le 10 de Mars, 
à Buenos Ayres , d'où Campbell fe rendit, avec l’Amiral Pizarre, à Monte- 
Vedio, où1l rencontra fes malheureux Compagnons prifonniers, à bord du: 
Vaiffeau | 4fie. 

La joie de leur réunion devint encore plus grande , par la connoiffance de 
leurs malheurs réciproques. Ils ne pouvoient affez admirer la Providence, 


qui, après les avoir fait palfer par de fi rudes épreuves, eu les difperfant far 


diverfes Terres barbares, les faifoit rencontrer dans un lieu propre à remplit 
le defir qu'ils avoient tous de revoir ieur Patrie. 

. Ils refterent à Monte Vedio, jufqu’au 13 d'Oftobre de la mème année; 
qu'ils s'embarquerent fur l’4fe pour fe rendre en Efpagne.. 
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Monte Vedio eft une Ville nouvellement bâtie; il y a fort peu d'Habitans 
& encore moins de Commerce. Le Havre eft bon pour de perits Bâtimens ; 
mais il n'a pas plus de dix fept pieds d’eau en haute marée. Cependant lA4fe 
y a féjourné deux ans; il eft vrai qu'on avoit été obligé de lui ôter fon gou- 
yernail , faute d’eau, & que ce Navire éroit enfoncé dans la bourbe, fans 


en fouffrir aucun dommage. La Garnifon de Monte Vedio n’excede pas cent 


Hommes. Le Port eft défendu par une Forterefle, où 1l y a quinze pieces de 
canon. Le Pays aux environs elt beau & fertile , & fournit abondamment à 
tous les befoins ; on pourroit même y recueillir beaucoup de vin , les vignes 
y réuffiffant à merveille. Il ya, auprès de Monte Vedio , des Mines d’or 
& de diamans. On en tire, que l’on vend aux Portugais de Rio Grande, 
lefquels y viennent commercer par la Riviere Noire , qui fe jette dans la Ri- 
viere de la Plata. Au-deflous de Monte Vedio , eft un très beau Port , nommé 
Malduna. L’embouchure en eft étroite ; mais 1l peut contenir deux cens Vaif- 
feaux. Ce Havre eft un des plus aflurés qui foient dans le Monde; il n’a be- 
foin d’aucun arrangement & d'aucune commodité , la Nature les lui ayant 
toutes données. Monte Vedio & Malduna font au Nord de la Riviere. Du 
côté du Sud , on trouve un autre bon Port, que les Efpagnols nomment l’Zr- 
fanada de Baragon. 

Le retour du Vaiffeau l 4fe, jufqu’au Cap Finiftere , n’eut rien de remat- 
quable , fi ce n’eft la revolte d'Orellana , dont le recit fera mieux placé dans 
l'Article fuivant , avec les avantures de l’Efcadre Efpagnole. À leur arrivée au 
Port de Corkuion, les Anglois furent enfermés dans une étroite prifon; 
mais Campbell fut envoyé à Madrid , où il obtint un Paffeport, avec lequel il 
fe rendit à Lifbonne & de-là en Angleterre (8). Quelques tems après , la Cour 
d'Efpagne fit partir le refte des Anglois pour Porto , & là ils s’embarquerent , le 
28 d'Avril , pour Londres, où ils arriverent le 8 Juillet 1746. 
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Telle a été la fin d’un Voyage de près de fix ans , qui, après les avoir ren-. 


dus le jouet d’une foule d’accidens , tous plus déplorables les uns que les au- 
tres , les a laiflés fans fortune, fans reflource, fans prorection , privés de leurs 


appointemens, & traités comme des Rebelles ; heureux encore qu'on n’ait pas 


voulu pouffer plus loin le châtiment dû à leur attentat contre leur Capitaine. 


(8) M. Anfon lui reproche d'avoir chan- deux points importans , qu’on peut prouver, 
gé de Religion à San Jago, & de s'être & fur lefquels il a aufh jugé à propos de 
donné enfuite beaucoup de mouvemens inu- garder un profond filence, dans le récit qu'il 
siles pour entrer au fervice de l’Efpagne; a publié de fes avantures. 
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HISTOIRE DE L'ESCADRE ESPAGNOLE, COMMANRBÉE 
PAR Dom JosePpH PIZARRE. 


LL: SCADRE équipée par ordre de la Cour d'Efpagne , pour obferver les 
mouvemens des Anglois, & traverfer l'exécution de leurs projets , a tant de 
rapport à l'expédition de M. Anfon , que l’hiftoire ne feroit pas achevée , fi 
l’on n’ajoutoit ici le récit de fes malheurs , dont on a été informé par des Let- 
tres interceptées & par d’autres voies. 

Cette Efcadre étoit compofée des Vaifleaux de Guerre fuivans : le; 
de foixante-fix pieces de canon , & de feptcens Hommes , monté par l’Ami- 
ral Dom Jofeph Pizarre : le Guipufcoa , de foixante-quatorze pieces, & de 
fept cens Hommes : l'Hermione de cinquante-quatre pieces, & de cinq cens 
Hommes : l’Efpérance , de cinquante pieces, & de trois cens cinquante Hom- 
mes; & le Sr. Erienne , de quarante pieces, & de trois cens cinquante Hom- 
mes, avec une Patache de vingt pieces. Ces Vaifleaux , outre leurs Matelots & 
leurs Soldats de Marine, avoient à bord un vieux Régiment d'Infanterie Efpa- 
gnole , deftiné à renforcer les Garnifons le long de la Côte de la Mer du Sud. 

Après que cetre Flotte eut croifé durant quelques jours, fous le vent de 
Madere, où M. Anfon apprit les premieres nouvelles de fon arrivée , elle fit 
voile , au commencement de Novembre 1740 , pour la Riviere de la Plata , 
où elle mouilla , dans la Baie de Maldonado , à l'embouchure de cette Ri- 
viere. L'Amiral Pizarre fit fur-le-champ demander des vivres à Buenos Ayres, 
n’en ayant pris avec lui, à fon départ d’Efpagne , que pour quatre mois. Tan- 
dis que les Efpagnols attendoient des provilions en cet endroit, ils reçurent 
avis, de la part du Gouverneur Portugais de Sainte Catherine, que M. Anfon 
étoit arrivé acette Ile, le 21 Décembre, & fe préparoit à remettre en Mer 
avec toute la diligence pofñlible. La démarche de ce Gouverneur, contraire 
aux loix de la neutralité , pafla , dans l’efprit des Anglois, pour une vérita- 
ble trahifon. Elle fut fort avantageufe à Pizarre, qui, maloté la fupériorité 
de fes forces , avoit des raifons , & même , à ce qu’on prétend , des ordres, 
d'éviter celle de M. Anfon, par-tout, excepté dans la Mer du Sud. D'ailleurs 
il fouhaïtoit fort de doubler le Cap de Horn avant les Anglois, perfuadé 
qu'il parviendroit par-là plus aifément à bout de déconcerter leurs deffeins, 
C’eft ce qui le détermina, aufh-rôt qu'illes fut dans le voifinage, à conti- 
nuer fa route avec les cinq grands Vaiffeaux : la Patache ayant été jugée hors 
d’état de faire le Voyage, fut dégradée , & on en tira l’Equipage. L’Amiral 
Efpagnol , après s'être arrêté dix-fept jours dans la Baie de Maldonado , en 
partit , le 22 Janvier 1741, fans attendre fes provifons, qui atriverent , au 
lieu de leur deftination, un jour ou deux après fon départ. Cependant quel- 
que diligence qu’il fit pour s'éloigner , les Anglois quitrerent la Rade de Ste. 
Catherine quatre jours avant qu’il mit à la voile; & dans leur trajet jufqu’au 
Cap de Horn, les deux Efcadres fe trouverent quelquefois fi près l’une de 
l’autre , que la Perle , un des Vaiffeaux de celle de M. Anfon, étant féparée 
du refte, donna dans la Florte Efpagnole, & ayant pris l'4fe pour le Cen- 
turion , penfa tomber entre les mains de l'Ennemi , & ne fe fauva qu’à pei- 
ne, ayant été à la portée du canon du Vaiffeau Amiral. 
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Les Efpagnols étoient partis trop tard de Maldonado, pour pouvoir fe pizarRre. 
flatter d'arriver, avant l’'Equinoxe, à la hauteur du Cap de Horn, &ilsavoient 1741. 
lieu de craindre un tems orageux, en doublant ce Cap en cette faifon. Pour 
furmonter cette difficulté , d'autant plus grande que les Marelots Efpagnols, 
accoutumés à naviger dans un Pays où l’on a prefque toujours beau tems, 
f’entreprenoient pas volontiers une traverfée fi dangereufe, on avança, à 
ces derniers, une partie de leur paie en marchandifes de l’Europe , avec per- 
miflion d’en faire commerce dans la Mer du Sud. Le profit qu’ils pouvoient 
efpérer d'en retirer, étoit un motif propre à les engager à bien faire leur 
devoir , & à fupporter, avec patience ; les dangers auxquels ils devoient 
être probablement expofés , avant que d'arriver fur la Côre du Pérou. 

Vers la fin de Février, Pizarre avec fon Efcadre, ayant dépañlé la hauteur : Difperfon de 
du Cap de Horn, porta à l'Oueft, dans l'intention de le doubler, mais la fete Ffadre à 
nuit du 28 , comme ils avoient le cap au vent , le Guipufcoa , l'Hermione & Cap de Horn. 
l'Efpérance , furent féparés de l’Amiral; & le 6 de Mars fuivant , le premier 
de ces Vaifleaux perdit de vüe les deux autres. Le fept , qui étoit le lende- 
main du jour que les Anglois paflerent le Détroit de le Maire , 1l s’éleva une 
furieufe tempête du Nord-Oueft , qui , malgré tous les efforts des Marelots , 
chaffa l’Efcadre du côté de l’Ef ; & l’obligea , après plufieurs tentatives inu- 
tiles , de prendre fa route versla Riviere de la Plara , où Pizarre arriva vers Retour de l'A: 
la mi-Mai, & fut joint, peu de jours après, par lEfpérance & le Sainr- mial & de deux 
Etienne. On croit que l’Hermione doit avoir péri en Mer; caron n’en a eu dose 
depuis aucune nouvelle. Le Guipufcoa échoua fur la Côte du Brefñl, & coula 
à a Les maux de tous les genres, que les Efpagnols éprouverent, dans 
cette malheureufe Navigation, ne peuvent être comparés qu’à ceux que les 
mêmes tempères firent efluyer aux Anglois dans ce Climat. Il y eut, à la vé- 
rité, quelque différence entre les infortunes des uns & des autres; mais telle 
cependant , qu'il feroit diflicile de décider quelle des deux fituations étoit la 
plus digne de pitié. Car, aux malheurs, qui leur éroient communs , comme 
des agrèts endommagés , des Navires qui faifoient eau , & les fatigues , 
auffi-bien que l’abbattement, qui accompagnent néceflairement de pareils 
défaftres , fe joignoit encore, fur l’Efcadre Angloife , une maladie deftruc- 
tive & incurable, & fur celle des Efpagnols , une cruelle famine. Ces der- 
niers, foit par la précipitation de leur départ, foir parcequ'ils efpéroient 
de trouver des vivres à Buenos Ayres, foit enfin par quelques autres motifs 
plus difficiles à deviner , étoient partis d'Efpagune , Comme on l'a déja obfer- 
yé, n'ayant de provifions à bord que pour quatre mois, & encore en les 
ménageant bien. Ainfi, quand les tempêtes , qu'ils efluyerent à la hauteur 
du Cap de Horn, les contraignirent à tenir la Mer un mois ou plus au delà 
de leur attente , ils fe virent réduits à de fi triftes extrèmités , que des rats, 
qu’on avoit le bonheur de prendre, fe vendoient quatre écus la piece ; & 
qu’un Matelot cacha , pendant quelques jours, la mort de fon Camarade , 

& refta , durant ce tems, dans le mème branle avec le cadavre , dans l’uni- 

que vüe de profiter de deux rations. Dans une fi affreufe fituarion , qu'ils ne 
foupçonnoient gueres pouvoir devenir plus terrible , ils découvrirent une 
confpiratiôn formée par les Soldais de Marine du Vaifleau Amiral. Un Pro den de 
fi défefpéré leur avoir été fuggéré principalement par l'excès de la mifere qu'ils Evans 


Leurs difyraces, 
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PIZARRE. fouffroient : car quoique les Confpirateurs ne fe propofaffent pas moins que 
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.de maffacrer les Officiers & tout l'Equipage , le bur de cette fanguinaire ré- 
folution fe réduifoit néanmoins au defir de fonlager leur faim, en s'appro- 
priant tous les vivres du Vaiffeau. Leur deflein fut découvert par un Con- 
fefleur , dans le tems qu'ils éroient fur le point de l’exécurer , & trois de 
leurs Chefs furent fur-le-champ punis de mort. Mais, quoique la confpira- 
tion fût évouffée , leurs fouffrances n’en augmenterent pas moins de jour en 
jour , au point que lestrois Vaiffeaux, qui fe fauverent, perdirent la plus 
grande partie de leur monde, par la fatigue, les maladies & la faim. L’A4fe, 
leur Vaifleau Amiral, arriva à Monte Vedio, dans la Riviere de la Plata, 
avec la moitié de fon Equipage: le Sr. Etienne fe trouvoit dans le même 
état, quand il jetta l'ancre dans la Baie de Baragan , l'Efpérance fur plus mal- 
heureux encore : de quatre cens cinquante Hommes qu'il avoit, en partant 
d'Efpagne , il n’en refta que cinquante- huit en vie, & tout le Résiment 


. d'Infanterie périr, à l'exception de foixante Hommes. On peut fe former 


Soir funefte 
d'un autre Na- 
. VILCe 


une idée de ce que les Efpagnols fouffrirent en cette occafion, par les cir- 
conftances qu’on a apprifes du fort du Guipufcoa , dans une Lettre que Dom 
Jofeph Mendinuetta , Capitaine de ce Vaiffeau , écrivit à une perfonne de 
diftinction à Lima , & dont la Copie étoit tombée entre les mains des An- 
glois. 
» Le Guipufroa fut féparé de l'Æermione & de l’Efpérance, par un brouil- 
» lard épais, le 6 de Mars, étant alors, fuivant l’eftime , au Sud-Eft de la 
» Terre des Etats; & portant à l’'Oueft, la nuit fuivante, il s’éleva une fi 
» furieufe tempère du Nord. Oueft, que vers les dix heures & demie, la 
» grande voile fur déchirée , & qu’on n'ofa faire fervir que la mifaine : le 
» Vaiffeau failoit dix nœuds par heure , avec une Mer prodigieufement agi- 
» tée, & fouvent le Couroir étoit fous l’eau. La tempête fendit aufñli fon 
» grand mèt; & le Navire faifoit tellement eau, que, malgré quatre pom- 
» pes, & toutes les bailles, on eut grande peine à le fauver. Le calme arri- 
# va le 193 maisla Merrefta fi haute, que le roulis ft entr'ouvrir tous les 
» hauts du Navire & les coutures, & fic carguer les abouts & la plüpart des 
» courbes, les chevilles étant déhallées par la violence du roulis. Malgré ces 
» accidens & plufeurs autres arrivés, tant au corps du Navire qu'aux agrèts, 
» on ne laiffa pas de continuer à porter à l'Oueft jufqu'au 12. On étoit alors 
» vers les foixante degrés de Latitude Méridionale , avec très peu de vivres, 
» & chaque jour , quelques gens de l'Equipage , à force de pomper, mou- 
# roient de laflitude. Ceux qui leur furvivoient avoient entierement perdu 
» courage; tant à caufe du travail & de la faim , que de la rigueur du tems, 
» le tillac étant couvert de neige à la hauteur de deux empans. Le vent con- 
» tinuant à être toujours à l’'Ouelt, & très violent, ce qui les mettoit dans 
» limpofñlibilité de doubler le Cap de Horn, ils fe dérerminerent à regagner | 
» la Riviere de la Plata. Le 22 , ils furent obligés de jetter en Mer une bon- 
» ne partie de leurs canons & une ancre, & de affer fix fois le cable au- 
» tour du Vaiffeau, pour l'empêcher de s'ouvrir. Le 4 Avril, la Mer étant 
» fort agitée , quoiqu'il fit peu de vent, le Vaiffeau fe tourmenta fi fort, 
» qu'il perdit en peu d'heures fon grand mât, celui de mifaine , & celui 
» d’artimon; & pour comble de malheur , ils furent réduits à la néceflité de 
# couper 
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‘» couper leur beaupré, pour relever un peu la proue, qui avoit une voie 


» d’eau. Vers ce tems-ià l'Equipage étoit diminué de deux cens cinquante 
» Hommes , qui étoient morts de faim & de farigues; car ceux qui fe trou- 
» voient en état de faire jouer les pompes, y compris les Officiers, n’a- 
» voient par jour qu'une once & demie de bifcuit; au lieu qu’on ne don- 


_» noit qu'une once de pain à ceux qui étoient trop malades ou trop foibles 


» pour foutenir un fi rude travail , au milieu duquel on voyoit fouvent les 


» gens tomber morts de laflitude. En y comprenant les Officiers, il ne ref 


» toit à bord qu'environ cent quatre-vingts perfonnes en état de manœuvrer, 


- » Les vents du Sud-Oueft furent fi forts , après qu'ils eurent perdu leurs mâts, 


» qu'il ne leur fut pas poñlible d’en mettre d’autres à la place, & le Vaiffoau 


. » fut le jouet des flots, entre les Latitudes de trente-deux & de vingt - huit 


» degrés, jufqu'au 24 d'Avril, qu'ils apperçurent la Côte du Brefil à Rio de 

» Plata, dix lieues au Sud de l'ile de Sainte Catherine. Ils laierent tom- 

» ber l'ancre en cet endroit, & le Capitaine auroit bien fouhaité de gagner 
. ° . Oo 

» Sainte Catherine, afin de fauver le corps du Vaifleau , avec le refte du 

# canon & les munitions ; mais l’'Equipage ne voulut plus continuer à pom- 


# per, &,comme au défefpoir des fouffrances pañlées , & d’avoir perdu un 


» fi grand nombre de leurs Compagnons, y ayant , dans ce tems là, fur le 
»- tillac, jufqu’à trente cadavres, s’écria tout d’une voix : 4 terre, a terre, 
» ce qui obligea le Capitaine à courir droit au rivage , où, le cinquieme 
» jour après, le Vaiffeau coula à fond , avec toutes fes munitions. Le refte 


_» de l'Équipage, qui, par une efpece de miracle, fe trouvoit encore en 


» vie, après avoir échappé à la famine & à la fatigue, fe fauva âterre, au 
» nombre de quatre cens Hommes «. | 

On peut inférer , du récit des avantures & du naufrage du Guipufcoa , quel 
doit naturellement avoir été le fort de l’Hermione , & ce que düûrent fouffrir 
les trois autres Vaiffeaux de l’Efcadre, qui gagnerent la Riviere de la Plata. 
Ces derniers, ayant un befoin extrême de mâts, de vergues, d'agrêts , en 
un mot, de tout ce qui eft néceffaire fur un Vailfeau, & ne pouvant rien 
trouver de pareil, ni à Buenos Ayres, nidans aucun autre endroit appar- 
tenant aux Éfpagnols, Pizarre dépècha une Baïque d'avis, avec une Lettre 
de crédit, à Rio Janeyro , pour acheter, des Portugais, ce qui lui manquoit. 
Il envoya en même-tems un Exprès par terre à San Jaco , dans le Chily, 
pour être expédié de-là au Viceroi du Perou, & lui demander une remife 
de deux cens mille écus, à prendre du Tréfor Royal de Lima ; l’'Amiral Efpa- 
gnol croyant cette fomme abfolument néceffaire pour avitailler fes Vaiffeaux, 
& les mettre en état de tenter de nouveau le paffage dans la Mer du Sud, 
dès que la faifon , devenue plus favorable, pourroit le permettre. Les Ef- 
pagnols rapportent, comme une chofe merveilleufe, & elle l’eft en effet, 
que l’Indien, qui fervoir de Meffager , quoique dépèché en Hiver , quand 
les Cordilieres font couvertes de neige ,.ne mit que treize jours à fe rendre 
de Buenos Ayres à San Jago dans le Chily , bien que ces deux Villes foient 
éloignées lune de l’autre de trois cens lieues d'Efpagne , dont il en avoit dû 
faire près de quarante à travers les neiges & les précipices des Cordilieres. 

La réponfe du Viceroi, au Meffage de Pizarre , ne fut rien moins que 
favorable. Au lieu de deux cens mille écus, que ce dernier avoit demandés; 
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le Viceroi ne lui en fournit que cent mille , en lui faifant dire, que ce n°6: 
toit qu'avec bien de la peine qu’il avoit pù lui procurer cette fomme. Les. 
Habitans de Lima, qui jugeoient la préfence de l’Amiral néceflaire à leur 
füreté, furent très mécontens de ce procédé, & dirent hautement, que ce 
n’éroit pas le manque d'argent, mais les vües. intéreflées de quelques-uns 
des Favoris du Viceroi, qui avoient empêché que Pizarre n’eûüt obtenu toute 
la fomme qu’il avoit demandée. é 

La Barque d'avis, envoyée à Rio Janeyro , ne répondit aufi qu’en partial 
au but qu'on s’étoit propofé en la dépèchant. Quoiqu’elle rapportät une quan- 
tité confidérable de goudron, de poix & de cordages, il ne lui fut cepen- 
dant pas poñlible d’avoir ni mâts ni vergues. Par un furcroit d'infortune 
Pizarre , qui comptoir de recevoir quelques mâts du Paraguay , fe trouva 
trompé dans fon attente, le Charpentier, qu'il y avoit envoyé avec une 
grande fomme d'argent , au lieu de s'acquitter de fa commiffion, s'étant marié 
& arrêté dans le Pays. Cependant , en faifant fervir les mâts de l'Efpérance. 
fur l'4fie, & quelque bois rond , qui étoit encore: à bord, on remit l4fts 
&le Saint-Etienne en état de tenir-la Mer. Au mois d'Oétobre fuivant , Pi. 
zarre mit à la voile , dans Fintention d’effayer , encore une fois , sil y au- 
roit moyen de doubler le Cap de Horn; mais le Saint-Etienne, en defcen-- 
dant la Riviere de la Plata, donna contre un Bas-fond, & perdit fon gou- 
vernail. Cet accident, & quelques autres encore, que ce Vaifleau-effuya , le: 
mirent entierement hors de fervice, de forte que Pizaire, après. en avois 
fait ôter Les agrèts, partit avec l4fie. Comme il pouvoit fe flater de faire ce: 
trajet en Eté, & que les vents étoient favorables, il comptoir d'avoir enfin 
furmonté toutes les difficultés; mais fe trouvant à la hauteur du Cap de Horn, 
fon Vaifleau, qui avoit le vent en poupe , la Mer étant aflez agitée, quoi- 


. que le vent fût moderé., perdit fes. mâts, par quelque mauvaife manœuvre 


K7423 


de l’Officier qui étoit de garde , & Pizarre fe vit obligé de gagner , une fe- 
conde fois ,la Riviere de la Plata, en fort mauvais état. L’Afie ayant confi- 
dérablement fouffert, dans cette feconde tentative, on: ordonna de racom… 
moder lE/pérance , qui avoit été-laiflée à Monte Vedio.. Le commandement: 
de ce Vailfeau fut donné à Mindinuerta, qui étoit Capitaine du Guipufcoa ,, 
quand ce Vaiffeau eut le malheur de périr. Ce Capiraine partit , au mois de: 
Novembre de l’année fuivante 1742, de Rio dela Plata, pour la Mer du: 
Sud, & gagna heureufement la Côte du Chily, ou Pizarre , qui y étoit venu 
de Buenos Ayres par terre , le joignit, comme on l’a: vü dans l’Article prés 
cédent. 

Ces. deux Chefs ne tarderent pas long-tems à fe brouilier. Éa principale: 
caufe des difputes très vives qu'il y eut entr'eux, éroit , que Pizarre préten- 
doit prendre le commandement de l’Æfpérance, que Mindinuetta avoitame-. 
née dans la Mer du Sud : mais ce dernier refufoir de remettre fon autorité: 
entre les mains de Amiral, difant, qu'il avoit fait le trajet , fans être fou-- 
mis à perfonne, & qu’ainfi Pizarre ne pouvoit pas reprendre. une autorité, 
à laquelle il avoitrenoncé. Cependant Mindinuetta fur obligé, par l’entre 
mife du Préfident du Chily, qui fe déclara pour l’Amiral , de fe foumerrre.,, 
après. une longue & opiniâtre réfiftance. 

Mais Pizarre n’étoit pas encore au bout de toutes fes infortunes, Quand: 


o 
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Mindinuetta & lui revinrent, en 174$ , par terre, du Chily , à Buenos Ay- 
res, ils trouverent, à Monte Vedio, l’Afte , qu’ils y avoientlaiflée, environ 
œois ans auparavant. Ils réfolurent de mener , fi la chofe étoit poflible, ce 
Vaifeau en Europe, & dans cette vüe , ils le firent racommoder du mieux 
qu'ils purent. Mais la grande difficulté confiftoit à fe procurer un nombre 
fufifant de Marelots, pour faire ce Voyage; tous ceux qui fe trouvoient 
aux environs de Buenos Ayres n’allant pas à une centaine. Ils tâcherent de 
remplir ce vuide , en prenant par force plufieurs Habitans de Buenos Ayres. 
Outre cela, ils énvoyerent à bord tousles Prifonniers Anglois , qu’ils avoient 
alors en leur puiffance , avec un bon nombre de Contrebandiers Portugais, 


dont ils s’étoient faifis en différentes occalons , fans compter quelques In. 


diens natifs du Pays. Parmi ces derniers, fe trouvoit un Chef, avec dix des 
fiens, qui avoient été furpris, trois mois auparavant, par un Parti de Soldats 
Efpagnols. C’étoit Orellana, Membre d’une puiflante Tribu , qui avoit fait 
bien des ravages aux environs de Buenos Ayres. Ce fut avec cette troupe 
de gens ramañlés de tous côtés, qui , à l'exception des feuls Efpagnols Euro- 
péens, faifoient le Voyage bien malgré eux , que Pizarre mit à la voile de 
Monte Vedio, dans la Riviere de la Plata, vers le commencement du mois 
de Novembre. 

Comme les Efpagnols n’ignoroient pas que l’Equipage forcé , qu’ils emme- 
noient, partoit à regret , ils traiterent leurs Prifonniers de la maniere la plus 
dure, fur-cout les Indiens. C’étoit un amufement ordinaire pour les moindres 
Officiers du Vaifleau , de les frapper à toute outrance , fous les prérextes les 


plus legers , & fimplement pour faire montre de leur autorité. Orellana & fes 


Camarades, quoique patiens & foumis en apparence, fe déterminerent à ti- 


rer vengeance de tant d’inhumanité. Orellana parloit bien lEfpagnol, qu'il 


avoit appris par le commerce que les Indiens de ce Pays-là ont avec les Ha- 
bitans de Buenos Ayres en tems de paix ; il lia converfation avec quelques 
Anglois , qui entendoient cette langue , & parut fort curieux de favoir com- 
bien il y avoir de leurs Compatriotes à bord , & qui ils éroient. Il n'ignoroit 
pas qu'ils étoient Ennemis des Efpagnols; ainfi il fe propofoit fans doute de 
leur découvrir fon projet, & de leur faire prendre part à le vengeance qu'il 
méditoit ; mais ne les trouvant apparemment pas aufli animés & auffi vin- 
dicatifs, qu’il l’auroit cru, il réfolut de n'avoir recours qu'à la valeur & à 
l'intrépidité de fes dix Compagnons. Ceux-ci, comme il parut, fe fou- 
mirent volontiers à fa direction , & promirent d'exécuter fidelement fes or- 
dres. Après être convenus des mefures qu'il y avoit à prendre, ils fe pour- 
vurent de couteaux flamands , dont on fe fervoit à bord , & employerent fe- 
cretement le tems qu’ils avoient de refte, à couper des bandes de cuir, le 
Vaiffeau étant chargé d’une grande quantité de peaux, & attacherent , à cha- 
cune des bandes, un boulet ramé des petites pieces du demi-pont. Cetre ef- 
pece d'arme, que les Indiens de Buenos Ayres apprennent à manier dès leur 
enfance , & qu'ils tournent autour de leur rête avec beaucoup de virefle & 
de force , eft crès dangereufe. Tout étant ainfi préparé, l'exécution de leur 
deffein fut probablement hâtée, par un nouvel outrage , dont Orellana mè- 
me fut l’objet. Un des Officiers lui ayant commandé de grimper jufqu’au 
haut du mât, ce qui ne lui étoit pas poflible , le maltraita tellement , fous 
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prétexte de punir fa défobéiffance , que le miférable Indien refta quelque- 
tems fans mouvement & tout enfanglanté fur le tillac. Un tfoirement pareil 
ne put que le confirmer dans fa rélolution , & ne lui lala aucun repos qu'il 
ne l’eût exécutée. On va voir de quelle façon il s’y prit , pour cet efét,Wpew 
de jours après. 

Vers les neuf heures du foir, la plüpart des principaux 
voient fur le demi-pont, pour jouir de la fraicheur de la foire ; le corpsdu: 
Navire éroit rempli de bétail, & le château de proue garni de 
me à l'ordinaire. Orellana & fes Compagnons ; ayant profité l’obfcurité 
de la nuit pour préparer leurs armes, & s’érant débarraffés des habits, qui 
auroient pü les empêcher d’agir avec facilité, vinrent rous fur le demi-pont, 
& s'avancerent vers la porte de la grande chambre. Le Contre-Maître fe mit. 
aufM-tôt à les gronder , & leur ordonna de fe retirer. 

Orellana dit alors , en fa langue maternelle, quelques mots à fes gens, dont 
quatre fe détacherent, &c allerent occuper les Couroirs, deux de chaque côté, 
pendant que le Chef & les fix autres fembloient quitter à pas lents le demie 
pont. Quand les quatre Indiens , qui s’étoient féparés de leurs Compagnons, 
fe furent poftés dans les Couroirs; Orellana approcha de fa bouche le creux 
de fa main, & jetta le cri de oueire , en ufage parmi fes Compatriotes. Ce 
cri, qui eft des plus effroyables qu’on puifle entendre, fervit de fignal au 
maffacre. Tous mirent le couteau à la main, & firent ufage en même-tems 


Officiers fe ‘trou 
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de leurs courroies garnies de boulets ramés. Les fix Indiens, qui étoient de- 


/ . A 5 

meurés avec leur Chef, fur le demi pont , jetterent en un inftant fur le car- 
reau quarante Efpagnols, dont il y en eut plus de vingt de tués d’un feu 
coup, & le refte mis hors de combat. Plufeurs Officiers , dès le commence- 


ment du tumuite , gagnerent la chambre du Capitaine , où ils éteignirent la. 


lumiere , & barricaderent la porte. Quelques-uns de ceux, qui avoient eu le: 
bonheur d'échapper aux premiers effets de la fureur desIndiens, tâcherent 
de gagner le chateau de proue, en fe gliflant le long des Couroirs; mais les 
quatre Indiens qui, s’y éroient poftés à deffein , Les maflacrerent prefque tous 
au pañlage, ou les forcerent à fe précipiter des Couroirs dans le corps du Vaif= 
feau ; d’autres y fauterent d'eux-mêmes par-deffus la baluftrade , & fe cru- 
rent très heureux de pouvoir fe cacher parmi le bétail, mais la plus grande 
partie fe fauva dans les haubans du grand mât, & fe cacha fur la hune, 


ou entre les agrèts. Quoique les Indiens n’euffent fait leur attaque que fur le: 


demi-pont , ceux qui étoient de garde au château de proue, fe voyant cou- : 
pés , & faifis de crainte à la vûe des bleffures de ceux qui s’étoient coulés le : 


long des Coutoirs , perdirent d’autant plus efpérance, qu’ils ignoroiïent qui 
étoient les atraquans , & en quel nombre. Ainf, ils gagnereat tous, dans la 
derniere confufon , les funins de la nnifaine & du beaupré. 

Les onze Indiens , avec une intrépidité , dont il n’y à peut - être point 
d'exemple dans l’Hiftoire, s’érant rendus maîtres , en moins de rien, du: 


demi-pont d’un Vaiffleau monté de foixante-fix pieces de canon & de cinq» 


cens Hommes, conferverent affez long-tems ce Pofte ; car , les Officiers , qui | 
s’éroient retirés dans la chambre du Capitaine , parmi lefquels fe crouvoient 


Pizarre & Mindinuetta, lEquipage entre les ponts, & ceux qui s'éroient 


fuvés fur la hune , ou entre les agrêts, ne fongerent d’abord qu’à leur pro- 
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re confervation ; & il fe palfa même un tems affez confidérable avant qu'ils PiZARRE, 


penfalient aux moyens de fe remettre en poffeflion du Vaiffeau. Les cris des 
Indiens; les gémifflemens des Bleflés, & les clameurs confufes de l’Equipa- 
ge, caufoient une frayeur , que l’obfcurité de la nuit & l'ignorance où ils 
étoient couchant les forces de leur Ennemi, augmentoient confidérablement. 


Les Efpagnols favoient , qu'une partie de ceux qui étoient à bord ne faifoit 


le Voyage qu'à contre-cœur, & que leurs Prifonniers avoient été traités trop 
cruellement pour n’en pas rirer vengeance, s’il leur étoit poñlible. Ainf ils 
crurent là confpiration générale , & fe compterent perdus, fans reflource. 
Quelques-uns même voulurent fe jeter dans la Mer ; mais leurs Camara- 
des les en empécherent. ; 
Après que les Indiens eurent entierement nettoyé le demi-pont, le tu- 
mulre cefla en quelque forte; ceux qui s’éroient fauvés , fe tenant tranquil- 
les par frayeur , & les Indiens ne fe trouvant pas en état de les joindre, ni 


-par cela mème de les attaquer. Orellana , dès qu'il fe: vit maître du 


demi-pont , força une caiffe d'armes, que, fur quelque leger foupçon de re- 
volte, on avoit, quelques jours auparavant , placée en cet endroit , comme 
le plus für. Il croyoit y trouver , tant pour lui-même que pour fes Camara. 
des , un nombre fuflifant de coutelas , dont les Indiens de Buenos Ayres 
favent admirablement bien fe fervir ; 1l fe propofoit , à ce qu'on a pu con- 
jecturer , de forcer la chambre du Capitaine; mais quand la caifle fut ou- 
verte, il n’y apperçut que des armes à feu , quine pouvoient lui être d’au- 
cun ufage. Il y avoit cependant des coutelas dans cette caille, mais cachés 
fous les armes à feu. Ce fut fans doute un cruel fujet de depit pour Orella- 
na, d’être obligé de refter dans linaétion, pendant que Pizarre & les au- 
tres Officiers, qui étoient dans la grande chambre , pouvoient parler par les 
fenêtres & par les fabords à ceux qui fe trouvoient dans la Sainte Barbe, 
& entre les Ponts. Il fut d’eux que les Anglois, fur qui avoient principale- 
ment tombé fes foupçons, fe tenoient tranquilles en bas, & ne s’éroient 
point mélés de la revoire. L’Amiral & fes Officiers découvrirent enfin, par 
d’autres circonftances, qu'Orellana & fes Compagnons avoient feuls part à 
l’entreprife. Ce dernier éclairciflementiles détermina à charger les Indiens fur 
le demi-pont , avant que les Mécontens , qu'il y avoit à bord du Vaifeau, 
fuffent affez revenus de leur premiere furprife, pour fentir qu’en fe joignant 
aux Indiens , il leur feroit très facile de fe rendre maîtres du Vaifleau. Dans 
certe vüe, Pizarre raffembla tour ce qu'il pouvoit y avoir d’armes dans la 
chambre où il s’étoit barricadé, & les diftribua à fes Officiers ; mais il ne 
trouva pas d’autres armes à feu , que des piftolets , fans poudre & fans plomb. 
Néanmoins, comme il avoit communication avec la Sainte.Barbe, il dévala, 
par la fenêtre de la grande chambre, un feau, dans lequel le Canonier mir, 
par un des fabords de la Sainte Barbe, quelques cartouches de piftolets , & 
ayant entr'ouvert la porte de leur chambre , ils firent feu fur les Indiens , qui 
occupoient le demi-pont , mais fans en bléffer d’abord aucux. À la fin, Min- 
dinustta eut le bonheur de tuer Orellana ; & les fideles Compagnons de ce 
Chef , ne voulant pas furvivre à fa perte, fe jetterent aufli-tôt dans la Mer, 
où 1ls fe noyerenttous jufqu’au dernier Homme. Ainfi fut érouffée la révolre,. 
& le demi-pont regagné ; après qu'il eut été deux heures entières au pou- 
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voir de l’intrépide Orellana , & de fes vaillans & malheureux Compatriotes. 

Pizarre , échappé à un danger fi éminent, dirigea fon cous vers l’Europe, 
& arriva, fur la Côte de Gal, au commencement de l’année 1746 , après 
une abfence de près de cinq ans. Le but de fon Voyage étoit, comme on 
l'a dic, de traverfer le fuccès de l’Expédition de M. Anfon, & le réfultat 
en fut, que la puifflance navale de l'Éfpagne fe trouva diminuée de plus de 
trois mille Hommes, l'élite de fes Matelots, & de quatre bons Vaiffeaux de 
Guerre; l’Amiral ayant laiffé l’E/perance , le dernier de ces Navires , dans la 
Mer du Sud, fans apparence qu'il pût jamais retourner en Efpagne. De forte 
que lAfie , avec moins de cent Hommes, doit être confideré comme le feul 
sefte de l’Efcadre qui partit d'Efpagne fous les ordres de Pizarre (1). 


PREMIERE VUE DU MoNDE AUSTRAL, PAR AMEeriC VEspuce, 
BN 1502. 


Pour la Page 207. 
Tiré du Tome X VI de lEdition Hollandoife. - 


$; LE CÈLEBRE Aymeric Vefpuce , doit partager , avec Colomb , la gloire 
de la Découverte du nouveau Monde, qui a reçu fon nom, on ne fauroit du 
moins lui refufer celle d’avoir eu la premiere vue d’un autre nouveau Monde 
Auftral, dont, malgré toutes les tentatives des Navigateurs , depuis deux 
Siecles & demi, on n’a encore que des connoifflances fort imparfaites de 
quelques-unes de fes parties. 

. Après avoir déja fait deux Voyages en Amerique, Vefpuce , mécontent 
de la Cour d'Efpagne, pafla au fervice de celle de Portugal, où il forma le 
hardi projet de s'approcher le plus qu’il lui feroit poflible du Pôle Antar@ique. 
» Le Rot Emmanuel, dit-il, me combla de carefles , & ine pria de m’em- 
» barquer , avec trois Vaiffeaux qu'il vouloit envoyer , vers le Sud , à la dé- 
* couverte de nouvelles Terres. Les prieres d’un Roi {ont des ordres : il n'y 
» eut pas moyen de lui réfifter. Nous levâmes l'ancre , du Port de Lifbon- 
» ne, leo Mai rço1 , avec trois Caravelles, allant chercher de nouveaux 
» Mondes, fur l'expérience que j’avois déja , que route cette partie du Glo- 
» be, au-delà de l’Equateur & des Mers Atlantiques, loin d’être inhabirable, 
» & de ne contenir, comme on le croyoit jufqu’alors, après les Anciens, 
» que quelques Iles défertes, contenoit, au contraire , d’immenfes Conti- 
» nens, aufh fertiles, & aufli peuplés que les nôtres; en un mot, un grand 
# Monde inconnu , que je venois de découvrir «. 

Ce für dans ce troifieme Voyage, que Vefpuce découvrit le Bref, d'où, 
ayant doublé le Cap Sr. Auguflin , & couru la Côte l’efpace d’environ fix 
cens lieues ; il entra dans un Port, qui eft apparemment Rio de la Plata , 
& , réfolu de porter fes recherches encore plus loin , il ordonna à l’Efcadre 


(1) Voyage d'Anfon, Tom, I. pag 49 & fuiv. 
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des’ÿ pourvoir d’eau & de bois pour fix mois , & remit à la voile le 35 Fé- 
ÿrier 1502. ; 

» Nous navigeâmes , dit-il, fi loin vers le Sud , durant un trajet d’envi- 
 ron cinq cens lieues, que le 3 Avril, nous avions le Pôle Antarctique à 
» la hauteur de cinquante deux degrés. Ici nous trouvâmes la Mer terrible. 
» Il fallut amener toutes les voiles. Nous courions avec rapidité par un 
» bon vent de Sud-Oueft. Les vagues étoient fi furieufes , que tout l’Equi- 
._» page fe croyoit fans cefle au moment de périr. C’étoit durant l'Hyver de 

» ces climats. Le premier Avril , nous découvrimes une Terre Auftrale, 
» que nous courümes l’efpace de vingr lieues. C’étoit toute Côte franche ; 
» fans trouver de Port, & fans appercevoir d'Habitans. Le froid y étoit 
» exceflif à tel point,.que perfonne n’y pouvoit réfifter ; & la brume f 
» obfcure, qu'à peine fe voyoit-on d'un Navire à l’autre. Le Capitaine , 
» voyant tout le danger que l’Efcadre couroit en ce parage, réfolut de tour- 
» ner la proue du côté de l’Equateur. Ce parti fur fage ; car le vent de- 
» vint fi violent, les deux jours fuivans , que , felon toute apparence la 
» Flotte fe feroit perdue dans lobfcurité des brumes du jour & des lon- 
» gues nuits (1) «. 

La Côte Auftrale, découverte par Americ Vefpuce, fe trouve marquée, 
dans les Cartes, à-peu-près dans l’interfeétion du cinquante-deuxieme paral- 
lele avec le premier Méridien. C’eft avoir pénétré bien avant dans la 
Mer Auftrale , dès la premiere rentative. Ce lieu eft entre celui où Mr. Hui- 
ley , & celui où le Capitaine Loyier Bouvet ont navigé de notre tems fous 
le même parallele; le premier plus à l'Oueft, l’autre plus à l'Eft. Tous deux 
ont trouvé la Mer embarraffée de glaces , quoique ce fût au fort de l'Eté, 
tandis qu'Americ, au fort de l'Hyver ne fait mention que du froid extrè- 
me, fans dite qu'il y ait alors trouvé les Mers glacées. 

De retour à Lifbonne, le 7 Septembre, après quinze mois & onze jours 
de navigation, Americ fut renvoyé, de ce mème côté, l’année fuivante 
1503, avec une belle Flotte de fix Vaiffeaux , équipée pour Malaca. L'i- 
gnorance préfomptueufe de l’Amiral fit échouer fon Vaiffeau, du port de 
trois cens tonneaux , contre une petite Île , à quelques degrés au Sud de la 
Ligne. L’Amiral demanda la Chaloupe d’Americ, avec une partie de fes Ma- 
telots , pour travailler à fauver fon Navire ; le chargeant d’aller reconnoi- 
tre , s’il n’y avoit pas, dans VIle , quelque Havre où lon püt mettre la Flotte 
en fureté. Americ ne confentit d'y aller , fans fon Efquif, qu'avec une extrê- 
me répugnance, Cependant, fur la parole que lui donna l’Amiral , de le 
renvoyer aufli-tôt , & de faire fuivre toute la Flotte peu après, 1l vintà lle, 
où ayant trouvé un bon Port, 1l attendit l'Efcadre pendant huit jours avec la 
derniere inquiétude. L'Ile , comme 1l le reconnut enfuite , n'avoir que deux. 


(1) Ces Extrait eft tiré des propres Let- à Rezé, Roi de Sicile, Duc de Lorraine: 
tres d'Americ Vefpuce, écrites de Lisbon- L’Original eft écrit en Efpagnol , traduit en 
ne à Pierre Soderini, Gonfalonier de Flo- Latin, & imprimé à Bale, par Æervage, rra- 


rence, fa Patrie. Ces Lettres compofent la duiten Itahen, & imprimé à Venile , chez: 
troifieme des quatre Parties, ou quatre Jour- Junte 1550, dans la Colie&ion de Ram. 


nées de fes Découvertes; Ouvrage qu'il dé- foi. 


dia, dit Voflius, de Æiflor. lib, LIL, cap: 10.. 
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lieues de long , fur une lieue de large : ce qui lui parut extraordinaire, 4 
une fi grande diftance des Continens de tous côtés ; elle étoit pleine de 
fouices, de beaux arbres , d'Oifeaux de Terre & de Mer, fans Quadru- 
pedes ni Habitans. Le huitieme jour , il vit venir à lui un Navire , & 
dans la crainte de n'être pas apperçu, ayant fait voile pour le joindre, il 


apprit que le Vaiffeau Amiral avoit coulé bas , & que le refte de la Flotte 


{] y eft aban- 
donné de la Flot- 
ÈCe 
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s’'évoir éloigné ;, l’abandonnant dans cette Ile déferte, fans Chaloupe pour 
aller à terre , & avec la moitié des Matelots néceflaires à la manœuvre. 
Americ , outré de douleur d’une fi odieufe conduite , fe pourvûüt de fon 
mieux , à l’aide de la Chaloupe du fecond Bâtiment , d’eau , de bois & 
d'Oifeaux, qui n'ayant jamais vü d’Hommes fe laiffoient prendre à la main 
fans défiance (2). ds 

Les deux Vaifleaux firent voile vers la Terre du nouveau Monde, qu’A- 
meric avoit découverte l’année précédente. Après une navigation d'environ 
trois cens lieues, il prit terre dans une Baie des Côtes du Brefil, qu'il nom- 
ma Baie de Tous les Saints ; où il bâtit un Fort, dans lequel il laifa quel- 
ques pieces d'artillerie , & vingt-quatre Portugais, que fa Conferve avoit 
fauvés du naufrage du Vaiffleau Amiral, fur le rocher de l'Ile déferte. De-là, 
fe voyant trop foible d’EÉquipage pour rien entreprendre , 1l revint à Lifbon- 
ne, le 18 Juin 1504, ramenañt les deux Vaiffeaux, les feuls que l’on ait 
jamais revus de toute la Flotte ; & ce Voyage , dont on pouvoit fe promet- 
tre beaucoup, fut fans aucun fruit, pour avoir fait choix d’un Commandant 
mal habile (3). | 


PREMIERE DÉCOUVERTE pu MONDE AUSTRAL ; PAR BINOT PAULMIER 


DE GONNEVILLE, en 1504. 


CC: QU'UN DESSEIN prémédité n’avoit pü exécuter , le fimple hazard le 
fit trouver la mème année. Americ n’avoit vü le Monde Auftral que de loin ; 
mais Paulmier eft le premier qui en ait fait la Découverte, & le Commerce 
avec les Naturels du Pays. Les François néanmoins, oubliant , dès le lende- 
main, ce hazard heureux d’une entreprife fi mémorable , en ont, par leur 
lévéreté naturelle ; perdu tous les avantages ; & , non contens de ne pas fui- 
vre, avec conftance, ce qu'une pareille fortune fembloit leur promettre, 
ils fe font laiffé dérober , par les Éfpagnols , les Portugais & les Hollandois ; 


tout l'honneur de la premiere Découverte. 
Après que les Portugais fe furent ouvert la route fameufe des Indes Orien- 


(2) La fituation de cette Ile, quelques 
degrés au Sud de Ja Ligne, convient, à tous 
égards , à celle de l'Afcenfion, dont on attri- 
bueroit ainfi à tort la découverte à Triftan 
d’Acugna, en 1508. La feule chofe qui 
embarrafle, c’eft que Vefpuce vante fes four- 
ces & fon eau, randis qu'elle en eft dépour- 
vue , ce qui fait que perfonne n'a penfé à 
s’y établir ; mais fon bon Port, & fes rafrai- 
chiflemens femblent confirmer que c’eit la 


même Ile, parceque celle de Ste Helene, 
au feizieme degré de Latitude Méridionale , 
paroît beaucoup trop éloignée , & qu'au lieu 
d'avancer vers le Sud, il auroitr fallu faire 
route un peu au Nord, pour venir , de cette 
derniere Ile , à la Baie de Tous les Saints. 

(3) Ce quatiieme Voyage de Vefpuce eft 
imprimé , en Italien , à Venife, 1550. En La= 
tin, à Oppenheim , 1619. 


tales , 
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tales, quelques Marchands François, excités par le bruit de leur riche Com- 
merce , équiperent un Vaiffeau , à Honfleur, pour l'envoyer vers ces Con- 
trées. Binot Paulmier de Gonneville en eut le commandement. I mit à la 
voile au mois de Juin 1503, & doubla le Cap de Bonne Efpérance ; où il 
fut aflailli d’une furieufe tempête, qui lui fit perdre fa route , & l’abandonna 
au calme ennuyeux d’une Mer inconnue. Ne fachant alors de quel côté tour- 
ner, la vue de quelques Oifeaux, qui venoient du Sud, détermina les Fran. 
çois à avancer de ce côté , ‘dans l’efpérance d’y trouver une Terre. Bien-tôt 
1ls découvrirent une grande Contrée , que leur Relation nomme les £rdes 
Méridionales , felon l’ufage de leur tems, où l’on appliquoit indifféremment 
le nom d’fndes à tous les Pays nouvellement découverts. Ils mouillerent dans 
une Riviere , dont l’afpect leur rappella celui de l'Orne, qui fe jette dans la Mer 
à crois lieues au-deflous de Caen en Normandie. Leur féjour fut d'environ fix 
mois, qu'ils employerent à rebâtir leur Vaiffeau délabré , & à vifirer le Pays, 
où 1ls pénétrerent bien deux journées en avant , & encore plus loin des deux 
cotés du rivage. 

_Le terroir leur parut fort fertile, quoique fans culture : les Habitans ne 
vivant gueres que de la chafle, de la pèche, & de ce que la nature leur 
fournit en abondance , à l'exception de quelques légumes & racines, qu'ils 
plantent dans leurs enclos. Ennemis du travail , leur penchant décidé es 
porte à la joie. L’habillement, dont ils fe couvrent, répond à la fimplicité 
de leurs mœurs. Les principaux font vêtus d’une efpece de manteaux courts, 
de nattes fines , de peaux ou de plumes , avec des rabliers de mème étoffe, 
qui ne pallent pas le genou aux Hommes, mais que les Femmes font def- 
cendre jufqu’à la moitié de la jambe. Elles vont la tête nue , & fe diftin- 
guent encore par leurs colliers d'os & de coquillages, & par leurs cheveux, 
agréablement liés de petits cordons d'herbe, brillant des plus belles cou- 
leurs. Les Hommes les laiflent pendre dans toute leur longueur , & , au 
lieu d’ornemens , ils ont l’arc & les fleches , garnis d’os pointus, qu’ils accom- 
pagnent d’un épieu de bois très dur, brülé & afilé par l'un des bouts. Pour 
bonnets , ils fe fervent d’un tour de plumes hautes, de différentes cou- 
leurs vives, & bien arrangées. Les jeunes gens & le commun peuple font 
prefque nus. 

Ces Sauvages habitent dans des Hameaux de trente , quarante , cin- 
quante , jufqu'à quatre-vingts cabanes , bâties de pieux fichés en terre à côté 
Jun de l’autre, & entrelaflés d'herbes & de feuilles, dont ils compofent 
aufli leurs toits, où ils pratiquent un trou pour donner iffue à la fumée. 
Les portes de ces cabanes font faites de bâtons , proprement liés enfemble, 
en forme de claie, qu'ils ferment avec des loquets de bois. Leurs lits font 
des nattes fines , remplies de feuilles ou de plumes; leurs couvertures auf 
de nattes, de peaux ou de plumes, & tous leurs uftenfiles, de bois ,jufqu'à 
leurs marmites, qu'ils enduifent d'argile en dehors, pour les garantir de la 
flamme. 

Le Pays eft médiocrement peuplé , & divifé en pluñeurs petits diftriés , 
qui font gouvernés par autant de Rois. On ne les diftingue de leurs Sujets , 
que par le refpeë infini que ceux-ci leur portent , & par les plumes dont 
ils ornent leur tête. Les premiers n’y emploient qu'une feule couleur ; au 
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Gonnevice. lieu que les autres les ont bigarrées : il n’y a que les plus notables d’entreux | 
1503. qui ofent y mêler quelques plumes de la couleur du Prince. Le verd étoit | 


Exemple d'une celle du Roi, dans les Erats duquel les François aborderent : ils y furent té- 
Juftice fevere. ; d' éte de févérité RAR 1 3 ir illimité 
moins d’un acte de févérité , qui prouve le pouvoir illimité de ces Souve- 
rains , & donne en même-tems une idée de leur Juftice. Ce fur le fap- | 
plice d'un jeune homme de dix huit à vingt ans , qui fut condamné à êtes 
précipité dans la Riviere , une pierre au cou, pour avoir frappé fa Mere , 


&) | 


quoique , loin d’en faire fes plaintes, elle eût mème imploré fa grace à ge 
noux. Le coupable fübit foir arrèt , en préfence de toure la jeuneffe des ha- 

bitations voifines, que le Roï avoit fait appeller , à cri public, pour y pren- . 
dre exemple. À 

Arofa, Roi, Ce Prince fe nommoïit #7o/ca , & fon domaine pouvoit avoir une jour- 
Ami des Han née détendue. On y comptoit dix ou douze Habitarions , dont chacune: 
Tite avoit fon Capitaine particulier , qui cous lui éroient foumis. Le Roi paroiffoit 

âgé d'environ foixante ans. Son maintien étoit grave, fon regard plein de 
bonté , fa taille médiocre, un peu groffe. Sa Femme, morte depuis quel- 
que-tems, lui avoit laiffé fix fils tous en vie. Ils venoient fouvent voir le 
Navire avec leur Pere, & cinq ou fix autres Rois voifins, fes Alliés, qui 
faifoient enfemble la guerre à de$ Peuples plus éloignés dans les Terres. Les. 
hoftilités fe rédaifoient à quelques courfes de peu de jours, fur leurs Enne- 
mis. Pendant le féjour des François, le Roi Arofca, à la rète de cinq ow 
fix cens hommes, fit deux expéditions , dont la derniere eüc tour le fuccès: 
imaginable. Cette victoire fut célébrée ; à fon retour , par les plus vives ré- 
47 Fos jouiffances. Il auroit fort fouhaitté que les François euffent voulu l’accompa- 
Fe Les oner , avec leurs armes à feu & quelques pieces d'artillerie ; mais ils s'excu- 
ferent de prendre part à cette querelle. 
Adnirationdes Le fpectacle d’un Navire Européen), muni de fes canons. & de fesagrets, 
Auftraliens. offroit mille objets d’admiration pour ces Peuples ; mais rien ne les écon- 
noit plus, que de voir, qu'un mot de lettre , envoyé, du bord , aux gens de- 
l’Equipage , qui fe trouvoient à terre , füt capable de les inftruire des in- 
tentions de leurs Chefs, ne comprenant pas cominent ce papier pouvoit 
parler aux. yeux , ce qui augmentoit leur refpect pour ces Etrangers. De 
leur côté , les François furent fi bien fe concilier leur affection , par tou-- 
tes fortes de bonnes facons, & par de petits préfens de peignes, de cou- . 
taux, de haches, de miroirs, de grains de verre, & d'autres bagarelles. 
femblables , qu'ils ne manquerent jamais de vivres, & qu'ils eurent tou- 
jours de la viande, du poiflon, des fruits & des racines eñn abondance. On 
leur apportoit en mèême-tems diverfes productions rares du Pays, dontils: 
chargerent près de cent quintaux, dans l'efpérance d’y faire un grand prof: 
en Europe. - 

Les François, voulant l2iffer un Monument de leur arrivée dans cette 
ei A Terre inconnue, firent une grande croix de bois, haute de trente - cinq: 
vé par les Fran. Piés, & bien peinte , qu'ils. éleverént fur une éminence près du rivage ,. 
sois, avec beaucoup de folemnité, le jour de la Fète de Paques 1,04. La Croix: 

fut portée par le Capitaine & les principaux Officiers du Vaifleau , marchant: 
Le Roi & fon, piés nus, & alliftés du Roi Arofca:, de fes Fils, & d’autres Seigneurs du: 


Peuple affiflentà + - SANTE : Se MAT EE s 
ere cérémonie, PAYS > Qu'on avoir invités 4.ceite cérémonie , & qui parurent y prendre beaï: 


Civilités réci- 
proques.. 


LA 


ie ar 


D'E LA TS/RIGIEN. "DES" VOYAGES: ASE 
coup de plailr. Après eux venoit l’Equipage , en armes, chantant des Hym. Gonnevaire. 
| nes, & fuivi d'un Peuple nombreux, qui prêtoit toute fon attention à une 1504. 


- fête fi nouvelle. On la termina par pluñeuts falves de moufqueterie & d’ar- 
tillerie. Le Roi & fes Grands voulurent bien enfuite accepter une colla- 
tion qui leur fut offerte , avec des préfens convenables à leur rang. Les Fran- 
çois crendirent ces libéralités jufqu'au Peuple, dont 1l n’y eut perfonne qui 

ne reçut quelques bagatelles, de peu de valeur à la vérité, mais précieuies 

D aux yeux de ces Sauvages. On vouloit par-là les engager à bien conferver 

… la Croix, ce qu'on tâchoir de leur faire entendre par des fignes. Sur cette 
Croix étoient gravés , d’un côté , les noms du Pape Æfexandre VI, de Louis 

| XII , de l’Amuiral de France , du Capitaine du Vaifleau , & ceux de l’'Equi- 

|æ page. De l’autre côté, on Lifoit un Diftique numeral, qui marquoit l’année 

| de l’érettion de la Croix, & par qui elle avoit été pofée (x). 

LE Le Navire ayant été à la fin radoubé, calfâté & pourvi du mieux qu'il … Les. François 

fut pofible , pour le retour, on prit la réfolurion de remettre à la voile. [a Se i 

| coututne étant alors, que ceux qui découvroient de nouvelles Terres aux 
Indes, en amenaflent quelques Habitans en Europe, on fit fi bien qu'on 
engagea le Roi Arofca à laiffer partir un de fes fils , nommé ÆEffomeric , en- Efomeric , ls 
core jeune , & qui affectionnoit fort les François, fous promefle qu’on le Lui 4 No Amra> 
rameneroit, au plus tard , dans vingt Lunes , après lui avoir appris la fcience France. 

:de l'artillerie, & à faire des miroirs , des couteaux , des haches, & tour ce 

qui caufoit tant d’admiration aux Auftraliens. Arofca , acceptant ces offres 
avec joie , donna , à fon Fils, pour compagnie, un Indien , nommé MNarroa, 
Agé d'environ quarante ans, & vint lui & fon Peuple, les conduire an Vaif- 
feau , avec quantité de vivres, de belles plumes , & d’autres raretés, pour 
en faire leurs préfens , de fa part, au Roi de France. Après avoir fait jurer le 
Capitaine qu'il réviendroir dans vingt Lunes, Arofca & les fiens attendirent, 
fur le rivage, le départ du Navire. Lorfqu’il mit à la voile, tout ce Peuple 
jetta de grands cris, & faifoit entendre, en croifant les doigts, qu'il confer- 
veroit bien la Croix. 

Ce fut le 3 Juillet, que les François quitterent cette Terre, & jufqu'au Le Vaifesure- 
lendemain dela St. Denis, ils n’en revirent point d’autré, Dans-ce trajer, ils * os 
couturent diverfes fortunes , & furent cruellement tourmentés de fisvres ma- 
lignes , dont il leur mourut trois hommes de l’Equipage ; & l’Indien Namo, 

à qui l’on fe ft nn fcrupule d’adminiftrer le Baptème ; mais on en eut enfuite Baptème d'Effe- 
du reoret, & Efomeric fe trouvant aufli malade, lerecut, avec le nom du "ie 
Capitaine , qui fut un de fes Parrains (2). 


Préfens qu'ot 
leur fair. 


(1) HIC (aCra paLMarlUs. posUlt (2) Donnons au moins ce dernier arti- 
onIvILLa blnotUs, cle, dans le vieux langage de Ia Relation oti- 

GreX , foCIUSs , parlterqUe UtraqUe .  ginale, » {rem , difent qu'ils partiient defdi- 
progenles. » tes Indes Méridionales le tiers jour de 


» Juillet 1$04, ayant couru diverfes fortu- 

C’eft-à-dire; Binot Paulmier Gonneville » nes,& bien tourmentés de fievres maligues 
6 toute la Troupe qui l'accompagne , tant de » donc maints de la navire furents entachés, 
la race de l’Europe que de celle des Indes, ont » & quatre en trépafferent , favoir Jean Bi- 
icipolé ce Monument facre. Les lettres nu- >» cherel du Pont l’'Evèque, Chirurgien de la 
merales de ce Diflique Latin forment le nom- +» navire , Jean Renoult, Soldat d'Honfleur, 
bre 1$c4. L'Auteur fe nommoit Mañtre Ni- » Stenot Vennier de Gonneville fur Henr 
cole le Febvre ; d'Honfleur, æ fleur, varler du Capitaine, & l'Indien 
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y 
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Gonneville , en arrivant à la vue des Côtes de France , eut le malheur de 
tomber, près des Iles Gerfei & Guernefay, entreles mains d’un Corfaire 
Anpglois, qui le dépouilla de tout ce qu'il avoit (3). Après avoir pris terre, 
il en rendit fa plainte au Siéce de PAmirauté, &, fur les requifitions du Pro- 
cureur du Roi, l’accompagna d’une Relation fuccinte de fes découvertes. 


Cette Déclaration, piece authentique & judiciaire, en datte du 19 Juillet 


1505, éroir fignée des principaux Officiers du Navire ; mais l'original ne s’en 
trouve plus , quoiqu'il foic conftant , dans le Pays, qu’elle ait été dépofée à 
l’Amirauté en Normandie. L'Extrait, qu’on vient d'en donner, eft riré des 
Mémoires touchant Pétabliffemens d'une Miffion Chrétienne dans le troifieme 
Monde , ou la Terre Auftrale, imprimés à Paris, Cramoify 1663 , dédiés 
au Pape Alexandre VIT, par un Eccléfiaftique originaire de la Terre Auftrale, 
qui ne s'eft défioné lui-même , que par les lettres initiales J. P. D. C. Prêtre 
Indien , Chanoine de la Cathédrale de S. P. D. L. Les deux premieres lettres 
fignifient Jean Paulmier , fes Ancètres ayant pris le nom de la famille du Sr. 
de Gonneville. Il y a apparence que les deux autres lettres veulent dire De 
Courthone , qui, fuivant Flacourt, éroit le furnom de fon Pere & de fon 
Ayeul. Le Bifayeul du Prêtre éroit cet Auftralien ; nommé ÆEffomeric , que 
Gonneville avoit ramené fur fon bord, & qu’il maria en Normandie, avec 
une de fes Parentes. Son arriere peuit-fils, Auteur de ces Mémoires , animé d’un 
grand zele pour l’établiffement de la Foi dans fon ancienne Patrie , employa 
toute fa vie à follicirer ceux qui fe mêloient des Mifions étrangeres , de l'y 
renvoyer , & de porter le Miniftere de France à dégager la parole donnée , à 
fes Ancètres, de retourner chez eux avec une Flotte. Dès l’âge de dix-fept 
ans , il travailla , fur quelques écrits qui lui reftoient , & fur les traditions 
puifées dans fa propre famille , à réparer la perte des Journaux de Gonne- 
ville. Il communiqua fes vues à Louis 4belli, Evèque de Rhodez, à Vin- 
cent de Paul , Supérieur des Prètres de la Miflion, & à divers autres Mifion- 
naires, On peut conjeturer par-là en quel tems ils ont été rédigés. Vincent 
de Paul devoit les préfenter au Pape , s’il n'eut été prévenu par la mort. Ils 


5 Namoa, & fut mit en doute de lebaptifer R 
» pour éviter la perdition de lame : mais » 
» ledit Maître Micole, difoit que ce feroit » 
» prophaner le faint baptème en vain , pour 
» ce que ledit Namoz ne favoitla croyan- » 
» ce de notre Mere fainte Eglife, comme (3) C'ett ce que porte la Déclaration de 
» doivent favoir ceux qui reçoivent le bap- Gonneville, qui dit; » qu'ils avoient remer- 
» tême ayant âge de raifon, &enfeur creu » ché ledit Pays être fertile, pourveu de 
» ledit Maître MVicole comme je plus clerc » force bêtes, oïfeaux ,poiffons , & autres 
» delanavire; & pourtant d’empuis en eut + chofes fingulisres inconnues en Chrétien- 
» fcrupule, fi bien que l’autre jeune Indien #» té, & dont feu M. Nicolele Febvre d'Hon- 
» Effomericq, étant ainfi malade, fa fois & » fleur, qui étoit Volontaire au Viage, cu- 
» en péril, fuft de fon avis baptifé, & fui +» rieux & perfonnage de favoir, avoit pour= 
» adminiftra fon facrement , & furent les » trayé les façons; ce qui a été perdu avec 
»> Parrainsledit de Gonneville, Capitaine, & » les Journaux du Viage, lors du piratement 
» Antoine Thierry ; & aulieu de Marraine » de Ja Navire, laquelle perte eff à caufe 
» faft pris Andrieu de la Mare, pour tiers » qu'ici font maintes chofes & bonnes re- 
æ Parrain, & fut nommé Pinot, dunomde » cherches omifes ». 

= baptême d'icelui Çapitaine. Ce fuft le 


14e Septembre que ce fuit fait, & femble 
que ledit baptême fervit de médecine à 
l'ame & au corps, pour ce que d'empuis 
ledit Indien fut mieux, fe guérit & eft 
maintenant en France , &c. ». 


HARRIS 
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tomberent depuis entre les mains de M. Ferer , Curé de Sr. Nicolas du Char- 
donnet à Paris, & de-là en celles du Libraire Cramoify, qui les a publiés. 
Il s’en trouve , dans la Bibliotheque de M. Falconet , de l'Académie Royale 
des Infcriptions & Belles-Lettres , un Exemplaire, où l’Epitre dédicaroire 
au Pape eft fignée tout au long , Paulmier ; Prêtre Indien | Chanoine de 
l'Eglife Cathédrale de Lifieux. Cet Exemplaire avoit été donné, par l’Au- 
eur même, à M. de Willermon ; qui a écrit au- devant la remarque fui- 
vante. | 

» M. l'Abbé Paulimier , Chanoine de Lifieux , Réfident du Roi de Dan- 
» nemarc en France, m'a fait préfent, en 1664, de ce Livre, dont il eft 
» Auteur. Il avoit beaucoup d’érudition, & une grande connoiffance des 
» affaires étrangeres ; 1l avoit voyagé prefque par toute l'Europe, & même 
» avec commiflion , comme en Pologne, pour feu M. le Comte de $. Paul. 
» Il mourut à Cologne, au dernier Congrès des Pléniporentiaires pour la 
» Paix. 11 m'a dit deux chofes, aflez curieufes ; la premiere eft un Procès, 
» que lui firent des Partifans, qui avoient traité d’un droit fur les Etran- 
» gers , qu'ils vouloient lui faire payer comme étant iffu d’un Sauvage de la 
» Terre Auftrale, contre lefquels 1l plaida fi bien fa caufe lui-même, qu'il 
» fut renvoyé abfous de la taxe , ayant remontré , eutr’autres raifons, que 
» celui dont il étoit defcendu par les Femmes (4) , n’étoit venu en France, 
» fur le Navire du Capitaine Gonneville, que fous la promelfe , que le Ca- 
» pitaine avoit faite à fon Pere, qui étoit un Roitelet du Pays , d’où on l'a- 
» voit emmené, de l’y ramener dans un certain tems ; ce qui n’ayant point 
» été exécuté , 1l étoit en droit de fe plaindre de la mauvaife foi dont on 
» avoit ufé envers lui, & qui l’expoloit à la perfécurion des Partifans. Il 
» me dit encore , que le Capitaine Gonneville , qui avoir amené, en Fran- 
» ce , celui dont il étoit defcendu , voyant que ceux , avec lefquels il s'éroit 
» aflocié pour fes Voyages, & qui éroient prefque tous fes parens & héri- 
» tiers, ne vouloient pas contribuer à un nouveau fonds pour équiper un 
» Navire, dans le deflein de retourner au même lieu, & de s’y acquitter de 
» fa parole, tant envers le Pere qu'envers le Fils; il avoit fait ce dernier 
» fon Légaraire univerfel, par un principe d'équité, pour l’empècher de 
» tomber dans la mifere en ce Pays-c1, ne pouvant le ramener dans le fen, 
» oùil nauroit manqué de rien. Le bien , que le Capitaine Gonneville lut 
» laiffa, fervit à le marier richement à une héritiere , dont M. Paulimier ef 
» iffu par les femmes. Le Capitaine l’obligea, par fon Teftament , de por- 
» ter, lui & fes defcendans mâles , fon nom & fes armes. C’eft chez MM. 
+ les Evèques d’'Heliopolis & de Berire , que j'ai vi la premiere fois M. 
» l’Abbé Paulmier , où nous nous trouvions l’un & l’autre ordinairement 
» avec feu M. de Flacourt, qui a commandé à Madagafcar (5) & M. Ferma- 


(4) C'eft une erreur de mémoire da Sr. (s) Élacourt a donné un Extrait de Îa 
de Villermon. Paulmier étoit iffa du Sauvage Relation de Gonneville, à la fin de fon Æift 
par les mâles ; outre que le procès, qu’on lui toire de Madagafcar, imprimée en 1661, 
faioic , & le nom qu'il portoit , enfontdes & ainfi deux ans avant la publication de ces 
preuves évidentes , 1l dir lui-même, quele Mémoires. Les deux récits font parfaire- 
Sauvage étoit fon Bifaieul paternel ; & c'eft ment confomes. 
ce qu'on va voir par fa Généalogie, 
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GONNEVILLE; 
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» nel, pere de celui qui éroit Supérieur du Seminaire Etranger. Là, M. 
» l'Abbé Paulinier faifoit fon polble (c’étoit en 1653 ) pourles perfuader, 
» qu'on ne pourroit rien exécuter de plus digne de leur zèle , qu'un éta- 
» bliffèment dans la Terre Aufirale, & nous y apporta deux Copies ma- 
» nufcrices de ces Mémoires , afñn que chacun de nous les pût examiner , & 
» endire fon fentiment. Ilscontenoïent beaucoup d’autres chofes, qui ne font 
» point imprimées ici. Je n'ai guere connu de perfonnes plus inftruites que 


.» lui, des Navigations de long cours, & des Relations, dont il fembloir 


» qu'il avoit fait fa principale étude. Il n’avoit pas moins de connoïffance 


» des Belles Lettres & de l'Hiftoire, fur-tour de l’Hiftoire facrée , & de tout 


# ce qui concernoit fa profeflion, comme la Théologie, le Droit Canon, &c. 

» A la fuite de ceci M. Falconet à ajouté certe note. A la fin du fecond 
» Tome des Voyages : de Correal , ( Paris 1722, page 390 ), ef 
» l’Hiftoire de Binot Paulmier, dit le Capitaine Gonneville , Gentil- 
» homme de Normandie, de la Maïfon de Bufcher, qui partit d’'Hon- 
» fleur enrsoz , & ameña, des Terres Auflrales , Efomeric , un des fils du 


» Roi Arofca, qu'il fitbaptifer, en lui donnant fon nom & fon furnom. 


» Cet Efomeric a vécu jufqu’en 1583 (6), & a laiffé poftérité fous le nom 
» de Binor. Un de fes petits-Fils, Jean-Bapiifte Binot, Préfident des Tré- 
» foriers de France en Provence, n’a laiffé qu’une fille, qui à époufé le 
» Marquis. de la Barbent ». Woyez le P. Anfelme, Hift. Généalog. Tome 
VII. pag. 300, où on lit ce qui fuir. » Jacques de Forbin , Seigneur de 
» la Barbent, marié le 4 Mai 162$ , à Charlotre Paulmier, Fille de Jéan- 
» Bapuifte Paulmier, Préfident des Tréforiers Généraux de France en Pro- 
# vence , & de Marquife d’Andrea, dont poftérité ». Flacouït ajoute, à Jean= 
Baptifte Binot, un Frere nommé Olivier Sr de Cou’thone , qui euttrois Fils, 
favoir , Jean, Gabriel, & Robert Paulmier, dont les deux derniers moururent 
jeunes, & l’aîné, Eccléfiaftique & Chanoine de l’Eglife Cathédrale de Lieux, 
eft l’Auteur de ces Mémoires. Par {a mort eft ainfi éteinte la poftérité mâle du 
Sauvage. 

L’exiftence , bien vérifiée, de cette Famille venue des Terres Auftrales, 
& amenée en France, par le Capiteine Gonneville , eft une preuve fansrépli- 
que de la vérité d’une expédition maritime des plus ancienries, qui adure, à 
la Nation Françoife, l'honneur de la premiere découverte du Monde Auf- 
tral, qu'on lui a contefté long-tems. Les Mémoires de l'Abbé Pauknier, 
quoiqu'informes , paroïflent en effet très fideles. Il y a lieu de croire néan- 
moins qu'il a un peu trop flatté fon Pays, dans le portrait avantageux qu’il 
en a fait. Nous ne tirons, de fon Ouvrage , que la fubftance de l’Extrait, 
qu'il ya'inferé, de la Déclaration judiciaire de Gonneville , dans les propres 
rermes où elle étoit conçue. Iln’acommencé cer Extrait, par un {rer , qu'à 
l'endroit où il eft queftion des mœurs dun Pays. Sans doute que Gonneville 
avoit débuté par faire mentioh de fon arrivée , & de la pofition de la 


(6) On a cru qu'il pouvoit yavoir faute torze ans; & l'Abbé Paulmier dit, qu'il y. 
ici dans le chifre; mais à fuppofer quinze avoir vécu affezlong-tems pour avoir été vu 
ans à Eflomeric , qui, fuivant la Relation, de perfonnes encore vivantes alors, Flacoure 
étoir encore fort jeune quand il vint en fixe auffi fa mort en 1533. 

France , il n’auroit eu que quatre-vingt qua- 


4 
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Côte , oùilavoirt pris terre, qu’il feroit fort important de connoître auiour- GonNeviize. 
; À j 


d’hui. L’Abbé Paulmier ayant omis de nous en défigner la Latitude & la 
Longitude , il n’eft plus poñlible de déterminer la jufte fituation de cette 
Contrée. On a cru que ce pouvoir ètre fur la mème Côte, où nos Cartes 
marquent un Cap appellé Terre de vie, ou Cap des Terres Auftrales, à quarante 
deux degrés de Latitude , & feprde Longitude. Le Capitaine Bouvet , lors 
de fa Navigation de 1739 , fuppofoir, que le Pays de Gonneville étoit à- 
peu-près fous ce Méridien, vers le quarante-huitieme degré de Laritude; 
mais le récit de l’Auteur ne favorife gueres ces conjectures. La Terre en 


queftion doit ètre plus à l’'ER, & moins au Sud. Il y a grande apparence 


qu’elle elt äu Midi des petites Moluques (7). 


VovaAce DE D. ABVARE DE SAVEDRA, EN 1$26. 

1B ANS la néceffiré de fe décider entre l’ordre des tems & celui des 
lieux , on croit le premier préférable, parcequ’il a l’avantage de préfenter 
Je progrès fuccellif des Découvertes, ainfi que l’enchaïînement des caufes, qui 
ont à l’envi tourné les Nations de l’Europe de ce côté là, fouvent par de tour 
autres motifs. Une feconde remarque , que nous ferons ici, c’eft que parmi 
les Exraics qui vont fuivre , 1! s’en trouvera quelques-uns , qu'on ne peut 


5 : PA DIURE , è : 
ranger que d’une maniere foft IMpPTopre fous la dénomination de Voyages. 


Auftraux; mais dès qu'il eft queftion de Terres, ou d’Iles peu connues, fur 
certe route , quoique fort éloignées au Nord, nous ne croyons pas devoir 


négliger des éclaircifflemens utiles, pour la fimple raifon qu'ils ne font peut. 
Le À 


être pas tour-à-fait à leur place. 

Dès la feconde tentative des Efpagnols, pour traverfer la grande Mer 
du Sud , Cortez , Gouverneur du Mexique , confirmé dans le projet ; qu'il 
avoitconçu, d'envoyer à la recherche des Iles des épiceries , par cette rou- 
te , fit équiper une Efcadre de trois Vaifleaux , dont il donna le comman- 
dement à Dom Alvare de Savedra, fon Parent. Celui-ci , ayant fait voile du 
Mexique, le dernier Ottobre 1526, fut féparé de fes deux Conferves par 
une tempére; & après une navigation de deux mille lieues, qu’il eftime en 
faire environ quinze cens en droiture, 1l découvrit, le jour de l’Epiphanie 
1527; unamasd'Iles, qu'il nomma les J{es des Rois, à onze degrés de La- 
tirude du Nord (1), & cent quatre-vingt-neuf de Lonoitude. L’Amiral 
vint aux Moluques, d’où. il remit à la voile, de Tidor, le 3 Juin 1528, 
pour le retour au Mexique. Après un calmede trente jours, & une na- 
vigation de deux cens cinquante lieues, il mouilla dans un grand Port, à 
certaines es d’or , fans les mieux défigner ; mais il ya beaucoup d’appa- 
rence qu’elles font partie de la Terre des Papous, ou. Nouvelle Guinée. 


(7) Les Düval & Nollin, fans avoir fait 
attention que Gonneville dit lui-même , qu’il 
ne trouva cette Terre fur la route des Indes, 

’aprê ir doublé le Cap deb EC 
qu'aprés avoir doublé Je Cap de bonne Ef 
pétance., l'ont tracée, dans leurs Caïtes, au 
Sad-Ouelt de ce Cap, vers 43 dégrés de La- 
titude, &2:0 dégrés de Longitude. Ils la 


nomment Terre des Perroquets ; on ne faite. 

pourquoi. Non conrens de ceci, ils ont 
A . ; 

encore tracé une très longue Côte, qui s'é- 


tend de là jufqu’auprès de la nouvelle Hol-- 


lande, où Duval a placé les Royaumes ima- 


ginaires de Pfitrac, Bèak, Lucak & Maléturs. 


(1) M. de Lifle les place à neuf degrés. 
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C’eft le fentiment de Herrera & d’autres Ecrivains Efpagnols, qui difent 
que Savedra , retournant de larecherche des Iles des épiceries, découvrie, 
à cent lienes de l'Ile Gilolo, les Côtes des Terres habitées par les Peuples 
Papous , qu’il nomma Nouvelle Guinée ; la croyant à l’oppofite de la Guinée 
d'Afrique. | 

Les Habitans de ces Iles d’or font des Negres à cheveux crêpus ; ils vont. 
nus, portant des armes ferrées , & de bonnes épées. Cent autres lieues de 
trajet amenerent Don Alvare en d’autres Iles , dont Les Habitans étoient aufli 
des Neores armés de fléches. Il en prit trois, qu’il emmena, & ayant encore 
navigé deux cens cinquante lieues, il trouva des Iles, à un degré de l’Equa- 
teur , probablement du côté du Nord , peuplées d'Hommes tous blancs ; dif- 
férence qui le furprit fort à fi peu de diffance. Ceux-ci faifoient des efforts 
pour monter fur le Navire , & uroienr des pietres avec la fronde. De-là il 
courut au Nord,& au Nord-Ouef , jufqu’à quatorze desrés, où un vent violent 
de Nord-Eft le repoufa du côté d’où il venoit, jufqu’aux Iles des Larrons. Le 
vent ne lui permit pas d’y mouiller. Il paffa à la bande du Sud, & fut chaffé: 
fur les Côtes de Mindanao. 

L'année fuivante 1529, il repartit une feconde fois de Tidor, pour re- 
tourner au Mexique. Sa route fut la mème que le premier Voyage. Il revit 
les iles , dont 1l avoit enlevé trois Neores. L'un d'eux s’étoit fair Chrétien, 
& avoit de l’intelligence. Alvare l’envoya à fes Compatriotes, le chargeant 
de leur dire, qu'il ne venoit que dans des vues paifbles de Commerce. 
Mais le Sauvage fut tué par les Infulaires, avant que d’avoir mis le pied fur 
le Rivage. L’Amiral leva l’ancre, & courant au Nord-Eft, découvrit cinq 
perites Îles, la plus grande de quatre lieues de long , les autres d’une lieue 
feulement. Les Peuples éroient nus, noirs & barbus. Ils faifoient voguer des 
Pirogues marées à voiles Turques, de feuilles de palmier. Cinq de ces Sau- 
vages s'avancerent vers le Navire en criant d'une voix menaçante. Ils pa- 
xoifloient demander qu’on amenût les voiles. Un d’eux jetra une pierre con- 
tre le Vaiffeau , avec tant de roideur, qu’elle fendit un planche du borda- 

e. On fit tirer fur eux un coup de moufquet, qui n'atteignit perfonne , & 
ils fe fauverent. Ces Iles font à fept degrés de l’Equateur , à moitié chemin de 
Tidor au Mexique, dans la diftance d’environ mille lieues de l’un & de l’au- 
tre, Ce font probablement les Ies des Barbus , dans le même Archipel que 
les Iles des Rois. Quatre-vingts lieues plus loin, toujours fur la route du Nord- 
ER, le Bâtiment mouilla vers des Iles baffes, qu’on fuppofe être à douze de- 
grés de Latitude Septentrionale , & deux cens de Longitude , où des gens, 
qui puifoient de l’eau, leur firent figne avec une banniere. Sept Pirogues 
vinrent à la proue du Navire. Vingt Infulaires y monterent , avec une Fem- 
me , qui avoit l'air d’une Megere. Elle toucha de la main tous les Efpagnols 
les uns après les autres. L’Amiral leur fit donner un manteau & un peigne. 
Il les régala, & leur demanda par figne leur amitié ; ce qu’ils parurent bien 
recevoir , de forte qu'un Caflillan fe hafarda d'aller à terre avec eux. Les 
Chefs le reçurent à la defcente ; ils le menerent dans leurs maifons, qu'il 
trouva logeables & couvertes de feuilles de palmier. Ce Peuple eft blanc ; il 
fe peint lecorps & les bras, Les Femmes font jolies , à grands cheveux noirs, 
& routes vêtues de nattes uès fines. Leurs armes font des bâtons brülées , 

leur 
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leur nourriture, du poiflon & des noix de cocos. L’Amiral defcendit auf 
à terre, où les Chefs le reçurent de même. Un d’eux, voyantun fufil , pa- 
rut fort curieux de favoir ce que:c’éroir. On le lui fit comprendre. Il demanda 
qu'on letirât; mais, au coup, la Troupe tomba par terre à demi-morte d’é- 
pouvante, puis s'enfuit, en tremblant, vers un Bois de palmiers. Il n'y eut 
que les Chefs qui refterent , quoique fort effrayés. La maladie de l’Amiral 
oblipea de faire ici quelque féjour , durant lequel les Infulaires apporterent, 
au Vaiffleau, deux mulle noix de cocos, & aiderent , à l’'Equipage, à rem- 
plir les tonneaux d’eau fraîche. Ils faifoient de fort bonne grace tout ce qu’on 
leur demandoit. Ces Iles font à huit degrés de Latitude Septentrionale. 
Quand le Vaiffeau eur repafñlé le Tropique, ii retrouva les vents contrai- 
res, qui le rechalloient de nouveau. L’Amiral mourut fur ces entrefaites; 
recommandant à fon Equipage de tâcher de gagner la hauteur de trente 
degrés (2) , & alors, fi le vent ne changeoit pas, de retourner à Tidor, ce 
qui fut exécuté. 
. Herrera, de qui l’on tire cette Relation , parle d’une autre expédition de 
peu de fuccès, que Cortez fit faire en 1533, par Diégo Hurtado, & Fer- 
nand de Grijalya, qui découvrirent, à vingt degrés trente minutes de La- 
uitude Septentrionale, une Ile, où ; après beaucoup de peine , on mouilla 
vers la bande du Sud, fur vingt-cinq brafles fond de fable blanc. Elle eft par 
tagée par une haute montagne. Le Capitaine Grijalva defcendit avec quelques 
Hommes ; & , étant au fommet des rochers, il ne vit que de grands Bois, done 
l’épaifleur déroboit la vûe du refte de l'Ile. On y trouva une quantité de 
tourterelles à plumes de perdrix & becs de pigeons, des aigles , des fau- 
cons : on entendit les cris d'animaux quadrupedes. Les Côtes parurent fort 
poiffonneufes. On y remplit quelques barils d’eau de pluie, un peu faumä- 
che. L'Ile peut avoir vingt-cinq lieues de tour. Le Capitaine la nomma 
Saint - Thomas, du jour de la Fête. Sa Longitude eft marquée à deux cens 
foixante-deux degrés , dans les Cartes de M. de Lifle, & beaucoup plusloin 
du Continent , felon d’autres (3). Dans ce Voyage les gens de l’Equipage 
aflirmerent tous avoir vû, bien diftinétement , deux Hommes marins (4). 


(2) On favoit dès lors, qu'il faut aller à 
30 degrés de Latitude Nord , chercherles 
vents d'Oueft, qui menent tout droit à la 
Côte de Californie. 

(3) Gaëtan , dont on valire la Relation, 
avant que de venir aux Îles des Rois, avoit 
découvert auf cetre Ile déferte de S. Tho- 
mas, à cent quatre vingtslieues du Mexique , 
&, deux cens lieues plus loin, Rocca partida, 
c'eft-a-dire Roche taillée. Spilberg , fur fa 
route du Mexique aux Iles des Larrons , en 
1616 , ayant mis le Cap à l’Oueft , au Cap de 
Corientes , le 26 Novembre, fur fort furpris, 
le 3 Décembre, d'avoir la vue de deux Iles, 
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ne fachant pas qu'il y en eut fi avant en plei- 
ne Mer , & plus encore, le lendemain , de 
voir, fous le dix-neuvieme parallele Noïd, 
un Rocher ifolé, à plus de cinquante-cinq 
lieues au large, fans aucune terre qui en 
fut proche. Ces deux Iles & le Rocher peu- 
vent être $. Thomas , la Muldada & Rocca 
partida, entre le 264 & le 251 Méridien: 
cependant nos grandes Cartes Marines les 
diftinguent, & placent les deux Iles, & le 
Rocher de Spilberg, plus près des Côtes du 
Mexique, 
(4) Herrera , Dec, IV. & V. 


M m m 


PARTS) 


SAVEDRA. 
1$19e 


Mort de Savedtas 


Retour à Tidor. 


Autre expédi< 
tion. 
Ed 


1558 
Ile St Thomaës 


LITRES AT MODE ÈS 
1542: 


Départ du Mexi- 
que» 


Wes des Rois. 


Îles du Corail. 


ès des Jardins. 


ile Matéloce. 


fle Arezife. 


Ce 


1543. 


Nouvelle Gui. 
AÉEe 


458 SUPPEEMENT AU TOME XT 


VovAcEe DE Juan GAëTAN ET BERNARD bELLA Torre. 


EN 1542. 

C EcI NEST qu'un Routier aflez fec, dreflé par un Pilote Efpagnol;. 
mais qui a couru des plages peu connues, dans le grand Ocean pacitique.. 
Gaëtan partit du Mexique le premier Novembre 1542. Après trente jours de 
navigation vers POuelt, dans un efpace de neuf cens Heues , faivant l’efti- 
me, on découvrit diverfes Iles, auxquelles on donna le nom d’ffes des Rois. 
Les Habitans font pauvres , & vont prefque nus. La Côte produit du corait, 
des cocos , & quelques autres fruits. Mais on n’y vit ni or ni argent, ni rien de. 

récieux. Ces Îles s'étendent depuis le neuvieme jufqu’au onzieme parallele, 
fous la Longitude de cent quatre-vingr-fepr degrés. Vingt lieues plus avant, 
on endécouvrit d’autres, fous les mêmes paralleles. Elles furent nommées. 
les Zes du Corail (1). Les Habitans fonc femblables à ceux qu’on avoit déja 
vûs; Les Iles. fuivantes fonc vertes, belles & bien plantées de palmiers ; auf: 
les appelle ton Les Jardins (2). Deux cens quatre-vingts lieues plus loin .. 
toujours à la mmèrne Latitude, on nomma /a Marelore, une autre petite Ile; 
fertile en palmiers, & peuplée d’aflez bonnes gens , qui donnerent , aux Ef- 
pagnols, un peu de poiffon & de cocos. Celle d’Arezife (3), trente lieues plus. 
avant, eft plus grande , & ne paroït avoir gueres moins de vingt-cinq lieues 
de tour (4). On y apperçut, comme à l’autre, quantité de bofquets de pals- 
miers. Mais, fans s’y arrêter , on fe häta d’arriver aux Philippines. 

Bernard della Torre fur envoyé de- , far un petit Bâtiment, rendre compte:, 
au Viceroi du Mexique , du fuccès de ce Voyage. Ce Capitaine , ayant fair 
fa traverfée fous un parallele plus voifin de FEquinoxe, découvrit , à fa dioi- 
ce, vers un demi degré de Earirude Méridionale , une Côte , dent ik contiuuz 
d’avoir la vûe durant fix cens cinquante lieues. IE y prit terre vers le fixie- 
me parallele Sud, & trouva le Pays habité par un. Peuple Negre , à cheveux. 
courts & crèpus, fort agile, & portant pour armes des bâtons & des fleches: 
non empoifonnées. Cette Terre eft le Cap Mabo , dans le Pays des Papous.. 
& l'endroit, où l’on defcendit, doit être voifin de l'Ile Arimoa (5). 


(x) Latitude 10 degrés , Longitude 182. (4) Ces deux dernieres Iles doivent fai 
(2) Latitude 95 degrés, Longitude 177. re partie de l’Archipel des nouvelles Philip=- 
(3) C'eftà dire des Chauffées. Les Iles pines. ; 


étant fort baffes , en ces parages, on les (5) Recueil de Ramufo , fol. 55e. 
environne de digues, pour contenir les eaux. 


DT - 
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Vovace DE D. Azvare pe MeNDoCE ET D. Arvare De MiNDANA; 
; EN 1567 


[D N 1667, le Gouverneur du Pérou envoya Dom Alvare de Mendoce, fon 
Parent, & Dom Alvare de Mindana, naviger dans la Mer Pacifique. Ce fut 
alors qu’on découvrit, à huit cens lieues du Pérou , cesIles, que l'opinion, 
que l’on conçut de leurs richelles en or, fit nommer Iles de Salomon. Un 
jeune Homme, appellé Trejo , les apperçut le premier. Elles font fituées en- 
tre le feprieme & le douzieme parallele ; (vers le deux cent dixieme Méri- 
dien , felon les Cartes Efpagnoles } à près de quinze cens lieues de Lima (1). 
Elles font en grand nombre. Il y en a dix-huit principales, fans compter 
beaucoup de moindres , que l’on ne connoïît pas, dont on n’a pas fait le 
four , & qu'on n'a peut-être pas même apperçues. On prétend qu'il y en a 
quelques-unes, des plus grandes, dont le circuit va jufqu’à cent, deux cens 
& trois cens lieues. D’autres croient aufli qu’elles vont jufqu’au Continent des 
Terres Auftrales de la Nouvelle Guinée. La température y eft bonne, l'air 
ferein, les vivres abondans , le bétail en quantité. Les Habitans font noirs. 
JL yen a néanmoins de blancs, de roux , & même de blonds ; ce qui eft une 
marque que ces Iles touchent à la Nouvelle Guinée (2). La plus grande eft 
Ifabelle , fous le huirieme & Île neuvieme degré. Elle a, vers le Nord-ER, 
un Port très commode, nommé VE ffrelle. 

Herrera continue de nommer toutes les autres Iles, & de décrire leur 
circuit, ce qui fe voit mieux fur une Carte que par la lecture. Il n’ajoute 
rien de plus fur les mœurs & les productions du Pays, nt fur le Voyage de 
Mendoce, Lopez Vaz, Hiftorien Portugais, contient quelques détails de 
plus. Les Peuples de ces Iles, dit-il, font d'une couleur jaunâtre : ils vont 


premiere fois. ( Wozez l’Arricle fhivant). 
Ainfi il y a plus d'apparence que les vraies 
Iles qu'on fe figura ridiculement être l'an- 
cien Ophir de Salomon, font 1/abella, SanGa 
Crux, &c.vers 10° Latit. 200 & 210° Long. 


(1) Ceci ne s'accorde gueres avec ce 
que l’Auteur vient de dire , qu’elles éroient 
à huit cens lieues des Côtes du Pérou; auffi 
ne fait-on pas bien au vrai ce que c'eft qu'on 
appelle les Iles de Salomon, que d’autres 


Géographes , comme Dudley , placent fous 
le 255 parallele ; de forte qu'il n'y a pas 
moins de 1000 lieues de différence en Lon- 
gitude dans leur pofition entre les opinions 
des Auteurs. Ce Voyage de Mendoce eft fans 
doute le même que Mindana fit avec lui en 
1568, quoique la route, que l'on peut voir 
plus exatement tracée dans les Hémifpheres 
de de Lifle, foit ici affez mal expliquée. Il 
faur obferver , que Mindana , à fon fecond 
Voyage avec Quiros, en 159$, dont on lira 
ici après l’article , découvrit des les vers le 
2 çe parallele, qu'il nomma les Marquifes des 
Mendoce. Son Equipage les prit pour les 
Iles Salomon qu'il cherchoit. Mais Minda- 
na les avertit de leurerreur, & leurdit que 
gc n’éroir point là celles qu'il avoit vues la 


C'eft l'opinion de Ferdinand Gallego, lun des 
Compagnons de Mindana. 

(2) On ne voit pas fur quoi l’on en peut 
tirer une telle con‘équence, puifque les Ha- 
bitans de la Nouvelle Guinée font Négres à 
cheveux crêpus. Acofta croit les Iles Salo- 
mon voifines de la Nouvelle Guinée ; mais 
fans fe fonder fur une pareille raifon. » Ces 
»"Iles, (dit-il en fon Hift. Nar. des Indes, 
» Jiv. 1. chap. 6. ) qu’Alvare Mindana & fes 
» Compagnons découvrirent, au bout de 
» trois mois de navigation à l'Oucit du Pe- 
» rou, fontnombreufes & fort grandes. Il y 
» a beaucoup d'apparence qu'elles giflent joi- 
» gnant la Nouvelle Guinée, où du moins 
fort proche d'une autre terre ferme ». 


y 
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nus ; leurs armes font Parc , les fleches & la pique. Les animaux les plus com- 
muns , dans cette Contrée , font les cochons , les poules , & les petits chiens. 
On y trouve du clou, du gingembre, & de la canelle ; mais qui n’eft pas 
des meilleures. Les Efpagnols bâtirent, dans l'Ile J/abelle , une petite Pinaf- 
fe, dans laquelle, en courant ce parage, ils découvrirent, entre neuf & dix 
desrés de Latitude Sud, onze iles, d'environ huit lieues de circuit l’une 
portant l’autre ; & enfuite une grande Terre , qui fur nommée Guadalcanal, 
par celui qui l'apperçut le premier. Ils en coururent les Côtes jufqu’au dix- 


- huitieme degré, dans un efpace d’environ cent cinquante lieues, fans en 


‘ Ville ou ha- 
bitation des In- 
diens. 


< Reto1r de la 
Flotte au Mexi- 


qu Ze 


trouver le bout, & fans pouvoir s’affurer. fi c’éroit une Ile, ou partie d’un 
grand Continent : tellement qu'on fe figura que cette Terre pouvoit être 
contigiüe à celle qu'on connoit au Sud de Magellan. Les Efpagnols defcen- 
dirent ici fur le Rivage, & s’emparerent d’une Ville Indienne, où l’on trouva 
des grains d’or fufpendus comme un ornement dans les maifons. Mais ou- 
tre qu'on n'entendoit point le langage du Pays, les Indiens font des gens fort 
courageux , qui fe battoient continuellement contre les Efpagnols : de forte 
qu'il n’y eut pas moyen d’apprendre d’où cet or venoit, n1 s’il y en avoit 
une certaine quantité dans le Pays. Ces Peuples montent de grands Canors, 
capables de contenir jufqu’à cent Hommes. C’eft fur ces Barques qu'ils font 
la guerre entr'eux. Mais elles ne feroient pas en érat de faire grand obftacle 
aux Vaiffeaux d'Europe. Une bonne Pi naffe, avec deux fauconneaux, viendroit 
à bout d’une Flotte de cette efpece. Sur terre, on doit être foigneufement 
en garde contre les Nationaux. Quatorze Efpagnols, qui rodoient fans dé- 
fiance pour trouver de l’eau douce , furent furpris par une troupe d’Indiens , 
qui les maflacrerent tous , & fe faifirent de leur Chaloupe. On en tira ven- 
geance, en faifant une defcente nombreufe fur leur Côte , & en brülant leur 
Ville. Ce fut-là qu’on trouva les grains d’or, dont ona parlé plus haut. 

Les Efpagnols employerent quatorze mois à ces différentes découvertes 3 
après quoi les vents & d’autres circonftances les obligerent à fonger au re- 
tour , n’ofant pas , de peur de grandes rempêres , s’'avanturer plus loin vers 
le Sud. Le Vaifleau Amiral repañla au Nord de la Ligne, dans le deffein 
de toucher au Mexique. 11 eMuya, dans le trajer , de verribles rourmentes. 
11 refta neuf mois entiers à la merci des vagues , dans une grande diferre de 
vivres & d’eau. Une partie de fon Equipage y perit de mifere ; & ceux qui 
furvécurent n’avoient, depuis cinq jours, plus rien à boire ni à manger, 
quand le Navire aborda dans un Port Efpagnol. 

Les autres Vaifleaux de la Flotteayant mieux ménagé leurs vivres, leur route 
fut moins pénible. Ils s’avancerent jufqu’à la hauteur du Détroit de Magellan ; 
& chemin faifant , ils vifiterent diverfesiles , qui fe trouvent fur la route du 
Détroit aux Moluques (3). On en peut tirer beaucoup d’utilité pour le tra- 
jet, par la quantité de rafraîchiffemens qu’elles peuvent fournir , en cochons, 
poules, excellentes amandes, patates, cannes de fucre & autres bons ali- 
mens. On y trouve beaucoup d’or , que les Infulaires échangeroient contre 
d’autres marchandifes plus utiles pour eux. Les Efpagnols , qui , «ete fois, 


(3) On à fu que depuis la Terre de Feu Tlautre, & difpofées en enfilade ; premiere- 
jufqu'à celle de Ferdinand de Quiros, il y ment reconnues par Ferdinand Gallego, lors 
avoit une rangée d'Iles enchaînées de l'une à de fa Navigation. Pawlmier, 
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n'avoient pas la recherche de l'or pour objet principal , ne laifferent pas que 
d'en apporter quarante mille pexos, outre une grande quantité de cloux , de 
gingembre & de canelle. 

La richeffle de ces Iles leur fit donner, par l’Equipage , le nom de Sa/o- 
mon , dans la fuppofition que la Flotte de ce Roi venoit 1ci chercher tout l'or 
dont il orna le Temple de Jerufalem. Au retour de l'Efcadre Efpagnole, on 
avoit pris la penfée d’y envoyer des Colonies , lorfqu'on apprit que l’Amiral 
Drake venoit de fe faire un paffage dans la Mer du Sud. Alors, dans la 
crainte que l’on eut, que fi cet Archipel étoit une fois peuplé & cultivé par 
les Efpagnols , il devint impofible d’en défendre la pofleffion contre les en- 
treprifes des Vaifleaux Anglois, ou autres Peuples de l’Europe, qui vou- 
loient fe frayer un chemin par le Détroit jufqu’aux Moluques , & qui, dans 
le trajet, retireroient toute l'utilité du nouvel établiffement , on abandonna 
pour un tems ce projet de Colonies; & l’on jugea qu'en de pareilles circonf. 
tances , il étoit plus à propos de laiffer toutes ces Iles entre les mains des 
Naturels du Pays. 

Terminons cet Article par le recit d’un Voyageur moderne , qui donne, 
du placement des Iles de Salomon, une idée bien différente de toutes cel- 
les que l’on vient de lire. Gemelli Careri raconte, que dans la traverfée 
qu'il fit, de Manille au Mexique, fur le grand Galion , étant à trente-quatre 
degrés Latitude Nord , on fut étonné de voir un ferin fe venir pofer fur les 
cordages, & qu’on jugea avoir été enlevé , par le vent , des Iles Ricca d’Oro, 
& Ricca di Plata, que les Matelots Efpagnols affurerent être vers trente- 
deux degrès Latitude Nord, & être les vraies Iles de Salomon, fi riches en 


or & en argent. » Cependant , ajoute-t-1l , depuis fi long-tems que le Ga- 
» lion fait tous les ansce Voyage, onn’a jamais vü ces Iles. On les à cher- 
» chées , par ordre du Roi d’Efpagne, fans les pouvoir trouver. À la vérité 
» un Galion , faifant cette route, fur jetté par la tempète fur une Ile incon- 
» nue. On raconte mème que le Cuifinier , ayant pris de la terre dans l'ile, 
» pour racommoder fon foyer, fut furpris, à la fin du Voyage, d’y trouver 


» un lingot d’or, que la force du feu avoit fondu : que fur cetre découverte, 
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riches en of: 


Sentirent de 
Careri. 


» communiquée à la Cour d'Efpagne, le Viceroi du Mexique reçut ordre 


> d'envoyer une Flotte à la recherche de la mème Ile , dont le Pilote du Ga- 
» lion avoit pris la hauteur «. Careri croit cette avanture fabuleufe , & les 
Iles imaginaires. Peut-être a-r il raifon. Cependant les Japonois prétendent 
auffi , qu'environ à trois cens lieues à l'Orient de leur Pays , & à - peu. près 
fous ce même paraliele , il y a deux Iles, qu'ils difent faire partie de leur 
Empire ; l’une nommée Ginfima ( ile d'argent ); l’autre Kinfiria (Ile d’or), 
& dont ils cachent, avec beaucoup de foin, l’état & la fituation aux Erran- 
gers (4). 


(4) Voyez Tome X. page. 547. de ce Recueil, ce que Kæmpfer dit de ces Iles » 
êc des tentatives inutiles que les Hollandois ont faites pourles découvrir. 
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Eclairciflemens 
far ce Voyage, 


ce SUPPLEMENT AU TOME x? 


SeconD Voyace DE D, ALVARE DE MINDANA, EN 1595. 


© E VoyAGE eft intitulé Defcubrimiento de Las [las de Salomon. Le 
feul Exemplaire Efpagnol , qu'on en connoifle , provient du Cabinet de 
Melchifédec Thevenot, Il avoit deflein de le faire entrer dans une cinquie- 
me Partie de fon Recueil , à laquelle il travailloit lorfqu'il mourut. On a 
joint ces feuilles, imprimées en Efpagnol , à un petit nombre d’Exemplai- 
res de fon Recueil, qui lui reftoient ; mais par malheur il manque deux 
cahiers, dont l’un eft le premier , de forte que l’on ne voit ni la datte du 


Voyage, ni le nom de l’Auteur de la Relation. Il eft néanmoins certain que 


c'eft le fecond Voyage de Mindana, que ce Capitaine , parti de Payta , Ville 
du Perou, fit avec Fernand de Quiros , en 1595. Il en avoit fait un autre 
dans la mème Mer Pacifique , en 1568 , avec Alvare de Mendoce, dont on 
a vü la Relation dans le précédent Article. À fon rerour , Mindana fit préfen- 
rer des Mémoires , à ce fujet ; à la Cour d’Efpagne. Le Roi , connoiffant l’im- 
portance & la fituation de ces nouveaux Pays, ainfi que l'utilité qu’on en 
pouvoit tirer, écriviten 1594, à Don Garcie de Mendoce, Marquis de Ca- 
niente ; Viceroi du Pérou, de faire équiper & pourvoir abondamment le 
Galion Le S, Jerôme , & troisautres Navires , d’en donner le commandement 
à Don Alvare de Mindana, & d'y faire embarquer tout ce qu’il auroit d'Hom- 
mes & de Femmes inutiles au Pérou, pour aller former une Colonie dans 
ces Iles éloignées de la Mer du Sud. Le projet étoit bon fans doute ; mais 
l'on fe prefla trop d'envoyer la Colonie , avant que la pofition des Iles, 
qu'on n'avoit vues que dans une premiere courfe , fut Ha connue ; 
ce qui fit qu’on les chercha long-tems, qu’on fe trompa plufieurs fois dans 
Ja recherche , & que la longueur du Voyage jetta l’Equipage dans une mi- 
fere , qui rendoit trop difñcile l’établiffement de la Colonie. On voit qu’elle 
étoit nombreufe en Hommes, Femmes & Soldats, & qu'il y avoit fur la 
Flotte, deux Dames de grande diftinétion , D. Ifabelle Baresro , & D. Bea- 
trix , qui étoient peut-être les Femmes du Général & de l’Anural. Gemelli 
Careri rapporte que faifant la traverfée de Manille au Mexique, fur le Ga- 
lion d’Acapulco , il apprit que D. Ifabelle Baretto avoit autrefois accompa- 
gné D. Alvare de Mendoce, fon mari, dans la courfe qu'il fit en 1595, 
lorfqu’étant parti du Pérou , pour aller à la découverte des Iles de Salomon, 
1] mourut avec une partie de fon Equipage , dans une Ile de la Nouvelle 
Guinée : que fa Veuve fe rendit, de cette Ile, à Manille , où elle arriva avec 
un feul Vaifleau, refte d’une Flotte entiere que l’Efpagne avoit perdue dans 
cetre vaine recherche. Il y a quelques obfervations à faire fur ces paroles de 
Careri, Auteur bien plus abondant qu'exa&, & qui, dans le cours de fes 
longs Voyages, a tout ramafñlé fans choix. 1 °. Ce n’eft point dans ce Voyage 
de-3595., qu'Alvare de Mendoce étoit avec Mindana , mais dans le premier. 
Voyage de Mindana , fait pour la mème découverte en'1568. 2°. Quoiqu'il 
foit pollible que l’une & l’autre de ces deux Dames foienrreftées veuves, 
durant le cours de cette longue Navigation , on verra , par la Relation pré- 
fente , qu'il y a apparence que ce fut D. Beatrix , qui perdit fon mari durant 
le Voyage, & non D. Ifabelle, Ain les éclairciffemens que l’on trouve, 
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dans Le Voyageur moderne, ne font pas de grande utilité pour fuppléer à ce 
que les lacunes de l'Original nous faiffent ignorer. 


Les premiers mots du fragment de la Relation Efpagnole nous font voir , 


que Mindana étoit alors motullé vers les Iles, qu'il appelle les Marquifes de 
à C A À : 

Mendoce (1), & que Dudley croit tre les mêmes qu'on s’avifa de nommer 
Les de Salomon | parcequ’elles produifent de Por, & fur la ridicule fuppo- 
fition que FOpir , où la Flotte de ce Roi des Hébreux alloit chercher de l'or, 
étoir ici. Le fragment continue ainfi. 


+39 


» Ils nous lançoient des pierres à coups de fronde, dont un Soldat eut 
le bras calé. Les nôtres voulurent tirer leurs arquebnfes; mais la poudre 
mouiilée avoit peine à prendre feu; cependant, du peu de coups qui par- 
tirent, un des Chefs fut atteint d’une balle à la tête, & tomba roide 
mort. C’étoit une chofe épouvantable que d'entendre le bruit & les cris 
de toute cette populace, qui s’embarrafloit dans les Canots, les Sauvages 
voulant tous fe cacher les uns derriere les autres. Après qu'ils fe furene 
éloignés , nous en vimes revenir trois dans un Carnot, criant de toute leur 
force, & tenant en main un rameau verd, d’où pendoit quelque chofe 
de blanc ; ce que nous primes pour un fignal de paix. Les hoftilités ceffe- 
rent donc : ils nous firent entendre que nous leur ferions plaifir d'aller 
mouiller dans leur Port ; mais nous n’en voulümes rien faire. De cette 
forte ils fe féparerent de nous , après nous avoir laiffé quelques noix de 
cocos. Certe Île eft à dix degrés de l’Equateur , environ à mille lieues de 
Lima. Elle eft fort peuplée; car outre la quantité de gens , qui remphif- 
foientles Canots, le Rivage en étroit encore tout garni : elle paroit avoir 
une dixaine de lieues de tour. La Côte eft haure & montueufe , taillée 
net en écore. Le Port fe trouve à la bande du Sud. Mindana ne la recon- 
nut point , & nous avertifflant de notre erreur, il nous dit, qu'à moins 
qu’il ne fe trouvât quelque autre marque , ce n'étoit pas ce que nous cher- 
chions (2). Le 

» À peu de diftance de celle-ci , nous en découvrimes trois autres, que le. 
Commandant nomma S$. Pierre , Mapdelaine & Dorninique. Les deux pre- 
mieres font baffes, bien boifées, d'environ quatre lieues de circuit. Je ne 
puis dire fi elles font habitées ou non. La Dominique eft plus grande. 
Elle à bien treize lieues de tour. L’afpeét en eft tout-à- fait agréable 
plein de beaux arbres & de bonnes Baïes. Elle n’eft féparée d’une quatrie- 
me , nommée lJle Chrifline , que par un Canal limpide & profond , large 
d’une lieue. Le Commandant nomma toutes ces Iles réunies, les Marqui- 
fes de Mendoce. Comme il cherchoit à mouiller à la Dominique, nous vi- 
mes venir à nous plufeurs Pirogues , remplies d’Indiens, de couleur plu- 
tôt noire qu’autrement, parmu lefquels étroit un Vieillard de bonne mine. 
portant en main un rameau verd , garni de blanc. Ils crioient de toute 
leur force pour nous faire approcher du rivage , faifant figne de leurs. 
grands chapeaux , & montrant la terre. Le Commandant en avoir affez d’en- 
vie; mais les houles brifoienc fi fort, que la Chaloupe , envoyée pour 
chercher l’ancrage , ne put jamais approcher. Le Pilote apperçut quantité. 


(x) Latitude Sud, 10 degrés, Longitude | (1) Voyez ci-deflus, pag. 459. Note (1), 


depuis 250 à 260 degrés. 
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Mindana. e-S 


de gens fur la Côte. Il nous raconta qu'un de ces Infulaires, qui étoit entré 
dans la Chaloupe, levoit fans peine d’une main un gros Veau par les oreil- 
les. Trois d’entr'eux monterent fur la Capitane. Après y être reftés quel- 
que-rems, l’un d’eux faifit d’un coup une fort jolie petite Chienne , & 
faifant un cri, tous crois fe jetrerent légerement à la Mer, avec allez de 
grace , & regagnerent leurs Pirogues à la nage. 

» Le lendemain, qui étoit le jour de S. Jacques, 2$ Juillet, l’Amiral 
envoya , dans la Chaloupe , un Meftre de Camp , fuivi de vingt Soldats, 
chercher un Port & de l’eau fur l’Ile Chriftine. Il fit {à defcente en bon 
ordre au bruit du tambour. Les Infulaires , au nombre d’environ trois 
cens , tournoient tout autour de fa Troupe. Il leur fit figne d'approcher, 
& de ne pas palfer une raie que l’on traça fur la terre, ce qu'ils exécute- 
rent ; apportant de l’eau, des noix de cocos & autres fruits. Les Femmes 
s’approcherent aufli : elles font tout-à-fait charmantes & de très facile 
accès. On fit figne aux Hommes de remplir les tonneaux ; mais ils nous 
firent figne , à leur tour , que nous n’avions qu’à en prendre la peine nous 
mêmes ; & faififfant quatre de nos bariques , ils s’enfuirent, raifon pour 
laquelle on leur tira deflus. Le 28 , le Commandant vintà terre avec fa 
Femme , dans ce même Port, où il fic dire la Mefle, que les Infulaires 


entendirent à genoux, paifiblement , & en grand filence , faifant tout ce 


u’ils nous voyoient faire. Une jolie Indienne aborda de fort bonne grace 
Dona Ifabelle (3), & voyant qu’elle avoit de beaux cheveux blonds, lui 
fit figne d’en couper une boucle & de la lui donner ; mais comme Ifa- 
belle reculoit, & fe tenoit fur fes gardes, l’Indienne fe retira, de peur 
de lui déplaire. Le Peuple eft affable & paroit plus prévenant qu'aucune 
autre Nation Indienne. Mais à peine Mindana fuc-il de retour à fon bord, 
que nos gens reftés dans l'Ile avec le Meftre de Camp, prirent querelle, 
par leur mauvaife conduite , avec les Naturels. On en vint aux coups. Les 
Indiens jetterent , fur les Efpagnols , une grêle de pierres & de lances, 
dont il n’y eut néanmoins qu'un Soldat bleffé à la jambe ; puis emme- 
pant leurs Femmes & leurs enfans , ilss’enfuirent vers la Montagne, 
où ils fe fortifierent par des tranchées. Les nôtres les pourfuivirent à coups 
d’arquebufe. Le foir & le matin ils jettoient tous à la fois une efpece de 
cri concerté, qui retentifloit horriblement dans les rochers. Ils fe répon- 
doient de troupes en troupes, & faifoient affez connoître l’envie qu'ils 
avoient de nous nuire; mais ce fut en vain. Le Meftre de Camp pofa 
trois Corps de gardes , pour la fureté des Mariniers, qui faifoient de 
Veau, & des Femmes de l’Equipage ; qui fe divertiffoient fur le bord de 
la Mer, Les Indiens voyant donc que leurs lances éroient des armes fort 
inégales contre nos moufquets , en revinrent à faire des fignes de paix ; 
abordant amicalement les Soldats avec des racines de plaranes & d’autres 
fruits. Is paroiffoienc avoir befoin de certaines chofes, qu'ils n’avoienr: 

as eu le loifir d’emporter de leurs cabanes, & fupplioient, par figne, 

qu'on leur permit d’y ailer. Au retour ils apportoient libéralement des vi- 
vres au Corps de garde , & fe lioient d'amitié avec les Efpagnols. Un: 


(3) On pourroit ptefqueinférèr de-là, que D. Ifabelle étoir la femme du Commandant 


» d'eux 
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d’eux fe mic fi bien en liaifon avecle Chapelain , qu’on les appelloit Les 
Camarades. Celui-ci lui enfeignoit à faire le figne de la Croix, & à pronon- 
cer Jefus Maria. Les deux Nations fe prirent ainfi d'amitié : on voyoit de 
côté & d’autre un Efpagnol & un Indien fe promener tête à-tête, s’entre= 
demandant , par fignes , comment on appelloit le Soleil, la Lune, la 
Terre, la Mer & le refte. On s’écoutoit avec grand plaifir , & les Indiens, 
en fe féparant , ne manquoient pas de dire, amigos, camaradas. Les gens 
du Corps de garde propoferent , par fignes , au Camarade du Chape- 
lain , de le mener au Vaifleau Amiral; à quoi il répondit d’un air gai, 
amigos. Le Commandant le reçut avec toutes fortes de careffes. On lui 
fervit du vin & des confitures; mais il ne voulut ni boire ni manger. Ii 
admira beaucoup notre gros bétail, & demanda comment s'appelloient 
ces bêtes en notre Langue. Il regardoit avec étonnement le Navire, les 
mâts, les voiles , les cordages. 11 voulut aller par-tout entre les ponts, &c 
confideroit chaque chofe avec un foin, qui n’avoit rien d'un Sauvage. Il 
difoit Jefus quand on lui en faifoit figne. Au bout de quelque tems il de- 
manda d’être remis à terre ; mais il continua de nous porter tant d’affec- 
tion , qu'il fe chagrina beaucoup en apprenant notre prochain départ, & 
qu'il demanda la liberté de nous fuivre. Cette Ile Chriftine , fituée fous le 
neuvieme parallele, eft bien peuplée, haute dans le milieu, pleine de 
Roches & de Vallées, où les Infulaires ont leurs Habitations. Le Port, 
faifant face à l'Oueft , eft en fer à cheval , étroit d’entrée, bon fond 
de fable , fur trente braffes au milieu, & douze près du rivage; bonne 
force d’eau douce qui fort d’un Rocher, plus groffe que le bras (4). Les Na- 
rurels de cette Ile font plus bafanés que ceux de la Magdelaine : d’ailleurs 
c'eft à-peu-près le même jargon, & les mèmes ufages. L’Habitation eft 
difpofée en équerre fur deux lignes , bien pavée d’un côté, & de lPautre, 
difpofée en place publique , plantée d’arbres. Les maifons font plus élevées 
que le fol, couvertes à deux eaux. Les portes font bafles & les fenêtres 
percées vis-à-vis dans le mur oppofé : elles paroïffent communes : du 
moins vimes-nous un grand nombre de places à coucher, marquées dans 
chaque cabane. Les Femmes ont le vifage & la main très jolis, la raille 
fine, le corfage bien fait , le teint paflablement blanc : en un mor, elles 
font mieux que nos plus jolies Femmes de Lima. Elles font vêtues, dela 
poitrine en bas , d’un fin tiflu d’écorce. Nous vimes , près de la Bourgade, 
une efpece de Temple ou San@uaire , formé d’une enceinte de paliffades, 
où éroient quelques figures debois, mal travaillées, auxquelles les Infu- 
laires préfentent pour offrande, diverfes chofes comeftibles. Nos gens y 
prirent un Cochon , & venoient pour emporter le refte, lorfque les Na- 
turels les arrèterent , en leur faifant figne de n’y pas toucher, & que c'é— 
toit un lieu refpectable. Leurs Pirogues font fort bien creufées , d’une feule 
piece , quille , poupe & proue, recouvertes de planches, & amarrées en 
cordages de cocotiers. Il y en a qui tiennent jufqu'à trente & quarante 
Rameurs. Ils Les travaillent avec des doloires d’os de poiffons , & des armi- 
nettes de coquillages , qu'ils aiguifent fur de gros cailloux. Les forces , la 


(4) L'Auteur donne un grand détail des marques propres à reconnoître l'Ile, le 


Port & l'Aiguade. Il nomme Ie Pott Mere de Dieu, 
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ftatute & l'air fain des Infulaires font de bons indices de la faine tempé: 
rature du climat. Nous n’y fentimes ni ferein , ni rofée du matin. L’aiz 
y eft fi fec, que les linges mouillées , qu’on laiffoit fur terre, pendant la 
nuit, fe trouvoient fecs le lendemain matin, fans qu’on eût pris la pré- 
caution de les étendre. Le Soleil n’incommode pas beaucoup durant le 


jour, & la nuit on fupporte bien une couverture. Les animaux les plus 


communs font des Poules & des Cochons , femblables à ceux de Caftilles 
Il ya un fruit, gros comme la tête d'un enfant , d’un verd foncé, qui 
s’éclaircit en meurifflant, marqué fur l'écorce de raies qui fe craverfent, 
d'une figure oblongue , plus étroite au bout qu’au pié. Il n’a ni noyau 
ni pepin ; le dedans eft une fubftance blanche , de peu de fuc, mais 
fort délicate , faine & nourriflante ; nous le nommions blanc manger. 
Les feuilles de l’arbre font grandes, très. dentelées, à-peu-près fembla- 
bles à celles des papayes. Il y a unautre fruit hériffé de pointes comme 
les châtaignes, mais fix fois plus gros. Un autre huileux , d’une écorce 
très dure , affez femblable à la noix, finon qu'il n’y a point de zeft qui 
le partage dans le milieu. Les citrouilles font comme en Efpagne , fice 


.n'eft que certaines efpeces ont de très belles fleurs fans odeur. Je ne 


puis rien dire de l’intérieur de l'Ile, que nous n’avons pas vifité. On 
éleva quatre Croix fur le rivage, au bas defquelles on grava la datte de 
notre Voyage, 

» Le $ Août, nous remiîmes à la voile, faifant route à l'Oueft, pour 
continuer la recherche des Iles, dont nous étions en quête. On fit envi- 
ron quatre cens lieues à lOuelt, ou au Nord-Oueft. Un jour le Soldat en: 
{entinelle cria qu'il croyoit voir la terre cherchée : ce qui remplit tout l’E- 
quipage d’une ioie à laquelle la trifteffe fuccéda bien-tôt, quand on n’ap- 
perçüt rien en regardant de plus près ; car l’eau & les provifions commen- 
çant à manquer , la foiblefle & le découragement , compagnons ordinaires. 
des entreprifes incertaines & laborieufes, commencçoient auf à fe gliffer: 
parmi nous. 

» Le 20 Août, jour de S. Bernard , les Vaiffeaux fe trouverent à.vüe de 
quatre petites Iles baffes, fabloneufes, couvertes d'arbres, difpofées com- 
me un quadre en quarré , d'environ huit lieues de circuit. Nous ne fûmes. 
pas fi elles font habitées. Quelques gens dirent cependant qu’ils avoiene. 
apperçu deux Canots ; mais c’eft par l’envie qu’ils avoient de prendre- 
terre. Le Général nomma ces Iles , S. Bernard : elles font à dix degrés 
vingt minutes de Latitude Sud , à quatorze cens lieues à l'Oueft de: 
Lima (s). 

» Après les avoir pañlées , le vent fut Sud , mèlé de pluies & de grands & 
épais nuages, de formes bifarres , qu'on foupçonna venir de terre, d'au- 
tant mieux qu'ils fe montroient répulierement du côté inconnu. Nous na- 
vigions toujours entre le huitieme & le douzieme parallele, fans nous en. 
écarter  felon nos inftruétions. Le 29 , on découvrit une Ile bafle, ron- 
de , plantée d'arbres, & environnée de chauflées, à ce qu'il paroïfloir.. 
Elle étoit feule ; aufli la nommäâmes-nous la Sofiraire ; à dix degrés qua 
rante minutes de Latitude, & à quinze cens trente-cinq lieues de Lima (6).. 


(5) Longitude 219 degrés, (6) Longitude 210 degrés. 
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. Nos petits Bâtimens y allerent faire de l’eau & du bois : mais ils crierent à 


l’Anural de s'éloigner , à caufe des roches cachées fous l’eau. Nous rega- 
gnâmes au plus vite la haute Mer, tout épouvantés de nous voir environ- 
nés d’écueils. On navigea jufqu’au 7 de Septembre , avec vent arriere de 
Sud-Eft. Le foir , on crut appercevoir la terre ; c’étoit un gros nuage noir , 
qui couvrit tout le Ciel, & produifit une pluie affreufe, avec une telle 
obfcurité, qu’on n’appercevoit plus Les fanaux. Le matin, quand elle fut 
difipée , on découvrit la terre; mais l’on fut très inquiet de ne plus voirle 
Vailfleau Amiral. La terre étoit environnée de rochers, toute feche, mon- 
tueufe & crevaflée. Le Pic étoit un Volcan , qui ne cefloit de mugir & de 
lancer des érincelles. Cette Pointe , ou ce Pic, fauta peu de jours après, 
avec un bruit effroyable , en donnant une telle fecouffe à la terre , que nous 
la fentimes fortement fur nos Vaiffeaux à dix lieues de diftance. 

» Le Général avoit envoyé une Frégate , à la recherche de l’Amiral. Ce- 
pendant , comme nous approchions de terre, nous en vimes venir à nous 
une cinquantaine de Canots , pleins de gens qui crioient & remuoienr les 
mains. Ils étoient, les uns bafannés, les autres d’un noir vif. Tous avoient 
les cheveux frifés, blancs, rouges, ou d’autres couleurs ; car ils étoient 
peints : les dents , de même, teintes en rouge : la tête à demi rafée : le 
corps nu, à l'exception des parties naturelles, couvertes d’un voile de 
toile fine : le vifage & les bras peints en noir reluifant , rayés de diverfes 
couleurs : le cou & les membres, chargés de plufeurs tours de cordons, 
en petits grains d'or ou de bois noir, en dents de poifons , en efpece de 
médailles de nacre de perles. Leurs Canots étoient petits, attachés deux 
à deux. Ils portoient pour armes des arcs, des fléches empennées , à 
pointe aigüe endurcie au feu , ou armées d'os, & trempées dans un fuc 
d'herbe ; de groffes pierres , des épées de bois lourd , des dards d’un 
bois roide avec trois pointes d’harpons, de plus d’une palme chacune. Ils 
avoient en bandouliere des havre-facs de feuilles de palmites, fort bien 
travaillés, remplis de bifcuits, qu’ils font de certaines racines dont ils fe 
nourriffent. 

» Dès que le Général les apperçut , 1l dit qu'il les reconnoifloit pour les 
Habitans du Pays, dont on étoit en quête. Il nommoit les Iles, à la vüe 
defquelles nous nous trouvions : cependant quand il leur parla en la lan- 
gue qu’il avoit aporife à fon premier Voyage , il ne put niles entendre, ni 
fe faire entendre d’eux. Ils s’arrèterent long-tems à confidérer la Flotte, 
autour de laquelle ils alloient en croifant. Quelque invitation qu’on leur 
fit d'y monter, ils n’en voulurent rien faire. Après s’ètre parlé entr'eux, 
ils prirent tout-d’un-coup les armes, pat le confeil, à ce qu'il nous parut, 
d’un vieil Indien fort maigre, qui étoit à leur tête. À mefure que celui-ci 
parloit , la parole couroit par-tout : ils agifloient ou s’arrêtoient tout couït. 
Enfin ils jeiterent un grand eri, & déchargerent , fur la Flotte , une nuée 
de fleches, qui ne blefferent perfonne. Nos Soldats fe renoient tout prêts. 
Ils firent feu à l’inftant. Les Indiens, l’un defquels fur tué & plufieurs 
bleffés, prirent la fuite, pleins d’épouvante. Si-tôr que nous en fûmes dé- 
livrés , on fe hâta d'approcher de terre. C'éroit l’objet des vœux de tout 
l'Equipage , qui croyoit , en fautant à terre, trouver se fes fouf. 
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frances, Les trois Vaiffeaux donnerent fond à l’entrée d’une Baie peu pro- 
fonde & de mauvaife tenue. La marée, en montant, fit chaffer le Galion: 
fur fes ancres : il faillit à échouer, & ne regagna le large qu’à grand peine, 
Cependant la Frégate revint fans avoir trouvé l’Amural : ce qui redoubk 
notre chagrin. 

» Le lendemain matin , le Général monta fur la Galiote, pour aller cher- 
cher un Port; on en trouva un petit au Nord-Oueft du Volcan, fur un 
fond de douze brafles , près d’un Village & d’une Riviere. On pofta un 
Sergent & douze Soldats pour s’en aflurer ; maisles Indiens vinrent les atta- 
quer avec tant d’impétuolité , qu’ils furent forcés de fe retrancher dans une 
cabane , où la Barque les alla rechercher ; après que le canon des Vaiffeaux 
eut écarté les Barbares. Le Général trouva, le jour fuivant, un meilleur 
Port, bon abri fur quinze braffes de fond , près d’une Riviere & de plu- 
fieurs Villages , d’où nous entendimes toute La nuit les chants & les dan- 
fes des Indiens , au fon d’un tambour & de deux bâtons, qu'ils frappoient , 
en mefure , l’un fur l’autre. 

» À notre arrivée , ilen vint un grand nombre , ayant la tête & les nari- 
nes parces de fleurs rouges. Quelques-uns fe laïfferent perfuader de mon- 
ter à bord de la Capitane , laiffant leurs armes dans leurs Canots. Il vint un 
Homme de bonne mine , aflez beau de vifage , un peu bafanné , maigre, 
les cheveux blancs, âgé d'environ foixante ans, coeffé de plumes bleues, 
rouges & jaunes , armé d’un arc avec des fleches à pointes d’os. Deux per- 
fonnes , qui paroifloient fupérieures aux autres, fe renoient à fes côtés. 
On vit bien , à fa parure & au refpect qu’on lui rendoit, que c’étoit un 
homme de diftinétion. Il demanda auf tôt, par fignes , où étoit le Chef 
des Etrangers, le Général courut à lui à bras ouverts. Alors l’Indien dit qu'il 
s’appelloit Malope. Notre Général repliqua qu’il s’appelloit Afindana. Aufii- 
tôt l’Indien s’efforça de faire entendre qu’il falloit troquer de nom, qu'il 
s'appelleroïit Mindana , & que le Général fe nommeroit Malope. Il parut 
fort fatisfait de cet échange; car lorfque dans le difcours on le nommoit 
Malope , il faifoit figne du doigt, en montrant le Général , que c’étoir-là 
Malope , & que pour lui , il étoit Mindana. Il nous dit auffi qu'il s’appel- 
loit Taurique ; ce que nous primes pour un titre équivalent à celui de Chef 
ou de Cacique, Le Général lui donna une chemife & quelques autres effets 
de peu de valeur. Nos Soldats donnerent, à fes Compagnons, des plu- 
mes, des grelots, des colliers de verre, des épingles, des morceaux de 
toile & de taffetas. Ils pendirent tout cela à leur cou. On leur enfeigna à 
dire amigos , à toucher dans la main , à s’embraffer ; ce qu’ils recommen- 


_ cerent fouvent après l'avoir appris. On leur montra des épées, des miroirs : 


on leur rafa la tête : on leur coupa les ongles des piés & des mains: ce 
qui les réjouifloit beaucoup. Ils voulurent aufli-tôt avoir les rafoirs & les 
cifeaux. Ils regarderent fous nos habits, & voyant qu'ils ne faifoient pas 
partie de notre corps, ils fe mirent à faire les mêmes contorfions que 
ceux de la premiere Ile, Ceci dura quatre jours, pendant lefquels ils nous 
apporterent des vivres. Malope venoit fouvent, & paroifloit fort de nos 
amis, Un jour 1l vint avec cinquante Canots, au fond defquels on avoit 
caché des armes. Il monta fur la Capitane ; mais voyant un Soldat pren- 
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dre par hafard un fufil, il s'enfuit à terre fans qu’on püt le retenir. Les 
fiens le reçurent fur le rivage avec de grandes démonftrations de joie. Ils 

arurent fe confulret enfemble , & le mème foir ils retirerent tous leurs 
effets des maifons voifines du Port. Toute la nuit on vit des feux allumés 


‘de l’autre côté de la Baie , les Canots aller & venir d’un Village à lau- 


tre , comme entre gens qui fe donnent des avis, & qui fe préparent à quel- 
que chofe. Le matin , l’Equipage de la Galiore étant allé à l’aiguade de la 
Riviere , tomba dans une embufcade d’Indiens , qui le pourfuivirent à 


‘coups de fleches. On fit feu des Vaifleaux fur eux pour les contraindre à 


fe retirer. Après que les bleffés furent panfés , le Général envoya le Mef- 
tre de Camp, à la rète de trente hommes, pour tout mettre à feu & à fang. 
Les Indiens ñrent tête, & ne prirent la fuite ‘qu'après qu’on leur eut tué 
cinq hommes. Nous ne perdimes perfonne dans ce choc. On leur brüla 
quelques Canots & quelques Maifons, & l'on coupa les palmiers d’alen- 
tour. Le Capitaine Dom Lorenço fut renvoyé , avec la Frégate , à la recher- 
che de l’Amiral , & le Meftre de Camp, avec quarante hommes, à l'attaque 
d'un Village Indien ; on voulut effayer, fi en leur faifant un peu de mal, 
on ne pourroit pas fe difpenfer de leur en faire davantage. Les Indiens ne 
s'y attendoient pas. Sept d’entr'eux , furpris dans les maifons où l'on avoit 
mis le feu, après s'être vaillamment défendus , fe jetterent au milieu des 
nôtres , fans faire cas de leur vie, & périrent tous a l’exception d’un feul, 
qui fus bleffé en prenant la fuite. Le Meftre de Camprevintavec fa troupe, 
& deux Soidats bleffés. Le Village appartenoit à Malope, qui vint le foir 
au rivage , en fe frappant la poitrine, & appellant le Général par le nom 
de Malope, tandis qu’il fe donnoit celui de Mindana. I] faifoit figne qu’on 
lui avoit fait injuftice : que ce n’étoient pas fes gens, qui avoient attaqué 
les nôtres : que c’étoient d’autres Indiens , demeurant de l’autre côté de la 
Baie; &, bandant fon arc, 1l donnoit à entendre qu’il fe joindroit à nous 
pour entirer vengeance, fi nous le voulions. Le Général tâcha de lui don- 
ner quelque fatisfaétion ; & l’on fe fit de nouvelles proteftations d'amitié 
de part & d'autre. 

» Le 21 Septembre, jour de Saint. Mathieu, la Flotte alla mouiller dans 
un meilleur Port, placé dans la même Baie. Dom Lorenço revint, fans 
avoir encore vü l’Amiral. Il nous dit, qu’en faifant le tour de l'Ile , il 
avoit trouvé , à la bande du Nord, une Baie plus peuplée & mieux fournie 
que celle où nous étions : qu’un peu au-delà 1l avoit vü deux Iles moyen- 
nes fort peuplées; qu’à huit lieues, à la bande du Sud-Ouef, il en avoit 
découvert une autre , d'environ huit lieues de circuit : qu’à dix lieues au 
Nord-Oueft , il y en avoit troisautres, peuplées de Mulâtres de couleur 
claire , pleines de palmiers , & coupées de tant de chauffées , avec leurs en- 
crées & canots, qu'on n’en pouvoit voir le bout. 
» L'Efcadre vint à cette autre Baie. Les Sauvages pañlerent la nuit à mugir 


_& à faire des rifées, criant d'une voix diftinéte amizos. Au point du jour 


ils lancerent des traits & des pierres. Mais étant trop éloignés pour attein- 
dre, ils fe jetterent à la nage à grands cris, & accrocherent les bouées des 
Vailfeaux , qu'ils croyoient entraîner à rerre. Lorenço marcha contre eux 
dans {a Chaloupe. Une partie de la Troupe prit des boucliers pour oo- 
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vrir l’autre ; cependant , les fleches des Infulaires les percetént de patt en 
part, & blefferent deux Efpagnols. Ces Barbares fe battoient , épars çà & 
là, fautant, & fe montrant leftes & fi courageux , que nous vimes bien 
qu'on ne brüleroit pas leurs maifons impunément. Je penfe qu'ils croyoient 
d’abord que nos armes ne faifoient point de mal: mais quand la chûte 
de trois d’entr'eux les eut détrompés, ils quitterent la place emportant 
leurs morts. Le lendemain , notre Meftre de Camp mena fa Troupe fur 
un petit tertre, où il vouloit jetter les fondemens d’une Habitation pour 
la Colonie. Son projet ne fut pas du goût des Soldats, fur-tout de ceux 
qui étoient mariés. Ils vinrent dire au Général qu’on choififfoit un lieu 
mal-fain ; qu'il valoir mieux s'établir dans un Village des Indiens, où l’on 
trouveroit Les Maifons toutes bâties, ie faines, pour avoir déja été 
habitées. Le Général , à leur priere , defcendit à terre, où l’on affembla 
la Troupe. 


» (7) On voyoit des Indiens fortir d’entre ces Iles, dans leurs Canots, à voi- 
les. Ne pouvant patfer par-deifus les chauffées , ils fautoient deflus, & nous 
appelloient de-là , en gefticulant des mains. Sur le foir , un Indien fortit 
des Baies, feul dans un Canor. Il paffa fur le vent trop loin de nous, pour 
que nous puflions voir s’il avoit de la barbe; ( car on étoit dans le Parage 
des :Infulaires barbus ). Il nous parür ètre de bonne taille , nud, à longs 
cheveux volans, IL mangeoit quelque chofe de blanc , & portoit à fa bou- 
che une coque de cocos, dans laquelle il büvoit , felon l'apparence. Il ne 
voulut pas venir à nous, quelques fignes que nous lui fiflions. Certe Ile eft 
à fix desrés de Latitude Nord , ronde, couverte d’arbres, les Côtes garnies 
de rofiers, A crois lieues vers l’Oueit , 1l y en a quatre autres, outre quan- 
tité de petites, toutes environnées de chauflées. Elle paroît plus dégagée 
à la bande du Sud. 

» On continua de naviger fur le rhumb Nord-Nord-Oueft. Le Lundi, pre- 
mier Janvier , à quatorze degrés de Latitude, on porta droit à l’Oueft avec 
vent frais : fi bien que le 3 au matin, nous découvrimes les Iles des Zar- 
rons , où nous voulions aller. Nous pañlämes entre Guam & la Serpane. 1l 
fortit de Guam un grand nombre de Canots, aufli légers que du liége. IL 
n’y tient qu'un feul homme, quoique la Pirogue porte un mât, fa voile, 
antenne, drefles, écoutes & timon. L'homme gouverne d’une main; de 
l'autre il hauffe’, amene , vire de bord, lâche ou fetre la voile , menant à 


» chaque pié une écoute. Il vire la voile & fe trouve à route fans tourner; 


la Barque étant à deux proues. Si elle verfe , le Conducteur fe jette à l’eau 
comme un poiflon , & la retourne avec l’épaule. À terre, 1l porte fa Bar- 
que au pié d’un arbre, fur lequel il fait fon habitation comme dans un 
nid, & vit de fa pêche. Ces Infulaires apporterent à bord une abondance 
de fruits, & de poiffons, qu'ils attrapent dans les creux des rochers. Il n’y 
en a point qui leur échappent, fi ce n'eft le Cayman, le Tiburon & la 
Caëlla , que n’ofant prendre , ils ont pris le parti d’adorer comme des Di- 


vinités. Ils leur paient une dixme des fruits de la terre, qu’ils lancent à l’eag 


(7) H ya ici lacune d'un cahier dans Original, 
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dans un Batteau, où il n’y a perfonne. Le Batteau en moins de rien, tourne 
& s’abime. Ces Infulaires font de couleur truitée : ils vont tout nus, Hom- 
mes & Femmes. Ils font forts & courageux. Tout nus & fans chauflure , 
ils fe fourrent dans les ronces : ils fautent de rochers en rochers comme des 
Cerfs. Nous étions d’abord affez embarraflés de commercer avec eux. Ils 
ne voulurent ni de notre or, ni de notre argent; mais ils avoient une 
grande cupidité pour notre fer, fur-tout pour les haches & les coteaux, 
parcequ'avec du fer on coupe les arbres & on travaille le bois. Nos Soldats, 
allant à terre, virent plufieurs fois de ces habitations nichées fur les arbres. 


- Les chaumieres de la Plaine n’étoient que des fépultures, contenant des 


fqueletres entrelaflés les uns avec les autres. Ce font les os de leurs Ancè- 
tres ; qu'ils adorent comme des Divinités, & donrils croient que les aines 
paffent , après la mort, dans le corps des Tiburons & autres Poiffons ci- 
deffus nommés. Ils adorent auffi la Lune & le Soieil. Ils-défoffent les ca- 
davres de leurs parens, brülent les chairs & avalenrt la cendre , mêlée avec 
du ruba , qui eft un vin de cocos. Ils pleurent les défunts tous les ans, 
pendant une femaine entiere. 11 y a grand nombre de Pleureufes , qu'on 
loue exprès. Outre cela tous les voifins viennent pleurer dans la maifon du 
défunt : on leur rend la pareille , quand le tour vient de faire la fête chez 
eux. Ces anniverfaires font fort fréquentés , parcequ’on y régale copieufe- 
ment les afiftans. On pleure toute la nuit, & l’on s’enivre tout le jour. 
On récite , au milieu des pleurs, la vie & les faits du Mort, à prendre 


. dèsle moment de fa naïffance , durant tout le cours de fon âge , racontant 


fa force , fa taille, fa beauté, en un mot, tout ce qui peut lui faire hon- 
neur. S'il fe rencontre, dans le narré, quelque aétion plaifante , la com- 
pagnie fe met à rire à gorge déployée ; puis fubitement on boit un coup, 
& l’on fe remet à pleurer à chaudes larmes. Il fe trouve quelquefois deux 
cens perfonnes à.ces ridicules anniverfaires. 

» En 1568 , Lopez d’Apuire & Laurent Chacon paflerent ici, allant aux 
Philippines. Un Soldat, qui s’étoit écarté de l’aiguade , fit rencontre d’un 


petit Sauvage , d'une quinzaine d’années. L’Efpagnol , voyant. un en- 


- fant nud & fans armes, n’en eutaucune peur. Il s'approcha , quoique dé- 


farmé lui-même. L'Enfant l’embraffa & lui fit figne de venir cueillir des 
fruits , qu’on voyoit au bord du bois. Quand ils y furent, l’enfant l'em- 
braffa de nouveau , l’enleva de terre agilement , & le retournant tout 
d’un coup les-pieds en haut, le mit fous fon bras, & l’emporta, fuyant à 
wavers le bois, fans que l’'Efpagnol put fe débarrafler, ni qu’il ofât crier, 
de peur d’atrirer d’autres Sauvages. Le jeune homme ne faifoit que rire, 
comme s’il eut badiné. Par bonheur quatre Efpagnols de l’Equipage, qui 
chafloient dans la Forêt, entendant du bruit dans le fort du bois, y couru- 
rent, croyant que c’étoit quelque bête fauve. L'Infulaire , en les voyant, 
lâcha prife & s'enfuit. Cinq ansaprès, D. Martin de Henriquez Viceroi du 
Mexique , renvoyant Lopez d’Aguire aux Philippines , lui donna charge 
d'enlever quelques Habitans.desIles des Larrons,, pour leur faire embraf- 
fer le Chriftianifme, & apprendre l’Efpagnol , afin de les renvoyer en 
fuite dans leur Pays, où ils inftruiroientleurs Compatriotes, & ferviroient. 


d'Interprètes à nos Vaiffeaux. Lopez d’Aguire n’en put attraper qu’un, qui- 
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fut baptifé à Manille : c’éroit le même jeune homme. Il retrouva fom 
Soldat Efpagnol à Manille. Cette avanture produifit entreux une grande 
liaifon. L'Infulaire avoua , à fon Camarade, que fon deffein éroit de lui 
manger la cervelle , de boire fes cendres, après avoir brülé fa chair, & de 
tapifler une cabane avec fes os (8). 


-» Le Navire pourfuivit fa route à l'Oueft, fous le treizieme parallele 


Nord. Norre premier Pilote, à quices parages étoient inconnus, mar- 
choit par conjecture, en cherchant le Cap $. Efprit des Philippines. Le. 
14 Janvier , on entrevit le fommet d’une montage. La joie fut figrande, 
qu'on auroit dit qu'il n’y avoit plus qu'à prendre terre le mème jour. La 
plus grande partie de l'Equipage ne pouvoit plus fe tenir fur pied: ce n’é- 
coit plus qu'une troupe de fquelettes , qui ne pouvoit monter fur le pont 
fans fe foutenir Les uns les autres. Cependant le Vaifieau ne navigeoit 
que fort lentement, le Pilote n’allant que la fonde à la main , au milieu. 
de quantité de chauflées & de bas fonds : mais fes bonnes raifons, pour ne 
rien précipiter, ne lui fervoient gueres auprès de gens perdus de mifere 
& d’ennui. La Mer étoit grofle : les cordages du Vaiffeau pourris. Quand 
on vouloir hauffer la vergue , les palans fe rompoient, & la voile tom- 
boit. L'Equipage défefpéré fe jettoit dans le découragement , & vouloit 
tout laifler aller à lavanture ; 11 ne vouloit pas feulement mettre la main 
à l’œuvre pour y apporter remede. Il ne reftoit plus qu'un auban de chaque 
côté du mât; de forte que nous crûmes qu'il alloit fe caler à la premiere 
fecoulle , qu$ auroit tour fini : par bonheur il tint bon Enfin nous enträ- 
mes dans une Baie, par un canal environné de balles. Trois Indiens vin- 
rent nous montrer l’ancrage. L’und’eux étoit Chrétien , & parloit un peu 
Latin. L'autre étoit le même , que le Capitaine Anglois, Thomas Can- 
dish , avoit amené pour le guider dans ce labyrinche. Ils répandirent une 
grande joie dans l’Équipage, en nous apprenant que nous étions au Ca 
Saint-Efprit. On fournit ici, en abondance, les vivres fi néceffaires à 
des gens affamés , qui en uferent avec fi peu de difcrétion, que plufeurs 
en moururent, & que d’autres retomberent dans la difetre peu de tems 
après ; car il fallut long-tems errer à travers ces détroits , où nous de- 
vions nous perdre cent fois fur Îles bas fonds. 

» Le premier Février, la Gouvernante envoya la Barque à terre, avec fes deux 
Freres & fept de fes gens, fous prétexte d’acheter des vivres; mais nous 
fümes qu’ils étoient allés en droiture par terre à Manille, donner avis de 
notre arrivée. Nous ne pouvions trouver d’iffue, au milieu de tant de 
canaux. Les vivres manquoient, & les Pirogues Indiennes s’enfuyoient 
au plus vite àanotre vüe, nous prenant pour un Vailleau Anglois. Nous 
vinmes prefque jufqu’à la vue de Manille, mais le vent étoit contraire ; 
le Vaiffeau , dépourvu d’agrets , & l’Equipage, tellement accablé de fati- 
gue , qu'on n’avancoit plus que peu ou point. Les Matelots vouloient abfo- 
Jument que le Pilote fit échouer le Vaiffleau, & que tout le monde fe jetrâc 
àterre, difant qu'il valoir mieux perdre le Navire que de pâtir plus long- 


(8) Cewe avanture eft bien romanefque ; auffi l’Auteur ne la donne que comme un oui. 
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tems. Le Pilote ne voulut jamais s'entendre avec eux dans un fi lâche def. 
fein, à la vue des cheminées de Manille , & après être échappé aux périls 
d’une fi extraordinaire Navigation. Il leur repréfenta linfamie d'abandon 
net tant de Femmes & de Malades, qui ne manqueroïent pas de périr 
avant que d’être fecourus , & de fe fauver feul, parceque l’on avoit le 
bonheur de favoir nager , & de fe porter un peu mieux. Il Îeur déclara 
qu'ilne confentiroit jamais à perdre , dans le Port même, le fruit & la 
gloire de tant de travaux, & de nouvelles Découvertes. 
» Sur ces entrefaites, on virarriver , dansune Chaloupe , le Maître d’hô- 
tel du Gouverneur des Philippines, fuivi de quelques Domeftiques. Son 
Maître , averti par une Sentinelle de la Côte, l’envoyoit faire des com- 
limens de condoléance à Donna Béatrix , fur fon malheur (9). Tous les 
gens du Vaifieau fe mirent à pleurer de joie, & à tendre les mains, en 
voyant des Efpagnols. Ceux-ci refterent confternés & muets de faififle- 
ment , à la vue de tant de malades, & de tant de fquélettes nus & mi- 
férables , qui crioient, fur-tout les Femmes, sous mourons de faim & de 
foif; apportez-nous de quoi manger. Les Efpagnols n’avoient la force de dire 
autre chofe, finon gracias a Dios , gracias a Dios. Ils annoncerent la pro- 
chaine arrivée d’un Bateau chargé de vivres, commandé par l’Alcade 
Mayor , qui vint en effet, avec les deux Freres de la Gouvernante. Dès 
que les provifions furent dans le Vaiffeau , chacun fe jetta deflus fans hu- 
manité , fans égard, ni fubordination , les plus fains raviflant par force 
tout ce qu'ils pouvoient emporter à ceux qui en avoient le plus de be- 
foin. Un fecond Bateau , chargé de provifions , fut réparti avec plus d’é- 
galité. Il en arriva un troifieme , monté par des Matelots , habillés derfoie 
de routes fortes de couleurs, qui venoient aider à la manœuvre : de forte 
que nous mouillâmes bientôt & primes terre à deux lieues de Manille , le 
1 1 Février. Notre Equipage avoit perdu cinquante perfonnes dans le trajet, 
depuis Sainte Croix (10). Dès que nous eümes mis pié à terre, un nom- 


(9) Nous ne pouvons favoir quel étoit 
ce malheur , à caufe des lacunes qui font 
dans l'Original. Peut-être Donna Beatrix 
eft-elle la femme de l’Amiral. On lit dans 
la Relation, qu'ils’étoit égaré du refte de la 
Flotte avec fon Vaifleau : & l’on ne voit pas 
s’il a été retrouvé. La Flotte étoit de quatre 
Vaifleaux, favoir, un Navire , un Gallion, 
une Frégate & une Galliote. La narration 
rend compte, par la fuite, de trois de ces 
Bâtimens, & ne ditrien du Gallion, fur le- 
quel fans doute étoit l’Amiral , & qui proba- 
blement fut perdu, A la vérité, il femble que 
fi Donna Beatrix eût été Îa femme de l’Ami- 
ral , elle auroit dû fe trouver fur fon Vail- 
feau ; mais elle pouvoit être paflée à bord 
de celui de Mindana , pour tenir compagnie 
à la femme de ce dernier, foit que ce für 
Donna Ifabelle, qui étoir avec lui, ou une 
autre. 

(ro) Ceci nous apprend que l'Ile incon- 
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nue , dont la derniere lacune nous a dérobé 
le nom , ainfi que la fuite du narré, dans l’en- 
droit le plus intéreflant, fut nommée, par 
Mindana, l'Ile Sainte Croix. La preuve s'en 
tire encore du Voyage de Quiros , inferé ci- 
deffous. Cette Ile eft voifine de l'Ile /z- 
belle , ainfi nommée , fans doute, du nom de 
cette Dame, qui étoit alots fur la Flotre. 
Ces deux Iles font les principales des vraies 
Iles Salomon , que Mindana avoit découver- 
tes dans fon premier Voyage, avec Alvare de 
Mendoce, en 1568. La lacune , qui fe trou- 
ve dans nos Exemplaires , nous empêche de 
voir au jufte pourquoi la Colonie, qu'on y 
conduifoit, ne put y être établie. Mais la 


- route de Mindana eft tracéecen entier dans 


les Cartes de Guillaume de l'Ile. Sans dou- 
te que ce favant Géographe a vu un Exem- 
plaire complet de la Relation Efpagnole. Il 
conduit notre Navigateur depuis l'Ile So/zrai- 
re au Port Graciofa de l'Ile Sainte Croix (118 
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» breinfini de perfonnes, poulfées de charité ou de curiofité, coutrurene: 
» pour nous voir , apportant des vivresen fi grande abondance qu'il y en eur: 
» de refte. Donna Ifabelle fit fon entrée dans Manille au. bruit du canon &: 
» de la moufquetterie des Troupes, qui avoient pris les armes. Elle reçut, 
» dansla Maifon Royale , les harangues de tous les Cerps (11), Les Femmes, 
» & tous les gens de l’'Equipage , furent logés aux frais du Public. Les Fem- 
» mes fe marierent prefque toutes à Manille , excepté quatre ou cinq , qui. 
+ entrerent en Keligion. 

> Nous ne revimes jamais la Frégate ; nous fümes qu'on lavoir trouvée. 
» échouée furune Côte ,.les voiles tendues, & tout l’Equipage mort dedans. 
# La Galiote aborda à Mindanao , où les gens s'étant égarés fur la Côte, & 
» mourant de faim ( car ils n'avoient trouvé à.terre , pour tous vivres, qu'un 
» chien qu'ils mangerent). firent rencontre, par hafard , de quelques. 
» Indiens, qui les menerent à un Hofpice de Jéfuites. Le Corrégidor du lieu. 
» envoya cinq hommes de-ce Vaiffeau prifonniers Manille, fur les plain- 
» tes de leur Capitaine, qu'ils avoient voulu pendre. Il écrivit à Dom: 
» Antoine de Morga la Lettre fuivante. I eft arrivé ici une Galiote Efpa- 
» gnole ; commandée par un Capitaine ; homme auf]i: étrange que les chofes 
» qui raconte. Il prétend qu'il étoit d’un Voyage du General Dom Alyare 
» de Mindana parti du Pérou pour les Iles Salomon ; & que la Flotte étoit de 
» quatre Vaifjeaux. Vous ferez peut-être à portée de favoir ce qui en eft. Les: 
». Soldats prifonniers déclarerent que la Galiote ne s’étoit féparée du Gé- 
» néral, que parceque le Capitaine avoit voulu. abfolument faire une autre: 
> Toute » : 

Telle fur l'iflue de ce prodigteux Voyage , plus confidérable fans doute,, 
& plus curieux que ceux d’'Ulyfie & de Gama, qui ont mérité d’être chantés. 
par les plus fameux Poètes de la Grece & du Portugal. Quoique l’on n’ait pas. 
fair, dans ce Voyage. tout ce que l’on defiroit de faire , le fuccès n’en fut ce- 
pendant rien moins qu'inutile. Quiros, après avoir reconduit , de Manille au: 
Mexique , Donna Ifabelle- Baretto, vint à Lima , où 11 remit à Dom Louis: 
de Velafquez , Succefleur du Marquis de Mendoce, des Mémoires inftruc- 
tifs, en conféquence defquels il ft, par ordre de la Cour, de nouvelles: 
Découvertes dans ces parages , avec l’Aimiral Louis Paz de Torres , commeon 
va le voir dans l’Article fuivant; mais auparavant on ne fera pas fâché de: 
lire ici les réflexions judicieufes qu'il faifoit dans fon premier Mémoire ;. 
piece peu commune, & qui n’eft traduite , en François. que depuis une cou 
ple d'années. 

» En fuppofant ,difoitil, une divifion du. quart de cercle de-notre Glo- 
». be, en quatre-vingt-dix degrés, à compter le premier depuis la Ligne- 
» équinoxiale , jufqu'au dernier fous l’un ou l’autre Pôle, nous connoiffons: 
». déja les foixante-dix premiers du côté du Nord. IFy a ,. du côté du Mi-- 


Latitude Sud, 192 Longitude : } d'ici, sufqu'} © rx) Les honneurs rendus À cette Dame; 
n ; 2 A £ d e ) ù 4 FN \ . 
la vüe d’une Côte, que la Flote , 2ce qu'il & fon nom donné äune Ile, portent à croi. 
dit, crut être celle dela Nouvelles Guinée: re qu’elle étoit femme de Mindana, qui peut-- 
de 1à, jufqu’à fon paffage entrel'fle deGuam être étroit auf mort dans ce Voyage ; caï de- 
& la Serpana desIles des Larrons, où re- puis la derniere lacune, il n'elt plus fait la 
rend l’Exemplaire que nous fuivons, moindre mention delui. 
É L 
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di, jufqu’à cinquante-cinq dégrés découverts, en paflant par le Détroit de 
Magellan , & trente-cinq à quarante du côté du Cap de Bonne-Efpérance. 
Ces deux Pointes de terre, leurs Côtes & arriere-Côtes font déja pleine- 
ment connues. 11 s’agit de découvrir les terres , qui reftent au-delà, vers 
le Sud, ainf que celles qui font paralleles , ou à une beaucoup moindre 
élévation du Pôle, en tenant le Cap au Couchant, depuis le premier de- 
gré jufqu'au quatre vingt-dix, pour favoir s'il y a des terres dans certe 
immenfe étendue; fi ce n’eft que de l’eau, ou fi ces deux Pointes des 
terres inconnues font jointes enfemble , & s’approcheroient des deux 
Pointes connues. 
» Le Général Alvare de Mindana , quand il fit fon Voyage des Iles de 
Salomon, en 156$, foutenoit que ces Iles fe trouvoient de fept à douze 
degrés Sud, à quinze censlieues de la Ville des Rois. Il rencontra quatre 
petites Iles , peuplées de gens fi bons , qu’on n’en a point encore découvert 
de pareils. La plüpart étoient des Indiens de mauvaife mine, de médiocre 
taille & olivatres, tels qu'on en voit au Pérou, en la Terre Ferme, à 
Nicaragua ,à la Nouvelle Efpagne , aux Philippines & autres endroits. Ces 
Iles font à la hauteur de neuf ou dix degrés, à mille lieues de la Ville des 
Reis , à fix cens cinquante lieues dela Côte la plus voifine de la Nouvelle 
Efpagne , & à mille autres lieues de la Nouvelle Guinée. Le vent y eft 
toujours Eft, ce qui eft caufe que pour pouvoir aller de-là au Pérou , ou 
à la Nouvelle Efpagne , il faut de néceflité aller à la bouline, foit par le 
Nord , foit par le Sud , ou par les rhumbs qui en approchent; cherchant , 
hors des Tropiques, les vents qu’on nomme généraux. Pour cela, il faut 
des inftrumens & des Vaifleaux capables de fupporter detels efforts ; deux 
chofes qui manquent aux Infulaires, fans parler de plufeurs autres de non 
moindre néceflité. ! 
» Cesraifons, outre toutes celles qu’on pourroit ajouter, m’engagent à dire 
que ces Iles n’ont jamais pü avoir de communication avec le Pérou & le 
Mexique, encore moins avec la Nouvelle Guinée où les Philippines ; les 
vents étant contraires pour aller de ces deux Contrées jufqu’ici. 
» Depuis ces quatre Iles, en ne voit aucune Terre fous la même Latitu< 
de. Les embarcations de ces Peuples ne font propres qu’à de petits Voya- 
ges. De quelle façon ont-ils donc pû s’y rendre pour aller dans des lieux 
fi éloignés. La plus vraifemblable, c’eft que lorfqu'ils fortent d’un en- 
droit, d’où ils ne voient pas la Terre, ils cotoyent célle dont ils partent, 
jufqu'a ce qu'ils apperçoivenr celle où ils veulent aller. S'ils perdoient 
abfolument la Terre de vüe, il faudroit de toute néceflité qu’ils euflent 
quelque connoiffance de la Bouflole , ce qui n’eft pas ; fans parler des cou- 
rans, des vents contraires, ou autres inconvéniens, qui peuvent leur faire 
perdre leur route. La plus grande preuve , qu’on puile donner de ce qu'on 
vient de dire, c’eft que les meilleurs Pilotes, bien fournis de tout ce qui 
manque à cette Nation, s'ils perdent la Terre de vüe pendant deux ou qua- 
tre jours, ne favent ni ne peuvent déterminer l'endroit où ils font. Il 
faut qu’en général les inftrumens de la Navigation de ces Infulaires foient 
leurs propres yeux, & la brieveté de leurs courfes. Quand on leur fuppo- 
feroit une connoiffance des Etoiles , plus grande a l'ont fans dou- 
00 !j 
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te ; quand les nuages ne déroberoient jamais ces Aftres à la vûe; quand il 
feroit aufli pofhble, qu'il left peu, de tenir la haute Mer fans autres 
guides , les Infulaires n’en feroient pas plus en état de faire des Voyages 
de long cours : car bien qu'il foit vrai, que les plus novices, dans l’Âre 
de la Navigation , puiffent, en partant d’une petite Ile, peu éloignée de 
la Terre, aller à la recherche de cette Terre ff elle eft d’une grande éten- 
due, parceque , s'ils ne touchent pas dans un endroit, ils vont toujours 
aborder dans un autre ; il n’en eft pas de mème de ceux qui partant , foit 
de la Terre ferme , foit d’une Ile, iroient à la recherche d’une Ile petise 
& éloignée. 

» Cependant, parmi les Indiens de ces quatre Iles , 1l yen avoit quelques- 
uns mulâtres , & cette différence de couleur marque qu'ils ont communi- 
qué avec quelqu’autre Peuple. On peut encore faire attention, que ces 
quatre Iles font petites, & que les grandes peuvent à-peine contenir leurs 
Habitans; ce qui entraîne des émigrations : en forte qu'il s’en détache de 
tems à autre, qui vont chercher d’autres Iles, où ils puiffent vivre avec 
plus de commodité, fans parler de ce que fouvent ils fe féparent à caufe 
de leurs divifions inteftines. L'amour de la liberté, ou celui de la domi- 
nation, fufhrent quelquefois pour les y conduire. Aïnfi l’on doit conjec- 
turer qu'au Sud-Eft, au Sud, au Sud-Oueft, & mème jufqu'à l’Ouef, 
il y a d’autres Iles, qui fe fuivent de proche en proche, ou une Terre 
ferme, qui fe prolonge jufqu'à la Nouvelle Guinée , peut-être jufqu'au 
voifinage des Philippines , ou au contraire jufqu’à celui de la Terre, au 
Sud du Détroit de Magellan : puifqu’on ne connoït aucun autre endroit 
par où ces Iles aient pü fe peuplier fans miracle. S1 lon va d’un coté 
ou d’un autre, ou de tous les deux, ily a grande apparence qu’on trouvera 
beaucoup d’Iles où de Continens , qui feront précifément les antipodes des 
meilleures Contrées de l’Europe , de l'Afrique & de l’Afe, où Dieu a créé, 
entre le vingtieme & le foixantieme degré, les Hommes propres aux Let. 
tres , aux Armes, à la Police , en les plaçant dans la température qui leur 
convient. On doit donc s'attendre , qu'on trouvera la mème difpofition 
dans ce Terroir & dans les Habitans de ces Parages , en faifant atten- 
tion que le Pays inconnu a plus de cinq mille lieues de Longitude &c 
dans quelques endroits foixante ; quatre-vingt degrés de Latitude , & peut- 
être plus : enfin qu’il refte encore à découvrir au-delà du quart de notre 
Globe. 

» Sans parler de beaucoup d’autres raifons , qu’on pourroit apporter pour 
preuve de ce que j'avance, il eft avéré, que dans toutes les Mers du 
Monde , quand on découvre de petites Iles , fort éloignées des autres C6- 
tes, aucune ne fe trouve peuplée : toutes au contraire ont été trouvées 
fans Habitans , fi l’on excepre les Iles des Larrons, dont on affure qu’elles 
font une Cordiliere , qui aboutit au Japon : (ce qui eft vrai, puifque par 
quelque plage de Mer qu'on aille, du Mexique aux Philippines , on ren- 
contre toujours cette Cordiliere d’Iles). Par exemple, les Terceres, l'Ile 
de Madere, celles du Cap Verd , & les autres perites Iles de l'Ocean Ar- 
lantique, pour être trop loin & trop engolfées dans la Mer , étoient defer- 
ces, quand on les a vues la premiere fois ,au lieu que les Canaries, f- 
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= tuces à la vüe de la Terre ferme d'Afrique, fe font rrouvées peuplées. Si 
” des Iles à portée, voifines de l’Europe & de l’Afrique, où la Navigation 
> eft connue depuis fi long-tems, ont été inconnues pendant tant de fiecles, 
» & n'ont été découvertes & peuplées que par hafard ; que dirons-nous de 
» ces quatre nouvellement découvertes , dans un fi valte Ocean, qu'on a 
» trouvées peuplées de gens, qui, ainfi que leurs voilins, ignorenc lAr- 
» de naviger « ? 


VOYAGE DE FERNAND QUIROS; EN 1606. 


@ E FUTEN 1606, que Fernand de Quiros, Portugais de Nation , parti 
de Lima, fur la Flotte de Louis Paz de Torres, en qualité de Pilote, décou- 


-viir les Iles de fon nom, à vingt degrés de Latitude & deux cens quarante 


de Longitude. De-là continuant fa route toujours entre le vingtieme & le 
dixieme parallele, 1l parcourut diverfes autres Iles inconnues , dont ildonne 
la defcription. Sa Relation, l’une des plus curieufes que l’on puifle avoir 
fur ces Parages fi peu fréquentés , doit être comparée avec celle de Guillau- 
me Schouten & celle de l’Amiral de Roggeveen, les deux feuls Navigateurs 
qui , après lui, aient bien vü le même Canton de la Mer du Sud. L’Auteut 
de cette derniere Relation lui rend la juftice de dire, qu’il a reconnu, par 
fa propre expérience , combien le recit de Quiros étoit fidele. Notre Navi- 
gateur fit enfuite rencontre , à cent quatre-vingt-fept degrés de Longitude , 
d’un vafte Continent, qu'il nomma la Terre Auftrale , ou Terre du St. Efprir. 
C'eit ici la premiere fois que l’on trouve le nom de Terre Auftrale ; & c’eft 
à cette époque, qu'il faut fixer la feconde découverte du Continent, ou du 
moins d'une longue étendue de Terre continue : car il n’eft pas entierement 
certain que ce foit la Nouvelle Guinée qu'Alvare Savedra vit en 15243 & 
long-tems auparavant Paulmier de Gonneville avoit fait, dans ces Mers, 
Ja découverte dont on a lu l’hiftoire. Le Pays, quoiqu'’affez mal peuplé, eft 
fertile, & produit fur-tout des bois & des racines propres à faire de très 
belles teintures. Les Habitans fonc dociles, & vont à demi-nus. On crut d’a- 
bord que toute cette étendue de Côtes , qui n’eft réellement qu’un amas de 
grandes Iles, ne formoit qu’un même Continent avec la Terre de Feu , au 
Sud du Detroit de Magellan. Soit que Quiros ait été ou non dans cette 
idée , il perfiftoit à croire, ainfi qu’on va le voir, que cette Terre n’avoit 
pas moins d’étendue , qu'il y en a de l’Efpagne à la Grande Tartarie. C’éroit 
en comprenant , dans la mème Plage, toute la furface du Globe , contenue 
depuis les Iles S. Bernard jufqu'à la Terre du S. Efprit; peut-être même 
aufli la Nouvelle Bretagne , la Nouvelle Guinée , la Carpentarie , la Nou- 

elle Hollande , la Terre de Diemen , la Nouvelle Zélande, la Terre Auftra- 
le , proprement dite, & les Iles de Salomon. Mais il eft très douteux qu’il 
ait eu connoïffance de toutes ces Terres; & il y a grande apparence que ces 
grandes Terres , qu’on croyoit ne former qu’un Continent , font féparées les 
unes des autres par des bras de Mer.,Du moins l’on n’en peut douter à l’égard 
de la Nouvelle Zélande, depuis qu'Abel Tafran l'a laiflée à droite , en tra- 
verfant , du Midi au Seprentrion , un large bras de Mer , qui la fépare des 
autres Terres. Quitos prit terre dans un Golfe , à l'embouchure de deux Ri- 
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vieres. Il nomma ce Golfe S. Jacques & S. Philippe, & les deux Rivieres 


Jourdain & S. Sauveur. Le Golfe entre dans les cerres jufqu’à vinot lieues, 


& les Vaifleaux y font fort bien à labri des tempêtes. Torres & Quiros, à 
leur retour , préfenterent de grands Mémoires à la Cour d'Efpagne , au fujer 
d’une Colonie qu'ils propofoient de conduire en ces Contrées. Mais le nom- 
bre d’affaires, dont le Gouvernement d'Efpasne étoit furchargé, fous le reone 
de Philippe LT, rendit toutes leurs inftances inutiles. Sans leur donner de 
refus en forme , l'affaire fut trainée en longueur jufqu’à la mort de Quiros, 
après laquelle on la perdit totalement de vüe. Comme c’eft ici la premiere 
Relation que nous ayions d’un Canton des Terres Auftrales , dont la pofition 
foit déterminée, on ne craindra pas de donner quelqu’étendue à l’Extraic 
fuivant du Mémoire de Quiros ; fans diffimuler néanmoins que les chofes ÿ 
paroiffent un peu exagérées & peintes de couleurs plus belles qu’elles ne 
le font en réalité. On va faire précéder un abregé de Ja Relation même de 
ANUS 

Cet Hiftorien a eu , entre fes mains, l'Original des Journaux, foit de Qui- 
ros , foit de Torres : car dans la fuite du recit il s'exprime fouvent à la pre- 
miere perfonne , comme avoit fait l’Auteur même du Journal. On le dégage 
ici de quantité de circonftances peu uriles , aufi-bien que du ftyle empoulé, 
dont l’avoit chargé Torquemada. 

» Le Roi d'Efpagne, Philippe IT, curieux de perfectionner les découver- 
» tes faites dans les Mers pacifiques , par Ferdinand Gallego & par Alvare 
de Mindana, fous le regne de Philippe IT, fon Pere , envoya, dans ce 
> deffein, au Perou, Fernand de Quiros , qui avoit déja couru ces Parages 
» avec Galleco. La Cour de Rome & le Confeil d'Efpagne lui donnerent 
» les dépèches les plus honorables, avec un ordre adreffé au Comte de Mon- 
» terey , Niceroi du Pérou, pour faire armer deux Navires auffi forts , & auf 
» bien pourvus qu’on en eut jamais équipé pour la Mer du Sud. Quiros , 
» perdant le fouvenir des cruels travaux qu’il avoit déja effuyés durant onze 
» années, en de pareilles recherches , partit le 21 Décembre 160$ , faifant 
» voile fur la route de la Nouvelle Guinée. Le 26 Janvier 1606, les deux 
» Navires découvrirent , à leur Sud-Oueft, à mille lieues du Perou , vers le 
» vingt-cinquieme degré de Latitude , une petite Ile rafe , d'environ quatre 
» lieues de circuit , où l’on appercevoit de l’eau & quelque verdure ; mais 
“ on ne vit aucun Jieu d’abordage, & la Mer y étoit fans fond , même dans 
#» une efpece d’Anfe. Deux jours après, ils en découvrirent encore une au- 
» tre, autour de laquelle on voyoit voler beaucoup d’Oifeaux. Elle eft haute 
> & en plaine au fommer. La Côte eft rellement en précipice, que le Vaif- 
» feau, n'ayant que vingt brafles de fonde à la proue , ne pouvoit trouver 
» le fond à la poupe avec deux cens braffes. Une grande tempête accueillit 
» ici l’'Efcadre. Après qu’elle fut diffipée, on vit une autre Ile , d'environ 
» trente lieues de circuit, noyée au milieu, & entourée comme d’un mur 
» de chauffée , couvert de corail (1). On n’y put trouver ni fond ni Port , & 


tout le Voyage , inférée par Torquemada dans fa grande Hiftoire des Indes. 


(1) LU y a, dans l'Ile de Ternate, un quaina- pierre en vicilliffant , & de cette pierre on 
turel, fait d’une forte de pierre, qui fe change fait de très bonne chaux. Argenfol. Hifi 
en corail, lequel après avoir jetté enfuite des Molug. Liv. IT. Les Naturaliftes juge- 
plufeuts branches fe convertit dercchef en ront fi ce fait favorife , ou non, l'opinion 
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il fallut renoncer à l’efpérance de faire ici de l’eau & du bois, dont on 


avoit grand befoin. À ja fuite de cette Ile on en vit cinq ou fix vers dix- 
LA 


huit degrés quarante minutes de Latitude (2). 


» C'étoit le 9 Février. La joie fut grande , peu de jours après , d’apperce- 
voir une Côte ; où laterre paroïffoir nouvellement remuée ; figne certain 
qu’elle avoit des Habitans. Le petit Vaifleau mouilla fur dix brafles, fond 
de roches, fans abri & malafluré. On mit quarante Homimes dans les Ca- 
nots pour aller au Rivage , fur lequel une centaine d’Indiens nous faifoient 
des fignes. Mais la Mer bartoit, contre la Côte, d’une fi terrible manie- 
re, qu'il ne fut jamais poflible de prendre terre , quelque rifque qu'on 
fe für déterminé de courir , pour en venir à bout; les Canots ayant man 
qué d’ètre pluleurs fois fubmergés par le coup de la vague , & la quan- 
uité d’eau qu’elle jetroit dedans. 


» Nos gens étoient prêts à s’en retourner, fort triftes pour eux & pour 
nous , à qui ils alloient rappoïter de fi mauvaifes nouvelles, dans le be. 
foin où nous étions d’avoir de l'eau , & dans les bonnes difpoñitions où 


les Infulaires paroifloient être à notre égard; lorfqu'un jeune Homme, 


nommé François Ponce , fe leva d’un air audacieux, criant, qu’en une 


celle extrèmité, il feroit honteux de retourner vers la Flotte fans y por- 


er du fecours, & d’être arrèté par le péril préfent, après en avoir bravé 


tant d’autres ; qu’il alloit fe jetter àla nage, & tenter de gagner le Ri- 
vage, au hafard d’être brifé contre les écueils. En difant ces mors, il fe 


déshabilloit à la häte , & fe jetta dans la Mer , gagnant à la nage l’en- 


droit oùla Mer battoit avec tant de fureur contre la Côte. Les Sauvages. 


montrerent, par leurs geftes, quelqu'inquiétude de fon fort , qui fans 
doute eût été malh-ureux, fi ceux-c1, charmés de fon courage , ne fe fuf- 
fent. avancés dans l’eau pour lui aider. Ils l’amenerent à ce Rivage avec 
de grandes marques d'amitié ,en le baifant fur le front à diverfes repri- 
fes ,& recevant de bonne grace les carefles qu’il leur rendoit de fon 
côté. Trois desnôtres, voyant ceci, fe jetterent à la Mer , & arriverent de 
mème. Les Infulaires éroient armés, les uns de gros bâtons , les autres de 


lances brûlées par le bout, longues de vingt-cinq à trente palmes. Ilsont 


leur habitation près du Rivage, dans des cabanes de paliffades , entre des. 


e 


palmiers, dont le fruit fair Leur nourriture ordinaire , avec du poiffon de 


Mer. Ils vontnus. Ils font de couleur olivatre , d’aflez bonne mine, & 


bien proportionnés. Nos gens firent leur poffible pour les déterminer . 


par fignes, à venir au Vailleau ; mais en vain. Ainfi ils regagnerent 
allez triftement les Canots , & fe mirent à la rame.. Neuf ou dix des Infu- 


laires les voyant s'éloigner , s’avancerent , en fe mettant dans l’eau. Nous: 
nous arrêtâmes. On leur fit de nouvelles careffes : on leur donna de pe 


tits préfens, qu'ils reçurent avec grande joie; mais quand il fallut les 
faire monter dans la Barque ,1ls ne purent jamais s’y réfoudre, & ilss’en 
retournerent à terre. Nous allämes donc huit lieues plus loin , chercher: 


uelques fecours. Les Chaloupes n’aborderent qu'avec les mêmes rifques. 
que!q p q > 


prefque généralement reçue aujourd'hui, que {2} Nos Cartes jes placent plus loin dels 
le corail n’eft point une plante marine , mais Ligne & plus près du Conuinens 
Fouyrage de certains infe&es aquatiques, 
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la Cote étant garnie de Brifans, que la Mer couvroit d'écume. Il y avoir 3 
près du Rivage, un petit Bois , dans lequel nos gens entrerent, cherchanc 
de l’eau & quelque habitation. Le Bois étoit fi épais, que les Efpagnols 
éroient obligés de fe frayer un chemin , en coupant les branches avec leurs 
épées. Ils trouverent, au milieu , une Place ronde, entourée de petites 
pierres, avec un tas de plus groffes pierres de bout, en forme d’autel, 
d’une coudée & demie de haut, appuyé contre un grand arbre. De grof- 
fes rouffes de feuilles de palmiers, attachées au tronc de l'arbre, pen- 
doient fur cet autel. C’étoit fans doute un lieu facré , Où ces Barbares 
alloient rendre leurs hommages au Prince des ténebres. Nos gens, fous 
de meilleurs aufpices, couperent un aïbre, & y planterent l’étendart de 
la Croix. Au-delà de ce Bois, ils en trouverent un autre, & des Prairies 
humides, arrofées de quelques flaques d’eau faumâche, qui ne valoit rien 
à boire, Ils étancherent leur foif avec des noix de cocos, & ne trouvant 

oint d’eau, ils fe chargerent de ces noix, pour en porter à leurs Cama- 
rades, marchant le long du Rivage dans l’eau jufqu’aux genoux. Quelques- 
uns d'eux , qui s’étoient féparés de la Troupe , trouverent une Femme fi 
vieille, qu'il y avoit de quoi s'étonner qu'elle püt fe tenir fur fes pieds ; 
cependant fa taille, encore aflez bien prife, fon air, paffablement difpos, 
fon vifage, quoique fec & ridé à l’excès , montroient qu’elle avoit eu d’af- 
fez beaux traits dans fa jeunefle. Nous lui fimes figne de venir avec nous 
aux Navires, ce qu’elle exécuta toute de fuite , fans aucune marque de 
crainte ni d'inquiétude. Le Capitaine , après qu’elle eur ba & mangé d’un 
airaffez gai, la fic habiller, lui fit figne d’aller dire , à fes Compatriotes , 
que nous voulions être leurs amis, & donna ordre à nos gens de la ra- 
mener fur le Rivage , où elle les conduifit du côté oppofé à celui-qu'ils 
avoient pris d’abord , leur montrant , de la main , que les Habitations 
étoient de côté-là. Sur ces entrefaites , on découvrit cinq ou fix Pirogues 
étroites, voguant au moyen de leurs voiles latines, d’un tiffu de palimet- 
tesrecoufues avec du fil du mème arbre, & fabriquées à-peu près comme 
les nattes de même éroffe , dontles Femmes du Pays fe couvrent de la cein- 
ture en bas. Les Indiens fauterent de leurs Æ/nadies fur le Rivage, & 
vinrent à la troupe des Efpagnols, où, dès qu’ils apperçurent la vieille 
Femme parmi eux , 1ls coururent l’embraller , s’'émerveillant de la voir 
ainfi vèrue , & firent de grandes carefles à nos gens. Notre Sergent Pedro 
s’adreffa au Chef des Indiens , Homme robufte , de belle taille , bien pro- 
portionnée , le front & les épaules larges, portant fur la tête une efpece 
de couronne de petites plumes noires, aufi douces & fines que de la 
foie. Ses cheveux rouges & crépus lui tombotent à moitié des épaules. 
Nos gens furent fi étonnés de voir un Homme , qui n’étoit pas blanc, 
avec une chevelure fi rouge, qu’ils crurent que c’étoient des cheveux de 
Femme, qu'il avoit mis fur fa tète.Pedro lui fir figne de venir aux Vaiffeaux, 


° 


où 1l feroit régalé. L’Indien monta dans nos Chaloupes avec quelques-uns | 


des fiens : mais à-peine fut-on embarqué, que ceuxci , failis tout-à-coup 
d’une épouvante LE , fe jetterent à l’eau, fuyant vers le Rivage. Leur 
Chef en alloit faire autant, fi les nôtres ne l’euffent retenu par force, en 
l’embraffant par le milieu du corps, & voguant au Vaifleau le plus vite 

» qu'ils 
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qu’ils pürenr. Le Barbare s’agitoit comme un furieux, remuant les bras avec 
une grande vigueur;mais fes efforts furent inutiles, On l’amena au Vaiffeau, 
où , après lavoir régalé & habillé , on le remit à terre en liberté. On fit 
bien de ne pas perdre de tems pour le retour , car les Indiens , voyant em- 
mener de force leur Chef, s’étoient affemblés, au nombre d’une centaine 
de gens , armés de lances & de bâtons, & étoient prêts à faire un mau- 
vais parti à quatre ou cinq Efpagnols reftés fur La Côte : mais quand ils ap- 
perçurent leur Chef, qui revenoit, ils abandonnerent la pourfuire des Ef- 
pagnols pour venir à lui. Sans doute qu’il leur fit part du bon traitement 
qu'il avoit reçu; car l’entrevue fe pafla en careffes réciproques , après Lef. 
quelles 1ls firent figne qu’ils alloïent fe rembarquer fur leurs /radies, 
pour retourner dans leur Canton. Les nôtres, après avoir appris d’eux 
que nous devions trouver de grandes Terres fur notre route, les falue- 
rent, en fe féparant, d’une décharge d’arquebufe , faite affez hors de pro- 


pos; car les gens du Vaiffeau la prirent pour une hoftilité , qui les inquicta 
fort. Le Chef, en quittant Pedro, lui donna fa couronne de plumes noi- 
res, faifant figne que c’étoit tout ce qu'il avoit de plus précieux. Les In- 
diens voguerent vers un petit Ilot, & les nôtres revinrent à l'Efcadre, 
où l’on avoit pris la hauteur de dix fept degrés quarante minutes. Onre- 
mit à la voile, & depuis le 14 Février on découvrit quelques autres Îles, 
fans aucun lieu propre à l’abordage. Cependant les befoins de prendre 
Terre étoient de plus en plus preflans. On envoya cinquante Hommes 
dans les Chaloupes chercher un Port. Ils trouverent tant de Poifflons & 
d'Oifeaux fur la Côte, qu’on les y prenoit à la main. Les palmiers y étoient 
aufli en abondance ; mais l’eau douce, dont nous avions le plus grand be- 
foin , y manque: aufli la Terre eft elle fans Habirans, Elle peut avoir huit 
ou dix lieues de tour : elle a au milieu un grand Lac d’eau falée. Il en 
eft de même de plufeurs autres Iles, que nous abandonnâmes pour n’y 
avoir point trouvé d’eau douce ; nous les nommâmes S$. Bernard (3). 

» Le 2 Mars, on découvrit une nouvelle terre cultivée. Le petit Bâti. 
ment s'approcha d’une Habitation de cabanes palifadées , dans un enfon- 
cement du rivage , d’où il fortit une centaine d’Indiens bien plus méchans 
qu'ils ne le paroifloient : car ce font les plus blancs , les plus beaux & les 
mieux faits que nous ayons trouvés en ce trajet. Ils étoient au nombre de 
quatre ou cinq, dans de petites Pirogues fort légeres, faites d’un feul 
tronc d’arbre. Ils vinrent hardiment autour du Vaiffeau, faifant des me- 
naces & brandiffant leurs longues lances. On leur jetta, du Vaifleau, 
quelques vivres & quelques vètemens pour les apprivoifer. Lä-defus un 
de ces Sauvages s’avança, d’un air arrogant , dans une petite Pirogue, fai- 
fant des cris & des geftes furieux du bras & de la jambe. Il avoit un bon- 
net de palmette, & une efpece de camifole rouge de même tiflu. Il s’ap- 
procha de la galerie de la poupe , où nous étions à confidérer fes bra- 
vades , &, prenant fa lance à deux mains, il la jetta de toure fa force con- 
tre nous , s'éloignant enfuite d’une grande vitefle. Il fur heureux , dans 
cette conjoncture, que nous n’euflions point d’arquebufe prère à tiref. On 
le menaça tant qu'on püt de la voix; ce qui ne l’empêcha pas de revenir 
{3 )Latitude 10 + degrés, Longitude 229. 
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à la charge, Le Capitaine , qui ne vouloir pas effaroucher les Indiens, 
fit tirer un coup de moufquet fans balle, pour l'épouvanter feulement.. 
Mais, fans s’effrayer du bruit, il continua de brandir fa lance , tournant 
tout autour du Navire dans fa Pirogue , avec une viteffe incroyable. On 
defcendit foixante hommes dans la Chaloupe pour leur donner la chaffe. 
Ils fe mirent à l’environner , faifant leurs efforts pour l’enfoncer dans 
l’eau , tandis qu’une autre troupe nombreufe , nouvellement furvenue. 
jetta une corde fur la proue de la Pinafle, dans l’efpérance de la tirer 
à bord, 

» Quand ils virent qu'on coupoit leur corde , ils tâcherent de l’attacher à 


nos cordages. En un mot, on eut aflez de peine à s’en défaire à coups: 


le] ù e 3 
d’arquebufe , qui en biefferenc & tuerent quelques-uns, entr'autres celui 


qui s’étoit fi long-rems obftiné à nous attaquer. Le Commandant donna 
ordre de fe préparer à fairé , le lendemain, une defcente à terre, pour y 
prendre une provifion d’eau & de bois, fufifante au deffein que nous avions: 
de continuer la recherche du Continent : car nous jugions qu'un fi grand. 
nombre d’Iles ne pouvoient qu'être détachées de quelque grande Terre: 
voiline. Soixante hommes defcendirent dans les Chaloupes , pour remor- 
quer la Pinafle jufqu’auprès d’une chauffée naturelle , contre laquelle la. 
Mer bartoit avec fureur. C’étoit pourtant l’endroit où la defcente évoit Le: 
plus pratiquable. Mais à peine quelques-uns des nôtres eurent-ils mis pié à: 
teire, que cent cinquante Infulaires vinrent tomber fur eux lances baif- 
fées. Notre inquiétude fur d'autant plus grande , à certe vue, que le Com- 
mandant Paz de Torrez étoit du-noimbre de ceux qui avoient mis les pre- 
miers le pic fur le rivage , en entrant dans l’eau jufqu’au col. Mais le feu: 
de la moufquererie des Chaloupes ayant fait fuir les Batbares plus vite qu'ils 
n'éroient venus, la defcente fe fit avec un peu moinsde difhculté, quoi- 
que toujours avee srand danger , la violence du vent augmentant l’agita- 


tion & la vague. La Troupe, mife en ordre de bataille, s’achemina vers: 


une Habitation , d’où l’on vit forcir une douzaine de Vieillards, portant 
des torches allumées, d’une efpece de bois réfineux qui brûle comme un 
flambeau. C’eft parmi eux un figne de paix & d'amitié. Ils nous firent en- 
tendre que les Hommes s’écoient enfuis dans un bois voifin, où ils avoient- 


déja cache leurs Femmes & leurs Enfans., près d’une lagune falée dans. 


les terres que la Mer inonde quand elle eft haute. En effet, nous vimes. 
fortir, de ce bois, un Sauvage, qui, à notre-vüe, s’expofant aux der- 
niers périls pour fauver un de fes Camarades , bleflé d’un coup de nos: 


. armes à feu, nous donna un exemple de courage & d'amitié digne des 


plus grands éloges. Ces pauvres Vieillards, pénétrés de frayeur , fe profter- 
nerent devant nous, avec leurs torches & des rameaux verds , dont um: 
d’entr’eux nous préfenra un faifceau en tremblant. Torrez en fit revêtir un 
autre d'un habic de tafferas; & comme il paroïfloit plus difpos que les au- 
tres , 1] lui ft figne de nous guider où 1l y avoit de l’eau, L'Indien mar- 
cha, d’un air affez content, du côté du Lac vers lequel le gros des Infu- 
laires s’éroit retiré. La troupe, qui le füuivoit, fut bien joyeufe à la vüe 
d’un ruifleau, & bien trifte d’en trouver l’eau falée : car rout le monde: 
moutoit de foif. On trouva là un Infulaire qui avoit de l’eau douce plein. 
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# une noix de cocos. On lui demanda où il l'avoir prife; il fit fgne que c’é- 
» toit de l’autre côté de la lagune. Torrez détacha fept Soldats, guidés par 
» l’Infulaire, pour l'aller reconnoïître. Ils paflerent à travers de certains jar- 
# dins, ou enclos, dans lefquels les Indiens s’étoient tapis. Mais , dès qu'ils 
» virent les nôtres, ils fe leverent, & vinrent à eux en faifant des fignes de 
» paix; fur toutles Femmes , qui étoient d’une jolie figure & d’un air tout- 
» à-fait agréable. On ne peut trop s'étonner de la blancheur extrème de ce 
æ Peuple barbare , dans un climat où l'air, le Soleil & le froid, auxquels 
» les Naturels font fans celle expofés , devrotent les hâler & les noircir. Ces 
» Femmes Sauvages effaceroient nos beautés Efpagnoles , fi elles éroient pa- 
» rées & faconnées par le commerce du monde. Elles font vètues , de la cein- 
# ture en bas, de fines nattes de palmier , bien tiflues , & d’un perit manteau 
# de même fur les épaules. Elles nous jetterent un coup d'œil doux & fou- 
» mis ; puis elles vinrent nous embrafler avec les plus grandes marques d’a- 
# micic. Nos gens furent bien fauisfaits de voir les chofes tourner ainfi à la 
» paix. L’Infulaire , qui les ouidoit, les mena près d’une fource d’eau douce, 
» dont le filer étoit ê petit, qu'il n’auroit pù fufhire aux befoins de l'Efca- 
» dre. On envoya dire toutes ces nouvelles au Commandant , qui, de fon 
» côté, dépècha un Meflaser, pour les apprendre 4 la Troupe reftée fur le 
» rivage, & aux gens des Navires. Cet homme repaflant dans l'Habitation , 
» fans autre arme que fon épée à la main, fut attaqué par une dixaine de 
5 Barbares, qui fondirent en troupe, fur lui, armés de batons pointus, & 
» de pieux brülés. Un d’entr'eux lui porta un coup de demi picque , qu'il 
# para de fon épée. Mais il ne put s'en venger, ayant trop de gens fur fes 
» bras. Les cris qu’il faifoit attirerent bien-tôt les Efpagnols de toutes parts, 
» aflez à tems pour lui fauver la vie, mais non pas pour l’empècher d’être 
# bien bleffé au bras & à la tête. Une décharge, faite {ur ces Bacbaree , entüa 


* quatre ou cinq , & en bleffa d’autres. Parmi ceux qui périrenten cette occa- 


» fion , on fut dans la plus grande furprife d'en voir un , qui, nud & mal 
# arme, défendit long-rems fa vie, contre vingt Soldats Efpagnols armés 
» d’épées & de rondaches , faifant le mouliner avec un gros bâton , d’une 
= telle force qu'aucun des nôtres n’ofoit l’approcher. Il donnoit des coups 
» furieux, & blefloit nos gens malgré leurs boucliers. Enfin , épuifé de fau- 
+ gue , accablé par le nombre, percé de coups , il ne ceffa de fe défendre 
‘qu'en tombant roide mort, mordant la terre de rage , & laïffant les nôtres 
+ dans l’admiration de fa valeur , & dansle regret d’avoit Ôôté la vie à un hom- 
# me , qui avoit fi bien fa la défendre. 

» Nous nous remimes à la pourfuite du refte de la troupe Indienne. Tous 
» avoient pris la fuite au loin. On ne vit plus qu’un vieux & une vieille, pro- 
» bablement le mari & la femme, qui fe fauvoient le plus à la hâte que leur 
« ige pouvoit le permettre. L'Homme, fe voyant près d’être atteint par les 
» nôtres, fit figne à la Femme de le quitter & de fe jerter à l'écart dans une 
» brouffaille voifine ; l'Homme fut pris. On l’emmenoit dans l'efpérance de 
» tirer de lui quelque connoiffance fur le Pays, lorfque fa Femimne revint 
x d'elle-même fe mettre entre nos mains, difant à fon mari, à ce que nous 
» pümes préfumer , qu’elle aimoit mieux mourir avec lui, que de fe fauver 
* feule. On les conduifit tous deux aux Chaloupes. 
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» Le danger fut plus grand que jamais en quittant la Côte, tant la lame 
étoit terrible fur les écueils. Les coups de Mer faillirent à nous faire pésir 
cent fois. I] fallut laiffer à terre les jolies nattes, les noix de cocos & 
les autres rafraîchiffemens, que l’on devoit porter à la Flotte, trop heu- 
reux de pouvoir fauver les armes , & d'arriver aux Navires bien triftes, 
mouillés de la tête aux piés, meurtris par les brifans, mais aflez con- 
tens de n’avoir eu perfonne de tué nidenoyé. Cette Ile , que nous nom- 
mâmes de la belle Nation , court Nord & Sud , & peut avoir fix lieues de 
tour (4). 

» Nous fimes voile vers l'Ile Sainte Croix , que notre Capitaine; dans um 
précédent Voyage , avoit trouvée commode & fertile; bien que, par un 
mal-entendu , il fur arrivé une querelle entre les Infulaires & les Efpa- 
gnols, où quelques hommes perdirent la vie de part & d'autre. La nuit 
du Jeudi Saint, 22 Mars, il y eut une Eclipfe de Lune totale. Nous cou- 
rümes jufqu'au 7 Avril , laiffant des terres à bafbord & à ftribord, autant 
que nous en pümes juger par la quantité d’Oifeaux & de Rochers de pierre- 
ponce que nous appercevions. L'après midi Le grand Navire vit, à l'Ouett. 
Nord-Oueft , une terre noire & brûlée comme un Volcan, On mit en 
panne durant la nuit, de crainte des bafles. En s’avançant , le lendemain 
matin , vers la terre , on trouva douze ou quinze brafles de fond pendant 
deux heures de route: puis une Mer fans fond. Il fallut encore différer au 
lendemain neuvieme. Forrez s’avança , dans le petit Vaiffleau , longeant 
la bande du Sud-Oueft, dans un Canal entre deux petites Iles, où 1l ap- 
perçut , non loin du rivage , diverfes cabanes parmi les arbres. On mouilla 
fur vingt-cinq braffes, entre la grande Ile &c les deux Ilots. Les Barques 
allerent à terre , d’où elles rapporterent, aux Navires, quelque eau dou- 
ce , des patates, des cocos, des palmettes, des cannes douces, & autres 
racines pour montre des productions du Pays. On prit là-deffus le parti 
d'envoyer cinquante ou foixante hommes, traiter avec les Infulaires. Les 
nôtres , peu après leur départ, découvrirent , au milieu d’un Ilor, entouré 
de chauflées , un monticule de pierres vives, qui paroifloit fair à main 
d'hommes , au-deffus duquel il y avoit une foixantaine de cabanes, cou- 
vertes de palmiers , & garnies de nattes en dedans. Nous apprimes, depuis, 
que c’éroit une Forterelle , où les Infulaires fe retirent quand ils fonc atta- 
qués par leurs voifins , qu'ils attaquent fouvent eux-mêmes , ayant de gran- 
des & bonnes Pirooues , avec lefquelles ils font canal en route füreté. Nos 
gens prirent terre, & commencoient à marcher vers ce lieu, lorfqu’ils apper- 
çurent, près de la Côte, quelques-unes de ces Pirogues pleines d’ndiens. 
Ils apprèterent aufli-tôt leurs armes à feu, & fe mirent fur la défenfive, 
mais ce n’étoit pas le cas. Les Infulaires avoient autant d'envie que nous 
d’avoir la paix : ils fe mirent dans l’eau jufqu’à la ceinture, pour gagner plus 
promptement la terre , & vinrent de notre côté, en nous faluant d’un air 
joyeux , & marchant vers l'habitation comme pour nous y guider, ayant 
à leur tête leur Capitaine , qui portoit un arc au lieu de Bâton. La vüe de 
tant de gens robuftes continuoit cependant de nous tenir en crainte. Nous 
nous raprochâmes du rivage , de peur fur-tout qu'ils ne vinflent à fubmer- 


(4) Latitude 13 degrés , Longitude 219. 
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# ger notre Canot, fi nous nous en éloignions. Nous fimes des fignaux pour Quiros. 
» avoir du renfort à la Barque de la Capitane , & même à nos Vaifleaux ; 1606. 
» mouillés à portée de la vue; & quand nous nous vimes en force , nous 
» commençames à marcher vers l'habitation. Tous ces mouvemens de notre 
» part avoient fair difparoïtre les Indiens. Nous marchimes en bon ordre 
» avec de grandes précautions , regardant de tous côtés s’il n’y avoit point 
» d'embufcade auprès des cabanes ; mais n’y trouvant pas une ame vivante, 
» il fallut regagner le rivage , où nous élevames en l'air un linge blanc en 
» figue de paix. Les Indiens revinrent alors à nous d’un air de gaieté. Leur 
» Chef tenoit en main un rameau de palmes, qu'il offrit à Paz de Torrez 
» en l’embraffanr. Ses Compagnons en firent de même, & les nôtres ne fe 
» fenroient pas de joie de fe voir fi bien reçus dans un Pays, où l’on trouvoit 
» de l'eau & du bois, dont l’Équipage avoit tant de befoin. Deux Vieïllards, 
» furvenus dans ces entrefaites , poferent leurs armes à terre fur le bord de 
» la Riviere, & nous faluerent d'une maniere foumife. Nous comprimes, 
» par les geftes des Infulaires, que l’un des deux étoit le Pere ou l’'Oncle de Faliquen, Chef 
» leur Chef, nommé Taliquen. Nous nous arrêtâmes enfemble fur une pe- des mtalaireï. 
» tite efplanade au devant de la Forterefle. Si les Infulaires étoient dans l’ad- 
». miration de nos vêtemens, nous n’y étions pas moins de les voir fi bien 
» bâtis, fi agiles & fi robuftes. 

» Quand nous nous vimes bien en füreté , & que le Chef des Indiens avoit 
» difperfé fon monde de côté & d'autre, ne gardant auprès de lui que deux 
» Infulaires & un petit garçon , nous réfolümes aufli de prendre un peu de 
» repos après tant de fatigues. On pofa deux Corps-de-garde, l’un fur la 
» Côte, l’autre dans l'Habitation , & Île refte de nos gens s'étant défarmés, 
» fe répandirent par la Forèt, où ils cueilloient des fruits , tandis que les 
» Sauvages amenoient, dans leurs Pirogues , du bois & de l’eau pour l’'Ef- 
» cadre. C’étoit le jour de Pâque fleurie (5); on célébra la Melfe dans une 
» cabane, où la plüpart des gens de l’Equipage firent leurs dévorions. Nous 
» reftâmes ici fept jours. Le befoin qu'on avoit , pour le refte de la roure, 
» de quelques Infulaires, qui connuffent les parages , & enrendiffent la lan- 
» gue, nous fit prendre la réfolution d’en enlever quatre en partant. Leur 
» Chef, au défefpoir, vint lui-même au Vaiffeau avec fon Fils, pour les 
» reclamer; n'ayant rien pü obtenir , il s’en retournoit fort trifte , lorfqu'il 
» apperçüt le Canot, dans lèquel on amenoit par force ces quatre malheu- 
» reux, qui,-dès qu'ils virent leur Chef, fe mirent à faire des cris lamen- 
» tables. Celui-ci, déterminé à rifquer fa vie pour leur liberté, donnoit, 
» d'un air hardi, le fignal à fes Pirogues ; mais le bruit d’un coup de canon 
» fans boulet , que nous tirimes du Vaiffeau, les effraya tellement , que le 
» Chef, faifant un gefte aux Capuifs, pour marque qu’il n’étoit pas en {on 
» pouvoir de les délivrer, s’éloigna d’eux la larme à l’œil. Le lendemain, 
» un de ces Infulaires fauta dans la Mer, ce qui nous obligea de veiller 
» fur l’autre , que nous avions à bord : car on en avoit mis deux fur chaque 
» Vaïffeau. Cependant nous ne pümes fi bien faire, que celui-ci ne fe jeträt 


(5) I y a quelque erreur de date: car il le 8 Avril étoit [e Dimanche après la Pâque 
a dir que l'Eclipfe de Lune éroit arrivée la de Quañmodo, 
auit du Jeudi Saint, 22 Mars; en ce cas, 
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QuiroOSs. » encore à la Mer, le 21 Avril, comme nous étions à vüe d’une belle Côte 
1606, x habitée au Sud-Eft , pleine de bois de verdure , de palmiers & de terres 
» cultivées. C’éroit vers douze degrés de Latitude (6). Nous envoyâmes 
» donner avis de notre perte au Vaifleau Amiral, ce qui n’empêécha pas 
» qu'un de leurs prifonniers n’en fit autant ; & fi Le quatrieme ne fuivit pag 
» lé mème exemple , c’eft qu'il étoit leur Efclave | & qu'il fe trouvoit 
» mieux traité parmi nous , qu'il ne l’avoit été chez les Maîtres de l'ile 

» Taumago (7). ; 
> Torrez n'ayant pas befoin de rafraïchiffemens , ne s’arrêra pas fut 
» cette Côte. Il y alla feulement un moment, parler aux Naturels , qui lui 
» firent préfenc de quelques noix de cocos , & d’une mante de tiffu de pal- 
Peuple blanc. » mettes. Ils lui donnerent figne, qu'il y avoit, dans ce parage , de gran- 
» des terres habitées par un Peuple plus blanc que celui que nous venions de 
» quitter. Nous navigeames, faifant route au Sud, par des vents aflez va- 
» riables jufqu’au 25 Avril , que nous vimes par proue , à quatorze desrés 
» & demi (8), une longue & haute Côte , que nous appellâmes Mueftra Se- 
Mede latuz,. » nora de Luz ( Notre-Dame de Lumiere) , puis une autre à l’'Oueft, en- 
es » fuite une autre au Sud-Eft, garnie de hautes Montagnes , dont on ne 
» vOoyoit pas le bour. La Côte étoit mauvaife , efcarpée , pleine de groïles 
Defcription du » fources d’eau , qui fe précipitoient en ravines dans la Mer. Nous difcernà- 
Rays » mes , en approchant, des jardins ou enclos femés , & des Habitans, qui 
» Crioient de notre côté, en nous montrant des rameaux de palmiers. Les 
» Infulaires, continuant de faire des fignaux de paix , par des fumées 
» fur les Montagnes , & s’approchant de nous fans armes, dans leurs 
» Batteaux, on envoya vers eux un Officier , avec vingt Soldats, armes de 
+ rondaches & de moufquets. Ils entrerent dans une groffe Riviere, qui cou- 
» loir enrre de belles roches vives , & dont la fource paroifloit venir des 
Nationsde trois » Montagnes voifines. Nos gens virent, fur la plage , une quantité de Co- 
couleurs. » chons femblables à ceux d'Efpagne, & grand nombre d'Habitans de trois 


» couleurs; les uns tout noirs, les aurrés forts blancs , à cheveux & barbe 
» rouges , les autres mulâtres , ce qui les étonna fort , & leur parut un indice 
” de la grandé étendue que cette Contrée devoit avoir. Ils furent encore 
» plus étonnés, fur ces entrefaites , de voir , au milieu des fignes de paix 
» qu'on leur faifoit du rivage , un Indien fortir de derriere un rocher , fe jet- 
» ter dans la Mer avec impéruofité, & nager jufqu’à la Chaloupe, où l’on 
» fe jetta fur lui, & on le fit prifonnier, dans la crainte que fonintention 
» ne fut de faire du mal à quelqu'un des nôtres: car il étoit brave & ro- 
» bufte; fes geftes des bras, & fes contorfions du vifage , ne promettoient 
:, tien de bon. Il avoit des bracelets de dents de Sanglier, raifon pour la- 
» quelle on jugea que c’éroit un Cacique; & nous fümes depuis, que nous 
» ne nous étions pas trompés. D'un autre côté les gens de l’Efquif avoient 
s» engagé par leurs carefles , un Indien des Pirogues, à venir avec eux au 
» Navire, où l’on vouloit le régaler, & lui faire des préfens, afin qu'il nous 
sw fervit d'entremetteur , pour traiter avec fes Compatriotes. Can lui mit un 


” fer au pié, de peur qu'ilne fe fauvat; mais 1l compit un chaïnon avec fes 


(6) Longitude tot degrés. Longitude 201°. 
47) On place certe Île, Latitude 13°. (8) Longitude 188 degrés. 
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mains , fans qu’on s’en apperçut , & fauta dans l’eau avec le cadenat & 
le refte de la chaîne pendue à fon pié, nageant d’une grande vitelfe du 
côté de la rive. Nos gens, voyant que ce feroit rems perdu que de eourir 
après lui, dans l’obfcurité de la nuit, pourfuivirent leur chemin. Cependant 
on avoit amené l’autre Indien au Capitaine, qui fit de fon mieux pour le 
raffurer , & après l'avoir fair bien habiller , donna ordre qu’on le ramenât 
le lendemain matin vers les fiens. On le tenoit néanmoins toujours aux 
ceps, de crainte qu'il ne s’échappät. Ceux de la proue, en faifant voile 
par un fort petit vent, entendirent une voix dans la Mer: on y courur, 
C’étoit l’Indien qui avoir rompu fa chaîne , & qui, dans l’impoffbiliré 
de gagner la terre , accablé de lafitude , crioit au fecours, aimant encore 
mieux tomber entre les mains de fes ennemis que de fe noyer. On le tiræ 
de l’eau ; & on lui Gta la chaîne du pié ; on lui montra fon Compagnon 


pour le confoler. On leur donna à manger , & on les laiffa enfembie le 


refte de la nuit. Le matin , notre Capitaine donna ordre qu’on leur coupat 
la barbe & les cheveux, les fit habiller de tafferas rouge , & leur remit 


- plufeurs pieces de même étofre pour échanger contre des vivres : après 


quoi , les ayant embraflés fort cordialement , il les fit reconduire chez eux. 
Le Cacique , en reconnoiflance du bon traitement qu'il avoit reçu , donna 
à nos gens des Cochons, des plantains, des figues d’une efpece bien difé- 
rente de celles desIndes. Celles-ci font de belle couleur & d’une odeur 


agréable. 1] leur donna aufli des parates & des racines d’ignames, dont les. 


Nationnaux font leur nourriture habituelle. 

» Ces bonnes gens ne nous virent pas partir fans regret. Nous continuâmes 
à courir le long de la Côte, dans la Chaloupe , à la vue d’une autre Nation 
nombreufe , de haute taille , plus grifatre que la précédente. Ces gens nous 
parurent être des ruftres de balle condition. Peu après qu’ils nouseurent fair 
des fignes d'amitié , nous vimes leurs Femmes fuir vers un bois, & aufi- 
tot ils nous décocherent une grèle de flèches, dont un de nos Efpagnols 


fut lécerement bleflé au vifage. Notre moufquererie les fit repentir de leur 
D: Fe] Ë 


malice ; après quoi, la nuit s’approchant, la Chaloupe revint à la Florte 
raconter ce qui s’étoit pafle. 

» L’envie de connoïtre cette grande Terre, qu'on voyoit au Sud -Ef, 
nous fit lever l’ancre. Ceux qu'on y envoya, le 30 Avril, rapporterent qu'il 
avoient trouvé une bonne Baie, large , bien à l'abri, bon mouillage {ur 
rente braffes , que la Côte s’érendoit fort au loin en retour, déclinant au 
Sud-Sud Oueft ; qu’on leur avoit fair des fignaux par des feux allumés fur 
les Montagnes ; que les Peuples de cetre Côte étoienr de haute ftature ; 
qu'ils les avoient abordés , dans une Pirogue , avec des marques d'aminice, 


quoique feintes , comme nous l’éprouvâmes enfuite ,| & leur avoient fait 


préfent d’une belle aigrette de plumes de Heron. Le rapport combla de 
joie de l’Equipage, qui fe voyoit parvenu au but de fes defirs, par la dé- 
couverte d'une grande Terre & d’un bon Port. L’Efcadre entra ,le premier 
de Mai, dans la Baie , qu’elle nomma du nom de la fère S. Jacques & S. 
Philippe. L'ouverture, d'environ huit lieues de large , court Nord & Sud ; 
la bande de l’Eft peur en avoir douze & celle de l'Oueft quinze (9}. Le 3, 


(9) Latitude 1 5 dégrés 40 minutes, Longitude 187 degrés. 
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nous moutllâmes dans un bon Port, à l’embouchure de deux Rivieres ; 

fond de fable net, depuis quarante jufqu’à fix braffes. Les Indiens, qui 

nous entouroient dans leurs Canots, nous faifoienc figne d’entrer plus 

avant. Mais nous ne jugeâmes pas à propos de Le faire. C'éroit le jour de. 
lInvention de la Sainte Croix. Nous nommâmes le Port, #era Cruz : tout 

le Continent Terre Auftrale du $. Efpric : & les deux Rivieres, Fune Jour- 

dain , & l'autre S. Sauveur. Les bords de ces deux Rivieres font d’une 

beauté enchantée , garnis de fleurs & de verdure. La plage y eft large & 

plaine, fibienà l'abri, que quelque vent qui fouffle dans la Baie , la Mer 

refte calme & tranquille dans le retour ; le rivage , jufqu’à la pente des 

Montagnes , eft couvert d’arbres; les Montagnes auffi vertes que la Plaine, 

font féparées par de larges Vallons , plats, fertiles, arrofés de Rivieres ; 

en un mot, 1l n’y a point de Contrée fi belle en Amérique, & bien peu 

qui l’égalent en Europe. La terre y produit en abondance , & prefque 

fans cuiture, des fruits de bon goût, des patates, des ignames, des pa-, 
pas , des plantains, des oranges, des limes , des amandes , des obos, 

& divers autres fruits fort favoureux , que nous ne connoiffions pas. On 

y trouve de l'aloës (10), des noix mufcades, de l’ébene , des Poules, 

des Cochons ; & plus avant dansle Pays , felon qu'on nous le fit enten- 

dre par fignes , du gros bétail , des Oifeaux qui chantent À merveille, des 

Ramiers, des Perdrix, des Perroquets, des Abeilles. Les Habitans fonc 

noirs ; ils demeurent dans des cabanes balles, couvertes de paille ; le Pays 

eft fujet aux tremblemens de terre, figne d’un Continent d’affez grande 

étendue. 

» Ces gens-ci parurent affez mécontens de notre arrivée. Quand nous 

eûmes mis pied àterre, leur Chef vint à nous , avec fa troupe, & nous 

préfenta quelques fruits, en nous faifant figne de nous en aller; comme 

nous n'en tenions compte , le Chef traça une raie fur la poufliere, en nous 

faifant figne de ne la pas pafler. A peine Torrez fe fut avancé au - delà , 

qu'ils nous décocherent quelques fleches, ce qui nous obligea de faire 

feu fur eux & d’en tuer quelques-uns, du nombre defquels fur leur Chef; 

les autres s’enfuirent vers les montagnes. Une feconde troupe des nôtres 

étoit allée d’un autre côté chercher des vivres, & râcher de faire alliance 

avec les Nationaux; mais ils font d’un fi mauvais caractere , qu’il n’y eut 

pas moyen d'entrer en conférence. Ils fe mettoient toujours aux aguets 

fur notre paflage , quoiqu’avec peu de fuccès; car les branches rompoient 

le coup de leurs fleches , au lieu qu’elles les paroïent mal de nos balles de 
moufquets. Nous pañlâmes quelques jours en ce lieu à nous récréer , & 
à nous repofer des fatigues paflées. On célébra le Service divin dans une 
cabane de verdure , précédée d’une belle allée d’arbres. On y fit la Pro- 
ceflion de la Fête-Dieu. On éleva une Croix. On prit poffefion du Pays, 

au nom du Roi Philippe III. Une troupe des nôtres étant un jour allée 
chercher des fruits, découvrit, du haut d’une montagne , un beau Vallon 

qu’elle traverfa ; puis, du fommet d'une autre montagne, à deux lieues 

du Rivage , elle ouit un bruit de tambours , qui lui donna la curiolité de 

s'approcher en grand filence. Les Efpagnols arrivérent à une Habitation, 
(:0o) Ou du guayac, aluhaca, à 
1 s QU 


… 


DE L'HIST. GEN. DES VOYAGES. 439 


où les Sauvages pafloient nonchalamment le tems à danfer. Dès qu'ils fe 
virent furpris, ils prirent la fuite vers la montagne, abandonnant leurs 
Femmes & leurs Enfans; mais on eut bien-tôt lieu de juger qu'ils ne s’é- 
toient ainfi fauvés, que pour avoir été furpris fans armes. Nos gens, reftés 
maîtres de l’Habitation, entrerent dans une cabane , d’où ils enleverent 
trois Enfans & quatorze cochons, & s'en revinrent au plus vite de notre 
côté , avant le retour des Indiens, étant loin de tout fecours & accablés de 
lafitude. Ils repañloient dans le Vallon, lorfqu'ils entendirent de nouveau 
les cris des Barbares , accompagnés du bruit de leurs tambours , faits d’un 
tronc de bois creux. Nos gens, prèts d’ècre affaillis, coururent de toute 
leur force jufqu'à la pente de la montagne , dont ils gagnerent le fom- 
met, le plus vite qu'il leur fut poffible , chargés comme 1ls étoient. La né- 
ceffité de reprendre haleine les obligea de s’y arréter. Les Barbares appro- 
cherent, & faifant leurs cris ordinaires, lancerent aux nôtres une grêle 
de fleches , qui par bonheur n'atteignirent perfonne. On leur répondit à 
coups de moufquets , qui en bleflerent quelques-uns , & firent reculer leur 
troupe : mais elle ne tarda pas à revenir à la charge , pourfuivant les nôtres 
à la defcente jufqu’auprès du Rivage ; de forte qu’ils étoient obligés de 

faire ferme de tems en tems pour recharger leurs moufquets & faire feu. 
Malgré ceci, la crainte de nos armes ne faifoit pas quitter prife aux Bar- 
bares, qui , lorfqu'ils n’eurent plus de fleches, fe camperent fur des poin- 
tes de rochers, d’où ils nous lançoient , du haut en bas, de grofles pier- 
res. Un de nos Efpagnols en eut le bras caffé. Ils n’eurent pas d’autre mal, 
dans cette retraite dangereufe , qu’ils exécuterent avec une bravoure extrè. 
me , fans abandonner leur proie. Quand les Indiens ouirent tirer le canon 
du Vaiffeau, & qu'ils virent qu’on couroit de toutes parts au fecours des 
nôtres , ils abandonnerent, pour le coup, la partie , en fuyant vers la 
montagne. 

» Après quelque féjour en cette Baie , les Vaiffeaux leverent l’ancre , & 
nous en fortimes : mais il y fallut bientôt rentrer. Nos gens tomberent 
tout-d’un-coup malades, en fi grand nombre qu’il ne reftoit plus perfonne 
en état de faire la manœuvre. On ne pouvoit attribuer cer accident à la 


nature même du poiffon , dont nous avions mangé en quantité durant 


notre fcjour dans la Baie : mais on foupçonna que le dernier, qu'on 
avoit pêché , pouvoit avoir avalé quelque poifon , ou avoir été habillé & 
coupé en morceaux fur des herbes venimeufes. En peu de tems les deux 
Vaiffleaux devinrent femblables à l'Hôpital d’une Ville pefaférée. Nos 
gens furent fi malades, que pas un d’eux ne crut en revenir : cependant 
nos Chirurgiens, quoique malades eux-mêmes , fervirent les autres avec 
tant de zele & d’habileté, que les effers de cet accident furent bien-rôt 
paflés , fans que perfonne en mourûr. Durant ce fecond féjour, on ft 
auffi quelques defcentes à terre; l’on relâcha les Enfans enlevés de l’ha- 
bitation , dans l’efpérance qu’ils feroient les inftrumens d’un Traité de 
paix entre les Naturels & nous : mais ceci n’ayant aucun effet, nous levä- 
mes l'ancre une feconde fois , le ÿ Juin, preflés d’aller reconnoitre les 
Terres fur le vent, d'en prendre pofeflion pour le Roi, & d'y bätir une 
Ville, comme nous avions fait dans la Baie, où nous en fondämes une, 
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qu'on nomma /erufalem la Neuve , dans laquelle on établit des Alcades ; 
des Corrégidors & autres Officiers du Roi (10) : nous trouvâmes au 
large , le vent contraire, & la Mer fi agitée, que la proue des Navires 
étroit quelquefois fous l’eau. On fut forcé de regagner la Baie. Les deux 
Vaifleaux & le petit Bâtiment la coururent enfemble pendant deux jours, 
non fans rifque. Le trois, deux des trois gagnerent la Riviere , & mouil- 


lerent dans un bon abri, plus avancé que celui où nous avions fait no- 
tre premier débarquement. Mais la Capitane n’en put jamais venir àbout , 


& courut tant de rifque , dans la Baie, qu’elle fur forcée d’en fortir pour 
prendre le large, où elle dériva fi bien, qu’elle ne pût jamais regagner 
la Bouque. La faifon s’avançoir,& les vents d’aval regnoient depuis le mois 
d'Avril. Le Capitaine & les Pilotes furent donc d’avisde faire route, & d’al- 
ler par la hauteur de dix degrés, chercher l’Ile Ste. Croix, où étoit le rendez- 
vous des Vaifleaux , en cas de féparation, Le Navire apperçut peu après 


une Voile, à laquelle on donna la chaffe : mais on la laïfla , quand on eut 


reconnu que c’étoit un Batiment de ces Indiens des Iles voifines. Nous 
cherchâmes l'Ile Ste. Croix vers dix degrés vingt minutes, fans la trouver ; 
il y a grande apparence que nous laiffâmes les Terres fous le vent ,& que 
nous avions beaucoup dérivé en fortant de la Baie Saint-Philippe. En cette 
occurence le Capitaine affembla tout le Monde , pour donner fon avis fur 
ce qu’il falloit faire. Nous étions tous fort triftes : il nous reftoit de côté 
& d'autre un long trajer de Mer, & un Vaiffeau fort peu eh état de le 
faire, foit qu’on voulut aller à la Chine ou au Mexique. On fe détermina 
pour le Mexique. C’éroit tout au contraire de notre premier projet : mais 
dans l'incertitude fi les deux autres Vaiffeaux regagneroient jamais les Pays 
de la Domination d’Efpagne, on ne voulut pas rifquer de perdre toutes les 
nouvelles connoiffances que nous venions d’acquerir en ce Voyage. Je 
n’entrerai pas dans le détail de ce que les calmes, les vents, les cha- 
leurs & la difette d’eau nous firent foufrir, dans le trajet jufqu’au trois 
Oétobre , où nous vimes les Côtes de la Californie. Nous eûmes, pen- 
dant quatorze jouts de fuite, la vüe de cette Terre , fans pouvoir y tou- 
cher. Il arriva ici une chofe fort extraordinaire : un des Matelots, Italien 
de naiffance, jeune Homme fort vigoureux, fe jetta dans la Mer. Nous 
fümes peu après qu'il avoit rempli, d’une quantité de vivres fufhifante 
pour gagner la Terre, éloignée d’environ quatre lieues , deux bouteilles 
bien bouchées de cire , & amarrées à une large planche, fur laquelle il 
efpéroit de fe tenir aflis & gagner le Rivage. Nous reftâmes étonnés d’une 
réfolution fi déterminée , laiffant à Dieu à juger de fon intention, qui 
nous eft inconnue : car il pouvoit attendre trois ou quatre jours que nous 
fuflions arrivés vers une Côte habitée par des Chrétiens; au lieu que 
celle où nous étions pour lors , n’éroit peuplée que de Sauvages Idolitres. 
Au fortit d'ici, le Vaiffeau fut affailli d’une terrible tempète , qui, après 
avoit cent fois mis l’Equipage au dernier moment de fa vie , nous jetta 
enfin à Zalagua , près du Port de la Narivité au Mexique, où nous atten- 
dîmes le moment de faire voile pour Acapulco «. 


(11) Les fonctions de ces Officiers n'ont pas été de longue durée, non plus que la Ville 


même , où ils les exerçoient. Ceci peut bien paffer pour une rodomontade Efpagnole, 
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ExTrTrRAIT DU MÉMOIRE PRESENTÉ AU RoOI DESPAGNE 
PAR FERDINAND DE QuUIRoSs. 


L A GRANDEUR des Terres nouvellement découvertes , autant que 
j'en puis juger par mes propres yeux, égale celle de l’Europe entiere & de 
l’Afie Mineure jufqu’à la Mer Cafpienne. Elles font une cinquieme partie 
du Globe terreftre , étendues fous les Zones torride & temperée, dans les 
Latitudes correfpondantes à l’Europe & aux meilleures Contrées de l'Afrique 
& de l’Afie , auxquelles elles font en quelque maniere antipodes. La Comrée 
que nous avons le mieux parcourue , fous le quinzieme parallele , eft pré 
férable à l’Europe , par où l’on peut juger des autres. 

Toute cette partie du monde eft extrèmement peuplée d'hommes de di- 
verfes couleurs , blancs, noirs , olivâtres , ou de couleurs mélangées ; il y en 
a de rougeâtres, peut-être pour avoir été brûlés de l’ardeur du Soleil. Les 
uns ont les cheveux noirs, longs & épars; d’autres les ont épais & crépus; 
d’autres aufli les ont jaunes & luifans : ce qui peut être un indice, qu'il y 
aeu, parmi eux, du mêlange dans les efpeces. Ils ignorent les Arts, n’ont 
ni Villes, ni Forterefles, ni Loix, ni Souverains. Dans cet état de pure 
Nature , ils font fouvent divifés entr'eux par de fréquentes querelles. Leurs 
armes font l'arc, & des fleches fans venin, des bâtons, des lances & des 
zagaies de bois. Ils ne les quittent pas même en navigeant dans leurs Ca- 
nots, d’où l’on peut conjecturer qu'ils font ordinairement en guerre avec 
leurs voifins. Ils ne fe couvrent le corps que de la ceinture au milieu des 
cuiffes ; du refte ils ont affez de foin de fe tenir propres ; ils font gais, ac- 
ceflibles & fort reconnoifflans des marques d'amitié qu’on leur donne. J'en 
ai plus d’une fois fait l’épreuve, & j'ai reconnu , que lorfqu’on en ufoit 
bien avec eux, on les trouvoit doux & traitables. On trouve parmi eux quel- 
ques fortes d'infrumens de mufique. Ils aiment la danfe, & leur humeur 
paroît portée à la joie & aux divertifflemens. Ils ont des barques aflez bien 
conftruites , doncils fe fervent pour aller d'une Ile à l’autre. Quelques unes 
ont des voiles d’un fil affez femblable au chanvre , mieux fabriquées que celles 
des Indes & de Java. Ils habitent des maifons de bois, couvertes de feuilles 
de palmite. Ils ont des cimetieres & des oratoires pour leur culte d'idolâtrie, 
auquel ils paroiffent fort adonnés, des jardins potagers, divifés en plan- 
ches & aflez bien cultivés. Ils favent polir le marbre , fabriquer des pots de 
terre , des cuilliers de bois & des tiffus d’écorce. Ils font, ainfi que nous, 
dans l’ufage de châtrer les porcs & la volaille. La nacre eft, de toutes les 
matieres , la plus utile pour eux; ils en font des couteaux, des cifeaux, des 
fcies , descoütres de charrues & autres uftenfiles; quant aux perles, ils Les 
portent en colliers autour du cou. Leur pain fe fait fans aucun travail, de 
trois efpeces de racines, que l’on ne fait que rôtir au feu, & qui fontun 
aliment folide & d’aflez bon goût. Il ya de ces racines longues de plus d’une 
coudée , & grofles environ de la moitié. On trouve, dans le Pays, des 
plantains & des amandiers de plufeurs efpeces, des aïbres, qu'ils nom- 
ment Obis, dont le fruit reffemble au coin, des noyers, des citronniers , 
de l’ébene, & autres grands bois de conftruction , du miel, des cannes 
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de fucre, des herbes porageres, comme citrouilles, bettes, féves, &c. 
des palmiers à dattes & à chou, propres à faire du vin ou du vinaigre ; 
mais fur-tout un grand nombre de cocotiers, dont les ufages, pour toutes 
les néceflités de la vie, font fi connus , qu'il n’eft pas befoin de les décri- 
re 1Ci. 

Je dirai feulement que de l'huile de cocos, ils font du baume pour les 
plaies, & du goudron, qu'iis appellent Galagalaa, pour efpalmer les bar- 
ques, indépendamment d’une autre réfine , fervant aufli au même ufage; 
que de l'écorce, ils filent de fi bonnes cordes , qu’on pourroit s’en fervir à 
traîner des pieces d'artillerie, fans parler d’une efpece de chanvre, qu'ils 
ont aflez femblable au nôtre; & que les feuilles leur font fur-tout de grand 
ufage , pour couvrir les toits & garnir en dedans les murailles des cabanes. 
Le Pays nourrit auffi du gros & menu bétail , du gibier & des oifeaux do- 


meftiques , à-peu-près comme en Europe. La Mer abonde en toute forte 


de poiflon , tellement que les Vaifleaux d'Europe trouveroient ici de quoi 
fe rafraichir à merveille, & que toutes les produétions de nos climats, 
qu’une Colonie y voudroit cultiver, y fruétifieroient fort bien felon l’ap- 
parence. 

Les richeles, que j'y ai vûes, font de l'argent & des perles. Notre Com- 
mandant m'aflura, qu'il y avoit vu de l'or, un jour que j’étois allé plus loin 
reconnoitre le Pays. Nous y avons tous deux vü des noix mufcades, du 
maftic , du gingembre , du poivre & dela canelle. Il eft à croire quele clou 
de gtrofle n'y manque pas, puifque la région n’eft pas éloignée du parallele 
des Moluques. On y trouve aufli de quoi faire des étoftes de foie. On ne 
peut douter qu’il n’y ait des cuirs & du fuif, dès qu’il y a des vaches & des 
chevres. Les eflains d’abeilles, que j’y ai apperçus, font une preuve qu'il y 


a de la cire & du miel. Voilà ce que j'y ai vû , fans m'être beaucoup 


avancé dans les terres. {1 n’eft pas aifé de tirer , des Habitans, quelque en- 
feig 
des gens fimples, contens du peu qu'ils ont fous leur main , qui ne fon- 
gent qu'à vivre fans travail, & fans aucun fouci des chofes pour lefquelles 
on fe donne tant de peine parmi nous. 

L'air yeft falubre & tempéré , le cerroir fertile & agréable, partie mon- 
tueux, partie de plaine. Il ya de bonnes Rivieres, grandes & petites, fur 
lefquelles on peut conftruire des ufines de toutes efpeces. On trouve au 
bord de quelques-unes, des rofeaux de cinq ou fix palmes de tour. Le mar- 
bre, la pierre à bâtir, l'argile à pècrir de la brique, le bois de charpente 
n'y manquent pas non plus ; enfin on y trouve des falines. 

La Baie de S. Jaques & S. Philippe s'enfonce environ vingt lieues dans 
les terres; les bords en font remplis d'habitations. Le Pore, que nous 
avons appellé Wera Crux, à quinze degrés quarante minutes de Latitude, & 
où je propofe d'établir la Colonie , peut contenir mille Vaifleaux à lan- 
cre, fur environ dix bralfes, bon fond de fable noir. IL eft formé par 
l'embouchure de deux Rivieres, l’une defquelles égale le Guadalquivir, 
l’autre eft navigable aux Chaloupes, & donne une aiguade. Le chant des 
petits oifeaux eft fort agréable fur la rive , ainf que l’odeur des fleurs, fur- 
tout celles du citronnier & du bafilic. Ces Rivieres ne font infeflées n1 de 


nement fur le furplus. Outre la difhiculté de fe faire entendre , ce font 
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ferpens fi de crocodiles. Je n’ai vu, fur lesterres , ni fourmis , ni chenilles, 
ni mofquites , nirant d’autres infectes , qui défolent certaines Contrées. Ce 
que j'ai dit fur la falubrité, je le fonde fur ce que la chair & le poiflon 
s'y confervoient deux jours fans fe corrompre ; fur ce que les Naturels du 
Pays ne tiennent point leurs cabanesélevées de terre, fur des pieux, comme 
en d’autres endroits de l'Ile ; fur ce que couchant fouvent àterre, à la belle 
étoile, 1lsne laïfflent pas de parvenir à un âge avancé; fur ce qu'aucun des 
gens de l’Equipage n’y fut malade, quoiqu'ils travaillaflent beaucoup, & 

u’ils buffenc de l’eau fraîche à jeun & baiognés de fueur, qu'ils man- 
geaflent des fruits que la terre produit, & allaffent également au ferein & 
au foleil. La chaleur n’y eft pas exceflive , & ils avoient befoin, après mi- 
puit , d’une couverture de laine , à caufe de fa fraicheur du matin. 

J'ai donné, à toute cette région , le nom de Terre Auftrale du S. Efpric, 
& j'ai impofé divers noms à une vingtaine d’Iles nouvellement découvertes. 
J'ai pris polleflion de tout ce Pays au nomde Votre Majefté , en faifant ériger 
deux Colomnes , fur lefquelles on a gravé votre Devife Plus ultra , qui con- 
venoit fi bien ici (1); on a aufli dreflé une Croix fur lerivage , & un autel 
en l’honneur de Notre-Dame de Lorette, fur lequel le facrince de la Melle 
a été célébré plus d’une fois. 

Au furplus , Sire, je fuis prêt à donner , fur la Carte, de plus amples inf- 
tructions en préfence des Mathémariciens de Votre Majefté. 


EXTRAIT D'UN AUTRE MEMOIRE DU MËÈMEge QUIROS. 


OO... Les PAys ci-deffus mentionnés, j'ai pris terre à l’Ile Tauraco, 
à la diftance, felon notre eftime, d'environ douze cens cinquante lieues 
du Mexique. J'y féjournai dix jours. Le Roi, nommé Tama , fit fournir 
des vivres, dont lEquipage avoit grand befoin , & vint fur mon bord. 
C'étoit un homme de haute taille, d’une corpulence robufte ; le teint plus 
qu'olivâtre , les yeux brillans, le nez aquilin, la barbe & les cheveux crè- 
pus : 11 paroïfloit avoir de l'entendement & même de la rufe: en un mor, 
c’étoitun homme préfentable. Je le reçus bien, & je lui fis voirle Navire 
avec tout fon appareil. On devinoitaflez , à fon gefte & à fon étonnement, 
qu'il n’avoit jamais rien vü de pareil. Nous nous entretinmes par fignes. 
Un Sécretaire écrivoit à mefure fes réponfes, autant qu'on les pouvoit de- 
viner. Je lui demandai s’il y avoit des Iles habitées autour de celles-ci, foit 
dans le voifinage, foit plusloin , & de quel côté. Il me répondit qu’il y 
en avoit en quantité, & mème une grande région , qu'il appelloir Manicolo. 
Il traçoit des ronds avec fon doigt fur la poufliere , plusou moins grands, à 
mefure que l'Ile, dontil parloit , étoit plus grande ou moindre. Pour figni- 
fier que c’étoit un grand Pays, il étendoit les bras tout de leur long. Il 
pointoit du doist le Nord, le Sud , ou l’Eft, felon le côté ou la région 
étoit placée. IL nous fit entendre que le Pays vers le Sud étoir fous fa do. 
mination. Ces Peuples, felon l’apparence , comptent le rems par nuits : car 


(1) La devife de Philippe I faioig allufion au sec plus ultra des Colomnes d'Hercule au 
Détroit de Gibraltar, ; 
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pour matquet la diftance d’un lieu à un autre, il couchoit fa tête fur fon 
bras, commefpour dormir , autant de fois qu’il y avoit de journées de che- 
min. Divers autres fignes lui fervirent à nous faire de quels Peuples 
étoient blancs ou noirs; quels autres étoient fes Ennemis ou fes Alliés. 
Quand ilsétoient anthropophages , 1l mordoiït fon bras, ce qui fignifioit 
auffi qu’il leur vouloit du mal. Nous lui fimes fi long-tems repéter ces for- 
tes de geftes, qu'il en parut fatigué , & demanda de s’enaller. Ainfi nous le 
congédiâmes , après lui avoir fait des préfens. J’allai le lendemain moi-même 
lui faire vifite. 

J'ai touché depuis à ce Pays, qu'il appelle Manicolo (1), où l’on trouve 
des Bœufs , des Bufles, des Chiens qui aboïent, des Poules , des Cochons, 
& des coquillages à perles. En partant , j'enlevai quatre des Naturels, dont 
trois s’échapperent à la nage , & le quatrieme ; qui nous refta , fut baptifé & 
nomme Pierre (2). | 

Nous l’interrogeimes depuis fort au long fur fon Pays; il nous dit que fa 
profeflion étoit de faire des tfus & des fleches, qu’il étoit né dans l'Ile Chi- 
cayna , plus grande que Taumaco ; dont elle eft éloignée de quatre journées 
de navigation. Selon fon rapport, le terroir y eft très fertile & abondant en 
toutes fortes de fruits. Les Habitans font, les uns noirs, à cheveux roux & 
crépus (3). Il yen a de taille de géant. Le rivage y eft plein de coquillages 
à perles , de diverfes grandeurs, que l’on ramaffe à la main dans une eau 
peu profonde : on jette les perles quand elles font petites, l’on mange la 
chair de l’huître , qu'il appelle Canofe ; & de la coquille, qu'il nomme To- 
role , on en fait des afliettes & des cuilliers. Il nous parla d’un autre coquil- 
lage , nommé Taquila , dont les perles font grandes & belles. Il nous difoit 
tout ceci d’un air de vérité, & fur fon rapport, je n’ai pas lieu de dou- 
ter qu'on ne püt faire , en ces Contrées, un commerce dè perles fort 
avantageux. Il nous ajouta qu'en deux jours de trajet on pafloit de Chicayna 
à l'Ile Guantopo, où les Hommes font aufi blancs que ceux d'Europe , à 
cheveux roux ou noirs , lé corps peint en rouge jufqu’a la ceinture : les Fem- 
mes très belles & vètues de foie de la tête aux pies : que les Habitans de celle- 
ci parlent la même langue , & font alliés de ceux de l'Ile Taucalo : qu'à deux 
journées de Manicolo, & à cinq de Taumaco, étoit l'Ile Tucopio , grande 
comme celle d’Acapulco fur les Côtes du Mexique , habitée par une 
Nation negre & de petite taille, qui a un langage particulier , & qui 
néanmoins eft alliée de fon Pays natal : que cette Ile à une grande 
Baie , où fe jettent quatre Rivieres non guéables , & qu'on y trouve 
beaucoup de perles. Il nous racontoit à peu-près la même chofe des Iles Pi- 
len, Pupam , Fonfono , & autres adjacentes. Cette derniere n’eft qu'à deux 
ou trois journées de Taumaco. Les Habitans font des Negres de haute taille, 
qui ont aufli leur langue particuliere, Il nous parla d'une grande région, 


(1) Le Mémoire ne marque legiffement quatre Indiens furent enlevés. 


d'aucun de ces Pays d’une maniere farisfai- (3) Remarquez cette circonftance extra- 
fante. On l'a indiqué de la façon la plus ordinaire & peu vraifemblable, ainfi que celte 
robable , dans la Relation précédente. rapportée dans la Relation précédente , far 


(2) La Relation précédente explique que les hommes noirs à cheveux rouges. 
g'eft à Taumaco ; non à Manicolo, que les ; 


Æ) 


‘» les Vaiffeaux bien loin au Sud de la lis 
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nommée Pouro , qu'il difoit n'avoir pas vüe, mais avoir appris, d’un Mari- 
nier expert , qu'elle étoit fort peuplée: que les Habitans étoient prefque 
noirs , vigoureux, peu traitables & guerriers : que néanmoins les homicides 
y étoient punis de mort & pendus : qu'il avoit vü de fes propres yeux , une 
fleche telle que les fabriquent les gens du Pays, garnie d’une pointe d'argent, 
faite en lame de couteau : ce qu’il nous aflura plufieurs fois. Pour moi je n'ai 
nulle peine à croire que la Nature produife de ce métal en ces Contrées; car 
j'ai trouvé , dans le Golfe S. Jacques & S. Philippe , des picrres qui reffem- 
bloient fort à de la marcaflite d’argent. 

Cet Indien Pierre nous racontoit encore, que dans fon Pays, le Démon, 
qu'il appelloit Teryva , & dont il ne parloit qu'avec un grand air de frayeur, 


apparoiffoit aux gens pendant la nuit , ou converfoit avec eux, quoiqu'invi- 


fible , durant le jour : que lorfqu’on vouloit en approcher, on ne trouvoit 
qu’un air impalpable : qu'il avoit prédit l’arrivée d'une Nation éloignée, la- 
quelle chercheroir à fe rendre maïtrefle de la vie & des biens des Infulaires. 
Mais depuis que notre Sauvage eut reçu le Baptème , 1l fut peu à peu délivré 
de ces preftiges. IL montroit un grand defir de retourner vers fes Compatrio- 
tes, pour leur faire embraffer la Foi Chrétienne , & leur apprendre comment 
il avoit été bien traité par les Efpagnols ; mais il mourut jeune à Mexico âgé 
de vingt fix ans. 
Terminons cet article par une note de Hackluyt. » Un nommé Simon 
» Fernand , Pilote Portugais, m'a dit, à moi, Richard Hackluyr, ce jour- 
» d'hui 1$ Mars 1604, que tandis qu'il étoit à Lima, vers l’an 1600 , on 
» avoit fait partir une Flotte pour les Philippines, commandée par un Mé- 
» tif, fils d’un Efpagnol & d’une Indienne : qu’un vent de Nord avoit jetté 
gne , où 1ls avoient découvert des 
» Iles non moins belles que les Iles Salomon. On nomma le lieu principal 
» Monte di Plata | (Mont d'argent , ) à caufe qu’on y trouve beaucoup de ce 
» métal. Les Efpagnols virent deux couronnes de ce métal , qui valoient 
» un grand prix. Ils dirent aufli qu'ils avoient vü un petit monceau de pou- 
» dre d'argent, d'environ deux poignées. Les Habitans eftiment beaucoup 
» le fer, & l’échangeroient au poids de l’argent. Luis de Tribaldo | Gen- 
» tilhomme de l’Ambafladeur d'Efpagne en Angleterre, m'a dit auf, qu'il 
» avoit vü, à Madrid, un Oficier de Marine , qui demandoit la permif- 
» fion de faire la conquête de ces Pays, & qui, à ce qu'il croit, l’avoit 
» obtenue «. 


VOYAGE DE GARCIE DE NODAL, EN 161%. 


LÉ MAUVAIS succès de la derniere Expédition de Quiros ralentit tout à- 
coup lardeur de la Cour d’Efpagne pour les nouvelles Colonies. Ce célebre 
Marin eut beau préfenter divers Mémoires à cet effet ; l’affaire, comme on 
Ja dit, fut traînée en longueur jufqu’à fa mort, qui fit entierement oublier 
fes projets. Il ne falloir pas moins que l’émulation d’une Nation rivale , pour 
réveiller le goût des Découvertes ; mais encore elt:il refté impuiffant dans fes 
derniers efforts. 

À peine le Roi d'Efpagne fut-il informé de la fameufe courfe de le Maire, 
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dont on a donné ailleursla Relation (1), que prenant plus dé-confiance aux 
nouvelles Découvertes de cet habile homme , que n’en avoient eu fes Compa- 
triotes même (2), il attira, dans fes Etats, quelques bons Marins Hoilan- 
dois , du nombre defquels étoient Jean de Moore & Jean de Wire. Il fit équi- 
per deux Caravelles, dont il donna le commandement à Don Garcie de No- 
dal , avec ordre de vifiter le nouveau paffage de communication d’une Mer à 
l’autre, & d'examiner s’il feroit poffible de le garder en conftruifant des For- 
rerefles fur les deux rivages. | 

Les Caravelles partirent du Port de Lifbonne, Ville alors fous la domi- 
pation d’Efpagne, le 27 Septembre 1618 , & ayant touché à Rio Janeiro , 
vinrent, par le travers de cinquante-trois degrés vingt minutes de Latitude, 
où elles découvrirent un nouveau Détroit, entre deux Caps ( Æfpiritu fanco 
& Arenas,) que l’on nomma le Canal S. Sébaftien | & qui rentre, à ce 
que l’on conjeëtura , dans le grand Canal de Magellan : puis un peu plus 
loin vers le Sud-Eft, près d’un Cap, qu'ils appellerent des Pennas , un au- 
tre nouveau Détroit, plein de rochers & de bas fonds. Toute cetre Côte elt 
en écore, garnie de hautes Montagnes, couvertes de neige jufqu’au cin- 
quante-quatrieme degré. Mais un peu plus avant , du côté du Pôle, on la 
voit revêtue d'arbres & de verdure. Elle eft route découpee de Baies & de 
Promontoires, fur-tout vers le cinquante-cinquieme parallele , fous lequel - 
il y a deux petites Iles, qui ne font que des rochers blancs, rongés des 
vagues. 

On prétend que Moore , comimerçant fur ce rivage , avec les Naturels 
du Pays, qui font plus hauts de toute la têre que nos Européens , avoit reçu 
d'eux, en échange de quelques outils de fer, un lingot d’or long de plus 
d’un demi pié , fans qu'ils aient pü lui faire entendre fi ce métal venoit 
de leur propre rerrein ou d’ailleurs , & fans qu'on ait même pü favoir le 
poids du lingot, la chofe ayant été tenue fecrete , par ce Capitaine Hol- 
landois. 

Nodal , parvenu à l’entrée du Détroit, le trouva tel qu'il paroït repré- 
fenté dans les Cartes de le Maire. Mais, quoiqu’aidé d'un vent favorable, 
il ne püût l’'embouquer alors, tant les courans le repoufloient avec force. 1I 
pañla trente lieues plus loin, vers Le Sud-Eft, le long d'une Côte , que l’on 
jugea faire partie de quelque grand Continent , qui. pouvoit s'étendre vers 
le Sud de l’Afrique (3). Enfin, revenant fur fes pas , il entra dans le Dé- 
toit, dont la longueur eft d'environ fept milles, & ayant jetté l'ancre à un 
mille de l'embouchure, dans une Baie fabloneufe , 1l defcendit fur la Côte de 
l'Oueft, près d’une Riviere d’eau douce , ombragée de beaux arbres, où 
l’Equipage eut toute la commodité poflible pour faire du bois & de l’eau. 
Quinze Naturels du Pays s'approcherent de laiguade. Ils éroient nus, n'ayant, 


femble le dire ici, à l’Eftdes Patagons: car 


(1) Voyez le Tome X. page431. ES 
Brower a trouvé la Mer ouverte, à l'O- 


(2) On fait quel jugement Spilberg por- 


toit de ces Découvertes, ubi fup. page 455. 
& Tome XI. page 16. 

(3) Si cetce circonftance eft véritable , il 
faut que les Caravclles fe foient alors plus 
avancées dans la Mer du Nord qu'on ne 


rient de la Terre de Etats, & eft entré, 
par-là,de la Mer du Nord, dans celle du Sud, 
fans pafler ni le Détroit de le Maire, ni celui 
de Magellan. 


pour 
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pour tout vêtement , fur Les épaules, qu’une peau de mouton , peinte en 


. \ L ® . —_ . 
rouge, ainfi que tout leur corps, à l'exception du vifage , qu'ils avoient 


frotté de craie blanche. Deux d’entr'eux, plus grands que les autres , por- 


toient des fourures brunes, d’un poil-extrèmeiment doux , & fur la tête des 


bonnets de peaux de Lares, forte d'Oifeaux de Mer, écorchés, dont ils 
avoient arraché les grolfes plumes , en laiffant le duvet. Leurs armes étoient 
l'arc, des fleches , garnies de cailloux aiguifés, & des couteaux de pierre : 
leurs ornemens, des ceintures de cuir, & des colliers de très jolies petites co- 
quilles blanches & opales. Jamais les Efpagnols ne purent rien comprendre 
à leur langage. Soit que ces Barbares fiflent quelque demande ou quelque 
réponfe , ils ne faifoient que répéter oo , hoo , hoo. Ils témoisnerent une 
grande averfion pour tout ce qu'on leur offrit à boire & à manger. On ne 
leur vit manger que d’uneherbe un peu amere , & d’une certaine fleur jaune, 
affez femblable au fouci , qu1 croît en abondance fur cette rive. D'ailleurs 
ils ne fe faifoient aucune peine de voir là des Efpagnols, leur aidant même 
à puifer de l’eau , & à couper du bois , après avoir, fans défiance , pofé leurs 
armes à terre. Ils avoient, de l’autre côté de la Baie , leur Habitatios , com- 
pofée d’une cinquantaine de cahutes en pieux couvertes de rofeaux. Ces Sau- 
vages font aflez dociles & paroiffent capables d’inftruttions : car en fort peu 
de temsils avoient déja appris à réciter l'Oraifon Dominicale. 

Quant au côté de l’Eft du Détroit, qu’on appelle Terre des Etats , où la 
force des courans repouffa les Caravelles , lorfqu’elles étoient déja dans la 
Mer du Sud , la Côte y a plus d’étendue , mais elle eft inaccefible , n’offrant 
de toutes parts, à la vüe, que des précipices & des roches aigües. L’afpec 
en eft affez femblable à celui de la Norwege ; & la Mer y eft fans fond près 
du rivage. 

Les Caravelles, rentrées dans ia Mer du Sud , examinerent , autant que 
les vents & les courans, dont elles étoient tourmentées , le purent permet- 
tre , silyavoit, en ce parage , quelque autre endroit. Mais elles ne trouve- 
rent d'autre embouchure que celle-ci & celle de Magellan , plus ancienne- 
ment connue , quoique Spilberg eûüt raconté en Hollande qu’on en trouve- 
roit une vers le Cap Prouvaert (4). Elles reconnurent les Iles Barnevelr , qui 
ne font que de mauvais rochers fans herbes. Elles doublerent le Cap de 
Hoorn , derriere lequel on trouve un Port affez commode, fi ce n’eft que 
les Equipages y efluyerent un froid exceflif, accompagné de neige & de grêle 
affreufes. Ils s’avancerent près du Pôle jufqu’à cinquante-fix degrés & demi, 
d’où remontant un peu plus vers l’Equateur , & ne fe trouvant pas aflez de 
vivres pour s’arrèter au Chili , ils rentrerent dans le Détroit de Magellan ; 
prirent , au Port Famine , de l'écorce aromatique de ces arbres à poivre , qu'ils 
vendirent feize réales la livre en Efpagne , rentrerent dans la Mer du Nord ; 
& ayant touché à Pernambouc , revinrent , fans avoir perdu un feul homme, 
à Séville, le 9 Juillet 1619 , après neuf mois & demi de navigation. Le 
Roi d'Efpagne fut fi content de l’heureux & prompt fuccès de ce Voyage, 


(4) C'eft apparemment ie Gap Forward. aïnf que celui de S. Ifdore, & celui de Saint 
On trouve , eneffet, prefque vis-à-vis de ce Sébaftien , rentrent tous les trois dans le 
Cap, un Détroit peu fréquenté , queles gens grand Canal de Magellan. 
du Paysnomment Jelouchere ; mais ce Canal, 
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qu'il ordonna que la Flotte de huit Vaiffeaux , préparée pour Les Philippines, 
eüt à prendre cette route. On comptoit alors que cette Flotte ne devoit pas 
mettre plus de huit ou neuf mois à parvenir , par cette voie, au lieu de fa 
deftination, puifque la traverfée de la Mer Pacifique , malgré fon immen- 
fité, n'exigeroit pas plus de deux mois, à caufe qu’on y trouve toujours 
la Mer & les vents d'Eft favorables : au lieu que par la route ordinaire , 
où il faut aller chercher les vents & s’affujertir aux mouflons, le trajet ne 
fe peut faire qu'en quatorze, quinze ou feize mois, & fouvent avec perte 
de beaucoup de monde , par les maladies qu'une longue navigation rend iné- 
vitables (5). 

Telle eft l'utilité qu'on jugea d’abord pouvoir tirer de la découverte du Dé- 
toit de le Maire; & peut-être avec raifon. Car bien que lufage de fuivre la 
route du Cap de Bonne Efpérance ait continué de prévaloir, l'opinion de 
quelques habiles Navigateurs eft, que l’on penfoit juite alors, & qu'il feroit 
plus commode & plus expéditif d'aller en Orient par l'Occident, que de 
prendre le chemin le plus court. 


Découvertes DES HoLLANDOIS AUX TERRES AUSTRALES. 


L A DÉCOUVERTE de la plüpart des grandes Contrées de notre Hé- 
mifphere , au Sud des Iles Moluques, eft dûe aux Hollandois, qui y ont 
navigé à diverfes reprifes durant trente années, foit par un deflein for- 
mel , foit au hazard , en faifant voile vers leurs poñleflions des Indes Orien- 
tales. Les Journaux de ces premiers Navigateurs , quoiqu'ils n’aient pref- 
que certainement vifité que les Côtes de ces Régions Auftrales, nous préfen- 
teroient fans doute des éclairciffemens defirables fur la Géographie , & plu- 
fieurs autres objets de curiofité, fi, par quelque raifon que ce puiffe être , 
ceux , entre les mains de qui ils font tombés , n’avoient jufqu’à préfent évité 
de les rendre publics. Nous n'avons prefque rien à cet égard qu’une Carte, 
que Melchifedec Thevenot fit graver, à la fuite de la Relation de François 
Pelfart , dans le premier Volume de fon excellent Recueil. On voit, dans 
fa Préface, qu'il a eu aufli entre les mains , quelques autres Journaux , re- 
latifs au même objet, Voici comment il s'y exprime , fur tour ce grand Can- 
ton. » La Terre Auftrale , qui fait préfentement une cinquieme Partie du 
» Monde, a étre découverte à plufeurs fois: la Partie nommée de Wir- 
» Landt, en 1628 : la Côte, que les Hollandois appellent la Ferre de P. 
» Nuyts ,le 16 Janvier 1627 : la Terre de Diemen , le 24 Novembre 1642 : 
» celle qu'ils ont nommée la Nouvelle Hollande , en 1644 (1). Les Chinois 


(5) On ne peut douter que la Relation 
de ce Voyage n'ait été écrite par un Efpa- 
gnol, & par un Hoilandois, chacun dans leur 
langue ; mais on ignore fi ces Journaux ont 
jamais été imprimés. On trouve un Extrait 
de l'Hollandois dans les Recueils de Barlay, 
& un autre de l'Efpagnol dans l'Amérique de 
Laër, Ces deux narrations , fans fe contra- 
rier, ne fe reffemblent gueres. Ce n’eft qu’en 


les confrontant avec foin, qu'on s’eft afluré 
que c'étoit le même Voyage. Voyez auff 
Ovalle , dans fon Hiftoire d'Amérique. 

(1) Il ya apparence qu'elle reçut feule- 
ment ce nom général alors, car l'intérieur 
n’a jamais été découvert; mais les Côtes 


‘éroient connues depuis long-tems fous les di- 


verfes dénominations que leurs parties con- 
fervent encore. 
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enont eu connoiflance 1l y a long-tems ; car l’on voit que Marco - Polo 
marque de grandes Iles au Sud-Eft de Java; ce qu’il avoit apparemment 
appris des Chinois, avec ce qu dit de l'Ile de Madagafcar; ces Peuples 
ayant fait autrefois ce que font maintenant les Nations de l'Europe, & 
couru toutes les Mers des Indes jufqu'au Cap de Bonne-Efpérance , pour 
le Commerce & pour faire de nouvelles Découvertes. Pelfart, dont on a 
mis ici la Relation de la Terre Auftrale, y fut jetté , plutôt qu’il ne la dé- 
couvrir; mais l’on donnera enfuite les Voyages de Carpentier & de Die- 
men , à qui l’on doit le principal honneur de cette Découverte. Diemen 
en rapporta de l'or, de la porcelaine , & mille autres richefles , qui firent 
croire d'abord que le Pays produifoit toutes ces chofes ; l’on a fu depuis, 
que ce qu'il en rapporta venoit d’une Caraque , qui avoit échoué fur ces 
Côtes. Le myftere, qu’en font les Hollandois, & la difhiculté de permet- 
tre que l’on ne publie la connoiffance que l’on en a, fait croire que ce 
Pays eft riche. Comment auroient-ils cette jaloufie , pour un Pays qui 
ne produiroit rien de ce qui mérite qu’on l’aille chercher fi loin (2). L'on 
fait d’ailleurs qu’ils y envoyerent des Troupes pour s’y établir, & qu’ils 
trouverent des Peuples fort réfolus , qui fe préfenterent aux Hollandois 
fur la greve où ils devoient débarquer , les vinrent recevoir jufques dans 
l’eau , & les attaquerent dans leurs Chaloupes , nonobftant l'inégalité de 


leurs armes. Les Hollandois difent qu'ils trouverent des Hommes qui 


avoient huit pieds de haut ; Pelfart ne marque point cette grandeur extraor- 
dinaire ; & peut-être que la peur qu'ils firent aux Hollandois, qui les obli- 
gea de fe retirer, les fit paroiître plus grands qu'ils ne font en effet (3). 
Quoi qu’il en foit, prefque toutes les Côtes de ce Pays-là ont été décou- 
vertes , & la Carte que l’on en a mife ici, tire fa premiere origine de celle 
qu’on à fait tailler, de pieces rapportées , fur Le pavé de la nouvelle Mai- 
fon de Ville d’Amfterdam «. 

Par malheur, Thevenot n’a point exécuté la promelle qu’il fait ici fur 


la Carpentarie. Ce favant Collecteur préparoit, lorfqu’il mourut, un cin- 
quieme Volume de fon Recueil , dont quelques cahiers incomplets étoient 
déja imprimés , & qui contiennent entr'autres le Journal du Capitaine Taf- 
man , qui découvrit la Terre Méridionale de Wan Diemen & la Nouvelle Ze- 
lande ; mais il ne s’y trouva rien fur la courfe des Généraux Carpentier & Die- 
men ; fuppofé qu’ils aient fait eux-mêmes les Voyages qu’on leur attribue (4), 
ou du moins, fi les Manufcrits étoient dans le Cabinet de Thevenot , onne 
fait plus aujourd’hui ce qu’ils font devenus. Ainfi, depuis 1616 , jufqu'en 
1642, nous n'avons rien , fur tout ce Canton des Terres Auftrales, qui foit un 


(2) C’eft un reproche qu'on à fouvent 
fait aux Hollandois; mais la conféquence 
qu'on en tire eft peu jufte, & letemsa fuc- 
ceffivement détruit les idées, qu'on fe for- 
moit autrefois de la richeffe de ce Pays. Si les 
Hollandois craignent quelque chofe, c’eft la 
proximité des Colenies étrangeres. 

(3) Cette plaifanterie pourroïit être bon- 
ge pour une fois ; mais les témoignages des 


Voyageurs font fi multipliés & fi précis 1à- 
deffus, qu'il n'eft prefque plus permis de 
révoquer la chofe en doute. On aura peut 
être occafion d'examiner ce point plus par- 
ticulierement dans la fuite. 

(4) Onfixe communément la découverte 
de la Carpentarie , l’année d’après le retour 
du Gouverneur Général Carpentier en Hol- 
lande. 
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peu détaillé, fi ce n’eft les Rouriers de Pelfarc & d’Abel Tafman , qu'on va 
lire ci-deffous. On manque même d’une Notice exacte du tems des Découver- 
tes précédentes, & de ceux qui les ont faites. Ce qu'on en peut dire de plus 
certain, a déja été expofé dans l'Introduétion à ces Voyages, pag. 199 du T. XI. 


VoyaAGE DE Vincx A LA NouveLre GUINÉE, 
EN 1663. 


Pour la Page 214. 


fi \ PRÈS un intervalle de vingt ans, pendant lequel il ne paroît pas que 
les Hollandois fe foient fort éloignés de leurs Etabliffemens , on fit partir, 


‘de Banda, le $ Avril 1663 , deux Chaloupes , pour reconnoitre la Côte de la 


Nouvelle Guinée. On en eut la vüe deux jours après, & le lendemain on ne fe 
trouvoit qu'à quatre lieues de l’Ile Curas, où l’on vint mouiller la nuit fui- 
vante. De-la continuant , le 10 au matin, à ranger la Côte , les Chaloupes 
jecterent l’ancre devant une Négrerie , nommée Roumakay , dont les Habi- 
tans ne vendirent, aux Hollandois, que trois Efclaves , qu’ils payerent bien 
cher ; mais en échange on leur apporta des vivres en abondance , à bord de 
plus de cent petits Bâtimens. Ils y prirent des informations touchant le 
Pays du Roi d'Onin , qu'on leur dit être éloigné de dix à douze lieues , rem- 
pli de fort hautes montagnes, & ne fourniflant, au Commerce , que de 
grandes Martavanes, & de la vaiffelle de terre, peinte en figures, qu'on y 
recevoit d’autres Peuples , qui habitoient plus haut en remontant la Riviere. 
On leur parla aufli d’une grande & profonde Baie , fermée par des terres ma- 
récageufes, où Vink ayant témoigné vouloir fe rendre , ce defléin parut fort 
déplaire aux Habitans de Roumakay , qui y exerçoient'la pyraterie. 
Cependant les Chaloupes leverent l'ancre , & vinrent mouiller devant une 
autre Négrerie, nommée f/era, où les Hollandois furent attaqués par les 
Habitans, qui leur tuerent trois Hommes. On s’en vengea en brülant leur 
Habitation , qui fourmilloit de monde. Ces Peuples étoient entierement nus, 
& la plüpart fort bien armés d’arcs , de fleches & de zagayes. Les Hollan- 
dois avoient été avertis, par l’Orancaie, ou Chef de Roumakay , des mau- 
vaifes intentions de ceux d’Ifera ; ce qui fit qu'ils fe tinrent fur leurs gardes. 
La Baie, dont les Chaloupes firent enfuite le tour, peut avoir, à fon 
entrée , dix ou douze\ lieues de large, & fa longueur, comprée de Rouma- 
kay, eft bien de quarante cinq milles. Le Rivage , de côté & d’autre de la 
Baie, eft fort élevé; mais fon enfoncement offre des Terres balles & noyées, 
avec une chaîne d’Iots rompus, qui regne dans fon érendue. La violence 
des courans, & les marées qui montoient & defcendoient jufqu’à une braffe 
& demie , parurent être les effets d’un grand nombre de Rivieres , plutôt que 
les fignes d’un pañage , dont on ne put découvrir aucune trace. Après avoir 
côtoyé la. Baie, au Nord & à l’'Eft, Vink voulut toucher aufñli le Rivage Méri- 
dional ; mais les gens , qu’il envoya à terre , y ayant été mal reçus, il continu 
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{a route à l'Oueft , & fic bientôt rencontre de plufieurs Barques Indiennes, 
près d’une Négrerie nommée Schaar , où le Roi d'Onin vint le trouver , & 
l'invita de fe rendre à fon Habitation ; mais quelques défiances , qu'on crut 
fondées , empècherent les Hollandois de déférer à fes inftances, d'autant 
plus, que le lendemain , 1l refufa abfolument de pafler à bord des Cha- 
loupes. “ 

D'ici, faifant route à l'Oueft-& à l'Oueft Quart-de-Sud, on mouilla , Le 
29, dans la Baie d’Emeloord, où l’on fe pourvut d’eau. Le foir , on vit ar- 
river à bord le Fils du Roi d'Onin , accompagné d’un Orancaie , & d’envi- 
ron quarante Hommes, la plüpart Goramois & Ceramois. On apprit d'eux, 

ue le Roi étoit allé aux Iles des Papous, pour y chercher des Efclaves. 
Vink fe laiffa engager, le lendemain , à venir mouiller devant leur Négre- 
rie. Le 3 Mai, le Roi étant de retour offrit des Otages, en invitant les Hol- 
landois terre, où ils furent fort bien reçus; mais le Commerce fe rédui- 
fit à un petit nombre d'Efclaves. Le Roi les avertit, qu'il avoit découvert, 
à la Négrerie de Piera, un complot formé pour les maffacrer , entre l'Oran- 
caie de Roumakay & ceux d’ifera , qui avoient été prévenus, dans leurs 
deffeins, par le départ des Chaloupes. IL ajoutoit que l’Orancaie avoit reçu, 
de ces derniers, la tète d’un des Hollandois tués, en récompenfe de fes pei- 
nes ; qu'ils avoient mangé celle des’ deux autres jufqu'aux os, au milieu des 
plus vives démonftrations de joie, & que, pour n'avoir point voulu trem- 
per dans cette confpiration ; il s’éroit attiré lui-mème la guerre avec ceux 
d'Ifera fes voifins. 

Vink voulur s’aflurer du fait, à l’égard de l'Orancaie de Roumakay , qu'il 
ne foupçonnoit gueres capable d’une pareille perfidie , après le fervice qu'il 
lui avoit rendu, en l’avertifflant des mauvaifes intentions de ceux d’Ifera , 
avec lefquels il paroifloit être en guerre. Les Chaloupes , étant revenues de- 
vant cette Nésrerie, on ne tarda pas de vérifier l'avis du Roi d'Onin, & 
l’on fe feroit và dans une terrible crife, à l'apparition d’une multitude de 
Pirogues, remplies d'Hommes armés, fi l'on n'eut levé l'ancre à tems pour 
s'éloigner de ce Rivage. En partant , on falua ces Bâtimens de quatre bor- 
dées, qui porterent au mieux. Les Chaloupes revinrent heureufement à Ban- 
da , après avoir effuyé bien des difaraces (1). 


Vovace DE KeyTs À LA NOUVELLE GUINÉE EN, 1678. 


C ETTE COURSE s'étant faite encore aux mêmes lieux, fervira à en 
donner une connoiffance plus particuliere. Le 19 Juillet 1678 , deux Yachits, 
& une Chaloupe, aux ordres du premier Commis, nommé Jean Keyts, 
mirent à la voile de Banda, pour la Côte de la Nouvelle Guinée. Après 
s'être arrêté quelques jours à Keffing & à Goram, pour y prendre un Inter- 
prête & un Guide, Keyts vint mouiller , le 31, à la vûe de la Pointe Occi- 
dentale du Pays d'Onir , éloignée , de Keffng , d'environ vingr-deux lieues 
au Nord-Eft , & le lendemain, continuant à ranger la Côte d’Onin, on 
jetta l'ancre , le foir ; dans une Baie au Nord d’une Pointe. Les deux prin- 


(1) Valentyn ; Defcription de Banda, 
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cipales Négreries de ce Pays font , Fataga & Roumah-Bati , à une lieue & 
demie l’une de lautre. Le jour fuivant, Keyts pañla entre l’Ile Pulo-Aas , 
pour fe rendre à la premiere. Il y trouva quantité de Bâtimens du Pays, qui 
l'obligerent à fe cenir fur fes gardes. Les Chefs le reçurent bien ; mais il 
n’y avoit pas grand Commerce à faire entre des gens qui étoient prévenus 
les uns contre les autres. Un des Yachts & la Chaloupe , qui avoient été à 
l'Ile Caras , en revinrent fans y avoir eu plus de fuccès. 

Keyis jugeoit que cette Pointe de la Nouvelle Guinée eft une Ile , féparée 
du Continent, quoiqu'il ne püt pas s’en affurer par lui-même. Il avoit vû, 
au Nord - Eft, une allez grande ouverture, & , vis-à-vis , la Terre ferme, 
qu'on pouvoit aufli reconnoître du côté du Sud. Entre la Pointe la plus Sep- 
tentrionale de Barou-Poureh , & la Pointe Sud-Oueft d’Onin, on trouva une 
grande Baie, qui a bien cinq lieues de profondeur fur deux de large. On 
voulut y envoyer la Chaloupe , maïs il fallut renoncer à ce deflein, parce- 
qu'on s’apperçur que les Habitans en concevoient de la défiance. Cette Côte 
offre par-tout de bons mouillages , à deux ou trois lieues en Mer. Le Pays, 
à en juger par fon extérieur , eft fort fauvage , inculte, & rempli de mon- 
tagnes & de rochers en plufieurs endroits. Il produit peu d’arbres fruitiers. 
Les principaux qu’on y vit, font une efpece de mufcadiers, dont on trouva 
les noix fort inférieures à celles de Banda ; encore ne comptoit-on que deux 
ou trois de ces arbres dans les environs. L'arbre qui porte le Maffoy , & le 
dattier des Indes font deux autres efpeces. Les Bois étoient remplis de toute 
forte de volaille , dont le ramage étoit aufli agréable qu’extraordinaire. Le 
Climat ef ici fort tempéré, & les brouillards y font fréquens. Le matin, on 
y avoit ordinairement le beau tems , mais l’après midi, le Ciel fe couvroit de 
gros nuages, qui fe refolvoient le foir en pluies abondantes. Le Rivage four- 
nit par tout aflez d’eau douce, qui eft fort bonne à boire. 


Le Pays d'Onin étoit alors foumis à deux Souverains , nommés Maffalouva 


& Jeef, dont le premier faifoit fa réfidence à Roumah-Bati, & le fecond à 
Fataga. Le Pere du dernier, nommé Radja Tabowan , avoit été défait, dix 
ans auparavant , avec trois ou quatre cens Hommes, par les Peuples de l’Ile 
Caras, & la guerre duroit encore. Ces deux Chefs étant fort jeunes , l’auto- 
rité étoit partagée entre leurs premiers Orancaies; mais les Infulaires de 
Keffino iles renoient dans une efpece de dépendance, fur-tout par rapport 
au Commerce , dont les deux principaux articles font le Mafloy & les Efcla- 
ves. Le Peuple vit de la pêche. Ces Habitans paroiffent affez traïtables ; ce- 
pendant on ne doit pas leur accorder trop de confiance. Leurs armes font des 
fabres de différentes efpeces, auxquels ils joignent l'arc, les fleches , la lan- 
ce, & des javelines dentelées. 

Les Iles Caras, où Keyts fe rendit enfuite , font à douze lieues de Pulo 
Aas , où 1l avoit été d’abord quelques jours à l’ancre. Vis-à vis, au Nord, 
la Côte forme une grande Baie, qu’il nomma la Baie de Ryklof van Goens. 
Les Terres, qui regnent autour de cette Baie, font fort baffes, à l’excep- 
tion des deux Pointes au Sud & au Nord de fon entrée. Le côté occidental 
de l'Ile du milieu, où il mouilla fur vingt-cinq brafles, bon fond de fable, 
offre une Rade sûre, qui pourroit bien contenir jufqu’à mille Navires. Sa 
fituation eft à trois degrés vingt - fix minutes de Latitude Méridionale, La 
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Jurifdiétion d'Onin, que les Habitans nomment Mensonan Soholot , fe ter- 
mine à certe Pointe du Nord-Oueft , & celle des Infulaires s'étend fur le 
Golfe, jufqu’à Coveay , ou Cubiay ; qui commence à la Pointe Sud - Eft de 
la Baie. 

Les Iles habitées , qu'on trouve dans cette Baie, font , Cani , Barour & 
Caras , qui produifent diverfes fortes de fruits , du riz & du poiffon en abon- 
dance. Le bois de conftruétion n'y eft pas rare. L’on y refpire un air affez 
fain , qui eft rafraïchi par de petits vents de Mer & de Terre. Les Infulaires 
reffemblent en tout aux Habitans d'Onin ; mais #s font moins rufés & moins 
défians. On ne remarqua parmi eux aucun indice de culte, fi ce n’eft quel- 
ques teraphims, ou criftalines , rayées de verd & de rouge, ou d'un jaune 
luifant, qui paroifloit être un mélange de métaux. Leurs Voyages de Mer 
fe bornent à Cubiay , & la pèche fournit le plus à leur fubfiftance. 

Le premier Septembre, Keyts partit de Batour , & ayant pallé entre Caras 
& Cani, il vint , le lendemain , auprès d’une haute Pointe , d’où continuant 
à fuivre la Côte, il découvrit, au Nord, une autre Baie fort profonde, de 
trois ou quatre lieues de largeur, où 1l entra pour donner le radoub à la 
Chaloupe , qui faifoit eau de toutes parts. La Baie eft à douze lieues au Sud 
& au Sud-Sud-Eft de la premiere. On la nomma la Baie de Speelman. À fon 
entrée , du côté gauche, eft une cataracte des plus merveilleufes , quitombe 
des montagnes, & qu’on apperçoit comme une toile blanche, à deux lieues de 
diftance. Il ne fut pas poffible d’en approcher de près , à caufe des goutes , qui 
rejailliffant en l'air formoient une efpece de nuage , ou de brouillard épais ; 
mais on trouva dans les environs plufieurs autres petites fources d’eau, qui 
fortoient du pied des rochers le long du Rivage. Tout au fond de la Baie eft 
une Néorerie, près d’une Riviere, & un peu plus loin à l'Eft , derriere 
une montagne, une belle Lagune affez profonde pour fervir d’abri à quanti- 
té de gros Vaiffleaux. À l’Eft de cette Baie fe préfentoit un rocher, à côté 
duquel les Hollandois virent un grand nombre de têtes de morts, & une 
fiatue à-peu-près de forme humaine jufqu’aux épaules, avec un bouclier & 
quelques autres inftrumens. On y apperçut aufli divers caracteres inconnus, 
qui fembloient être tracés de craie rouge. Les Habitans de ces Contrées 
n’ont pas coutume d’enterrer leurs Morts; mais ils les expofent fur des Ro- 
chers près du Rivage. La Baie eft terminée par la haute Pointe Sud-Oueft de 
Cubiay , derriere laquelle, dans la Baie , on remarqua un Canal , qui paroif- 
{oit avoir, de l’autre côté, fa forrie dans la Mer. On trouva ici quatre de- 
grés feize minutes de variation au Nord Eft, & cela fur quatre degrés deux 
minutes de Latitude Méridionale. 

De la Pointe Sud-Oueft de Cubiay , à la Pointe Orientale, on compte 
fix lieues , & cinq de l'ile We/el, où Keyts vint mouiller, fans y trouver 
d’autres Habitans qu’un feul Homme, qui fortit brufquement de fa cabane 
& prit la fuite. En partant de cette Ile, Keyts pafla entre le Continent & 
trois petites Îles, dont la plus Occidentale eft à deux lieues de la Cote, & 
à trois de la Pointe Nord-Oueft de l'Ile Wefel. Plus loin , on vit encore trois 
autres Iles, & au Nord, une grande Anfe à onze lieues de l'Ile Wefel. Keyts 
mouiila à l’Oueft d’une Ile, éloignée d'environ d’une lieue d’une Pointe, 
rommé Laewe , derriere laquelle , felon les anciennes Cartes, il cxoyoit 
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trouver la Riviere des Meurtrriers ; mais il eut bien - tôt occafon de recon- 
noître fon erreur. À quatre degrés de Latitade Méridionale , il aborda à l'Ile 
Namerotte, où eft une Névrerie, dont les Habitans , qui montoient une 
grande Caracore , l’avoient invité de s’y rendre. Pendant que fes gens étoient 
occupés à faire de l’eau, fans défiance, les Infulaires les attaquerent, & 
leur tuerent ou blefferent mortellement quelques Hommes. On en prit une 
prompte vengeance , en mettant le feu aux Bâtimens & aux Habitations de 
ces Meurtriers, tandis que , retirés dans les Bois, ils ne cefferenr de déco- 
cher, de toutes parts , une infinité de fleches fur les Hollandois. Cette Ile 
Nametotte eft fituée à l'Ouelt de la Riviere connue fous le nom des Meur- 
criers, allez élevée, & pourvue de bons mouillages, pouvant avoir huit 
lieues de circuit. C’eft comme l’Etape principale du Commerce du mañoy , 
que les Ceramois viennent chercher tous les ans, avec du bois d’ebène & 
des Efclaves, qu’ils échangent contre du riz & de gros coraux. Les Infulai- 
res font robuftes, & d’unetaille beaucoup plus avantageufe que les autres 
Habitans de ces Contrées, Outre la langue qui leur eft particuliere , ils par- 
lent fort bien celle des Ceramois. Ils vont entierement nus, à la réferve des 
parties naturelles, qu'ils couvrent d’écorce d'arbres. Ils fe percent les nari- 
nes de plufeurs brochettes pour l’ornement. Leurs armes font Parc , les fle- 
ches , les lances & les coutelas. Les Femmes portent au cou & à la ceintu- 
re, de gros tours de coraux , & elles fe barbouillent tellement le vifage de 
noir de charbon pilé, qu’elles ont moins la figure humaine que celle des 
plus fales animaux. La pudeur n’eft pas une de leurs vertus ; elles accou- 
chent dans les Pirogues fur le Rivage, ou dans les Bois; & dès que l’En- 
fant eft né , elles le jettent dans un fac qui leur pend fur les épaules. En 
un mot, Keyts les compare à des brutes. Son retour à l'Ile Wefel , & de- 
la à Banda, termine certrte Courfe , dont tout le fruit fe réduifit à des con- 
noiffances plus particulieres du Pays & de fes Habitans. La Relation de 
Keyts, que nous avons en manufcrit , eft extrèmement détaillée. Valentyn 
en a donné l’effentiel, que nous abregeons encore. 


VoyAGE DE VLAMING AUX TERRES AUSTRALES EN 1696. 


L. CASION de ce Voyage fut la perte d’un Vaiffeau de la Compa- 
agnie , qu'on fuppoloit pouvoir ètre échoué fur les Côtes de la Nouvelle 
Hollande , depuis fon départ du Cap de Bonne -Efpérance pour Batavia. 
En 1696 , trois Vaifleaux Hollandois , commandés par Guillaume YZaring, 
mirent à la voile, du Texel , avec ordre d'aller à cette recherche. Après 
avoir doublé le Cap de Bonne-Efpérance , 1ls fe trouverent , le 28 Novem- 
bre,à trente-huit desrés quarante minutes de Latitude Méridionale, & quatre- 
vingt-quinze degrés quarante-quatre minutes de Longitude, près de l'Ile Sr. 
Paul, fur laquelle on peur porter fans inquiétude , pourvû que l’on évite 
le côté de l’Oueft, qui eft garni d’un banc de rochers. On y trouva quan- 
cité de chiens marins, & une autre efpece particuliere qui avoient bien 
dix-huit pieds de long ; mais l’Ile n'offre aucune verdure, fi ce n’eft quel- 
ques rofeaux, & , par-ci par-là, entre les Rochers, une herbe affez femblable 
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gieufe de gros poiflons fort délicieux. Les Hollandoiïs y chercherent inuti- Vramwixo. 
lement du bois à brüler & de l’eau douce. 16564 

Le lendemain du départ de certe Ile , on vint à ceîle d’Amfterdam, à treize yle Amfterdarns 
lieues Sud & Nord de la premiere , par les trente-fept degrés quarante-huit 
minutes de Latitude, & quatre-vingt-quinze degrés quarante-quatre minu- 
tes de Longitude. Cetre Ile eft fi remplie de broflailles , qu’on ne peut que 
difhcilement s’y franchir un paffage. On n’y trouva ni Hommes ni Beftiaux, 
mais feulement quelques Oifeaux, & des Chiens marins. Le rerrein eft ma- 
récageux à crois pieds de profondeur {ur le roc, qui approche de Ja pierre 
ponce, ce qui fat que les arbres n’y peuvent croitre, ni prendre de fortes 
racines. 

Le 25 Décembre, on découvrit la Nouvelle Hollande, à la hauteur de 
trente-un degrés cinquante-huit minutes , & à cenc trente degrés dix-huit 
minutes de Longitude. Quatre jours après , on fe trouva fous l'Ile Rorrenefé y Rotrenen, 
(Nid de rats) huit minutes plus au Nord, & trois degrés fept minutes plus j 
à l'ER. On s’y pourvut de bois à brüler, qui y étoit en abondance. 

Le $ Janvier 1697, Vlaming defcendit fur le Rivage de la Nouvelle Hol- - 
Jande , avec quatre-vingt-huit Hommes armés ; ils prirent d’abord leur route SR 
à V'Eft , fans rien trouver qui pür fervir à la nourriture : mais ils virent quel lande, ‘+ 
ques gros arbres, d’où découloit une efpece de laque ou de gomme, & de 
petits Perroquets, qui étoient fort farouches. Après avoir marché environ 
trois heures , ils vinrent auprès d’une Lagune d’eau falée, où ils apperçurent 


D ; 
dans le fable, plufieurs veftiges d’'Hommes & d’Enfans, fans cependant ren- 


contrer pin Le lendemain matin , ils fe diviferent en trois troupes, 
pour vifirer le Pays au Sud , au Nord & à l'Eft , à une lieue de diftance de 
l'endroit où ils aveient paflé la nuit. Toutes leurs recherches ne leur firent 
découvrir que quelques cabanes renverfées, mais point d’eau douce ; cepen- 
dant ayant creufé un puits, ils en trouverent d’affez bonne. A leur retour , îls 
remarquerent que celle du Lac étoit baiffée de plus d’un pied ; ce qui leur fit 
juger qu’elle devoit communiquer avec la Mer. En effet, ils ne tarderent pas £cygnes noires 
de s’en convaincre , à la vüe d’un Canal au Sud , où ayant fait entrer leurs 
Bateaux, ils trouverent des Cygnes noirs, dont ils prirent quatre, deux def- 
quels furent ne vivans à Batavia , & beaucoup de poiflon; les jours fui- 
vans ne leur firent pas faire de plus grandes découvertes, quoiqu'ils euffent 
remonté cette Lagune , ou Riviere d’eau falée , à dix ou douze lieues dans les 
terres. Une exacte obfervation leur donna trente -un degrés quarante-trois 
minutes de Latitude Méridionale. Un grand Banc regne ici dans l’érendue 
d’une lieue, à la moitié de cette diftance du Rivage. On en découvrit unau- 
tre , parfemé de pointes de rochers, à la hauteur de trente degrés dix-fept 
minutes. Treize minutes plus loin au Sud , l’Aiguille varioit , au Nord-Oueft, 
de neuf degrés vingt une minutes. 

À vingt-huit degrés huit minutes, après avoir pañlé quelques petites Iles, 
deux jours auparavant, on découvrit une Pointe haute & efcarpée. La Cha- 
joupe , qui fut de nouveau envoyée à terre , fans pouvoir defcendre , à caufe 
des Brifans, rapporta qu'on avoit enfin vü des Hommes marcher fur les du- 
nes, mais dans une grande diftance. C’étoient des Négres , nus , & de moyen- 
ne taille. Les jours fuivans , les Chaloupes étant retournées diverfes fois au 
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Rivage, y virent d’abord une eau interne fort falée , quelques cabanes & 
veftiges de pieds d’Hommes dans le fable , & quelques Oifeaux. A vingt-fx 
degrés feize minutes de Latitude , elles trouverent deux Anfes, dont la plus 
Méridionale a bien trois quarts de lieue de largeur; & trois jours après, 
deux Rivieres fort profondes , l’une venant du Sud & l’autre de l’Eft. Cette 
fois les Chaloupes pénétrerent bien huit lieues & demie dans une Anfe, qui 
communique de l’autre côté, au Nord-Nord-Oueft avec la Mer. Le lende- 
main , on trouva, à terre , une plaque d’étaim, qui avoit été attachée à un 
poteau avec deux cloux, dont l’un fe diftinguoit encore. Sur cette plaque 
étoit gravée une Infcriprion , portant : » que le 25 Oétobre 1616 , le Na- 
» vire /a Concorde, d'Amfterdam , premier Commis Gilles Miebais de Lie- 
» ge, Capitaine Theodore Hartog , d'Amfterdam , avoit mouillé en cet en- 
* droit, d'où il éroit reparti, pour Bantam, le 27 du même mois «. Au bas 
on lifoit les noms de Jean Srins , Sous-Commis , de Pierre Dookus van Büll, 
premier Pilote, avec la date de l’année. Cette véritable Baie de Hartog eft 
fituée par vingt-cinq degrés vingt-quatre minuces de Latitude, & la varia- 
tion de Aiguille , au Nord:Ouelt, y fut trouvée de huit degrés trente-quatre 
minutes. 

Le refte de la Route n'offre plus rien de remarquable jufqu’à la Riviere 
Guillaume , à vingt- un degrés vingt-huit minutes. La réfolution y fut 
prife d'abandonner cette Côte ingrate, le 21 Février ;le 27 on vitl’Ile Mo- 
ni, à neuf degrés cinquante minutes; & le 11 Mars, les trois Vaiffeaux ar- 
riverent heureufement à Batavia. Selon le rapport de Vlaming (1) , la Nou- 
velle Hollande eft le plus miférable Pays de l'Univers ; & Dampier, donton 
va voir la Relation (2), n’a pas eu tort de dire que les Hottentots étoient 
des Seigneurs en comparaifon des Auftraliens de cette Contrée. 


(x) La Relation de ce Voyage a été im-= mais commeil fe trouve au Tome XI. dans 
primée à Amfterdam , en 1701. le grand Voyage autour du Monde, onn'a 

(2) Ce Voyage de Dampier eft le fecond pas cru devoir détacher ce morceau pour 
qu'il avoit fait à la Nouvelle Hollande. Le Je répéterici. 11 fuffit d'en avertir le Le&eur, 
premier auroit dû précéder celui de Vlaming : 
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ÎLES VOISINES DE TIMOR ET DE Soon. 


Pour la page 255. 


D LA Descritrrion que Valentyn donne de ces deux Iles, il y joint 
celle de plufieurs autres , qui en font voifines , & dont 1l fufhra de rapporter 
les noms, avec ce qu’elles ont de plus remarquable. Il commence cette 
Defcriprion à l'Ile Safeyer, au devant de la Baie de Boni , dans l’Ile Celebes, 
d’où continuant, au Sud-Eft, à environ trois lieues de diftance, on trouve 
celle de Calauro , qui a fept ou huit lieues de longueur fur cinq de large. A 
fon Nord-Eft eft l’Ze Haute, environnée d’un Banc defable, & au-delà, 
toujours du même côté, font une vingtaine d’Iles & de Bancs , qu’on nom- 
me les Jles des Tigres, & qui occupent en quarré un efpace de quinze à 
feize lieues. Quatorze lieues à l'Eft de ces Iles, on a celles de Groenewoud , 
du Lezard & de Batalaja , dans une étendue d’environ fix lieues. A pareille 
diftance , au Sud deslles des Tigres, eftun Banc , nommé Heilbor , de trois 
ou quatre lieues de circonférence, & tout parfemé de pointes de rochers. 
Neuf lieues à l’'Ef de ce Banc , font les deux Iles de Schiedam, fuivies, fept 
ou huit lieues au Sud-Eft , de celle de Barou Pandjang , & deux lieues Eit- 
Quart de Nord, de celle de Bara Carimau, fans compter deux autres pe- 
utes , au Sud Oueft defquelles on trouve celles du Cheval de pojte , & de 
Roffa Gouroc , peu confidérables. Loufa Radja, fept ou huit lieues plus 
loin au Sud-Oueft , en a aufli quelques-unes fans noms. On vient enfuite 
à cette rangée de grandes Iles, connues par la Relation de Dampier , & dont 
la plus Occidentale eft Sumbawa, qui a près de huit lieues de long fur cinq 
de large. A l’Eft fe préfente l'Ile Ende, autrement nommée le Pays de 
Flores. Ces deux Iles font accompagnées de quantité de perites, dont la 
plüpart n’ont point de noms. On donne , à l'Ile Ende , quarante-trois lieues 
de longueur; fa plus grande largeur eft de treize lieues au milieu ; mais 
elle diminue confidérablement vers fesextrèmités. A cinq lieues de fa Pointe 
Occidentale , on a l’Ile Nomba , de fepr lieues de long fur deux de large. 
Pulo T{jindana, où l'Ile du Bois de Sandal , qui fuit au Sud, s'étend à plus 
de trente lieues Eft-Sud-Eft, & de la moitié en largeur , mais fe retreciffant 
vers les deux bouts. On dit qu'il ya des Forès entieres de Bois de fandal. 
C’eft l'Ile que Dampier décrit fous le nom d’Ærabao. Vis-à-vis de fa Baie au 
Sud-Sud-Eft, on voir la petite Ile Sauvo. A Et de la Pointe Sud-Eft de l'Ile 
Ende , entre cette Ile & celle de Solor , on a l’Ile Serbire, fort haute, mon- 
tagneufe & chargée de bois, de fept lieues de long , fur trois ou quatre de 
large. Elle eft féparée du Pays de Flores par un Canal d'environ deux lieues 
de large & trois de long , & l’on trouve un pareil Canal entre Solor & Ser- 
bite. À l’Eft de Solor on a l'Ile Lombatta, & quelques autres petites, comme 
Batutoura, Pontare , &c. Vis-à-vis de cette derniere Ile , à deuxlieues de dif- 
tance , à l’Ef, fe voit l’Ile Ombo , nommée aufi Emmer, de quatorze lieues 
de long , fur cinq ou fix de large. Les Hollandois ont, dans l'Ile Solor, le 
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Fort Henri , & les Portugais deux Places, nommées Lefauw & Earentouke. 
Timor eft au Sud de cesIles. Valentyn lui donne quatre-vingts lieues de 
longueur ; mais fa largeur eft fort inégale. 

On négocie, dans cettelle , des efclaves, de la cire , & du bois de fandal, 
dont on peut tirer, chaque année, environ deux mille bahars , à cinq cens 
{oixante livres poids de Hollande le bahar; & c’eft principalement pour ce 
bois, que la Compagnie conferve cet Etabliffement, à caufe du grand débit 
qu'il a dans la Chine : la cire y eft à bon compte. Le Commerce de Solor eft 
encore moins confidérable que celui de Timor, on en tire les mêmes cho- 
fes, &, outre cela, ce qu’on appelle , en Médecine , la Pierre Solor, qui eft 
une efpece de bézoar , qu'on croit fouverain contre les poifons. 


ISLEs DU RESSORT DU GOUVERNEMENT DE BANDA. 


L E GOUVERNEMENT de Banda s'étend à plufieurs Iles au Sud-Eft & ax 
Sud-Oueft , dont on s’eft engagé de parler à l’occafion des Terres Auftra- 
les. Les premieres commencent à l'Orient de la grande Ile Ceram. Telles 
font Tenimbar , Goram , Salawakki ; Manabokka , Mattebello | Coafjevouy , 
Kourekofe , Tewer , remarquable par fon Volcan, dont l’éruption fe fit, 
en 1656 , avec un terrible fracas. Cette derniere Ile eft à trente cinq lieues 
de Banda , & fuivie de celle de Boen , de Caudar , de Çauwer , qui fournit 
beaucoup de potteries, de Nouffa Tello , ou les Trois Freres , trois petites 
Iles fituées en triangle , & enfin, d’un grand Banc de fable , nommé Tiando , 
qui a bien quatorze lieues de circuit, & où fe voient trois petites Iles. Deux 
lieues à l’Eft de ce Banc on en trouve un autre , à-peu- près de la même 
grandeur. 

On pañfe ici encore quelques Bancs & quelques petires Iles, de peu d’im- 
portance , pour‘venir à Key Watela , ou le Perir Key , qui peut avoir trente- 
quatre lieues de circuit, & dont le côté Septentrional offre une grande Baie 
ronde , de quatre lieues de long , fur autant de profondeur. Au Sud-Oueft 
on voit un Banc de dix à douze lieues de tour , furmonté de quelques lots, 
Le Grand Key , autre Ile , peu éloignée de celle-ci, a bien vingt lieues d’é- 
tendue. On donne, à fa partie Seprentrionale , quatre ou cinq lieues de lar- 
geur ; mais elle diminue depuis le milieu , au Sud, jufqu’à crois. Sa diftance, 
Eft-Sud- Eft de Banda , eft comptée à cinquante lieues. Ces deux Iles , le Grand 
& le petit Key, font fort hautes , montagneufes , & arrofées de quantité de 
Rivieres. Le Grand Key a environ quarante lieues de circuit. Les Habitans 
de ces Iles font en guerre continuelle entr’eux. Ils vendent leurs prifonniers 
pour efclaves aux Bandanois , qui les achetent à vil prix. Toute la connoif- 
fance que ces Sauvages ont de l’Etre fuprème , c’eft qu'ils favent par tradition 
qu'il a créé leur Pays. Dans leurs entreprifes ils ont coutume d’implorer fa 
protection , après avoir traité tout leur Village, & facrifié quelques Porcs & 
quelques Boucs à leur Idole, qui eft atrachée à une perche, Ces prieres font 
accompagnées d'une infinité de grimaces, de contorfions &e de fingeries ridi- 
cules. Ces Infuiaires fonc fort bruns & de taille avantageufe, avec de longs 
cheveux crépus Ils font ferviables , de bon naturel, & fideles. Chaque Ha- 
biracion elt partagée entre trois ou quatre Orancaies , qui y exercent route 
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l'autorité , fans aucune marque qui les diftingue des autres , fi ce n’efl que 
quelques-uns ont neuf ou dix anneaux d’or aux oreilles, & un habit d’écorce 
d'arbre ou mème d’étoffe bleue. Ils ne tirent point de revenus , mais fonc obli- 
gés , comme le dernier de leurs Sujets , de chercher leur nourriture dans la 
pèche , la chaffe , & le produit de leurs plantations. Leurs cabanes fonc éle- 
vées fur des pieux, à trois ou quatre piés de terre, ou dreflées fur des ro- 
chers le long du rivage. En 1624, les Hollandois, que le Commerce avoit 
amenés , virent , {ur le rivage Oriental , fept Habitations voifines, qui pou- 
voient mettre enfemble quatre mille hommes en campagne. Ils étoient en 
guerre, depuis quatre ans, contre une quarantaine d’autres Villages au Sud 
de lle , & dans cet efpace de tems ils avoient bien perdu quatre cens hom- 
imes. Cette guerre provenoit de l'infraction de quelques privileges particu- 
liers fur la maniere de faire leur pêche. La juftice eft févere chez ces Peuples, 
L'affafinat y eft puni de mort, de mème que l’adultere, avec cette circonf- 
tance , que l'amant & la femme font livrés à la vengeance du mari, qui, 
pour l'ordinaire les poignarde run & l'autre. Il y a des peines proportion 
nées à la grandeur des vois; c’eft d'avoir les quatre doigts de la main droite 
coupés , d’être privé d’une oreille , ou condamné à l'amende, qui eft appli- 
quée au profit de toute l’Habitation. Les Hommes prennent autant de Fem- 
mes qu'ils peuvent en nourrir , mais les liens du mariage ne durent qu'aufli 
long-tems qu'ils fe trouvent bien enfemble ; & après leur féparation , le mari 
& la femme font libres de contracter de nouvelles alliances. Les parens, 
après être convenus de la dot pour leurs enfans, donnent un feftin à tout le 
Village , & les Convives jugent enfuite qui des deux , de l'Epoux ou de l’E- 
poufe , furvivra à l’autre ; on leur fait mâcher le bérel , & celui dont le marc 
eft le plus pâle, doit, felon leur opinion , mourir le premier. Cette cérémo- 
nie ferr en même-tems de confirmation au mariage. Quand un homme de 
diftinction meurt, on l’embaume avec des huiles & des aromates; enfuite 
on le pend dans un cercueil , au toit, fous lequel on fair du feu pendant fix 
ou douze mois, felon la qualité du mort, juiqu’à ce que le cadavre foir en- 
tierement fec ; après quoi ils le mettent en terre. Ils ont aufli coutume de don- 
ner dans ces occafions , un feftin à tour le Village , & quelques préfens à leurs 
amis, pour qu'ils afliftent à pleurer le mort ; & ces lamenrations , où ils fe 
relevent les uns les autres, durent fouvent un mois ; mais un homme du 
commun eft enterré d’abord fans autre cérémonie. Pour marque de deuil, 
ils font couper leurs cheveux , & portent des anneaux aux bras & aux jam- 
bes , avec une ceinture de joncs autour des reins, qu’ils y laiffent rant qu'elle 
tombe d’elle-mème. Ils fe fevrent aufli, pendant quelque-tems , de certains 
alimens , & fe donnent garde de ne point rire , ou de prendre part à de vaines 
réjouiffances. Ces Peuples vont prefque nus, à l'exception des reins. Ils ont 
peu de meubles dans leurs maifons. Leur nourriture confifte principalement 
en fagu, pifang, & en-racines, Leur boiflon eft le towak, qui fe diftille 
de l’arbre du fagu , & de l’eau de puits. L'or , les dents d’Eléphant , & quel- 
ques vêtemens font leurs richeffes. Le fils aîné fuccéde à fon pere dans-le 
Gouvernement ; mais tous les enfans héritent par portions égales. Ils 
ont des Porcs & des Chevres ; mais il ne s’y trouve de Chevaux, de Buffles, 
& de bêtes à corne, que depuis peu d'années ; leurs armes font le bouclier , 
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nd e & d 
ces ou le fabre, l'arc, les fleches, & les zagaies, doncils fe fervent avec une mer 
ressort DE vellleufe adrefle, Ils ont aufli quelques petires pieces de fonte fur leurs Co- 


BANDA. 


Iles Arowe 


Ves au Sud 
Queft de Banda, 


racores (1). 

Quinze lieues à l’Ef du Grand Key , en ales Iles d’4rouw , éloignées de 
foixante.cinq lieues de Banda , & de dix huit à vingt de la nouvelle Guinée. 
Ces Iles fonc baîles , plates, & chargées de bois. Pour s’y rendre de Banda, 
la route eft par les Iles de Tewer & de Cauwer. Les [les d’Arouw font fort ha 
bitées, &, depuis 1623 , fous la dépendance de la Compagnie Hollandoife. 
On y comptoit autrefois foixante-dix Négreries La principale eft Wokam , où 
les Hollandois ont un pofte fortifié de palflades. On n'y trouve point de Ri- 
vieres, & la mauvaife qualité de l'eau de puits, ou de quelques étangs, eft 
une caufe apparente des maladies auxquelles fes Européens y font fujets. Les 
Infulaires reflemblent beaucoup , par leurs mœurs, à ceux du Grand & du 
Petit Key. Valentyn a donné, de ces Iles , une Carte , qui ne s'accorde 
nullement avec celle que l’on fit, en 1703, de la Partie Orientale de la 
Mer des Indes. Mr. Danville les place affez bien dans fa Carte d'Afie, pu- 
bliée en 1752, excepté qu'il n’en met que quatre au lieu de fix. Leur prin- 
cipal produit eft le fagu , & des efclaves , qu'ils enlevent dans la Nouvelle 
Guince & aillèurs , pour venir les vendre à Banda. On tronve , près du Vil- 
lage Ablinga , un Banc où l’on pèche des perles, mais petites pour la plû- 
part; cependant Valentyn dit en avoir vü de plus aroffes que des pois, & de 
belle eau. On trouve aufli, dans ces Iles , des Oifeaux de paradis. En 1707, 
ilyavoit, à Arouw , environ deux cens vingt Chrétiens & quatre-vinot-dix 
Ecoliers. 

Revenons au Sud du petit Key , pour continuer l’énumération de plufeurs 
autres Îles, qu'on trouve encore dans cette Partie. T'elles font celles de Ke- 
tember , Mofe , Tenember & Larat , éloignée d'environ deux lieues de Timor 
Laout , grande Ile , autour de laquelle on a les fuivantes; Cera, Sikevou , 
Bouio, M:{e Kawouter , Namegang Teng , Maffide , Babber , quia environ 
dix lieues de circuit , & où les Hollandois tiennent une garde pour en écar- 
ter les Etrangers. Doutou , Keber, Ijat , font d’autres petites Iles voifines de 
Babber, & fituces au Sud-Eft de Banda. On compte encore Cerouva , l'Ile 
des Oifeaux , & Nila , où commencent les Iles du Sud-Oueft. Elles n’ont 
prefque rien de plus intéreffant que leurs noms. Teuw , Cerematten ; Nife- 
maffe & Korfewelan ; font environnées de quelques autres perites , de Bancs, 
& de Rochers. L'Ile Damme , qui a fix lieues de long fur deux de large , fe 
fair remarquer par fon grand Volcan. Sa fituation eft à cinquante-fix lieues 
de Banda. Les Hollandois y avoient bâti, en 1646 , une Forterelle, qui por- 
toit le nom de Bours Guillaume , ou de Naffau , mais l’air mal fain, qu'on 
ÿ refpire , l’a fait abandonner depuis , quoiqu'on y navige bien encore. Tren- 
te-fix lieues au Nord de Damme & vinot-deux au Sud-Oueft de Banda, font 
les deux Iles des Tortues. On a enfuite les Iles Lokker, Moa, Leri , Kiffer, 
ou Fetter , Etter , Teralta , l'Ile Brulante , & les Iles de Nouffa Pinhos , à 
{eize lieues au Nord-Eft de celles des Tortues. Ce font-là toutes les Iles prin- 
cipales au Sud-Eft & au Sud-Oueft de Banda. Une defcription exacte de leur 


(1) Ces éclairciffemens font tirés d’un Mémoire dreffé à bord du Yacht Goz, qui fur 
envoyé aux Iles de Key, en 1624. 
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poñtion , de leur grandeur & de leur figure, feroit trop ennuyeufe ; la vüe 
» ! à . al? 

d’une bonne Carte peur fuppléer le mieux aux particularités que nous ayons 

cru devoir omettre. 


Izzs Des PArous , PRÈS DE LA NOUVELLE Guinéer. 


D AMPIER conjecturoit jufte , lorfqu’il a penfé que toute la Terre des 
Papous , qu’on repréfentoit comme une Peninfule tenant à la Nouvelle Gui- 
née , n’écoit qu'un amas d'Iles, & ce qu’on prenoit pour des Rivieres étroit 
autant de Détroits. Le fait a été mieux vérifié depuis, qu'il ne lui fut poflible 
de le faire alors. On a dreflé, en 1722 ,; une Carte exacte de ces Iles. Elles 
s'étendent dans la longueur de près de rois degrés de Latitude , depuis le 
Continent de Guinée , jufqu’à l'Ile Gilolo. La plus Septentrionale de toutes 
eft Waiseeuw , dont la Côte Nord s'étend fur environ un degré de Latitude 
Nord, à vinor fix lieues de l'Oueft à l’'Eft, & dix dans fa plus grande largeur 
du Sud au Nord (1). A la Core du Midi, un Golfe profond pénetre fi avant 
dans les Terres, qu’il les fépare prefque en deux parties. L'Ile Mangin eft 
dans cette Baie. L’Ile Waigeeuw contient fix Négreries. A fon Midi font les 
petites Iles Sebiar , Toye , Bocke , Lama , &c. , avec un grand nombre de 
Rochers & d’Ilots ; l'Ile Gamrnen , de neuf lieues d'Orient en Occident, & 
de quatre du Nord au Sud.-Un Détroit fort courbe & fort ferré la fépare de 
Waigeeuw. Elle eft bornée , au Midi, par un autre Détroit plus large, qui 
a au moins quatre lieues. Dans ce Détroit , nommé Meeuw , pat où Dampier 
a paflé, eft une Ile étroite de même nom, longue de trois lieues & demie 
de V’'Eft à l'Oueft. L'Ile Patenta | qu’on trouve au Sud du Détroit, eft longue 
de dix-neuf lieues, du Nord-Eft au Sud-Oueft , & large de quatre. Elle fe 


‘termine en Pointe vers l'Orient. Cette Pointe fe nomme Gagelola ; celle 


de l'Occident Monkaite. Il y a apparence que c’eft cette derniere , qui eft 
connue des Géographes fous le nom de Cap Muho : c’eft auf à l'Ile Paren- 
ta, que l’on a mal-à-propos fait commencer jufqu’à préfent la Partie Sepren- 
trionale du Continent de la nouvelle Guinée. En fuivant au Sud, on 2 le 
Détroit Sagewien , dont la direétion eft du Sud-Ouneft au Nord-Eft. A l’en- 
trée eft une Ile de même nom, près de la Pointe Dandany , dans l'Ile fui- 
vante , au Sud, qui fe nomme Sallawary , & qui a dix lieues de Côre dans 
une partie; le refte forme un demi-ovale ; le circuit du total eft d'environ 
quarante lieues, On y compte deux Habitations. Le Sud de cette Ile eft à 
trente lieues de l’'Eft de Ceram, qui lui refte au Sud-Oueft. Le Détroit Gat- 
lowa , qui vient enfuire , a environ une lieue de largeur au Nord-Eft, mais 
au Sud-Oueft près de quatre. Il fépare Sallawaty de la Nouvelle Guinée pro- 
prement dite. En y entrant par le côté du Sud-Oueft , on apperçoir, à fa 
droite , le Cap Occidental de la Nouvelle Guinée , appellé Szkeo , où Onny, 
ficué au moins à un degré & demi de Latitude Méridionale. Le Détroit eft 
garni d'Ilots. 

Revenons au Noïd de Waigeeuw , que la Mer fépare de Gilolo. Il y a 
vingt-deux lieues de fa Pointe Occidentale à la Pointe Orientale de Gilolo, 
appellée Partany , allant du Sud à l’Oueft. Il y a cinquante-quatre lieues de 


(1) Ce font des lieues d'Allemagne de quinze au degré, 


* 


si: SUPPLEMENT AU TOME XI 


les pes [a Pointé Pattany à la Pointe Sabelo ; mais le terrein de Guinée s'étend juf- 


Parous. 
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ques fous la Ligne même en remontant au Nord, faifant face au Nord-Ouett; 
& depuis Sabelo la Côte retourne , faifant face au Sud-Sud-Oueft , jufqu’à la 
Baie de Rycklof van Goens , à deux degrés dix minutes de Latitude Méridio- 
nale. A fix lieues à l’Eft de Patrany eft l'Ile Gebey, la plus Occidentale des 
Papous , longue de cinq lieues du Nord-Oueft au Sud-Ef. Quelques Naviga- 
teurs l'ont prife pour la Nouvelle Guinée. Au Sud de Gebey , & au Sud-Ouet 
des Iles des Papous, il y a aufi deux autres Iles affez confidérables , nommées 
Popo & Mixoal , entre Gebey & Ceram ; Mixoal eft environnée de tous côtés 
de Bancs de rocs & d’Ilots. 


DescrirTIoN GÉOGRAPHIQUE D'UNE CÔTE DE LA NOUVELLE GUINÉE. 


FH N 1705, on envoya un Yacht, nomméle Pinfon jaune , à la découverte 
de la Côte Sud-Eft de la Nouvelle Guinée , dont 1l trouva la fituation bien 
différente de ce que l’on en voit fur les Cartes communes ; la Relation de 
cerre Courfe eft crop feche pour qu’on en puiffe fupporter une lecture fuivie. 
On prend le parti de la réduire en table, pour y mettre un peu plus de clarté. 
Il femble , par les termes qui commencent & finiffent le Routier Hollan- 
dois, que ce foit le contour d’une grande Baie ouverte au large qu’on dé- 
crive ici, mais il eft furprenant que la Latitude ni la Longitude n'y foient 
pas rapportées. je 
Grande Baie étendue , de l’Eft à l’Oueft, de foixante lieues (1). Elle entre 
au Sud dans les Terres, d'environ trente-huit lieues ; la Pointe Orientale eft 
d’un degré 8& demi plus au Sud que l’autre Pointe. Ile Brander ; (Brulôc) à 
l'entrée d'Oueft de la grande Baie, longue d’une lieue, étroite , & environ- 
née de Kochers. Laagen flompen Hoek& Groene Boompjes Wefthock ; ( Pointe 
bafle émouflée & Pointe Occidentale des arbriffeaux verds.) Au-devant, un 
Banc de fable , d'environ une lieue de longueur : deux brafles d’eau deffus. 
Boompjes Ooftoek (Pointe Orientale des arbriffeaux ) ; au Nord, un Banc de 
{able au-deffus de l’eau , d’une lieue & demie du Nord au Sud , entouré de 
rochers. Boompjeshoek {Pointe des arbriffeaux) & Roodenhoek ( Pointe rou- 
ge). Entre ces deux Pointes , une Négrerie. Sreilenhoek ( Pointe efcarpée ) 
Vuile Bogt { Baie fale) & Maffoyhoek (Pointe du Mafloy). Deux Iles très pe- 
tites environnées de rochers, & une Négrerie nommée Wuaha. Le Pays s’é- 
tend Sud & Nord : il eft bordé de Bancs de fable. Ile Ængano , à trois lieues 
du rivage. Sa longueur , trois lieues & demie du Sud au Nord : fa plus gran- 
de largeur, deux lieues, Au Sud, un Banc long de deux lieues. Golfe de 
treize lieues d’étendue du Sud-Eff au Sud. Au côté du Sud, une petite Ile. 
Palté la Pointe, fuivant le rivage , à environ trois lieues de l’Oueft à l'E#, 
la Pointe Bouféroun , & au-devant quatre Iles , nommées Gehrooken Eilan- 
den (Iles rompues). Iles Boompjes , huit lieues plus loin à l’Eft-Nord-Ef, 
toutes deux environnées de rochers. Banc de çinq à fix lieues de long du 
Sud au Nord, deux de largeur : profondeur, deux braffes à baffe marée, 
Hoogen Zuidhoek & Munikshoeh (Pointe Méridionale haute & Pointe du 


{1} Ce font toujours des lieues d'Allemagne de quinze au dégré, 


Moine ) 
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Moine ) au Sud de la Pointe Bouferoun. Au côté Seprentrional de a pre- 
miere, une Ile de deux lieues de long , un peu moins de large, Au fond de 
la Baie , les Brabandshoedje | Enkhuïzen ; Vader Smic, &c. Ce font une 
douzaine d’Ilots ou Bancs, dont quelques-uns reftent à fec à baffle marée. 
Laagen Zuidhoek & Groenen Vlakkenhoek ( Pointe Méridionale baffle & 


S13: 


Pointe plate verte ). Près de là, aiguade & mouillage. Pinxter Bogt (Baie de! 


Ja Pentecôte). Au-devant, les Iles de Haerlem , dont les deux plus grandes 
peuvent avoir une lieue de long fur un quart de large. Autre Baie allant 
jufqu’à la Pointe de Kamp , de {ept lieues de large , & trois au moins de pro- 
fondeur. Vis à-vis font les petites Iles Schellings. On peut mouiller au côté 
Oriental de la plus grande , à une lieue du rivage; &., à une lieue & demie 
de la Pointe Pentecôte , quatre Rivieres fe jettent dans la Baie vers la Pointe 
de Kamp , qui eft garnie d’écueils à près d’une lieue en Mer ; autre Banc de 
rochers une lieue plus loin au Sud: Montagnes hautes & quatre Rivieres, 
en fuivant la Côte au Nord-Eft pendant fix lieues. Mont Doodkift (Cercueil} 
Mont Olifant (Eléphant). Le rivage eft garni de fable & de vafe; mais à 
une lieue l’eau eft paffablement profonde, & l’on peut ancrer en quelques 
endroits. Geelvinks-hoek (Pointe du Pinfon jaune). Cette Pointe eft le lieu 
le plus Oriental de la Côte parcourue. Il y a là trois Rivieres & de quoi faire 
de l’eau & du bois; Kleine Kerkberg (Petit Mont Eglife). C’eft une chaine 
de Montagnes, longue au moins de fix lieues , au bout de laquelle il y a une 
Négrerie & un Banc. Cette Pointe eft nommée den Hoek met het Rif (Pointe 
au Banc). Petite Baie de trois lieues de long , dont le bout Septentrional fut 
nommée Walfchen-hoek (Fauffe Pointe). Au-devant de la Baie eft l’Ile Dyars 
in de yves (en travers du chemin) , d’une lieue & demi de long, à trois 
lieues du rivage. Autre Baie un peu plus grande, plantée d’arbres, & près 
de-là une Néorerie. La Montagne dans le Continent, nommée le Groot 
Kerkberg (Grand Mont Eglife), a deux fommets pointus. Il ‘faut ancrer 
dans la Baie à cinq quarts de lieue®du rivage, dans une telle pofition que 
l’on voie le milieu du crand Kerkbersæ, au-deffus de la Négrerie. Banc de 
fable d’une lieue & demie ; au bout Septentrional de ce Banc fe préfente la 
Pointe Orientale de PHe Longue , au Nard-Eft. Ici la Côte s'étend vingt-fix 
lieues de l'Ef à l'Oueft, & l’on trouve , à cinq lieues, une Néorerie , près 
de laquelle font huit petites Iles. Cette Habitation fe nomme Jobie , ainfi 
que le Canal de cinq lieues & demie de large, qui coule le longde l’Ile lon- 
gue. Cette Ile a plus de cinq lieues de large au bout Occidental: elle eft en 
pointe vers l’'Eft. Werraders Éilanden (Iles des Traitres). Il y en a dix-neuf, 
dans l’efpace d’onze lieues plus loin que l’Habitation. A l'exception de trois 
du côté du Nord , elles paroiffent toutes fe joindre par le moyen des rochers, 
À leur bout Occidental, on voit, au Nord-Oueft, un Pays bas & rompu, 
de cinq lieues d’étendue ; puis une Pointe, & enfuité une même étendue 
de Côtes pareilles, allant de l'Oueft au Nord. Drie Gefufters (les trois 
Sœurs} trois petites Iles à deux lieues & demie du bout Occidental de File 
longue. Elles font féparées par des Bancs de fable. Touc près de-là , ? Bulrig 
Eiland (File Boflue) qui à plus de fix lieues de l’'Eft à l'Oueft, & près de 
deux de large ; autre Ile élevée, prefque ronde, à cinq lieues de la précé- 


dente, & d'environ fix ou fept lieues de circuit. Entre l'Occident de File 
Supplem. Tome I, LT 
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Bollue &c Le Nord de l'Ile Engano, vers le milieu, un peu plus au Sud-Ef , 
font les Iles Bouférouns ; au nombre de neuf, fort petites. 

Ce Pays ne doit pas être fort peuplé, puifque dans le cours de plus de 
cent lieues de Côtes de toute certe grande Baie , on n’a trouvé qu'un fi petit 
nombre de Neoreries. Les Hollandois en avoient enlevé fix Hommes, avec 
deux Femmes que l’on relâcha. Ces Sauvages furent conduits à Baravia , 
donc 1l s’en fauva deux , & les quatre autres refterent au fervice de la Com- 
pagnie ,. qui les envoya fur fes Vailleaux , pour leur faire apprendre la lan- 
gue, & en tirer enfuite des lumieres par rapport à leur Pays, où l’on réfo- 
lat de les renvoyer , après avoir tiré d'eux ce que l’on fouhaitoit de favoir , 
pour faire connoître l'humanité de la Compagnie à leurs Compatriotes , & 
tâcher d’entrer en commerce avec eux : car jufqu’alors ils n’avoient jamais 
permis aux Etrangers d'entrer dans leur Pays; & le Yacht le Pinfon jaune 
éroir le premier qui y eut aborde. C’eft un de ces Sauvages que Ze Bruyn, 
célébre Peintre & Voyageur Hollandois , a defliné durant fon féjour à Ba- 
tavia ,,& dont on voit la figure dans fon Voyage des Indes (2). Ii eft peine 
de profil , de la tête aux piés, ayant en main fon arc fingulier & quelques 
fleches, qui font de canne , les unes plus groffes que les autres, & à plu- 
fieurs pointes , ce qui rend les bleffures qu’elles font très dangereufes , mais 
comme ces fleches font fort légeres , elles ne portent pas loin. La figure de 
cet Auftralien eft prefque entierement femblable à celle des Negres Afri- 
quains. Ces Peuples vont tout nus, avec une petite ceinture de toile qui cou- 
vre leur fexe, & un petit cercle d'ivoire autour de la jambe gauche. 

La même année, 170$ , on envoya, de Timor , trois Bâtimens Hollan- 
dois , avec ordre de mieux reconnoitre Le côté Septentrional de la Nouvelle 
Hollande. Ils examinerent foigneufement les Côtes , les Bancs de fable , les 
Ecueils. Ils ne trouverent , fur la route, aucune Terre , mais feulement quel- 
ques roches au-delfus de l’eau. À onze degrès cinquante-deux minutes de 
Latitude Méridionale , ils virent la Côte Occidentale de la Nouvelle Hollan- 
de, à quatre devrés au Levant de la Pointe Orientale de Timor. Ils conri- 
nuerent de-là leur roure vers le Nord , pafferent une Pointe , devant laquelle 
il y avoir un Banc de fable au-deffus de l’eau, long de plus de cinq lieues 
d'Allemagne de quinze au degré : après quoi ils firent voile à l'ER, tout le 
long des Côtes dela Nouvelle Hollande , remarquant tout avec exactitude , 
jufqu’à un Golfe, au bout duquel ils n’allerent pas tout-à-fait. C’eft dommage 
qu'on n'ait pas publié la Carte qui en a été deflinée. 

Un Voyage Auftral bien autrement curieux, sil étoit aufñli authentique , ce 
feroit celui d’un Capitaine François, nonmmé Jean Michel Mirlor:e , mort 
depuis peu d'années à Dunkerque. Ce Capitaine , felon fa Relation (3) ; 


© (2)Tome IT. page. 338. 

(3) Imprimée à Londres, chez Bertes- 
worth & Mears , 1715 , fous le titre de New 
Voyage roundthe World, by a Courfe never 
failed before. C'eft un Voyage, qu'on dit 
avoir té entrepris par quelques Marchands , 
qui {e propoloient d'établir enfuite une Com- 
pagnic des Indes Orientales en Flandres. 
L'Auteur Angloisde la Relation avertir, qu'il 


emprunte feulement le nom du Capitaine 
François, avec fa permiflion , ayant des rai- 
fons de politique qui l’engagent a cacher le 
fien, de même que celui du Navire, dont 
l'Equipage éroit compofé d'Anelois, de Frane 
çois & dé Flamands, dans la vûe d'exercez 
alternativement le Commerce, felon les oc- 
cafions , à la faveur du pavillon de ces deux 


dernieres Natiogs , pendant la Guerre où l& 
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atti des Iles Marianes, faifant voile au Sud , auroit doublé, au mois de 
Er bee 1714, la Pointe Méridionale de l2 Nouvelle Zelande , vûe’par 
Abel Tafman , en 1642, d’où dirigeant fa courfe au Sud-Eft , jufqu’au foi- 
xante-feptieme degré de Latitude Auftrale , & enfuite au Nord-Eft, il feroit 
venu aborder fur les Côtes du Chili, après avoir découvert quantité d’iles & 
de Terres nouvelles , abondantes en or & en perles , dans une route abfo- 
lument inconnue jufqu’ici à tous les Navigateurs. Mais pourroit-on bien faire 
fond fur ce Voyage? On y trouve du moins divers récits qui le rendent fort 
fufpe&. | 

Pi 
VorvacE pE ROGGEVEEN, AUx TERRES AUSTRALES, 
‘ tEN 1722. 


©. N A vu, dans une de nos Remarques fur l’Introduétion générale ,à 
quelie occafion ce Voyage a été entrepris. C’eft Valentyn, qui rappotte cette 
Circonftance ; mais la Relation, qui a paru depuis, n’en parle pas (1). » Le 
» projet pour faire la découverie des Terrès Auftrales , (y eft-1l dit) avoit été 
» formé par le Pere de l’Amiral Roggeveer , dès l'année 1699. Son Mé- 
# moire avoit été bien reçu par la Cornpagnie des Indes Occidentales : elle 
# avoit dès lors ordonné l'équipement d’une petite Flotte ; mais les brouil- 
» leries, furvenues entre l'Efpagne & la Hollande , empècherent l'exécution. 
» Rogoeveen le fils, à qui fon Pere avoit recommande, en mourant, de ne 
» pas perdre de vue une chofe fi importante , la propofa de nouveau, &c la 
# fit adopter par la mème Compagnie Occidentale , à fon retour de Batavia, 
# où il avoit été Confeiller de la Cour de Juftice «. Suivant Valentyn, & 
s Canter Vifcher, qui prétendent en être bien informés, 1l étoit cependant 
» moins queftion de la découverte des Terres Auftrales, que de la recher- 
> che de certaines {les , nommées les Zes d'Or, fituées fous le cinquante- 
» fixieme degré de Latitude Méridionale (2), mais que Rogéeveensn’avoit 
» pü trouver, quoiqu'il eus été bien dix degrés plus loin que ne portoient 
» fes ordres. Son Pere , ajoute Valentyn , devoit les avoir chérchées de mê- 
» me, avec aufh peu de fuccès. 
Quoi qu’il en foit, la Compagnie des Indes Occidentales fit équiper, en 
1721, une petite Flotte de trois Vaiffeaux , dont le commandement fut 
donné à l’Auteur du projet (3). La Flotte, partie du Texel, le 21 Août, 
cMuya , le 21 Décembre , à la hauteur de quarante deorés, une violente tem- 


Grande Bretagne fe trouvoit alors engagée 
avec les Couronnes de France & d'Efpagne. 

(1) Cette Relation a été écrite en Lan- 
gue Françoife, par un Allemand, natif de 
Mecklenbourg , Sergent ou Commandant des 
Troupes embarquées fur la Flotte de Rog- 
geveen; imprimée à la Haye, 1739. deux Vol. 
in-12. 

(2) UneRcelation Hollandoife, de la mê- 
me Expédition, lui attribue ces deux objets. 
Cette Relation, imprimée à Dort, 1718, 
cft groffie de quantité de Defcriptions étrans 


geres au Voyage , dont elle ne nous apprend 
que peu de particularités, qui different même 
beaucoup d: la Relation Françoife. 

(3) Ces Vaiffleaux éroient lArgle, de 36 
pieces dè canon, & de 111 hommes,comman- 
dé par le Capitaine Jean Æofler , de Delfsha- 
ven ; le Tienhôven de 28 pieces , & de 100 
hommes d'Equipase , commandé par Jacques 
Bauman; & la Galere Africaine, de 14 pie- 
ces, avec 50 hommes, commandée par Henri 
Rofenthal, 
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pére , qui: fépara le Tiénhoyen des deux autres Vaiffeaux. Ceux-ci coritinue- 
rent leur route; à l’aide des vents de terre , jufqu’à la hauteur du Détroit de 
Magellan , où ils virent, au mois de Décembre, les iles neuves de Sc. Louis, 
ou AAalouines , découvertes par la Roche, & par Beauchêne Gouin. Rogge- 
veen crut reconnoître que cette Terre n’étoit qu'une grande Ile d’environ 
deux cens lieues de circuit, éloignée de quatre-vingts du Continent, vis-à- 
vis du Détroit de Magellan , fous le cinquante-deuxieme parallele. Il la co- 
toya du côté de l'Orient, donnant , au Cap le plus avancé, le nom de Ro- 
Jenthal, Capitaine du Vaiffeau la Galere Africaine | qui l’avoit apperçu le 
premier ; &, àla Contrée, celui de Belgie Auftrale , parcequ'elle fe trouve 
dans une Latitude correfpondante à celle des Pays Bas (4). On n'y apperçut 
ni feu ni Navire, ce qui fit juger qu’elle étoit inhabitée. Le Pays paroit fer- 
tile & beau ; il eft entrecoupé de Montagnes & de Vallées chargées de beaux 
arbres; la verdure étoit charmante par-tout , & comme on avoit alors la 
belle faifon, on y auroit, felon l'apparence, trouvé d'excellens fruits ; mais 
la crainté de perdre le tems favorable pour doubler le Cap de Horn, fit 
que l’on remit au retour à la vifiter; ce qui ne s’exécuta point, puifque l’on 
revint par une autre route. 

» Nous dirigeâmes notre courfe, dit l’Auteur , pour pafler par le Détroit 
» de le Maire. Pendant cette route , nous vimes tous les jours quancité d’Oi- 
» feaux aquatiques , dont la plüpart étoient d’un plumage brun. Nous vimes 
» auf plufieuts monftres marins, qui nous étoient tout-à-fait inconnus, de 
» même que des Baleines. Entre ces monftres il y en avoit, dont la rête 
» étoit fort groffe, & fur laquelle on appercevoit une ouverture. Quelques- 
» uns de notre Equipage les prenoient pour des Chevaux marins & des Va- 
» ches marines. Un autre poiffon , que les Hiollandois nomment Diable de 
» Mer, nous fuivit pendant quatre femaines entieres. Nous nous donnimes 
» toutes les peines du monde pour le prendre , mais fans fuccès. Il avoit la 
» gueule extrèmement large , le corps large & court, & la queue longue 
» comme un Dragon. | $ 

» Enfin , nous arrivâmes à la hauteur” de cinquante-cinq degrés, où nous 
» préfumâmes n'être pas fort éloignés du Détroit de le Maire. Nous vimes 
» d'abord le Pays des Etats , & entrâmes enfuite dans ce Détroit. La fureur 
» des vagues &les courans des eaux donnerent de terribles fecouffes à nos 
» deux Vailleaux, & les jetterenr de côté & d'autre ; enforte que nous crai- 
# gnimes beaucoup pour nos mâts & nos vergues. Nous aurions bien fouhaité 
» de prendre terre, d’autant plus qu'ayant jetté la fonde, nous trouvimes 
» le fond de cet endroit de bon ancrage, mais le gros tems ne le permit 
». pas ; ainfi nous paflâmes ce Détroit , qui a environ dix lieues en longueur 
» d’un boutà l’autre , & fix dans fa plus grande largeur. Ce pañlage fe ht, à 
» caufe du courant d’eau, d’une vitefle incroyable. Ces mêmes courans au- 


= . Hotte ; « - < PAS 
_» delà du Détroit, joints au vent d'Oueft , qui fouffloit alors, nous éloi- 


» gnerent beaucoup des Côtes d'Amérique ; de forte que, pour être fürs de 

» pouvoir paffer le.Cap de Horn , nous gouvernâmes vers la haureur de foi. 

» xante-deux degrés & demi. Ici nous eûmes , pendant trois femaines de 

» fuite, des tempêtes rerribles d'Oueft, accompagnées de prèle , de neige & 
{4) La Relation Hollandoife ne dit pas le mot de certe Ile. 
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» de froid. Nous appréhendämes que la violence des tempêtes , pendant les 
» brouillards, ne pouffät nos Vaitleaux dans les glaces ; en ce cas-là il eut 
» été prefque impoñlible d'échapper au naufrage. Pendant un tems clair & 
ferein , nous n’eûmes prefque pas de nuit, puifque nous étions ici au mi- 
lieu du mois de Janvier 1722, & par conféquent dans les plus longs jours 
d'Eté. Le Capitaine David, Anglois , étant obligé de naviger jufqu’à la 
hauteur de foixante-trois degrés , fon Vaiffeau fe trouva tellement engagé 
dans ces Montagnes de glaces , qu'il le crut perdu, ainfi que rapporté 
>. Waffer dans fa Defcriprion du Détroit de Darien «. 

Ces Montagnes de glaces, qu'on peut déja voir lorfqu’on eft à la hauteur 
du Cap de Horn, prouvent que les Pays du Sud s'étendent aufi-bien jufques 
fous leur Pôle , que les Pays du Nord fous le nôtre; étant certain que ces 
glaces ne peuvent, pour ainfi dire , pas croître dans la Mer , ou s’y former par 
le froid ordinaire. Il faut donc dire qu’elles font caufées par la force des cou- 
rans, & les vents froids qui foufflent des Golfes & des Rivieres. De l’autre 
côté , il n’eft pas moins certain que les courans, qu’on voit dans l'Océan, 
viennent tous des embouchures des Rivieres, qui tombant d’un Continent 
un peu élevé, & fe jettant dans la Mer avec violence, confervent ce cours 
impétueux. La grande quantité d'Oifeaux , qu’on vit ici, fournit une autre 
preuve de la proximité de quelque Terre. 

Roggeveen , entré dans la Mer du Sud, vint à PIle Mocha , que les Habi- 
tans avoient tout-à-fait défertée depuis peu , pour fe retirer fur le Continent; 
enfuite il toucha aux Côtes du Chili & à l'Ile Juan Fernandez , où il eut la 
fatisfaction de retrouver le Tienhoven , dont on étoit féparé depuis trois fe- 
maines, & qui avoit paflé le Détroit de Magellan , avec bien des peines & 
des dangers (5). 

Après un féjour de trois femaines dans cette Ile, Roggeveen en partit 
pour aller chercher la Terre de David, à vingt-huit degrés de Latitude & 
deux cens cinquante-un de Longitude; mais, à fon grand étonnement , ile 
put jamais la trouver. L’Auteur s’imagine que le giffement de la plüpart des 
Côtes des Terres Auftrales eft tel, que le vent de Nord-Oueft en détourne 
toujours, & empèche de les appercevoir , & c’eft la raifon pour laquelle elles 
reftent fi long-tems inconnues; mais fi nos Carres ne font pas fautives, 
elles nous indiquent une caufe plus vraifemblable de fon erreur , en ce qu'il 
chercha la Terre trente degrés plas à l'Occident qu'elle n’eft en effer. Au 
refte, on verra , dans la fuite, qu’il n’y a pas beaucoup de fond à faire fur 
fes Longitudes. 


(s) La Relation Hollandoife conduit le 
Tienhoven, au fortir du Détroit ; jufqu’a 64°. 
58 de Latitude Auftrale, & 297°. de Longi- 
tude, avant que de le ramener à l'Ile de 
Juan Fernandez. Valentyn fait aller cette pe- 
tite Flotte jufqu'au 66e parallele; mais il 
étoit fans doute mal informé. Quoi qu'il en 
foit, il eft fort étonnant , que l’Auteur de Ja 
Relation Françoife ait négligé de faire men- 
tion d'une circonftance fi remarquable. Ji dir 


bien que les deux autres Vaiffeaux, pour dou- 
bler le Cap de Hoïn , avoient gouverné vers 
la hauteur de 62+ degrés, randis que la Carte, 
jointe à la Relation Hollandoife, les faifanc 
pafler auffi par le Détroit de Magellan , trace 
leur route de-là droit au Nord vers l'Ile de la 
Mocha, Outre Valentyn, CanterVifcher con- 
firme le paffage parle Dérroit de le Maire, 
On ne comprend rien à ces contradiétions. 
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Le 6 Avril, les Hollandois ayant navigé douze deorés de plus à l’'Ouett, 
trouverent une Terre, qu’ils nommerent l'Ile de Päque , parceque c’étoit le 
jour de cette Fère. La Relation de Roggeveen la marque à vingt-huit degrés 
& demi de Latitude , & deux cens trente-neuf de Longitude (6). L'Ile a en- 
viron feize lieues de circuit. Lorfque l’on s’en fut approché, l’un des Habi- 
trans viat au-devant des Hollandois jufqu’à deux milles dans un Canot. Il ne 
fit aucune difficulté d’entrer dans le Vaiffeau ; on lui donna d’abord une piece 
de toile pour fe couvrir ; car il étoit tout nud. On lui offrit aufli du corail & 
d’autres brinborions; il les pendit tous avec un Poiffon fec au cou ; fon corps 
étoit peint de toutes fortes de figures : il éroit brun ; fes oreilles étoient extrè- 
mement longues, & pendoient jufqu’aux épaules ; apparemment qu’il avoit 
porté des pendans d'oreilles ; qui, par leur pefanteur , les avoient ainfi allon- 
gées, comme on voit pratiquer la mème chofe parmi les Neores du Pays du 
Grand Mogol. Il étoit affez grand (7), fort & robufte , d’une phyfionomie 
heureufe , gai, vif & agréable en geftes, &lorfqu'il parloit. On lui donna. 
un verre de vin ; il le prit, mais , au lieu dele boire, 1l fe le jerta aux yeux, 
ce qui furprit beaucoup les Hollandois. On l'habilla enfuite, & on lui mit 
un chapeau : mais on voyoit bien qu'il n’y étoit pas accoutumé ; il s’y prit 
fort lourdement : on lui donna aufli à manger ; mais il ne fut fe fervir ni 
de cuiller, ni de fourchette, ni de couteau. Après qu'il fut régalé, on 


ordonna aux Muficiens de jouer de plufieurs fortes d’inftrumens : la fympho- 


nie lui infpira beaucoup de gaieté , & chaque fois qu’on le prit par la main, 
il commença à fauter & à danfer. On le renvoya chez lui avec tous fes petits 
préfens, afin que les autres puflent favoir de quelle maniere il avoit été 
recu; mais il paroifloit quitter à reoret les Hollandois. 11 leva fes deux 
mains , tourna les yeux vers l'Ile, & commença à crier de grande force, en 
proférant ces paroles : odorroga ! odorroga ! Ïl eut bien de la peine à fe réfou- 
dre de rentrer dans fon Canot, & il fit comprendre qu’il fouhaitoit qu’on le 
laifat dans le Vaifleau , & qu’on le débarquât enfuite dans fon Ile. Il y a de 
l'apparence , qu’en faifant ces cris il invoquoit fon Dieu , puifqu'on vit quan- 
tité d'Idoles dreffées fur les Côtes. On demeura à la rade toute la nuit. Le 
jendemain , à la pointe du jour , on entra, au Sud-Eft, dans un Golfe pour 
y mouiller. Plufieurs milliers de ces Infulaires s’y rendirent ; quelques-uns 
apporterent des poules avec quantité de racines ; d’autres reftoient fur les Cô- 
tes , courant & revenant d’un endroit à l'autre , comme des bêtes fauvages : 


ils vinrent aufli en foule voir les Vaiffeaux de plus près , allumerent des feux 


aux piés de leurs Idoles, pour y faire des offrandes, & pour les implorer ; on 
ne pût cependant y aborder ce jour-là. Le lendemain de grand matin , on vit 
qu'ils s'éroient profternés le vifage tourné vers le lever du Soleil, & qu'ils 
avoient allumé plufeurs feux, fervant apparemment d’holacauftes du ma- 


(6) Si cela eft vrai, ce peut être une des 
fles autrefois vues par Fernand de Quiros ; 
mais on ne fair pourquoi cette Ile de Pà- 
que , dansda Carte de M. Buache, fe trou- 
ve à 319. Lar. 278°. Long. , ce qui fait piès 
de 800 lieues de différence en Longitude. 
a Relerion Hollandoife la met à 27°. Far. 


& à 268°, Longitude. Auparavant elle dit 
qu'on avoit eu, le premier Avril, la vue de 
l'Ile du Prince. 

(7) Suivant la Relation Hollandoife, c'é- 
toit un Géant de douze pieds de haut, & l'on 
s'en étoit faifi de force, tandis qu’il faifoit 
tous Les forts pour éviter les Hollandais, 
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tin à l'honneur de leurs Idoles. # Nous fimes aufli-tôt, continue l’Anteur, 
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tous les préparatifs pour la defcente ; mais avant que de l'exécuter, l’In- 
n 5 . \ ES , 
fulaire , que nous avions reçu à notre bord deux jours auparavant, vint 


1722, 


Dociliré 


une feconde fois, accompagné de plufieurs autres, nous apporter une lnfülaires, 


grande quantité de poules & de racines apprêtées & accommodées à leur 
maniere. Il y avoit parmi eux un homme tout-à-fait blanc ; il portoit des 
pendans d'oreilles ronds & blancs, de la groffeur du poing : il avoit l'air 
extrèmement dévot , & 1l y a de l'apparence que c’éroit un de leurs Prè- 
tres. Un de ces Infulaires, qui étoit dans fon Canot, fut tué d’un coup 
de fufñl, jene fais comment: cet accident malheureux répandir parmi 
eux une confternation fi grande , que la plüpart fe jetrerent dans la Mer 
pour gagner les Côtes à [a nage; d’autres refterent dans leurs nacelles 
& tâcherent de fe fauver à force de rames. Enfin, on fit la defcente tane 
defirée avec cent cinquante hommes, Soldats & Marelots : notre Amiral 
s’y trouva en perlonne , & me donna le commandementid’une petite trou- 
pe ; je fus le premier qui mit pié à terre. Les Habitans vinrent aufli-tôe 
au-devant de nous en fi grand nombre , que , pour avancer, il falloit pref- 
fer la foule & fe faire jour par force. Comme quelques-uns d’enrr’eux 
oferent toucher à nos armes, on fit feu fur eux, ce quiles effraya & les 
difperfa tout-à-coup ; mais quelques momens après ils fe rallierent: ce- 
pendant ils n'approcherent pas de nous auf près qu'auparavant ; ils de- 
meurerent toujours éloignés de dix pas, dans la perfualion d’être, à cette 
diftance , à couvert & à l'abri de l'effet de nos moufquets. 

» Par malheur , le feu, que nous avions fait fur eux , en avoit tué plufieurs, 
entre lefquels fe trouvoit celui qui étoit allé le premier au-devant de nous ; 
ce qui nous chagrina beaucoup. Ces bonnes gens, pour avoir les corps 
morts, nous apporterent de nouveau toutes fortes de vivres; leur confter- 
nation étoit au refte très grande ; ils firent des cris & des lamentations lu- 
gubres. Tous, hommes , femmes & enfans s’en allant au-devant de nous, 
portoient des branches de palme & une efpece d’étendart rouge & blanc. 
Leurs préfens confiftoient en figues-d’inde, noix, cannes à fucre, ra- 
cines, poules; ils fe jetrerent enfuite à genoux, planterent leurs dra- 
peaux devant nous , & nous préfenterent leurs branches de palme en figne 
de paix ; ils nous témoignerent, par leurs poftures les plus hamiliées , 
combien ils fouhaitoient d’avoir notre amitié ; enfin , ils nous montre- 
rent leurs femmes, en nous faifant connoître que nous pouvions difpo- 
fer d’elles, & en emmener quelques-unes dans nos Vaiffeaux. Touchés 
de toutes ces démonftrations d'humiliré & de foumifions, nous ne leur 
fimes aucun mal ; au contraire, on leur fit préfent d’une piece entiere de 
toile peinte , longue de cinquante à foixante aunes, du corail , de petirs 
miroirs, &c. 

» Comme ils virent par-là que notre deffein étoit de les traiter en amis, 
ils nous rapporterent, un peu après, encore cinq cens poules routes en vie : 
ces poules reffemblent à celles de l’Europe. Ils les avoient accompagnées 
de racines rouges & blanches, & d’une quantité de pommes de terre, 
dont le goût eft à peu-près comme celui du pain ; aufi ces Infulaires s’en 


 fervent-1ls à fa place. On nous donna quelques centaines de cannes à fu- 
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cre, outre beaucoup de pifans. Nous ne vimes, dans cette Ile, d’autres 
Animaux que des Oifeaux de routes fortes ; mais 1l fe peut qu’au cœur du 
Pays il y en ait d’autres, puifque les Habitans paroifloient avoir déja vû 
des pourceaux, lorfqu'ils virent ceux que nous avions dans nos Vu 
Pour apprèter leurs mêts ils fe érvent, comme nous, de pots de terre. 
Il nous parut que chaque Famille avoit fon hameau pour elle, féparé des 
autres. Leurs cabanes font profondes de quarante à foixante pieds, larges 
de fix à huit, compofées d'un grand nombre de#perches, cimentées par 
une terre grafle ou efpece de limon , & couvertes de feuilles de palmier. 
Ils tirent leur fubfiftance entierement du produit de la Terre. Tour y étoir 
planté , femé & labouré ; les arpens éroient féparés les uns des autres avec 
beaucoup d’exactitude , & les limites rirées au cordeau. Dans le tems que 
nous y fûmes, prefque tous les fruits & les plantes éroient dans leur ma- 
turité ; les Champs & les Arbres en étoient chargés abondamment. Je 
fuis perfuadé que fi nous avions pris la peine de parcourir le Pays , nous 
y aurions trouvé encore bien de bonnes chofes. Dans leurs maifons 
il y avoit peu de meubles, & trous fans prix, excepté quelques couvertures 
rouges & blanches , qui leur fervoient tantôt d’habits, & tantôt de mate 
lats; l’éroffe en étoit douce à toucher, comme dela foie, & ily a de 
l'apparence qu’ils ont des métiers pour les fabriquer. Ces Infulaires font 
en général vifs, bien faits, vigoureux, affez minces, & favent courir avec 
beaucoup de vitefle ; ilsont l'air doux , agréable , modefte & foumis, &ils 
font extrèmement peureux & craintifs. Toutes les fois qu'ils nous appor- 
toient quelques provilons, foit poules, foit fruits , ou autres, ils les jet- 
toient à nos pieds avec précipitation , & s’en retournoient dans le mo- 
ment auili vite qu'ils pouvoient. Ils font en général bruns comme les Ef- 
pagnols ; on en trouve cependant qui font aflez noirs, & d’autres, tout- 
à-fait blancs. Il y en a encore , dont le teint eft rougeître, comme s'ils 
croient brülés du foleil ; les oreilles leur pendoient jufqu’aux épaules , & 
quelques uns y portotent deux boules blanches, comme une marque d’un 
grand ornement. Ils ont le corps peint de toutes fortes de figures d'Oifeaux 
& d’autres Animaux, les uns plus beaux que les autres. Leurs Femmes 
font en général fardées d’un ronge très vif, & qui furpañle de beaucoup 
celui que nous connoiffons : nous n'avons pù découvrir de quoi ces In- 
fulaires compofent une couleur fi belle. Elles fe couvrent de couvertures 
rouges & blanches , & portent un petit chapeau fait de rofeaux ou de paille. 
Elles s’aflirent fouvent près de nous, & fe désahillerent en fourtant & nous 
agaçant par toutes fortes de geftes; d’autres , qui reftoient dans leurs mai- 
fons , nous appelloient , & nous firent figne de venir auprès d'elles. Les 
Habitans de cette Ile ne portent point d'armes, du moins n’en avons- 
nous vü aucune ; mais j'ai remarqué qu'en cas d'attaque , ces pauvres gens 
fe fioient entierement fur l’affiffance de leurs idoles, érigées en quanti- 
té fur les Côtes. Ces Statues étoient toutes de pierres, de la figure d’hom- 
me , avec de grandes oreilles ; la tête étoit ornée d’une couronne, le tout 
fait & proportionné felon les regles de Art, ce qui nous étonna beau- 
coup : autour de ces Idoles, de vingt à trente pas à la ronde, il y avoit 

un 
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contre d’aucune Terre , 
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.# un patquet fait de pierres blanches (8). Plufeurs des Habitans fervoient 


les Idoles plus fréquemment & avec plus de dévotion & de zele; ce qui 
nous fic croire que c’éroient des Prètres, d'autant plus qu’on voyoit fur 
eux des marques diftinctives : non-feulement de groffes boules pendoient 
à leurs oreilles, mais ils avoient aufi la tête toute rafée, ils portoient 
un bonnet fait de plumes blanches & noires , qui reflemblenc parfaite- 
ment à celles de la Cicogñe. Au refte , nous ne pümes favoir fi ces Infu- 
laires éroient foumis à un Chef, ou Prince ; 1ls fe voyoient & fe par- 
loient fans diftinétion. Les plus agés d’entr’eux portoient , fur la tère, des 
plumes reffemblantes à celles d’Autruches, & un bâton à la main. On pou- 
voit remarquer que dans chaque Maifon, ou Famille, le plus ancien ÿ 
gouvernoit & donnoit des ordres (9). 

» Cette Ile eft forc commode à y relâcher &y chercher des rafraîchifle- 
mens : tout y eft cultivé & labouré; elle eft remplie de Bois & de Forêts. 
Le terroir m'a paru propre pour la femence des grains; il y a même des 
endroits élevés, où l’on pourroit planter des vignés. Il nous fut impofible 
d'exécuter le deffein que nous avions formé de parcourir Ile : 1l s’éleva 
un vent d'Oueft avec tant de violence , que deux de nos ancres furent dé- 
tachées ; de forte que nous nous trouvâmes obligés de gagner la haute Mer, 
fi nous ne voulions courir rifque d’échouer. ù 
5 Nous flottimes d’abord, pendant quelques jours , fur la même hau- 
teur , & fimes tout ce qui étoit poflible , en prenant différens cours, pour 
découvrir le Pays de Davis; mais toutes nos peines éroient inutiles.’ Nous 
fimes donc voile vers Za mauvaife Mer de Schouten , gouvernant toujours 
à l'Oueft , dans l’efpérance de découvrir quelques Pays ; mais il y a de 
l'apparence que nous fimes une grande faute, & qu'il falloir prendre 
la route au Sud , & non à lOueft, parcequ'il s'éleva tout-i-coup un vent 
alifé du Sud-Ef, qui foufila avec impétuofité , & que nous ne vimes:plus 
aucun Oiïfeau ; marqués certaines, que nous étions éloignés de Terre 
ainfi je crois fermement que fi nous avions tourné au Sud-Oueft , nous 
n'aurions pas manqué de découvrir du Pays «. 

Après huit cens lieues de navigation depuis l'Ile de Pâque, fans faire ren- 


Roggeveen en vit une baffe, à Cotes de fable jaune. 


Comme on apperçut, au milieu, uné efpece de Lac, les Chefs la prirent 
pour lPJe des Chiens de Schouten , qui doit avoir cette particularité, & c’eft 


(8) L'Auteur de la Relation Hollandoife 
dit qu'une de ces Idoles étoit caillée dans un 
roc, élevé fur un autre, & d’une fi prodi- 
gieufe groffeur , que fepr hommes , à bras 
étendus , n’auroient pu l'embrafler dans {a 
circonférence , tandis qu’il avoit encore la 
hauteur de trois hommes ; de forte qu’il pa- 
roifloit impoflible que l’enraffement de ces 
énormes mafles fût : ouvrage des forces hu- 
maines. Dans leurs adorations, ces Infulaires 
exprimoient fouvent les mots de Taurico & 
de Dago , qui étoient apparemment les noms 
de leurs Idoles. 

Supplem. Tome I. 


{o) La Relation. Hollandoife ; quoique 
moins détaillée que celle-ci, y eft affez con- 
forme fur le caraete de ces Infulaïres ; feu- 
lemenr.elle en fait un Peuple de Géans, dons 
les hommes ont douze pieds de haut, & gros 
à proportion ; mais leurs femmes font plus 
petites, &ne paffenr gueres les dix pieds, 
Quoique la Relation Françoife n'en parle pas 
ici, on verra cependant, dans la fuite, 
qu’elle confirme la chofe; & ailleurs on y 
dit que les Habitans de l'Ile de Pâque étoient 

grands, ; 
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ce qui les empècha d’y aborder; mais l’Auteur de la Relation , fondé fur e 
rapport de Schouten, étant du fentiment qu'il n’avoit jamais vü cette Ile, 
lui a donné le nom de Cars hof , ou Cour de Charles. Sa fituation eft à quinze 
degrés quarante-cinq minutes de Latitude , & deux cens quatre-vingts degrés 
de Longitude. Son circuit eft d’environ trois cens lieues (10). 

Le vent alifé commençant à changer & fe rangeant au Sud - Oueft, ce 
qui ef figne de quelque Terre voifine, les Vaiffleaux furent pouffés , la nuit 
fuivante , entre plufñeurs Iles, où la Galere Africaine s'engagea fi fort entre 
deux rochers, qu'il ne fut pas poflible de l’en détacher ; mais on eut le bon- 
heur de fauver le monde dans une Ile, à la faveur des Chaloupes. Les In- 
» fulaires , continue l’Auteur, réveillés à ce bruit, après avoir allumé des 
# feux en plufieurs endroits, accoururent en foule fur le rivage. On jugez 
» à propos de faire feu fur eux, pour les éloigner , dans la crainte de quel- 
# que mauvais deflein (11). Le lendemain marin , nous vimes toutes les 
n horreurs du danger, où les trois Vaiffeaux avoient été la veille. On fe 
» trouvoit environné de quatre Iles , efcarpées de rochers, & dans un tel em- 
» barras, qu’il fe pafla encore cinq jours avant que nous pûmes gagner le 
» large. Jufques-là ceux qui étoientreftés , dans Le Vaifleau Amiral, igno- 
» roient le fort de la Galere Africaine. Enfin, la Chaloupe du Tienhoven , 
» après avoir fait le tour de ces Iles, vint leur apprendre, quele monde 
» étoit fauvé, à l’éxception d’un feul Matelot, du dernierde ces Vaifleaux , 
qui étoit tombé dans la Mer, en voulant fecourir fes amis, qui avoient 
» fait naufrage. 

Dès À . fureté, PAmiral envoya un Déca- 

» que nous nous trouvâmes en fureté, voya un Déta: 
# Chement à l’Ile où le naufrage étoit arrivé, pour y prendre les gens de 
» l’Equipage. La Chaloupe les ayant reçus, on vit qu’il manquoit un Quar- 
» tier-maitre & quatre Marelots, qui s'étant mutinés dans l’Ile jufqu’à tirer 
» le couteau , avoient pris le parti de fe cacher pour éviter Le châtiment 
y dont ils éroient menacés. On m’envoya à eux, avec un autre Détache- 
» ment, pour les prendre ; mais , à notre approche , ils firent feu fur nous, 
» de derriere des buiffons ; ce qui nous cbligea de les laiffer, n'ayant pas 
» voulu fe fier aux aflurances que nousleur donnâmes, de la part de l’A- 
# miral, qu'il ne leur feroit fait aucun mal (12}; & nous allâmes chercher 
+» des herbes, des fruits & des plantes marines, que certe Ile fournit en 
». abondance. 

» Toutes ces Iles font fituées entre le quinzieme & le feizieme degré 
», de Latirude Méridionale , à douze lieues à l’Ouelt de Carls hof ; & cha- 


(rc) Schouten la met à r$ degrés de Lati- 
tude , fansparler de la Longitude, qui eft 
242 degrés, dans fa Carte. La Relation Hol- 


landoife du Voyage de Rogoeveen, ne dit pas 


le mot de cette Ile des Chiens, qui ne fe trou- 
ve point non plus dans fa Carte ; mais elle 
parle de l'Ile de Waterland, la plus confidéra- 
ble d'un grand amas d’autres , à la hauteur 
de 14°. 41. de Latitude Méridionale. Ce fut 
dans ce Labyrinthe d’Iles & de Rochers, 
qu'on perdit la Galere Africaine. 


(17) La Relation Hollandoife dit au con- 
traire que cette Ile n’eft pas habitée. 

(12) Suivancla Relation Hollandoife, ces: 
cinq hommes avoient été pouflés, par le 
for , dans certe Ile, où ils étoient volontais 
rement reftés; & loin de dire que l'Equipage 
y fur defcendu , elleajoute, que les Vaifeaux 
n'en purent approcher, à caufe de la violence 
des brifans. Comment concilier de pareilles 
différences ? 


cune peut avoir quatre ou cinq lieues de circuit. Celle contre laquelle 
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la Galere Africaine avoit échoué , fut nommée l’J/e pernicieufe ; nous ap- 
pellâmmes deux autres Les deux Freres, & une quatrieme , {4 Sœur (13), 
elles étoient toutes garnies de beaux arbres, fur tout de cocotiers, ta- 
piffées d’une verdure’charmante &c d'herbes falutaires. Nous y trouvâmes 
aufli beaucoup de moules, de nacres, de mere-perles ; & d’huîtres per- 
lieres ; de forte qu'il y a grande apparence qu'on pourroit y établir une 
pècherie de perles très avantageufe ; d'autant que nous trouvâmes auffi 
des perles dans quelques huîtres que les Habitans avoient arrachées des 
rochers. Ces Iles font extrèmement baffes, en forte que quelques en- 
droits en étoient inondés alors; mais les Habitans y navigeoient avec de 
bons Canots & d’autres Navires, pourvus de cables & de voiles. Il Y 
avoit aufli, dans quelques endroits du rivage, des cordes, dont le fil 
reflembloit plutôt au chanvre qu'au lin. Les Habitans de l'Ile, où nous 
perdimes notre Vaïffeau, font plus grands que ceux de l’Ile de Pâque, 
nous n’en avons pas trouvé depuis de plus grands (14). Quelques-uns de 
nos gens ont afluré qu'ils avoient vu des veftiges du pied de ces Infulai- 
laires , longs de vingt pouces. Ils avoient tout le corps peint de toutes for- 
tes de couleurs. Leurs cheveux font fort longs, de couleur noire & 
brune , tirant un peu fur le roux. Ils portoient des piques de la longueur 
de dix-huis jufqu'à vingt pieds. Leur phyfionomie ne préfage pas un na- 
turel doux & humain; ils l'ont tous fort cruelle & méchante, Ils mar- 
choient par troupes de cent ou cent cinquante , nous faifant continuelle- 
ment figne d’aller à eux, & fe retirant toujours à l’autre côté de l'Ile, 
apparemment dans l'intention de nous attirer dans quelque bois ou em- 
bufcade , pour nous charger avec avantage , & fe venger ainfi de ce que 
nous avions tiré fur eux. 

» Le lendemain nous vimes , à huit lieues de-là, vers l’Oueft , une Ile, 
que nous appellâmes l'Aurore : parceque nous la découvrimes à la pointe 
du jour. Elle eft d'environ quatre lieues de circuit, chargée de broffailles 
& d'arbres, & tapiffée d’une très belle verdure. Comme nous n’y trouvâ- 
mes aucun endroit propre à mouiller, nous la quittmes auffi-tôc (15). 
Vers le foir du même jour, nous arrivämes à la vue d’une autre, que 
nous appellimes , pour cette raifon , la Vépre. Son circuit eft environ de 
douze lieues; elle eft fort baffle, au refte très belle & garnie d'arbres. 
Nous continuâmes notre cours toujours à l'Oueft jufqu’à quinze à feize 
degrés. Le lendemain, nous découvrimes tout d’un coup d’autres Pays; 


(13) Tous ces nomsne fe trouvent point 
dans la Relation Hollandoife, quine parle 
que de l'Ile des Mouches, de Schouten , ha- 
Birée par des Sauvages, d’une taille gigantef- 
que, atmés d'arcs & de fléches. 

(14) Ceci confirme , en quelque façon , le 
rapport de la Relation Hollandoife , au fujet 
de la haute taille des Habitans de l’Ile de 
Päque. 

(15) Ses Côtes font fort efcarpées. Au 
point du jour le Tienhover ne s'en trouvoic 


éloigné que de la portée d'un coup de ca- 
non. Ce péril & Îles peines qu'on eur à lé 
viter, indifpoferent fi fort les Marelots, qu'ils 
auroient forcé l'Amiral de retourner , s'il ne 
leur eut promis, par ferment, que quelque 
malheur qu'il put arriver, tout.feur feroit 
payé. L'Auteur remarque, à certe occafion, 
que la coutume eft, que ceux qui reviennent 
en Hollande, fans Vaifleaux , foient privés 
de leurs gages. 
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& conte on vit par-ci par-là de la fumée, nous jugeämes qu'ils de“ 
voient être habités (16). : 
» Nous y fimes voile avec toute la diligence poflible ; & nous apperçü- 
mes plufeurs des Habitans fe promener, dansles Canots, le long de la 
Côte. En y approchant de plus près, nous vimes que tout ce Pays étroit 
un amas de plufeurs Iles, fituées les unes tout près des autres. Nous 
y entrâmes infenfiblement fi avant, que nous commençâmes à craindre 
de ñe pouvoir nous dégager. On fit d'abord monter, au haut du mât, un 
des Pilotes, pour qu'il avertit de l'endroit par où on püt fortir. Un tems 
affez calme , qui regna alors, fut notre bonheur ; la moindre tempête 
auroit faitéchouer nos Vaiffeaux contre les rochers, fans qu’on y eut pû 
apporter aucun fecours. Nous fortimes donc fans accident fâcheux. Ces 
Iles étoient au nombre de fix, toutes fort riantes, & qui, prifes enfemble; 
pouvoient avoir une étendue de trente lieues; elles font fituces à vingt- 
cinq lieues à l’Oueft des Iles pernicisufes : nous leur donnâmes le nom 
de Lalyrinthe , parceque, pour en fortir, nous fümes obligés de faire plu- 
fieurs détours. 

» Navigeant toujouts à l’'Oueft , au bout de quelques jouts nous nous 
trouvames à la vue d’une Ile, qui paroiffoir belle & élevée : nous repü- 
mes pas trouver du fond d'ancrage, & nous n’ofèmes pas y approcher de 
trop près; c’eft pourquoi l’on mit les deux Chaloupes en Mer, chacune 
avec vingt cinq hommes, pour aller à terre. Les Habitans ne s'apperçu- 


rent pas fi tôt de notre deffein, qu’ils vinrent en foule fur la Côte , pour 


s’oppofer à notre defcente; ils portoient de longues piques, & nous 


montroient qu’ils les favoient bien manier. Ces Chaloupes ne pouvant: 
allez approcher de l'Ile, à caufe des rochers, nous primes la réfolurion 
de nous jetter dans l’eau , chacun portant fes armes avec du plomb , de: 
la poudre & quelques bagatelles fur la tête. Quelques-uns cependant 


y refterent pour faire continuellement feu fur les Habitans, afin de net. 
toyer le rivage & faciliter ainfi la defcente : cet expédient nous réufir à 


fouhait , & nous touchâmes à terre fans trouver de la réfiftance de la part: 


des Infulaires , qui, effrayés du feu de la moufqueterie s’étoient retirés. 


Auffi-tôt que nous fümes dans une diftance à pouvoir être vüs d'eux, nous. 
- leur montrâmes de petits miroirs , du corail , &cc ; ils approcherent alors de 
nous fans héfiter , & fans faire paroïtre la moindre crainte. Après qu'ils. 


eurent recu ces préfens , nous allâmes avec eux voir l’intérieur du Pays, 
& y chercher des herbes pour foulager nos malades : nous en trouvames à 


fouhait, & en fi grande quantité , que nous en remplimes en peu de tems 


D « e . - 
douze grands facs. Les Habirans eux-mêmes nous aiderent à les cueillir; 


A 2 LA wr- « A 
nous y trouvämes différentes {urtes deracines, dont nous mangeâmes avec 


plaifir , le goût en étant fort agréable : quelques-unes reffemblent aux bet- 


teraves de l'Europe, tant pour la groffeur que pour la couleur; mais je 
ne faurois dire fi ce font juftement celles dont les Habitans font leur pain. 


(16) La Relation Hollandoife ne parleni par-là de la fumée , marque qu’elles étoient: 


del’ Aurore , ni de la Vépre, mais elle dit habitées. On fe crouvoir par 15°, 17. Lan. 
bien, que le 29 Mai, on paflaentre plu- Merid, & 224°. Longitude, 
fieurs Rochers & Iles, d’où l’on vit par-ci 


2 


LE 
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J'y aitrouvé aufli une forte de jpbnes de terre qui ont précifément le mè- 
me goût qu’une pate faite de farine &c d'eau ; que les Allemands nomment 
Klofe. Quant aux cannes de fucre , il eft certain que prefque tous les Pays 
chauds en produifent : ici ilyena beaucoup ; les Habitans nous en appot- 
coient tant, que nous fümes fouvent obligés de les renvoyer : nous y vi- 
mes aufli quantité de fleurs de jafmin des plus belles , avec des noix de 
cocos , des pifans ou figues-d’inde , des pommes de grenade & plufeurs 
autres fruits qui nous étoient inconnus. 

» Le terroir de cette Ile eft fertile ; il y avoit une grande quantité d’ar- 
bres , principalement des palmiers, des cocos ,/ & du bois de fer. Il eft fort 
vraifemblable qu’elle cache ; dans fon fein , des métaux & d’autres chofes 
précieufes ; mais comme on ne l’a pas examinée, on n’en fauroit rien dire 
de poficif. 

» Le lendemain, nous retoutnâmes dans l'Île, en plus stand nombre que 
le jour précédent , non«feulement pour y cueillir des herbes , mais audi 
pour tâcher d’y faire quelqu’autre découverte avantageufe. La premiere 
chofe que nous fimes , en arrivant , fut de donner au Roi, ou Chef de cette 
Ile , des muroirs, du corail, & quelques autres quinquailleries. Il les accep- 
ta, mais avec une efpece d'indifférence & de dédain , qui ne préfagea rien 
de bon. Il eft vrai qu’en échange il fit d’abord chercher des noix de cocos, 
accomodées de deux différentes façons , une partie fervant à boire, & 
l'autre à manger. à 

» Ce Chef étoit diftingué, des autres Infulaires, par quelques ornemens 
confiftant en nacre de perle , qu'il portoit autour du corps & des bras, 
de la valeur d'environ de cens florins. Les Femmes admirerent beaucoup 
notre teint blanc, nous regardant & nous touchant, des piés jufqu'à la 
tête , & nous faifant mille careffes. Mais ces traïtrefles.ne nous cajoloient, 
que pour nous endormir & nous tromper plus fürement : de forte que fi ces 
Infulaires euffent pris autant de précaution, en exécutant leurs mauvais 
delfeins, nous euflions tous perdu la vie. Voici ce qui arriva. Aufi- tôt 
que nous eùmes rempli d'herbes une vingtaine de facs , nous avançimes 
dans le Pays, en montant für des rochers efcarpés, qui bordoient une 
Vallée profonde. Les Infulaires nous précéderent, & nous les fuivimes 
fans avoir de foupçons. Mais lorfqu'ils virent que nous avions donné dans 
le ÉA , ils nous quitterent brufquement. En même-tems quelques 
milliers fortant des creux des Montagnes ; nous comprimes qu’ils avoient 
donné l’allarme pour nous accabler. Nous fimes cependant bonne conte- 
nance. Leur Chef, jugeant qu'il étoit tems de nous attaquer, nous fit 
figne , avec fon bâton , de ne pas avancer ; mais nous continuâmes toujours 
notre chemin. Là-deflus il donna le fignal , & une grèle de pierres vint 
fondre fur nous, fans pourtant nous faire grand mal. Nous leur répondi- 
mes de notre moufqueterie , -qui leur tua beaucoup de monde ; & par la 
premiere décharge nous vimes tomber leur Chef. Ils ne prirent pas pour 
cela la fuite ; mais continuerent avec plus de fureur à nous jetter des pier- 
res ; de forte que nous fûmes prefque tous bleffés & hors d'état de nous 
défendre plus long-tems, Nous nous retirèmes donc, pour nous mettre à 


, couvert des pierres , derriere un rocher , d'où nous rirâmes fur eux , aveg 
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» tant de fuccès, qu’un grand nombre mordit la pouñliere. L'opiniätreté de 
» ces Sauvages étoit néanmoins fi grande, qu'il ne nous fut pas poflible de 
» les faire reculer; ainfi nous fûmes obligés de nous retirer fans avoir pù 
évirer une nouvelle grêle de pierres, qu'ils firent pleuvoir fur nous. Nous 
laiffämes quelques morts dans cette action, & peu d’entre les bleffés en 
échapperent : ce qui fit tant d’impreflion fur nos gens, que, dans la fuite, 
toutes les fois qu'il s’agifloit d'entrer dans quelque Ile, perfonne ne vou- 
“ loit s'y hazarder. 

» Ces Infulaires étoient fort adroits, d’une taille médiocre, robuftes, 
vifs &c bien faits ; leurs cheveux étoient longs , noirs & luifans, engraiffés 
d'huile de cocos , ainfi que c’eft la coutume de plufeurs Nations Indien- 
nes. Ils avoient , tous, le corps peintcomme ceux de l’Ile de Pique. Les 
» Hommes fe couvroient le milieu du corps d’un rets, qui leur pafoit entre 
les cuiffes , mais les Femmes étoient entierement couvertes d’une éroffe aufli 
» douce au toucher que la foie. Elles portoient aufli, en marque d’orne- 
» ment, des nacres de perle, autour du corps & des bras «. 

On nomma cette Ile Récréation , à caufe des herbes falutaires qu’on y trouva 
pour les malades. Son circuit eft d'environ douze lieues (17). Ici les Hol- 
landois héfiterent s'ils iroient aux Iles Salomon , aux: Terres de Quiros, 
vers le Sud, ou vers la Nouvelle Guinée. Le defir de fe rapprocher des 
Etabliffemens de leur Nation , détermina les Chefs à abandonner la recher- 
che des Iles de Quiros & de Salomon, au grand regret de l’Auteur de cette 
Relation. Après avoir comparé le récit de Quiros avec le fien, & certifié, 
fur fa propre expérience , que ce Navigateur n’a rien dit que de vrai dans 
fes Mémoires, préfentés à la Cour d’Efpagne, il ajoute, en parlant de la 
grande étendue que Quiros & Torrez donnent à cette vafte partie des Ter- 
res Auftrales, que fi l’on fait quelque attention à tant de différens Peuples, 
& aux Pays qu'ils habitent, on verra que cette conjecture n’eft pas fans 
fondement. 

» Il eft certain, dit-il, que la diftance de la Pointe Occidentale de la 
# Nouvelle Guinée aux Bornes Orientales du Pays de Hernando Galleso, 
» eft pour le moins de deux mille lieues. Pour moi, je crois que ce vafte 
# Pays ne va pas feulement , au Sud , jufqu’à cinquante-deux degrés; mais 
» qu'il s'étend même jufques fous le Pôle Auftral , ainfi que les Pays à l’op- 
:, polite font vers le Pôle Seprentrional. Je ne fuis pas non plus étonné de 
» ce que les deux Voyageurs rapportent fur les productions du Pays. Outre 
» certaines marques extérieures , que ce Pays a de commun avec ceux où ces 
» richeffes fe trouvent, fa fituation va par tous les climats , depuis les plus 
» chauds jufqu'aux plus froids; de forte que l’on en doit conclure que fa Na. 
ture y a diftribué des chofes précieufes, chaque forte en fon endroit. Il 


sy» 


(17) L'Auteur la met à 169. Lac. & 258°. 
Long. ; maison ne comprend rien à fa ma- 
niere de compter les Longitudes par nom- 
bres progrefifs, en allant de l'Eft à lOueft, 
au lieu qu'alors elles doivent être comprées 
en recrogradant depuis l'Ile de Fer, où pañle 
fe premier Méridien. La Relation Hollan- 
deife fixe la pofition de cercle à 15°. 47: 


Lat. & 224°. Longitude, Le récit, qu'elle en 
fair’, eft l'endroit le plus conforme des deux 
Relations, Seulement on y repréfente les 
Habitans auffi blancs que les Hollandois , & 
d’une taille fort avantageufe. Les Femmes 
portent , pour ornement des perles aflez 
grolles aux oreilles, : 
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feroit à fouhaiter qu’on eût occafion d'examiner ce Pays à fond, &que quel- 
que curieux Voyageur voulüt entreprendre cette tâche. Je fuis perfuadé 
que ceux qui fe donneroient cette peine , s’en trouveroient abondamment 
récompenfés. Mais il faudroit pour cela de la patience , & ne pas fe rebu- 
ter d’abord : les chofes Les plus précieufes & les plus rares, font celles que 
la Nature cache le plus ; elle n’en favorife ordinairement que ceux qui les 
méritent par leur travail & leurs foins. Si les Voyageurs ont tant de fois 
échoué dans ces fortes d’entreprifes, il le faut uniquement imputer au peu 
de conftance qu'ils ont eue dans leurs rechérches. 

» En fuivant notre route , au Nord Oueft , continue-t’il, nous découvri- 
mes , trois jours après, trois Iles à la fois , fous le douzieme degré de La- 
titude Méridionale (18). Elles paroifloient très agréables à la vüe ; en effec, 
en y approchant nous les trouvâmes garnies de beaux arbres fruitiers, de 
toutes fortes d'herbes, de légumes & de plantes. Les Habitans venoient 
au-devant de nos Vailleaux, & nous offroient toutes fortes de poiflons, 
des noix de cocos, des pifans & d’autrés fruits excellens. On les accepra, 
& on leur donna en échange, quelques quinquailleries. I falloit que ces 
Iles fuffent bien peuplées , puifqu’à notre arrivée le rivage étroit rempli de 
plufeurs milliers d'hommes & de femmes. La plüpart de ceux-là portoient 
des arcs avec des fleches. Nous vimes parmi eux un homme refpectable 
& diftingué par fon extérieur, & nous jugeames , par les honneurs qu’on 
lui rendit , qu'il devoit être leur Chef. Il fe mit dans un Canot, accom- 
pagné d’une Femme jeune & blanche , qui s’aflit à fes côtés. Plufeurs au- 
tres nacelles les entouroient, avec beaucoup d'empreffement, & leur fer- 


voient de gardes. Tous ceux qui habitent ces Iles font blancs, & ne diffe. 


rent , à cet égard , des Européens, qu’en ce que quelques-uns ont la peau 
brülée par l’ardeur du Soleil. Ils paroifloient bonnes gens, aflez vifs & 
gais dans leurs converfations, doux & humains les uns envers les autres, 
& dans leurs manieres on ne pouvoit rien appercevoir de fauvage. Ils 
n’avoient pas non plus le corps peint, comme ceux des Iles que nous avions 
découvertes auparavant. Ils étoient vêtus, depuis la ceinture jufqu’aux 
talons , de franges , & d’une efpece d’étoffe de foie artiftement tiflue. Ils 
avoient la tête couverte d’un chapeau pareil , très fin & fort large, pour 
fe garantir de l’ardeur du Soleil. Autour du col, ils portoient des colliers 
de toutes fortes de fleurs odoriférantes. Les Iles préfentoient de toutes 
parts des objets fort riants. Elles étoient entrecoupées de Montagnes & de 
Vallées très agréables. Quelques-unes avoient dix, quatorze jufqu’à vinge 
milles de circuit; nous les appellâmes les Iles de Baurman , nom du Ca- 
pitaine du Tienhoven , qui les avoit vues le premier. Il nous parut que 
chaque famille s’y gouvernoit à part. Les Contrées étoient, autant qu'on 
pouvoir voir , féparées les unes des autres , de la mème maniere que nous 
l’avons remarqué dans l’Ile de Pâque. C’étoit la Nation la plus humanifée 
& la plus honnête que nous eufñions vüe dans les Iles de la Mer du Sud, 
Charmés de notre arrivée , ils nous reçurent comme des Dieux , & ré- 


(18) À 290°, de Longitude , fuivant fon calcul; mais vers les 200%, felon la Relation 
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moigerent de grands regrets, lorfque nous nous préparâmes à partit. Tous 
tesles Côtes de ces Iles font de bon ancrage ; on y mouille fur quinze à 
vingt brafles d’eau (19). 


*»# Continuant à naviger au Nord-Ouefk, nous vimes deux autres:lles, 


que nous primes pour l'Ile des Cocos , & l'Ile des Traîtres de Schouten , 
fans pouvoir cependant rien en dire de poñtif, parceque nous en étions 
trop éloignés. L'Ile des Cocos eft fort élevée , & peut avoir huit lieues de 
circuit. L'autre paroïît baffle, d’un terrein rougeñtte , fans arbres, & s’é- 
tendant fous le onzieme’ parallele, Peu après on découvrit encore deux 
Iles, extrèmement grandes ; nous appellâmes l’une Tienhoyen & l’autre 
Groningue. Quelques-uns même jugerent que cette derniere étoit un vrai 
Continent. L'Ile Tienhoven paroilloit de loin très riante , tapiflée de 


 bellesverdures, & garnie d’arbres, Son élévation étoit médiocre; nous la 


coroyâmes pendant une journée entiere , fans en voir l’extrèmité. Nous 
remarquâmes pourtant qu'elle s’érendait en demi cercle vers l’Ile de Gro- 
ningue ; de forte qu'il eft probable que ces deux prétendues Iles ne fonc 
qu'un Pays contiou, & une langue de la Terre Auftrale même. Cepen- 
dant il s’y trouve des Iles voilines, qui-onr jufqu’à cent cinquante milles 
de circuit; & le Pays mème de Quiros doit être une Ile coupée par plu- 
fieurs canaux (20). 
» Notre Equipage fe trouvoit réduit au dernier excès de mifere , par les 
maladies & par la corruption des vivres, lorfqu’enfin nous apperçümes les 
Côtes de la Nouvelle Bretagne de Dampier. Les fommets des Montagnes 


fe perdent dans les nuages ; mais les bords de la Mer forment une vüe des 


lus agréables, étant ornés de beaux arbres & tapiflés d’une verdure 
riante. Plufieurs d’entre nous fe mirent dans une Chaloupe , & tenterent 
d'y aborder pour chercher de l’eau douce & d’autres rafraîchiffemens qui 
nous manquoient. Les Habitans, appercevant notre deffein, vinrent au- 
devant de nous pour nous obferver de près ; ils firenc plufieurs conterfions, 
qui marquoient le défefpoif où ils étoient, de nous voir fi près d'eux. 
Îls fe battoient des mains & s’arrachoiïent les cheveux; enfuite prenant 
leurs armes , ils décocherent fur nous des fleches, nous jetterent des ja- 
velots & frondoient enfin fur nousune srèle de pierres. Aucun de nous 
cependant n’en fut blefTe. Nous ne manquâmes pas de leur répondre de 
notre moufqueterie, ce qui leur donna tant de frayeur, que plufieurs 
d’entr'eux fe précipiterent dans l’eau & gagnerent la terre à la nage. Ceux 
qui étoient seftés dans leurs Canots furent enfin forcés d’en faire aurant, 
parceque, dans la confufion où ils étoienc , ne pouvant d’abord rerronver 


(19) La Relation Hollandoife ne donnele porte feulement, qu'on apperçut quantité 


nom de Bauman qu'à une feule Ile, quoiqu'on 
en eût vü deux à lafois, & le lendemain, 
encore une, de la longueur de fix milles, à 
13°. 41. Lat. & 200°, 14”. Longitude. On 
parle avec admiration des Canots de ces In- 
fulaires, ornés d'ouvrages de fculptare , auffi 
beaux qu'on pourvoir les faire en Europe. 
(20) Sans parler des nouveaux noms im- 
pofés à ces Iles, la Relation Hollandoife 


d’Iles, & entr'autres la Nouvelle Zelande, 
qui, felon l’eftime , peut avoir trois cens 
lieues de circuir, à 6°. Lar. Mer. & 166°. 
Longitude. Ce n'eft point par erreur, qu’on 
donne ici ce nom à la Nouvelle Bretagne, 
puilque la Carte les marque l’un & l’autre ; 
mais on ne fait pas trop fur quoi elle fe 


fonde, 
#3 les 
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les endroits par où il falloit paller pour prendre terre , leuts Canots , à 
caufe du peu de profondeur de l'eau, s'arrêtoient rout-à-coup. La même 
difficulté nous empêcha de les pourfuivre, quoi fe joignit un ouragan, 
qui manqua de faire périr la Chaloupe. Cependant nous parvinmes, com. 
me par muracle , à prendre terre à l'entrée de la nuit. À la lueur du feu, 
que nous allumâmes , nous découvrimes quelques cabanes ; en approchane, 
nôus n'y trouvèmes que des rets, travaillés fort artiftement. Nous vîimes 
auf plufieurs arbres qui portoient dès cocos ; mais comme nous n’avions 
pas eu la précaution de prendre des haches , nous ne pümes en profiter. 
Quelques-tems après , nous entendimes un grand bruit : les Habitans , 
craignant notre arrivée, avoient quitté leurs cabanes & s'étoient retirés 
dans les bois , où ils firent des hurlemens & des cris terribles. Le Pays eft 
fort beau , & paroiït très fertile , 1l eft montagneux, rempli de quantité 
d'arbres. Les Habitans font d’une couleur jaunâtre, à-peu-près comme 
ceux qui font nés d’un pere blanc & d’une mere noire; ils ont la taille 
affez grande , mais mince (21), leurscheveux font noirs, & leur defcen- 
dent jufqu’à la ceinture. Ils font extrèmement vifs 8 dégagés, & ma- 
nient leurs armes avec beaucoup d’adreffe. Cette circonftance me fait 
croire qu’ils fe trouvent fouvent engagés en guerre les uns contre les au- 
tres. Le Pays paroïît exquis , rempli de minéraux & d’autres précieux tre- 
fors. Ce qui me le fait préfumer , c’eft que les Montagnes font hautes & 
le terroir fort fertile. D'ailleurs il eft fitué fous la Zone torride , & lon 
remarque que les Pays de ce climat produifent ordinairement des épice- 
ries , de For, de l'argent & des pierreries «. 

Les Hollandois , obligés de s'éloigner de-là , firent le tour de la Nouvelle 


Bretagne , par le Nord-Oueft (22), &, courant à la vüe de la Nouvelle Gui- 
née , fuivant la même direction , ils vinrent enfin jetter l'ancre a deux degrés 
au Sud de la Ligne , dans les Iles de Moa & d’Arimoa , autrefois ainfi nom- 
mées par Schouten (23) , près de celle qui porte le nom de Schouten lui-mèê- 
me ; ce font les mêmes que Dampier, dans fa Carte, appelle fes Brélanies. 


23 


2 


Les Habitans, continue la Relation , vinrent au-devant de nous dans une 
infinité de petits Canots ; ils écoient tous armés d’arcs & de fleches , Les 
Femmes , les Enfans aufli-bien que les Hommes. Nous leur montrimes 


- d’abord des miroirs , du corail, des couteaux, &c. pour avoir en échange 


des fruits, comme des noix de cocos, des figues d'inde, des racines & 
des herbes. Ils prirent nos préfens avec plaifr; & plufieurs d’entr’eux alle- 
rent grimper fur les cocotiers , avec une légereté incroyable, & nous en 
rapporterent des noix, de mème que des figues, en nous accompagnant 
jufqu’à nos Vaiffeaux, fans témoigner la moindre crainte. Nous leur mon 
trames plufeurs fortes de marchandifes , pour favoir fi quelques-unes leur 
plaifoient , afin de les troquer contre des vivres & des rafraîchiffemens. 
Ils ne- prirent rien du tout, & s’en retournerent chez eux. Le lendemain, 


(21) L'Auteur Hollandois en fait encore qu'il ne fut pas poffible de leur impofer des 


des Géans de 9 à 10 pieds de haut, & de noms. 
couleur fort noire. -(23) Schouten avoit appris leurs noms des 


(22) Dans cetrajet les deux Relationsdi- Infulaires mêmes, 


fent qu’on trouva un fi grand nombre d'Iles , 
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ils revinrent en plus grand nombre , nous apportant des fioues , des noix 
de cocos , des racines & toutes fortes d'herbes. Nous trouvâmes, parmi 
les racines, quelques-unes extrèmement ameres, mais qui font très faines. 
Ils nous amenerent aufli crois Chiens, parceque la veille nous leur avions 
expliqué, par des fignes, que nous fouhaitions avoir quelques Cochons; 
de forte qu'ils s'imaginerent que nous voulions des Chiens. Les Infulai- 
res nous prierent inftamment d'aller avec eux à terre , mais nous n’ofions 
nous y fler: nous étions en trop petit nombre pour nous défendre en cas 
d'attaque , & quelques honnèêterés qu’ils purent nous faire , il n’étoit pas 
difficile de s'appercevoir , par leur phyfionomie , que c’étoit une Nation 
traitrefle. À 

» L'Ile d’Arimoa étoit extrèmement peuplée. Nous remarquâmes que 
quelques-uns de fes Habitans , lorfqu’ils fe mirent dans un Canot, porte- 
rent chacun un bâton, au bout duquel étoit attachée une efpece de dra- 
peau blanc, apparemment en figne de paix & de trève à l'égard de leurs 
ennemis, qui, felon toutes les apparences, étoient ceux de l’Ile Moa, 
puifqu’ils n'oferent jamais y aller , mais la pafferent toujours. Cette décou- 
verte , jointe au petit nombre d'Habitans de cette derniere Ile, nous inf- 
pira le deffein d'y entrer & d’en enlever tout ce que nous pûmes y trou- 
ver de vivres. Pour cer effet, nous nous portâmes fur le rivage en plufieurs 
endroits, après être convenus qu'une partie de l’Equipage entreroit plus 
avant , pour s'emparer de ce dont nous avions befoin , & qu’au premier 
fignal nous nous rejoindrions tous. Ce projet fur exécuté aflez heureufe- 
mént. Nos gens commencerent à abbatre des cocotiers , parcequ'ils ne pou- 
voient y monter pour en avoir Les fruits. Les Habitans, cachés dans les 
buiflons , s’appercevant du ravage qu’on alloit faire, firent pleuvoir fur 
nous une orêle de fleches, fans cependant nous faire le moindre mal. Nous 
tirâmes aufli fur eux & en couchimes quelques-uns par terre. Les autres fe 
fauverent enfuite fur leurs Canots , & firent des hurlemens lugubres , 
implorant le fecours de leurs Compatrictes, mais inupilement. 

» Les difpofirions que nous avions faites étoient telles, que ces Sauvages 
ne pouvoient gueres nous attaquer fans s’expofer beaucoup ; d’ailleurs la 
mort de quelques-uns de leurs Camarades les avoit tellement faifis de 
frayeur , qu'ils n'ofoient pas trop approcher. Ainfi nous eùmes le tems de 
cueillir jufqu’à huit cens noix de cocos: avec ce butin nous allâmes nous 
mettre dans nos Chaloupes & rejoindre enfuite nos Vaiffeaux. Pendant 
qu'on étoit occupé à lever lancre , nous vimes ces Infulaires venir en toute 
diligence vers nous, avec plus de deux cens Canots , chargés de toutes 
fortes de vivres, pour les troquer contre les marchandifes que nous leur 
avions montrées auparavant. Îls crurent fans doute détourmer , par cette 
démarche , une feconde defcente. Nous les reçümes bien ;, mais nous n’en 
laiffâmes entrer que quelques-uns, dans nos Vaifleaux , de peur d’être 
accablés par le grand nombre. Nous fimes même feu fur ceux qui appro- 
choient trop ; & toutes les fois qu'on tiroit un coup, ils fe baifloient tous 
& faifoient enfuite de grands éclats de rire. Enfin, après avoir tout regle 
à lamiable avec ces Sauvages, nous partimes. Ceux d’entre nos mala- 
des , qui avoient encore quelque vigueur, furent tous rétablis, les autres 
moururent. 
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» Quelque-tems après, nous navigeâmes dans une Mer remplie d’un nom- 
#» bre innombrable d’Iles; nous les appellimes pour cette raifon les mille 
» Îles (21). Les Habitans en font tout-à-fait noirs, & fort velus, courts, 
» ramallés, mais imprudens, fauvages & d’un air méchant & traître. Ils 
» marchoient tout nus, Hommes, Femmes & Enfans ; ils avoient, pour 
» cout ornement, une efpece de ceinture , large de deux doigts , où on voyoit 
# entrelacées des dents de cochon ; ils en portoient autour du corps ; des 
» bras & des jambes. Ils fe couvroient la tête d’un chapeau de paille, orné 
» du plumage de l’oifeau de paradis. Une autre marque d’ornement de ces 
» Peuples, c’eft qu'ils fe percent la colonne du nez, par où ils paffent une 
» baguette longue d’un doigt , & groffe d’un tuyau de pipe à tabac ; avec 
» cette parure , ils font aufli fiers & glorieux que le font ces guerriers Euro- 
» péens qui fe laiflent croître la mouftache. Cette Nation eft la plus mau- 
» vaife de toutes celles que nous ayons vües dans la Mer du Sud. 

» À l'égard de la Nouvelle Guinée ; c’eft un Pays extrèmement haut & 
» chargé de toutes fortes d’arbres & de plantes. Nous fimes, le long de ces 
” Côtes, un cours de quatre cens lieues, pendant lequel je n’y ai pas vü un 
“ feul endroit ftérile : ce qui me fait croire que ce Pays doit renfermer bien 
» des chofes précieufes , comme des minéraux & des épiceries, parcequ'il 
æ eft parallele avec céux où l’on trouve ces richefles. Des perfonnes dignes 
# de foi m'ont afluré, qu'ilya, dans les Moluques, dés Bourgeois libres, 
* qui vont régulierement à la Nouvelle Guinée , y apportent des morceaux 
» de fer; & les y échangent contre des noix de mufcade. Schouten & d’au- 
»* tres Voyageurs ont conçu une haute idée de ce Pays; mais on ne fauroit 
“ y entrer ou s’y établir avec peu de monde, les Habitans y étant toujours 
« bien armés «, 

Enfin, le Voyage des Hollandoiïs, dans ces parages, fe termina par dou- 
bler le Cap Mabo , entrer dans l’Archipel des Moluques , & aborder à Bata- 
via ,“où ils ne furent pas plutôt arrivés, que leurs Compatriotes, les Hol- 
landois de la Compagnie des Indes Orientales , firent arrêter prifonniers l’A- 
miral Roggeveen avec tous fes Officiers & fon Equipage , faifir fes Vaiffeaux, 
confifquer leurs charges & vendre à l’encan tous leurs effets. La Compagnie 
d'Orient prétendit, qu'ayant le privilege excluff de commercer dans ces 
Mers , celle d'Occident n’avoit aucun droit d'y naviger, fous quelque pré- 
texte que ce fût : ce qui occafonna bien-tôt après un grand procès en Hol- 
lande , que perdirent ceux de Batavia , ayant été condamnés , par les Etats 
Généraux , à dédommager la Compagnie d'Occident , & à payer , à l'Amiral 
Roggeveen, tout ce qu'ils avoient confifqué fur lui. Cet Amiral > TENVOYÉ 
en Europe , avec fon Équipage, fur les Vaifleaux de la Compagnie, avoit 
pris terre au Texel, le 11 Juillet 1723, & cinq jours après il arriva devant 
Amfterdam ; ainfi précifément le même jour auquel on en étroit parti, deux 
ans auparavant, mais , à compter du Texel , feulement fix cens quatre-vingt 
dix jours. On doute qu'aucun autre Navigateur ait fait le tour du Monde 
en fi peu de tems. Encore y comprend-on environ trois mois de féjour , 
tant à Japara qu'à Batavia', & au Cap de Bonne Efpérance. L'Auteur de la 
Relation Hollandoife remarque , que de plus de fix cens hommes, donc 

(21) On les nomme autrement les Iles des Papous, 
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les Equipages des trois Vaiffeaux étoient compofés, à leur départ, il n’en 
revint que cinquante-trois, ce qui fait à peine la douzième partie, & il 
prend de-là occafion de déclamer contre les vanités mondaines, auxquelles 
les hommes facrifient fi infenfément leur repos , leur fanté & leur vie. 


QBSERVATIONS SUR LES GLACES DES MERS VOISINES 
DES PÔLES. 


Pour la Page 262. 


M ALGRÉ l'experience du Capitaine Bouvet , tous les Phyficiens ne re- 
gardent pas les glaces comme un obftacle infurmontable aux Navigations 
vers les Continens voifns des Pôles. En effer, il y a tout à préfumer , que 
ces barrieres ne font que locales, & qu’en nul endroit de l'Univers, 1l n’y 
a point de grande Contrée qui foit abfolument fermée par une pareille en- 
ceinte. » S1 l’on y fait attention , dit M. de Buffon, loin de fe décourager 
» à la vüe des obftacles, on reconnoïtra aifément qué les glaces ne doivent 
# être que dans certains endroirs particuliers; qu'il eft prefque impoffble 
» que dans le cercle entier que nous pouvons imaginer terminer les Terres 
» Auftrales , il y ait par-tout de grands Fleuves , qui charient des glaces, & 
» que par conféquent il y a grande apparence que l’on réufliroit en dirigeant 
» fa route vers quelque autre point de ce cercle «. Si le Capitaine Bouvet 
eût eu la conftance de continuer à longer les Côtes glacées de la Terre Auf- 
trale , 1l auroit enfin prefque certainement trouvé une entrée; du moins il 
eft impofñlible que la barriere ne foit ouverte durant la belle faifon , à la 
bouche des grands Fleuves qui ouvrent laccès dans l’intérieur des Terres. 
Après tour , l'opinion , que plus l’on s’approchera du Pôle, plus on trouvera 
de glace , paroît n’ètre qu’un faux préjugé , démenti par l'expérience de di- 
vers Navigateurs. Hudfon remarque, comme une chofe qui-le furprit fort, 
qu'après avoir effuyé un grand froid à foixante trois degrésde Latitude Sep- 
tentrionale , il trouva le tems fort beau & rempéré à foixanre-treize degres, 
le 21 Juin , fur la Côte Orientale du Groenland; qu’à foixante-dix-huit de- 
grés 1l étoit mème plus chaud que tempéré , le 27 du même mois; mais que le 
2 Juillet, à la même Latitude, le froid étoit violent. Il prit terre en Spitzberg, 
ou en Groenland, à quatre-vingts degrés & demi. Il s'approcha du Pôle juf- 
qu'à quatre-vingt. deux , & vouloit tourner le Groenland par le Nord , pour 
revenir , parle Détroit de Davis; mais il trouva la Mer impraticable ; peut- 
ètre à caufe qu'il fe tenoit trop près des Côtes. Kok étant allé jufqu'à foi- 
xante-dix-neuf decrés, plus de cent lieues au-delà de la Nouvelle Zemble 
vers l’Eft, y découvrit une Mer exempte de glace, commode pour la Navi- 
garion. Gerard de Veer aflure , qu'il a trouvé le froid moins fort fous quatre- 
vingts degrés de Latitude que fur les Côtes de la Nouvelle Zemble ; qu’au 
mois de Juin il vit, fous le même degré, de l’herbe , des arbres verds, des 
Biches , des Chevreuils & d’autres bêtes fauvages , & qu'il n’a rien apperçu 
de tour cela au.mois d’Août fons le foixanre feizieme degré. Martens , qui a 
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voyagé fort près de l’Ardtique, témoigne , qu'il na remarqué aucune augmen- 
tation dans le froid , ni dans la variation de l’aiman, en faifant route par une 
plus grande Latitude. Le Capitaine Goulden qui avoit fait trente Voyages 
en Groenland, rapportoit , au Rot d Angleterre Charles IL, que vers l’an 
1650, deux Vaifleaux Hollandois, qui étoient à la pêche des Baleines , s'é- 
toient avancés à un deoré du Pôle Arctique jufqu'au quatre-vingt-neuvieme 
Parallele , & que les différens Journaux de ces Navires, qui atteftoient la 
même chofe, & s’accordoient à-peu-près fur les faits, rapportoient , qu'on 
n’y avoit point trouvé de glaces, mais une Mer libre, ouverte & fort pro- 
fonde. Le Capitaine Wood ; qui nous a tranfmis ce fait, le confirme par un 
autre , non moins pofñtif. » Jofeph Moxons m'a certifié , dic:il, il y a plus 
» de vingt ans, qu'il avoit oui dire, à un Hollandoïis de fa connoiffance, 
» homme digne de foi, qu'il avoit été jufques fous le Pôle, & que la tem- 
» pérature , en Eté, y croit égale à celle d’Amfterdam «. Cette aflertion 
fi extraordinaire le paroïtra beaucoup moins, fi l’on fait attention, que le 
Soleil , quoique oblique vers le Pôle, reftant toujours alors dans le Ciel, 
à la même hauteur , fans abandonner l’Horifon , ni au Midi, ni au Nord, 
fans haufler ni baiffer que fort peu dans le cercle qu’il parcourt , doit pro- 
duire , à la continue , un deoré de chaleur au moins auf grand, qu’on l’é- 
prouve dans les Régions, où, après s'être élevé dans le Ciel à une certaine 
hauteur pendant quelques heures, 1l s’abbaifle aufli-tôt, & fe recache fous 
l'Horifon. | 

Il eft vrai que Wood , après avoir été l’un des plus grands partifans de 
l'opinion que le climat fous le Pôle eft fans glace & d’une température fup- 
portable , changea d’avis dans la fuite , depuis que le Voyage, qu'il fit pour 
trouver le Paflage du Nord-Ef , lui eut mal réuff ; mais les deux conféquen- 
ces qu'ilentire , favoir que les glaces ne laiffent ici aucun Paflage par Mer 
entre la Zemble & le Groenland, & que ces deux Terres fe rejoignent en un 
même Continent près du Pôle, font routes deux également faufles. Wood 
navigea fans doute dans une anhée malheureufe , où la Mer fe trouva plus 
embarraflée de glaces que dans les autres ; car le contenu en la Relation de 
Guillaume Barenrz , qu'il taxe mal à propos de faufleté , eft un de ces faits 
moralement. fürs, donton ne fauroit douter à moins que de vouloir douter 
de tour. Il eft certain en fait, que Barentz, ainfi que Æeerskerk , paflerent, 
avec tout leur Equipage, à Mer ouverte entre le Groenland & la Zemble, 
par le Nord-Oueft, le Nord, & le Nord-Ef , où ils furent pris par les glaces 
fur la Côte Orientale de Zemble, & contraints d’y pafler l’Hyver au milieu 
de mille périls affreux. Barentz y mourut , & les autres revinrent l’année fui- 
vante en Hollande. Il fuit nécefflairement de ce fait. 1°. Que les glaces ne 
barrent pas toujours le Paffage entre la Zemble & le Groenland. 2°. Que ces 
deux Contrées, loin de faire un même Continent, font féparces par une vafte 
plage de Mer. Ainfi tout le raifonnement de Wood, quoique fondé fur fa 
propre expérience, & digne par là d’une réfutation exprelle , ne prouve rien 
pour la thèfe qu'il veut foutenir, étant démenti par des faits certains, & par 
des expériences conrtaires, 

Quoique les Navigateurs Auftraux n'aient pas, été fi près de leur Pôle que 
ceux du Nord ,-leur récit ne s'accorde pas mal avec les précédens. On y voir 
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que plus ils s’en font approchés, plus ils ont trouvé la Mer libre &c la trempé 
rature fupportable. Cowley fe plaint ; à la vérité, du froid excefif qu’ik 
éprouva vers foixante degrés & demi, mais fans parler que les glaces lui 
euffent fait obftacle (1). On prétend que David en trouva vers foixante-trois 
degrés, fans nous dire en quelle faifon il s’engagea dans certe Mer Auftrale. 
Mais Drake , qui a pénétré plus loin que perfonne, vers le Pôle Auftral, ne 
fe plaint ni de l’un ni de l'autre , quoiqu'il fe foit difertement expliqué , à cer 


égard , en parlant du Détroit de Magellan. Brouwer , Sharp, Beauchéne (2), 


&c., ont paflé fans difhculré à Mer ouverte au-delà du Cap de Horn. Ce 
dernier rapporte , que le rems étoit beau, la Mer calme & unie comme un 
Etang. ELLE , Le Hen-Brignon , qui y a pañlé en 1747, & repaflé dans la fai- 
fon du Prinrems , le 22 Oétobre 1748, dit que l’air éroit froid , à la vérité, 
mais non pas à l'excès, & qu'on auroit eù peine à diftinguer, fi l’on étoit 
dans une Mer pacifique , ou au-delà du Cap de Horn, tant l'air étoit tem- 
pété & laMer unie. . 

De tous les Cantons du Monde Auftral, un de ceux que nous connoiffons 
le moins, eft la partie qui s'étend depuis l'embouchure Orientale du Détroit 
de Magellan, jufqu'à l'oppofite du Cap de Bonne Efpérance , & au-delà tou- 
jours en tirant à l’Eft. Les Terres , qui ne s'éloignent que de cinquante à foi- 
xante lieues de la Côte d’Amerique , ont été fouvent apperçues , rarement vi- 
fitées. Plus fouvent encore les Navigateurs ont pañlé à Mer ouverte; preuve 
affez claire que ces Terres n’ont que peu d’étendue. IL femble en mème-tems 
que ce n’eft pas fans fondement qu'on foupçonne de longue main, qu'il y a 
de vaftes Côtes plus avancées vers l'Eft. Perfonne , que l’on fache, n’a couru 
ce parage fice n’eft Vefpuce, Halley & Bouvet. De ces trois Navigateurs , 
deux y ont apperçu des Terres, fans y prendre pié ; le troifieme , favoir M. 
Halley , n’a fait qu'un Voyage de Mer dans le grand Océan du Nord, où il 
a trouvé des glaces vers cinquante-deux degrés de Latitude , & trois cens qua- 
rante-fept de Longitude de l'Ile de Fer ; lieu de la Mer qui ne nous eft gue- 
res connu par aucun autre Navigateur. Il eft un peu plus Occidental que ce- 
lui où Vefpuce apperçut la Terre Auftrale , & à quelque diftance plus grande 
au Sud-Sud-Oueft de celui que nos Cartes défignent fous le nom de Terre de 
Vue, & de la Navigation de Bouvet. Il eft très probable que les Terres n’é- 
toient pas loin des glaces découvertes par Halley , qui, aprèsles avoir vües, 
remonta vers l’Equateur, pour continuer ailleurs fes obfervations. Quant à 
Vefpuce , 1l dir que toute la Côte, durant l’efpace de vingt lieues, étroit 
franche, fans qu’il y ait vû de Port, ni apperçu d'Habitans. Il n’a pû fe 
tromper , en prenant les glaces pour une Terre réelle, puifqu'il ne dit pas 


* même avoir alors vü de glaces; circonftance qu’il n’auroit affurément pas 


omife , s’il en eut trouvé la Mer embarraflée , quelque fuccint que foit fon 
récit; d'autant, mieux qu'il s'explique difertement fur le froid excefif, & 
fur la brume qui regne en ces parages, dont il parle du même ton que Bou- 
vet. Ainfi fon rapport doit lever l'incertitude où eft refté ce dernier, fi les CG- 
tes, qu'il a apperçues, ont une Terre réelle ou une Mer gêlée ; outre que 


(1) Voyez ci-deflus pag. 405$, où il demi, au lieu du foixante-troifieme, 
faut lire, commeici, foixante degrés & (2) Tome XI. pag. 67. 
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es glaces font , par elles mèmes , une marque fuffifamment certaine d’un 
grand Continent voifin. 


EXAMEN DE LA QUESTION S'IL Y A DES GÉANS Aux TEeRRtrs 
AUSTRALES. 


fe A FORME des Habitans du Cercle Antarctique doit faire un objet in- 
téreffant de curiofité phyfique, & fervir à la décifion d’un grand problème 
fur lefpece humaine. S'ils {ont en tout femblables au Lappons du Nord, ils 
fourniront une forte preuve , que Le climar décide feul de la figure des Hom- 
mes 3 car affurément on ne peut fuppofer aucune migration d’un Pôle à l’au- 
tre. La haute ftature que quelques Voyageurs attribuent au Peuple Patagon 
des Terres Magellaniques, ne favorife pas l’idée d’une telle conformité. Ceux 
même qui déméntent le rapport des précédens n’en font pas plus favorables à 
l'opinion dont il s’agit, lorfqu'ils nous difent que les Patagons ne font pas 
plus grands que le commun des autres hommes, & que le plus haut de ceux 
qu'ils ont vüs , n’avoit pas fix piés. Kniver eft Le feul qui dépeigne les Habi- 
tans du Detroit femblables aux Lappons , en ne leur donnant que cinq ou fix 
empans de hauteur. Brunet dit qu'à la Terre de feu ils font robuftes, bien 
faits, blancs comme les Européens, & non pas gris comme les Lappons ; 
mais aufli la Laponie eft bien plus voifine de fon Pôle que la Terre de feu ne 
l'eft du fien. C’eft une chofe bien étrange que cette totale contrariéré de 
rapports de tant de témoins oculaires , fur un point de fair fi facile à con- 
noitre , & en mème-tems fi fingulier, que l’eft l'exiftence de rout un Peuple 
de Géans. Pendant cent ans de fuite , prefque tous les Navigateurs , de 
quelque Nation qu’ils foient , s'accordent pour attefter la vérité de ce fair; 
& , depuis un fiecle aufli, le plus grand nombre s'accorde à le nier ; trai- 
tant de menfonge lerécit des précédens, & attribuant ce qu’ils en difenr, 
foit à la frayeur , que leur infpiroit la vüe de ces hommes féroces, foit au 
penchant naturel qu'ont les hommes à débiter des chofes extraordinaires. 
On ne peur nier que les hommes n'aient un étrange amour pour le mer- 
veilleux , & que l'effet de la peur ne foit aufli de groflir les objets. On ne 
prétend pas dire que l’on n'ait pu exagérer fur cer article , & débiter plu- 
fieurs fables ; examinons cependant fi tous ceux qui affirment le fait l'ont vè 
dans un moment d’effroi , & comment il feroit pofible , que des Narions, 
qui fe haïflent & fe contrarient, fe fuffent accordées fur un point d’une évi- 
dente faufferé. 1 | 

On ne s'arrête point à la vieille opinion répandue parmi les Peuples d’A- 
mérique , aufli bien que dans notre ancien Monde , qu’il y avoit eù autre- 
fois , fur la Terre, une race de Géans, fameufe par fes violences & par fes 
crimes. Les os des Géans qu’on trouve quelquefois en Amérique , tels qu'on 
en montroit, en 1550, à Mexico & ailleurs, ne font probablement que des 
os de grands animaux peu connus. Ce n’eft qu'à la vûe même d’une telle 
race d'hommes , qu'on doit fe décider fur leur exiftence, ou du moins qu’à 
celle d’un fquelerte entier; ainfi, quoique Turner rapporte qu’en 1610, xl 
a fait voir , à la Cour de Londres , los de la cuiffe d’un de ces hommes, à la 
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vüe duquelon connoifloit, par les proportions , que le Géant étoir d’une 
grande i£ demefurée , on veut regarder encore la preuve donnée, par ce 
Naruralifte , comme infufhfante ; malgré ce qu'il ajoure , qu'il a lui-même 
vi, fur les Côtes du Brefil, près de la Riviere de la Plata, des Géans qui 
vont entierement nus , & dont ie plus grand avoit bien douze pieds. 

Mais faudra-vil nier aufli lé rémoignage de tant d’autres témoins oculai- 
res :. parmi les Efpagnols, Magellan , ou Pigafetra, Auteur de la Relation 
de fon Voyage, Loaife, Sarmiento , Nodal : parmi les Angloïs, Candish, 
Hawkins, Knivet, Cowley; parmi les Hollandois, Sebald de Wezrr, de 
Noort, le Maire, Spilbero ; parmi les François , les Equipages des Vaiffeaux 
de Marfeille & de St. Malo? Ceux qui les démentent font Winter, qui, 
après avoir vü de fes propres yeux ce qui eneft, dit, fans détour, que c’eft 
un menfonge, inventé par les Efpagnols ; l’Hermite , Froger, & Narbo- 
rough, dont il faut avouer que le témoignage en peut contrebalancer bien 


d’autres , étant celui de tous quiale RU la Mageiläsique. On doit 
mettre aufli, dans la même Claffe , les Voyageurs qui gardent le filence fur 
ce point, comme l’Amiral Drake (quoique Nunno de Silva, Pilote Portu- 
gais , fon prifonnier , fafle aufli mention des Géans ), puifque c’eft une mar- 
que que la ftature de ces Peuples n'avoir rien de frappant pour eux. Mais 
obfervons que la plüpart de ceux qui tiennent pos l’'afirmative , parlent 
des Peuples Patagons , Habitans de la Core déferte à l'Eft & à l’'Oueft, & 
qu'au contraire la plüpart de ceux qui foutiennent la négative parlent des 
Habitans du Détroit à la Pointe de l'Amérique , fur les Côtes du Nord & du 
Sud. Les Nations de l’un & de l’autre Canton ne font pas les mêmes ; que fi 
les premiers ont été vüs quelquefois dans le Détroit, cela n’a rien d’extraor- 
dinaire , à un f médiocre éloignement du Port Sr. Julien, où 1l paroït qu’eft 
leur habitation ordinaire. L'Equipage de Magellan les y a vüs plufeurs fois, 


a commercé avec eux , tant à bord des Navires, que dans leurs propres ca- 


banes ; Magellan en amena deux prifonniers fur les Vaiffleaux , lun defquels 
fur baptifé avant fa mort, & enfeigna plufieurs mots de fa langue à Piga- 
feta , dont celui-ci dreffa un petit Diétionnaire. Rien de plus pofitif que 
tous ces faits (1), & de moins fujet à l'illufion. 

* J'afhirme, dit Knivét, qu'étant au Port Defiré, j'ai mefaré des cada- 
»#. vres trouvés dans des fépultures , & des traces des Habitans fur le fable, 
» dont la taille eft de quatorze , quinze & feize empans de hauteur. J'ai fou- 
» vent vü, au Brefil, un de ces Paragons, qu'on avoit pris au Port St. Ju- 
» lien : quoique ce ne fût qu'un jeune homme, il avoit déja treize empans de 
» haut. Nos Anglois, prifonniers au Brelil, m'ont affuré qu'ils en avoient 
» vb de pareils fur la Côte Magelianique «. Sebald de Weert raconte, qu’il 
a vû, dans le Détroit même , de ces Géans, qui arrachoient des arbres d’un 
empan de diametre , ainfi que des Femmes de grande & de médiocre taille. 
Olivier de Noort appercut , au Port Defiré , des Sauvages de haute ftature ; 


x) Le récit de Pigafetta differe , à la vé- de Barros n’auroit pas manqué de les contre- 
sité, de celui des Hiftoriens EfpagnolsHer- dire, comme il l’a fait fur d’autres articles, 
rera & Aigenfola; mais il n’eft pas queltion au lieu qu'il confirme pofitivement la chofe, 
ici des circonftances; & fuppofé qu'ils euf- par rapport aux Géans, 

Lens écrit des fauiletés, l'Hiflorien Portugais 


il 


DE L'HIST. GEN. DES VOYAGES. s37 


il fe battit, dans le Détroit , contre une troupe de Géans de taille médiocre, 
dont il ft fix prifonniers , qu’il emmena à bord : l’un d’eux lui raconta, qu'il 
y avoit, dans le Pays, diverfes Nations , & entr'autres un Peuple de Géans, 
nommé Tiremenen , qui venoit faire la Guerre aux autres races de grandeur 
ordinaire. Spilberg a vü , dans la Terre de feu , un Homme de très haute 
ftature. Aris Claefz, Commis fur la Flotte de le Maire , homme très digne 
de foi , déclare, qu'ayant vifiré les fépulcres fur la Côte des Patagons, on y 
vit la vérité de ce que les précédens Navigateurs avoient raconté, & que 
les offemens , renfermés dans ces tombeaux , étoient d'hommes. de dix à 
onze piés de haut (2). C’eft ici un examen fait de fang froid , où l’épouvante 
n’a pü groflir les objets. D’autres, comme Nodal & Hawkins, fe Le CON— 
tentés Le dire, que ces Savages font grands de toute la tête plus que les Eu- 
ropéens, & de fi haute ftature que les gens de l’Equipage les appelloient des 
Géans. 

Tous ces témoignages font anciens ; en voici quelques autres du fiecle 
même où nous vivons. En 1704 , les Capitaines Æarington & Carman, 
Commandans de deux Vaifleaux François, l’un de St. Malo, l’autre de Mar. 
feille , virent une fois fept de ces Géans dans la Baie de Poffeffion ; une autre 
fois fix, & une troifieme fois une troupe de plus de deux cens hommes , 
mêlée de ceux-ci & de gens d’une taille ordinaire. Les François eurent une 
entrevüe avec eux, & n'en reçurent aucun mal. Nous tenons ce fair de Mr. 
Frézier , Direéteur des Fortifications de Bretagne , homme fort connu & fort 
eftimé. Il n’a pas vü lui-mème ces Sauvages ; mais il raconte , qu’étant au 
Chili, Den Pedro de Molina , Gouverneur de l'Ile Chiloé , & plufeurs au- 
tres Témoins oculaires, lui ont dit, qu’il y avoit, dans l’intérieur des Ter. 
res , une Nation d’Indiens, nommés, par leurs Voifins, Caucahues , qui 
viennent quelquefois jufqu’aux Habitations Efpagnoles , & qui ont neuf à 
dix pieds de haut. Ce font , difoient-ils, de ces Patagons qui habitent la 
Côte déferte de l’'Ef, dont les anciennes Relations ont parlé. » Les Efpa 
» gnols, qui habitent l’Amérique Méridiozale fur les Côtes de la Mer du 
». $ud , dit Raveneau de Luffan (3), ont pour ennemis certains Indiens blancs, 
> qui habitent une partie du Chili; ce font des Géans d’une grandeur & 
». d’une groffeur prodigieufes. Ils leur font toujours la guerre, & quand ils 
en prennent quelques-uns , ils leur levent l’eftomac comme on leve le plaf- 
tron d’une tortue, & ils leur arrachent le cœur«. Cependant Narborough, 
en mème-tems qu'il convient que les Montagnards, ennémis & voilins des: 
Efpagnols du Chili, font de haute ftature, nie formellement que leur taille 
foit gigantefque. Après avoir mefuré la pifte & les cranes des Sauvages Ma- 
gellans , qui fe trouverent comme ceux des autres hommes, il rencontra, 

lufieurs fois depuis , des Troupes d’Habitans dans le Détroit, même au 
Port Sr. Julien. Ii les trouva tous bien faits de corps, mais de la taille ordi- 
naire à l’efpece humaine. Son témoignage, de la vérité duquel on ne peut 


(2) Lefait eft confirmé par le vieux le vaincant de plufieurs menfonges ; ce qu'il 
Maire, qui, fort méconrent de Schouten ,a  n’auroit fur-tout point manqué de faire ici, 
publié le Journal de fon fils, dans lequel il an cas que la chofe ne fe fût réellement 
rejette abfolument , furle premier, la mau- trouvée telle. 
vaile réufhite de cette expédition, en le con- (3) Voyage des Flibuftiers en 1685. 
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douter , eft précis à cet égard , ainfi que celui de Jacques l'Hermite: fur Les 
Naturels de la Terre de Feu, qu’il dit être puiffans , bien proportionnés, 
& à-peu-près de la même grandeur que les Européens. Enfin, parmi ceux 
que Froger vit au Port de Famine , aucun n’avoit fix pieds de haut. 

On à voulu raffembler ici, fous un même coup d’œil, les principales dé- 
pofitions pour & contre , fur un fait fi curieux. En les voyant , on ne peut 
gueres fe défendre de croire que tous ont dit vrai; c’eft-à-dire , que chacun 
d’eux a rapporté les chofes teiles qu'il lesa vues; d’où il faut conclure que 
l’exiftence de cette efpece d'hommes particuliere eft un fait réel, & que ce 
n'eft pas aflez, pour le traiter d’apocryphe , qu’une partie des Marins n'ait 
pas apperçu ce que les autres ont fort bien vu, & quelques-uns même les 
deux efpeces à la fois. C’eft aufli l'opinion de M. Frézier, Ecrivain judi- 
cieux , qui a été à portée de raflembler les témoignages fur les lieux mêmes. 
On peut y ajouter quelques réflexions. 

Il paroït conftant que les Habitans des deux rives du Détroit font de la 
taille ordinaire, & que lefpece particuliere faifoit, il y a deux fiecles, 
fa demeure hakituelle fur les Côtes défertes , foit dansquelques miférables 
cahutes, au fond des bois , foit dans des cavernes de rochers prefqu’inac- 
ceflibles ,; comme nous l’apprenons d'Olivier de Noort. Nous voyons, par 
fon récit, que dès ce tems, où les Navires d'Europe commençoient à le 
quenter ce Pañlage , ils s’y tenoient cachés tant qu'ils appercevoient des: 
Vaifleaux en Mer; raifon pour laquelle on ne pouvoit les découvrir , quoi- 
qu’on apperçut à tout moment des marques récentes de leur féjour, fur une 
Côte que l’on voyoit déferte. Probablement la trop fréquente arrivée des 
Vailleaux , fur ce rivage, ies a déterminés depuis à l’abandonner tout à-fair, 
ouany venir qu'en certains tems de l’année, & à faire | comme on nous. 
le dit, leur réfidence dans l’intérieur du Pays. Anfon préfume qu'ils ha- 
bitent dans les Cordilieres, vers la Côte d'Occident, d’où ils ne viennent. 
furle bord Oriental , que par intervalles peu fréquens : tellement que fi les 
Vaifleaux , qui, depuis plus de cent ans, ont touché fur la Côte des Pa- 
tagons , n'en ont vü que fy rarement, la raifon, felon les apparences, eft. 
que ce Peuple farouche & timide s’eft éloigné du rivage de la Mer, de 
puisqu'il y voit venir fi fréquemment des Vaiffleaux de l’Europe, & qu'il 
s’eft , à l'exemple de tantd’autres Nations Indiennes, retiré dans les mon 
tagnes, pour fe dérober à la vue des étrangers. Voici du moins en ce 
fiécle ci , deux Vaiffeaux d'Europe qui les ont encore vus plufeurs fois, & 
même en grofle troupe : ce qui doit difliper les foupçons qu’on avoit fur 
la fidélité des Relations anciennes à cet égard. Les mêmes témoignages. 


a le) 
fe retrouvent encore dans la Nouvelle Guinée, dans les Terres Auftrales 


moins connues , & dans quelques Ilesavancées de la Mer du Sud, nou- 


vellement découvertes. Tafman & Roggeveen ont vu des Géans, & 
d’autres des Hommes de haute taille (4). Énfin , Valentyn rapporte, qu'un 
Bourgeois libre d’Amboine , ayant été jetté fur les Côtes des Terres Auf 
trales, y avoit trouvé quantité de Géans, & qu’un Capitaine de Vaiffeau: 
en étoit revenu, à Batavia, avec un fquélette d’une grandeur extraordi- 
aire. 
(4) Voyez les Relations ci-deflus, 
& 


+ 
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Le meilleur moyen de mettre la chofe hors d'incertitude , autoit été 
d'apporter de même, en Europe ,le corps ou le fquélette entier d’un de ces 
Géans.-Il eft étonnant qu’on ne l'ait pas fait, puifque les Commandans des 
” Vaifleaux en ont enlevé plufeurs fois, qui font morts durant la traverfée, en 
approchant des Pays chauds. Peut-être en faut-il attribuer la caufe à l’o- 

inion fuperftitieufe des Matelots, qui, croyant que la bouffole ne va pas 
Hs , quand il ya un corps mort fur le Vaiffeau , ne veulent point fouffrir 
de cadavre à bord: mais il eft sifé de fe mettre au-dellus de ce préjugé 
puéril, fi jamais l’Equipage d'un Vaifleau trouve moyen d’avoir, en fon 
pouvoir, un homme de cette efpece, & loccafon mérite affurément d’être 
cherchée. 

Un autre objet bien aufli digne d’admiration , ce font ces Négres àgroffes 
lévres & à cheveux de laine crépus, qu’on trouve dans les Climats firués 
entre les deux Tropiques, & fur-rout dans les Iles, d’où l'on he peur leur 
fuppofer aucune communication avec ceux d’Afrique , à qui ils font cepen- 
dant tour-à fait femblables, jufques-là même que Dampier fait remarquer, 
qu'ils manquent tous des deux dents du devant de la machoire fupérieure, 
comme d’autres Voyageurs le rapportent de certains Peuples d'Afrique , 
foir qu'ils fe les artachent, foit que la Nature les leur aitrefufées. Si lon 
ajoute , à cette conformité de figure, celle qu’on reconnoîït dans leurs mœurs 
(5) , on aura peine à fe défendre de conjecturer, que ces Négres fonc les 

remiers Habitans de la Zone Torride ; que c’eft une efpece d'hommes plus 
Étui & plus farouches que les autres; que d’autres efpeces, profitant de 
l’avantage qu’une meilleure Nature leur donnoit fur celle-ci, l’ont dès 
. long-tems chaffée de fes poifeflions dans l’Afie, l'ont contraint de fe reffer- 
rer dans des lieux inacceflibles, & en ont peu à peu détruit la race, qu a 
du plutôt être éteinte dans le Continent que dans les Iles, où les Colonies 
étrangeres , venues de la Terre-ferme , n’ont pas la même facilité de pénétrer 
en affez grand nombre pour occuper tout le terreins mais qu’on doit trou- 
ver confervée prefque fans mélange, en fon entier, dans les Pays, dont 
l'exiftence eft à peine connue, comme la Nouvelle Hollande & autres 
Terres Auftrales , où la grande diftance n’a pas permis aux étrangers de les 
troubler; au lieu que la Partie Auftrale, voifine des Moluques, telle que 
la Nouvelle Guinée & la Nouvelle Bretagne , paroïtavoir été anciennement 
la proie de quelques nouveaux venus, puifque les Habitans de cette Con- 
trée font d’une figure bien moins brute, & d’un caractere bien moins ftu- 
pide que ceux de la Nouvelle Hollande. La mème conjeture peur s’appli- 
quer aux Géans; car on ne fauroit nier qu'il n’y ait eu des races de Géans, 
& l’Ecriture Sainte en fournit des preuves (6). 


(s) Ils fe vendent pour Efclaves, & ils ainfi que les Négres Africains. 
adorent des pierres rondes , des troncs d’ar- (6) Comme Og, Roi de Bafan , Goliath, 
bres , & plufeurs autres efpeces de Fétiches | & toute la race des Enfansd Enok, 
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SUPPLEMENT A LA DESCRIPTION pu MALABAR. 


Pour la Page 438. 


L A Côre de Malabar commence proprement à Mangalor (1), derniere 
Place du Royaume de Canara, qui eft féparé de celui de Cananor , par une 
muraille d'environ vingt lieues, dont une extrèmité touche à la Mer, & 
Vautre à la fameufe montage de Gate. Les Hollandoïs y ont un Fort , & 
une Loge à Barfalor, qui en eft à dix-huit lieues vers le Nord. Ces deux pe- 
tites Bourgades ne méritent plus aucune confidération ; mais elles font fi- 
tuées dans un terroir abondant en riz, fur-tout la premiere. 


Cananor (2), qui eft à dix ou douze lieues au Sud de Mangalor, offte 


une grande Ville ouverte, mais fort peuplée. On y voit plufieurs Mofquées , 
& quelques Pagodes de Gentils. Les maifons en font allez bien bâties. Les 
Portugais y ont confervé, pendant plus d’un fiecle & demi, le premier 
Fort qu'ils aient eu aux Indes; ils le perdirent en 1664 ; & depuis cetems, 
les Hollandois, qui le prirent , ayant fait un nouveau Traité avec le Rai de 
Caranor , pour la sûreté & l'avantage de la Compagnie , font demeurés, 
en quelque forte, les maïîtres du Commerce de cette partie du Malabar, 
qui n'a pas moins.de vingr-cinq. Heues de Cotes. Leur Forterefle eft mu- 


nie de bons baftions & de foflés très profonds. Elle eft plus de la moitié: 


dans l’eau , mais fans aucun danger de la part des Vaiffeaux, qui n’en peu- 


vent point approcher , à caufe des rochers dont elle eft environnce. La. 


Baye eft au Sud de la Ville, où les. Malabares ont un autre Fort fur le 
Rivage. 

Le Diftri& de Cananor s'étend aflez loin , au Nord , au Sud & à l'Ef de 
cette Ville. Le Roi tient fa Cour à trois ou quatre milles de Balipatnam (4), 
dont on a fait ailleurs la defcriorion , ainfi que des autres lieux , où les An- 
glois & les François s’étoient établis (5): La puiffance de ce Prince eft aujour- 
d’hui fort diminuée. Il eft Souverain de quelques unes des Iles Maldives. 
Son Royaume, fur le Continent, commence au Mont Dely, & finit à Ja. 
Kiviere de Bergera.. 

Calecur, ou.Calicout (6) , fituée à cinq milles, au Sud , de cette Riviere, 
eff,comme on l’a dit, la Capitale des Etats du Samorin, Ville ancienement fort 
célebre , où les Portugais aborderent , la premiere fois.qu'’ils vinrent aux In- 
des. Ils y avoient fait batir une Forterefle , qu'ils raferent eux-mêmes, en: 
152$. Les Hollandoïs y tiennent ordinairement un Comptoir pour leur-com- 
merce. C’eft aujourd’hui très peu de chofe, & à-peine y trouve-t-on Îles. 


(1) À douze degrés trente minutes de la- (s) Voyez au T: IX. le Voyage de Dellons, : 
itude du Nord. & l'Erabliffement de Tilcery, qu'ils ont aban-. 
(2) À onze degrés cinquante-huit minu- donné depuis. 
æss de latitude , fuivant le P. Noël. (6). À onze degrés dix-fépt minutes , fuis- 


(& A onze degrés quarante minutes de. vanrle P. Noël. 
&rtitude, : 
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graces de ces magnifiques defcriptions qu'on en a faites. Cependant la Ville 
eft encore affez belle pour une Place Indienne, On y voit quelques beaux 
Edifices , dont le Palais du Roï eft le principal , quoique ce Prince faffe fa 
réfidence à Panane , Bourg , ou Village à huit milles plus loin vers le Sud. 
Le petit Royaume de Tanor, qui tire fon nom de fa Capitale (7), eft en- 
clavé dans fes Etats. La Mer gagne tous les jours du terrein fur cette Côte, 
On donne au Pays de Calecut le nom de Malleami , parmi les Indiens. 

Cranganor , Capitale du Royaume de ce nom (8) ; à cinq milles , au Sud, 
de Panane , & environ à la mème diftance de Cochin , fe divife en deux pare 
ties ; l’une occupée par les Hollandots , & l’autre par les Malabares, La For« 
terefle forme la premiere, On en donne 1cile plan , dont on renvoie les 
explications dans une Note (9). Les Hollandois la prirent d’affaut fur les 
Portugais , en 1662. Elle eft fituée fur une pointe de terre qui s’avance dans 
la Mer, à quatre milles, en remontant la Riviere de Cranganor, dont l’en- 
trée eft défendue par un petit Fort ,nommé Palipor. La Ville, ou le Cran- 
ganor des Malabares ,eft bien peu de chofe. Ce petit Etat n’a pas plus de 
trois ou quatre lieues de tour, Son Souverain releve du Samorin. 

Cochin , autre Royaume, qui commence où finit celui de Cranga- 
nor, a aufli comme deux ÆCapitales, qu'on diftingue de même que 
celle de Cranganor. La Cochin des Portugais fut prife , au mois de 
Janvier 1667, par la Flore Hollandoife. Cette célebre Forterefle , ef 
fituée dans une grande Ile, au Sud de celle de Vaipin, où Baipin , à cinq 
ou fix lieues de Cranganor (10). Elle eft défendue ,.d’un côté, par Ka Mer, 


s4r 


SUPPL, 7227 
Déscri?T.p® 
MeLAzAR, 


TFanos, 


Crangañotr 


Æ- 


Cocñie.. 


(7) Le même Jéfuite la met à onze degrés. 


quatte minutes. C'elt une Bourgade pleine de 
Chrétiens. Elle eft à quatre lieues de Ca- 
lecut: 

(8) A dix. degrés trente minutes de lati- 
tude. 

(2) Renvois du Plan de Cranganor, 

A. Porte du Fort extérieur. 

B. Porte du Fort intérieur. 

€, Baflion Amfterdam: 


OUVRAGES EXTÉRIEURS 
N°.1I. Le premier Pagger ou Fortin, 


a, Maifon de la Compagnie, 

b. Logement des Officiers, 

c. Corps-de-Garde. 

d, Porte & Paflage pour aller au Jardia 
de la Compagnie. 

e.. Porte qui mene au Pagger extérieur. 


D: /“Rorterdanr. 

E. . . ... Middelbourg. N°. II. Le Pagger extérieur, 

F. Batrerie Ryswick, ‘ 

Gi... Weltwouts Entierement ruiné. 

HMS El6orn. 

I: 1,01 Overyftel: N°. III. Projet di nouveau Fort, 

K. Magafin à poudre. 

£ & M. Logement des Officiers. FE, 2. 3. Trois Sarams. 

N. Sécretairerie. . 4 $. 6. Trois Rues, & entre-deuxies 
©. Magafn au riz. emplacemens pour quatre vingts 
P. Le Poids. maifons , avec leurs fonds. 

Q. Chambre des Munitions; 

R. Deux Püits d'eau-douce, . C'éffle Sr. Van der Duyn qui a fournt 
S. Faufle Braye. ce Plan, tel que nous le donnons. 

T. La Bèrme plantée d'épines au bag, (10) A dix degrés quelques minutes: de’ 
T 


Le Foffé. 


! latitude ; mais fuivanc le P. Noel , feulemen& 
À , A : 
W. La Beume de l’autre côté, 


neuf degrés cinquante-huit minuses.. 
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& de l'autre , par une grande Riviere. Les Hollandoïs l'ont ruinée en pat- 
tie, & ont fortifié, avec de bons baftions, ce qu'ils en ont confervé. Après 
Go , c’eft la meilleure Place 'de toute la Côte Occidentale de l'Inde. La 
largeur de la Vilie n’eft pas pioportionnée à fa longueur. Elle borde la Ri. 
viere environ une bonne demie lieue. Les mafons y font belles , & les 
rues larges. Les Hollandois y tiennent leur principal Comptoir , dont dé. 
peñndent tous les autres de certe Côte. La Cochin des Malabares, où le 
Roi fait {a réfidence , eft fituée plus avant dans les terres , fur le bord d’une 
grande Riviere. Ce Pays elt extrèmement peuplé , ce qui n’empèche pas que 
les vivres n’y foient à très vil prix, à caufe de leur abondance; mais l'air 
de Cochin eft plus mal-fain que celui du refte de la Côte, parceque les 
terres en font fort bafles & marécageufes. 

Porca, ou Percatti, vient après. Son Bourg principal n’a rien de parti- 
culier que le Palais du Roi, qui mérite d’être vu. Les Hollandois & les 
Anglois y ont leurs Comptoirs, pour le commerce du poivre. 

Les premiers en ont aufli un à Calicoulang , & un autre à Carnapoli; Bouts 
qui donne fon nom à un petit Etat, qu’on trouve fur certe Côte. Les Bourgs 
de Porca & de Calicoulang font fitués dans deux Iles , à quatre milles l’un 
de lautre (11). 

Coylan ,ou Coulang , eft le dernier Royaume de certe Côte. Il a environ 
quinze lieues de longueur. Sa Ville Capitale, dont il tire fon nom, eft fi- 
tuée , fur le Continent , près d’une belle Riviere qui coule au Nord. Son Dif- 


ti s'étend depuis Calicoulang jufqu’au Cap de Comorin, qui eft à la mèê- 


me hauteur (12). Les Hollandois en ont fait une bonne Fortereffe , dont on 
donne ici le Plan (13). Il y a auffi un Coylan Maiabare , Bourg ouvert , où 
l'on ne voit rien de remarquable, fi ce n’eft le Palais du Roi, & une aflez 
belle Pagode. Le Pays eft fort peuplé, & rempli de Villages. 


(11) Porca eft à environ dix degrés, & K. Fauffe Braye fermée fous les Baftions. 
Calicoulang à neuf degrés de latitude. L. Le Foffé. 

(12) A huit degrés & demi de latitude. M. Canal au milieu du foffé fous le Baf- 

(13) Renvois du Plan de Coylan. tion Malabar. , 

A, Entrée, ou Barriere extérieure, N. Logement du Chef de Comptoir. 

B. Porte de la Fortereffe, O:', . .. des OMciers. 

C. Baftion Madure. P. ... , srdu/Teneurde Livres: 

DIE SL" CE lon. . Q. Cabinet de plaifance du Chef deCe 

Este Malabar. toir. 

F. Batterie à fleur d’eau. R &S. Magañns de la Compagnie. 

G. Verge de Pavillon. T. Corps-de Garde, 

H, Redoute. V. Divers Puits. 


E Batterie à fleur d'eau, du côté de la Baie, V7. La Baie. 
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Lifle des Cartes, Plans, & Wues qui ont été tirées de l'Edition faite 


en Hollande , pour joindre en Supplément a l'Edition de Paris. 


N°. . Pages. 
E. NS Carte de l’Ile de Java, $ 
2. Vue du Château de Baravia, 35 
3. Plan & Vue de Jaffenapatam, 116 
4. Vue de Ternate, 47 
s. Carte particuliere de lIle d’Amboine, 63 
6. Le Pic d'Adam, 140 
7. Carte de la Baie de Trinquemale , 11G 
o. Nouvelle Carte du Royaume de Bengale, à la fin du vol. 
9. Vue de Dabul, a la fin du vol. 
10. Vue d’Achem, 188 
11. Vue de Pointe de Galle, 113 
12. Vue de Cananor, à la fin du vol. 
13. Plan de la Ville de Cochin, à la fin du vol. 
14. Carte d’une partie de la Prefqu'Ile de l'Inde, contenant le 
Théâtre de la Guerre fur la Côte de Coromandel, 27% 
15. Plan de Madras & du FortS. Georges , avec lesenvironss 262 
16. Carte du Diftriét de Tranquebar, 327 
17. Carte des Nouvelles Philippines, 361 
13. Nouvelle Carte des Iles Carolines. 364 
19. Ruines de S. Thomé, a La fin du vol, 
Vue des deux Iles des Earrons , à la fin du vol, 
<° à Vue de la Côte du Nord-Oueft de Saypan , à la fin du vol. 
21. Vue d’une Ile Brülante, à la fin du vol. 
32, $ Vue de l'Ile d’Amfterdam, a la fin du vol. 
Vue de l'Ile S. Paul, à la fin du vol. 
23. Vue de Samboupo. a fn à 
D Vue de la Pointe duNord-Eft de l'Ile de Ste Catherine. co Æ 
"2 Vue de l’entrée Septentrionale du Port à l’Ile Ste Catherine di 
25. Vue de la Terre des Patagons , un peu au Nord de la 
Baie de S. Julien, ï 408 
Vue de la Baie de S. Julien, 
AE de l'entrée de Chequeran, où Seguataneo. 1 
26+ Ÿ Vue de l'entrée du Port d'A l 
crée du Port d'Acapulco. D FOR 
Vue du côté du Sud-Oueft de l’Ile de Tiniam. j fe 
7°. {Vue de la Rade de Tiniam. 
N°. I. Plan de la Forterefle de Cranganor, SAT 
N°. IT. Plan de la Forterefle de Coylan. 542 
N°. IT. Eauweck , Capitale de Camboye: 186 
N°. IV. Malaca. 188. 188 
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